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SYMi;01.1()UE  CHKETIEN^E. 


En  ce  moment,  le  symbolisme  du  moyen  Aire  est  étudie  avec  ardi'ur,  elicz 
nous  et  ehez  nos  voisins;  l'Aniileten-e  et  r.\lleiiiiii.'iie  ont  déjà  donne  des 
\olumes  entiers  sur  eelte  (|uestion.  Kn  France,  .M.  i'ahhé  X.  HalTray  à 
Saint-Hrieue,  M.  l'abbé  GoilanI  Saint-Jean  à  Lanières,  .M.  labbe  Bourassé 
et  madame  Villiof  à  Tours,  >1.  i'ahbe  Aubei-  à  Poiliers,  M.  l'abbé  Te\ier  à 
Limoges,  M.  l'abbé  Devoueoux  a  Autun,  M.  l'abbé  (;r()sni(!r  à  Donzy, 
M.  Le  Rieque  de  Monehy  à  Montpellier,  madame  (i'Ayzac  à  Saint-Denis, 
M.  Cartier,  les  PP.  Artlmr  .Martin  et  Ciiarles  Caliier  à  Paris,  ont  déjà  pu- 
blié ou  préparent  des  mémoires  et  même  dv>  ouvrages  étendus  sur  les 
diverses  parties  du  symbolisme  religieux.  Nous  de\ rions  <lonc,  nous  aussi, 
pour  activer  ou  suivre  ce  mouvement,  sinon  pour  le  diriger,  doimcr  un 
traité  complet  de  Symboli(]U(î  chrétienne.  Cependant  connue  cette  matière 
ardue,  la  |)lus  difticile  de  toutes  celles  ipii  conslituenl  l'arclieologie  du 
moyen  âge,  n'est  [)as  suflisanuuent  etudicf!  encore;  comme  elle  nage  dans 
la  poésie  au  lieu  de  marclier  dans  la  science;  comme  elh;  Hotte  dans  les 
imaginations  an  lieu  de  s'asseoir  sur  le  terrain  du  bon  sens  et  de  la  realité. 
nous  croyons  qu'il  est  prudent  d'attendre  a\aiil  d'en  {)arler  délinilivement. 
Pour  professer,  il  faut  avoir  étudié  ion.i:lem])s.  .Nous  aimons  mieux  prépa- 
rer nos  matériaux,  les  extraire  de  la  carrién;  et  le>  tailler  dans  le  chantier 
avant  de  bàlir,  i)lulùt,  connue  nous  pensons  (ju'on  l'a  fait  jus(|uà  |)résent, 
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(|ii('  (rl'Irvcr  iiMc  coMSIiMctinii  sans  sa\(iir  sur  (|U('I  plan  et  a\('c  (picls  clc- 
nicnls  mouler  nuire  eiliiice.  Nons  aimons  mienx  appoilei'  nos  ])ierr(;s,  nru^ 
à  iin(\  les  faidnnei-  sons  les  \en\  de  Ions,  (|ne  do  montrer  nn  nionu- 
menl  loul  l'ail  el  (|ni  i'is(|ueiail  de  eionler  an  moment  oii  s\'nlè\ei'aienl 
les  eeliarandaues.  l'arnii  les  maleriaiix  (|ne  nons  a\ons  apportes  d(''jà  et 
somnis  a  ICxamen  de  nos  leelenis,  nons  citerons  la  poi'sonnilication  de, 
l'Air  et  de  la  .Mnsiipie,  dessinée  dans  nn  maïuiseiit  de  Reims,  la  l)aimati(|ne 
impériale  (•onser\('e  dans  le  Iresoi' de  Saiid-Pieire  de  Home,  la  \  ie  hninaine 
scniplee  an  porlail  snd  de  la  calliedrale  d'Amiens,  la  (Rochelle  romane  à  jonr 
qui  apparlieni  a  .Mi;r  rarelie\è(|ue  do  Heiins,  le  Drap  nioitnairo  de  Folle- 
\ille,  le  Jnhe  de  Saint-Fiacre  au  Faouel,  le  (lalice  allemand,  le  Crucifix  de 
la  eolleclion  de  MiM.  Debruge  et  Labarle,  la  (^loix  de  Nainnr,  la  Lampe 
(■omnHuii(|nee  par  M.  de  Saint-Mémin,  rEneensoir  de  Lille,  FArmoiie  de 
Noyon,  les  Fonts  baptismaux  de  Liei;e,  les  Vertus  de  la  cathédrale  de 
(]liarlres  e(  le  Triomplie  de  rAniour.  .V  ces  curieux  objets  de  sculpture  et  de 
fonte,  de  peininre  (>l  de  tissu  dont  nous  avons  donné  la  descri|)tion  dé- 
laillée  el  la  ura\  nre  dans  les  S(>pl  \olunies  dont  se  compense  en  ce  moment 
la  eolleclion  des  «  Annales  Arelieoloi:;i(pies  »  ;  à  ces  mat(''riaux  déjà  nom- 
breux de  syml)oli(pie  einclienne,  nons  ajouterons  aujourd'hui  la  plaipie 
historiée  de  |)ersonnages,  placée  eu  tète  de  cet  article.  (le  précieux  monu- 
menl  appartient  au  musée  de  .MM.  Debruge  et  Labarte,  d'où  est  déjà  sorti 
le  (jucitix  du  xif  siècle.  ^I.  Labarte  en  a  t'ait  ex('cuter  le  dessin  par 
M.  .Mexis  .\o('l,  qui  a  passé  un  temps  considéral)le  pour  reproduire  et. 
accentuer  les  infinis  détails  peints  et  ciselés  sur  la  plaque  de  cuivre.  Un  œil 
sur  ce  dessin,  l'autre  sur  l'objet  même,  .^L  Huguenot  a  exécuté  la  gravure 
minutieuse  que  nous  donnons  aujouid'hui.  La  conscience  qui  a  présidé  à 
ce  fatigant  travail  a  été  portée  à  l'extrême,  et  l'on  peut  être  sûr,  non-seule- 
ment de  la  physionomie  et  de  l'attitude  des  personnages,  mais  encore  de  la 
tournure  des  lettres,  du  nond^re  et  de  la  place  des  points,  il  va  sans  dire 
ipi»^  les  nind)es,  les  tètes  chauves  ou  chevelues,  les  pieds  nus  ou  chaussés, 
les  broderies  des  vêtements,  la  l'orme  fl(>s  feuillages  et  rinceaux,  la  place  et 
le  nombre  des  clous  se  leproduisent  identiquement  les  mêmes  sur  la  gravure 
et  sur  la  placpie.  De  toutes  les  {)lanches  que  nous  avons  fait  exécuter  ju.s- 
(ju'à  présent,  celle-ci  est  certainement,  sous  le  rapport  de  l'exactitude,  la 
plus  irréprochable.  On  peut  nous  croire,  il  a  été  difficile  d'obtenir  ce  résultat 
et  il  a  fallu  y  consacrer  autant  d'argent  que  de  peine;  mais  nous  avons  réussi 
et,  par  consècpient,  connue  on  dit,  il  n'y  a  de  mal  qu'à  moitié.  Pour  entrer 
dans  notre  formai,  ipioicpie  les  marges,  à  notre  sens,   ne  soient  pas  suffi- 
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santés  oncoro,    |p  dessin   est   rcdiiil    ;ui\    (iiiiilrc  cirKiiiii'nirs  de   l'ori^in;)!. 

L'iniprinierie  en  couleurs,  niiili;rc  certains  icsidtnts  obtenus  dans  ces  der- 
niers temps,  ne  |)Ouvait  reproduire  cette  planche  coloiii'e  ;  ou  hieii  il  aurait 
fallu  (aire  des  dé|)enses  c\ac(''rces  et,  pour  nous,  il  en  elail  de  cet  objet 
connue  de  certaines inarcliandisesétraniières  ipii  paient  à  la  douane  des  dioits 
si  ('levés  (juc  leur  importation  crpiivaut  à  une  prolnliilion.  h'un  autre  côté, 
les  (Miianx,  dont  la  pla([ue  était  c()U\eite,  sont  assez  endonunaïK's  pour 
tprun  coloriajïc  à  la  main  soit  diflicile.  On  a  l'ait  sauter  une  paitie  de  l'émail, 
surtout  dans  les  liois  scènes  centiales.  dépendant,  en  prenant  certaines 
précautions  et  sur  les  notes  mêmes  recueillies  pai-  M.  Flui:ni'nel  .  jiendant 
qu'il  exécutait  sa  i;raviu'e,  nous  a\ons  |>ii  l'aire  colorier  à  la  main  des 
exemplaires  de  choix  en  restituant  ce  (pii  existait .  en  dexinantles  couleurs 
et  nuances  anciennes.  Otte  planche  coloriée  fait  donc  partie  de  notre  col- 
lection de  i;ra\  ures,  et  l'on  pomra  se  la  piocnrcr,  (piand  on  \()udra,  an 
bureau  des  «  Annales  »  ou  à  la  libiairie  arclieoloLiiipie;  le  prix  en  est  indi- 
qué sur  la  couverture. 

F-a  placpie  est  en  cui\re  rouge.  Le  clianip  en  est  creuse  |)r()l'ondemeul 
pour  rece\oir  des  émaux  de  couleurs  et  nuances  diNcrses.  ou  sillomie  pln> 
légèrement  poui-  lignrer  des  traits,  les  |)lis  des  \(''tements,  les  hachure> 
(]ui  dessinent  ou  décorent  les  autres  objets  et  cpii  n'(Mit  jamais  reçu  d'email. 
Les  principales  inscriptions,  les  rinceaux  et  feuillages,  les  nimlx's,  sont 
remplis  d'email  blanc,  blanchâtre,  vert  pâle,  vert  ('(uice,  bleu  pâle,  gro> 
l)leu.  Quelques  gouttes  d'éuuiil  rouge  brillent  à  sept  places  senlemenl.  Poui- 
tout  le  reste,  c'est  le  métal,  qui  est  doré  aujourd'hui,  (jui  le  fut  peut-èlie 
autrefois. 

La  grande  inscription,  ipii  eonunence  par  en  testamenti,  était  remplie 
d'email  blaïu'hàtre  ;  quehpies  restes  anciens  en  fournissen!  la  ])r(Mi\e  cer- 
taine. Il  en  est  de  même  pour  l'inscription  qui  encadre  les  trois  scènes  de  la 
mort,  de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de  Jésus-dhrist ,  (M  (pii  commence 
par  Qvoi)  VETVs  exemit;  l'émail  parait  avoir  été  blanc  ou  plutôt  il'un  bleu 
très-pàle.  L'inscri])tion  du  milieu  hvivs  apex;  est  \erte.  Les  antres  inscrip- 
tions sont  aujourd'hui  ou  ont  tonjonis  été  depourv  ues  d'email.  Les  nimbes 
des  patriarches,  des  prophètes,  des  rois  et  de  la  veuve  sont  coloivs  aussi  de 
blanc  bleuâtre.  Le  nimbe  de  Jésus-Christ  est  vert  (la  croix  de  ce  nimbe  est 
en  inétaL),  comme  celui  de  sa  mère,  de  saint  .lean  e\angelisle,  de  rLi;lise, 
de  l'Ange  de  la  résurrection;  le  vert  y  est  ci'penilant  plus  franc  et  moins 
terne  qu'à  ceux-ci.  An  tombeau,  la  Marie  du  milieu  a  le  nimbe  d'un  blanc 
rouue  éteint;  les  deux   autres  l'ont  bien.    A    l'ascension,    les   uindtes    des 
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;i|)ôlr('s  <'l  (l(>s  iiiiuo  smil  ;ilt('iii;ili\ciiu'nt  cil  vert  t!t  bleu  ;  celui  i\c.  siiiiilJcan 
est  l)lcii,  celui  (le  la  Vieiiic  (jui  assiste  a  rasceiisiou  est  vci'l  pâle. 

On  reinai(|ue  une  e\  i(lenf(^  iiileiilioii  (rallenier  sur  tniile  la  plariiKi  le  voit 
et  le  lileu.  Ainsi,  dans  ciiaque  scène,  dans  cIuhiuc  coiiipaitiineiit  carit^, 
(|uaii(l  rcinail  des  rinceaux  est  \(Mt,  celui  des  l'euillaiies  est  bleu,  (it  reci- 
pi()(]uein(;iil.  Au  ciucilieinenl,  reniail  bleu  est  coule  dans  les  rinceaux  et 
l'eniail  \ert  dans  h^s  feuilles.  Au-dessous,  ii  la  resurreclion,  aii-<lessus,  à 
l'ascension,  le  vert  est  dans  les  rinceaux,  le  bleu  dans  les  l'euillaiitïs.  Dans 
le  carré  d'Abel ,  les  rinceaux  sont  \(îrts  a\ec  (|uel(jues  feuilbis  bleues;  dans 
les  carrés  contiiius,  de  .Melchisedecli  et  de  Noe,  les  rinceaux  sont  bleus  a\ec 
(piekjues  feuilles  ^ cites.  Au  xii'.  au  xui'^^,  inénie  au  xiV  siècle,  on  sur|)reiid 
cet  amour  de  Falternance  et  de  la  ssinetrie  dans  l"arcliitectur(^  dans  la 
sculpture,  dans  la  peinture  des  \ilraux  et  des  manuscrits,  dans  les  inscrip- 
tions. A  l'intérieur  de  la  catliedrah!  de  Chartres,  les  piliers  se  com|)osent 
d'un  noyau  cantonne  de  ([uatre  colonnes  d'un  plus  faible  dianiétic;  quanil 
la  i^rosse  colonne  (  le  no\au)  est  cylindrique,  les  colonnes  engagées  sont  à 
pans;  (juand  le  noyau  est  à  pans,  les  colonnes  engagées  sont  cylindriques. 
De  pilier  à  pilier  raltcrnance  continue  iinaiiableinent ,  et  un  noyau  cylin- 
dii(pie  dont  les  colonnes  sont  à  pans  est  siii\i  immédiatement  d'un  noyau  à 
pans  canloiint'  de  colonnes  cylindri(pies.  Dans  la  plupart  de  nos  \itraux, 
une  verrière  à  cliamp  rouge  succède  à  une  \('rrière  dont  le  champ  est  bleu. 
Ainsi  des  manuscrits,  ainsi  du  reste.  On  a  donc  parfaitement  tort  de  dire 
(|ue  le  nio\en  âge  ignore  ou  déteste  la  symétrie.  Quant  à  moi,  je  lérais  au 
xiif  siècle,  surtout  au  xiv%  le  reproche  contraire,  et  je  les  blâmerais  d'avoir 
poussé  juscpi'à  la  puérilité  l'amour  de  la  symétrie,  la  passion  de  l'alternance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  |)la([ue  emaillee  de  M.  Ijiltarte  iiKintre  jiiscpi'à  quel 
point  on  pou.ssait,  même  au  xii"  siècle,  ce  goût  de  la  symétrie.  Ainsi  la  cou- 
leur de  l'email  principal  alterne  a  toutes  les  scènes,  à  tous  les  sujets  :  Jacob 
bénit  dans  un  émail  vert,  .Moïse  frappe  le  rocher  dans  un  émail  bleu;  l'émail 
des  jeunes  Hébreux  (jui  portent  le  raisin  est  vert,  celui  de  la  Veuve  de  Sa- 
repta  est  bleu.  Isaïe  est  entoure  d'i'inail  bleu,  Da\id  d'émail  veit,  Salomon 
«l'émail  bleu,  Jérémie  d'émail  vert.  Est-c(^  de  l'enfantillage?  Je  serais  tout 
ju-èt  à  le  reconnaître,  et  cependant  l'etlét  général  est  liarnionieiix  ;  c'est 
charmant  et  l>eau.  La  crudité  de  ton,  que  celte  alternance  despoti(pie  pour- 
rait ilonner,  est  adoucie  par  des  détails  d'émail  vert,  d'émail  blanchâtre  et 
même,  ç;i  et  là,  surtout  au  bas  île  la  |)artie  droite,  d'email  rouge.  L'enca- 
tlreinent  général  est  formé  d'une  bande  de  feuillages.  Ces  feuillages  s'arron- 
dissent en  nœuds  ou  noyaux  qui  se  suivent  comme  des  grains  dans  un  clia- 
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pek't,  coiiiiiie  de  liiosses  pcrics  dans  un  cordon.  A  l'inlciii'iir  de  ces  nœnds 
ol  au\  pctiU'S  i'enillcs  dcliicliccs  ;i  rcxicticni-,  iillcrnancc  d'email  mtI  d  de 
bleu  |)àl(\  Tout  le  reste  est  en  ^ros  l)len.  Les  >\nil)oles  des  e\ani.'élistes,  <\- 
seles  aux  (juali^e  coins  île  ce!  encadrement,  ont  le  nind)c  de  ('etl(!  dernière 
couleur. 

M.  Labarte  pense  (|ue  cette  |)la(|ne,  dont  il  a  l'ait  une  deseiiption  sa\ante 
et  détaillée  ',  a  dû  sei'\ir  à  la  cou\eitni-e  d'un  li\re  de  piicies  ou  à  la  poiti^ 
d'un  reliquaire;  nous  partai^eons  cel  a\is,  et  nous  pcniserions  volontiers 
qu'on  a  dû  en  relier  un  missel  :  les  sujets  convieiment  [)ari'aitement  au  sacri- 
fice de  la  messe.  Au  milieu  ,  la  nioit,  la  résurrection  et  l'ascension  d(^  Jesus- 
Christ.  Autour  de  ce  centre ,  les ////(/ycs  bibli(|ues  exprimani  la  i'edempti(jii 
de  l'humanité  par  la  passion  du  Sau\eur.  Aux  quatre  aniiles,  les  attributs 
des  évangélistes  annonçant  la  naissance ,  la\ic,  la  mort  et  la  résurrection 
du  Verbe  divin.  Enlin ,  trois  irrandes  inscriptions  et  di\-ncuf  plus  petites, 
toutes  rappelant  le  sacrilice  de  Jesus-tJirist.  (le  monument  entier  pourrait 
s'appeler  «La  Rédemption  de  l'homme  par  Dieu  i>. 

En  ouvrant  un  livre,  ce  (jui  frappe  d'alMird,  c'est  le  titre;  ici,  le  titre  ou 
la  pensée  jiénérale  se  développe  surtout  dans  les  i;iandes  inscriptions  (]ui 
encadrent  les  sujets.  Voici  la  plus  i^rande  des  tiois,  celle  qui  cerne  la  pla(|ue 
entière.  Elle  se  composait  de  six  vers  luixamèlies;  malheureusement  il  en 
manque  un  quart,  c'est-à-dire  la  lin  du  premier  \ers,  le  second  vers  entiei 
et  le  commencement  du  troisième;  mais  ce  qui  reste  suflit  pour  en  donner  le 
sens  *. 
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....    [VIrJgAM    CVM    MANNA  CGNTINET  VR.NAM. 
VRXA    CARO   CHRISTI,    DEITAS   TV    MA.\NA    FVISTI. 
DlC    MA.>DATORVM    TABVLIS    DECRETA    PIORVM 
VllUiA    DEVM    >ATVM   CANIT    ET   SOLVISSE  REATVM. 

«Ceci   représente   l'arche  du   Testament....  Elle   (rarclie)    contieni    ime 
verge  ^  et  une  urne  remplie  de  manne.  Urne,   tu  tus  la   l'hair  du  Cllri^t  ; 

1.  u  Description  de?  ubjets  d'art,  qui  cùiii|Ki=i'til  la  cullection  Debrii^f-Duinénd  ».  par  .Iiles 
Lararte,  p.  640-(j4o. 

2.  M.  Labarte  a  lu  ces  inscriptions  avec  le  plus  grand  soin ,  comme  on  |)ourra  le  voir  en  les 
contrôlant  sur  notre  gravure;  nous  les  cmiirunlon»  à  son  livre  avec  quelques-unes  des  explica- 
tions et  citations  dont  il  les  accompagne. 

3.  La  verge  d'Aaron  qui,  morte,  fleurit  en  une  nuit  pour  signifier  qu'une  \ierge,  restant  vierge, 
mettrait  au  monde  un  fds  divin. 
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iiiiiimc,  sii  {|i\iiiil('.  Annonce  les  (lécrcts  des  saints  cnniniandcnicnts  cci'its 
sur  les  liihles.  La  \(M;.'e  proclame  la  naissance  de  Dieu  c^l  la  redeni|»(ion  du 
pcolie  ». 

Ainsi  nous  savons,  par  ce  dehui,  (|ue  Faiclie  (Talliance,  la  verge  d'Aaron 
ou  de  Moïse,  la  manne  et  l'urne  qui  la  contenait,  les  tal)les  de  la  loi,  étaient 
des  symi)oles  de  la  naissance  de  Jésus,  venu  sur  terre  pour  racheter  le 
monde. 

Par  la  seconde  insciiption  ijeiiérale ,  nous  pénétrons  plus  avant  dans  i-e 
mystère  ipie  la  première  env(!loppe  encore  dans  les  voiles  de  l'Ancien-Tes- 
lament.  Cette  seconde  inscrij)tion  est  en  six  vers  hexamètres  éiralement.  On 
remarquera  que  le  quatrième  vers  n'est  pas  très-facile  à  scander  : 

+  UVIVS   APEX  FORME   PUEFERT   AMMAL   QVADRIFORME 
QVOD   IVSTI   QVIQVE    PRETENDVNT  CARNE   NOIQVE. 

SI  PRVDENS,  uominem;  si  constans,  scribe  I.EONE.M  ; 

HOSTIA    SI    VIVA,    VITVLVS;    AQVILA    EST  TIlEOlilA. 
HANC    FOKMAM    MOIUM    I»AT    LEX    EVANGEI.IOKHI 
ET    RKFERV.NT    ISTl    CKVCIS   EXEMPLARIA    CIIRISTI. 

On  Mnl,  aux  (|uatre  coins  de  la  plaque,  les  quatre  atlrilmls  des  évanije- 
lisles  :  l'ange  ovi  l'homme  ailé  de  saint  Mathieu,  l'aigle  de  saint  Jean,  le  lion 
de  saint  Marc,  le  bœul'  ou  le  veau  de  saint  Luc.  Chacun  tient  un«!  banderole 
sur  laquelle  est  gravé  le  commencement  de  l'évangile  écrit  par  la  personne 
(pi'il  symbolise. 

L'homme  ailé  ou  l'ange  de  saint  Mathieu  porte  :  hbek  g  ;  l'aigle  de  saint 
Jean  :  in  prin;  le  lion  de  saint  Marc  :  wox  '  ;  enfin,  le  bœuf  ou  le  veau  de 
saint  Luc  :  fvit  in. 

Saint  Mathieu,  en  etfet,  coimuence  son  évangile  par  la  généalogie 
humaine  de  Jésus-Chiist  :  «  Liber  generationis  Jcsu  Christi,  lilii  David, 
lilii  Abraham  «.Saint  Jean  ouvre  le  sien  par  ces  paroles  divines  :  «  In  prin- 
ci[)io  eratVerbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  ».  Saint 
Marc,  au  troisième  verset  de  son  premier  chapitre,  parle  de  saint  Jean- 
Baptiste  (pii  annonce  et  prépare  la  venue  du  Messie  :  c  A'ox  clamantis  in 

i.  Ce  wox  écrit  par  un  double  v  ne  inouve  pas  ul)solumenl  que  cette  plaque  a  été  faite  en 
Allemagne  ;  car  dans  le  nord  et  l'est  de  la  France,  dans  la  Flandre  et  la  Normandie,  on  trouve 
lr(''s-frcquemment,auxxH'el  xiir  siècles,  evangelium  écrit  ewangelium.  C'est  là  qu'on  dit  égale- 
ment, alors,  wanti,  d'où  nous  avons  fait  ganti  et  gants;  ff^'altenis,  d'où  viennent  fValter  et 
Gauthier.  Dans  le  «  Regestrum  visilationum  »  d'Eude  Uigaud,  archevêque  de  Rouen  au  xiii' siècle, 
un  trouve  presque  {(m\oa{s.-ewa7igclii( m  ou  eicangelisfx  par  un  w. 
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(Ifserlo;  piu-atc  Maiii  l)i)tiiini  ".  Eiiliii ,  saint.  Lur,  au  (■iiiquiriiic  mmsi'I  de 
son  preniit'i-  cluipitre,  pioclaiiip  la  naissance»  do  saint  Jean,  lils  dn  prtHie 
Zacliari(^  et  inécurscur  de  Jésus  :  «  Tiiit  in  dielius  llrrixlis.  rei^is  Juda-, 
saceidos  qnidain,  noniine  Zaeliarias  ".  ("est  à  ces  altrilmls  et  à  ces  textes  des 
évangéiistes  ([Ut!  fait  allusion  l'inscription  précédente  on  cliatpie  évanijéliste 
es!  caracléiisé  par  lo  sens  (|ue  comporte  son  s\nd)ole.  Sainl  Mathieu 
lioninie  ou  anpe  désii;ne  la  puissance;  saint  Marc  lion  la  force;  saint 
I.uc  :  bd'uf  ou  veau  :  le  sacrilice;  sainl  Jean  i  ai.y;le  la  conteniplalion.  Dans 
ricono2:ra|)hie  chrétienne,  on  a  réuni  ces  cpiatre  altril>utsen  un  seul,  comme 
des  quatre  évangiles  on  a  fait  rE\angile  par  excellence,  et  l'on  a  ainsi 
composé  le  Tétramorplie  .  on  ranimai  à  (piatre  ligures,  l'animal  (piadri- 
forme'.  Voici  donc  un  projet  de  tradiulion  poui-  li's  si\\ers  de  rinscripti(»n 
(|ui  précède  : 

((  Ce  tableau  présente  l'animal  à  quatre  ligures,  que  chacun  des  justes 
reproduit  par  le  corps  et  l'esprit.  S'il  est  prudent,  écri\ez(|ue  c'est  l'homme; 
constant,  le  lion.  Le  saciilice  vi\ant,  c'est  le  veau;  l'aigle  est  la  contenq)la- 
tion  divine.  La  loi  des  évangiles  donne  cette  règle  de  coiuluite,  et  ces  attri- 
buts reproduisent  en  exemple  la  cioix  du  Christ.  » 

La  troisième  inscription  générale,  celle  qui  enxelnppela  mort,  la  résur- 
rection et  l'ascension  du  Sauveur,  nous  introduit  (micmic  |)Ius  loin  dans  !a 
pensée  du  tableau;  c'est  conune  le  sanctuaire  du  lenq)le.  A  la  prc'mieie 
inscription,  nous  étions  dans  le  |)orche;  à  la  seconde,  dans  la  nef;  ici,  nous 
entrons  dans  le  chœur. 

+  yVOD    VETVS    EXEMn  ,    XOVVS   ADAM    A    MOHTE   REDEMIT. 

SVSCITAT    INDE   DEVS ,    CORRVIT    V.NDE    REVS. 
VITA   REDIT,    MDBS   VICTA    PERIT.    HO.MO   SVRGERE    CREDIT, 
SVMMAQVE   CVM    DOMINO   SCANDERE    REGNA    SVO. 

u  Ce  que  le  vieil  Adam  a  i)er(lu,  le  uou\eau  le  rachète  de  la  mort.  Dieu 
suscite  le  salut  d'où  le  coupable  avait  tiré  la  chute.  La  vie  revictnt,  la  mort 
vaincue  périt.  L'homme  croit  qu'il  ressuscitera  et  montera  avec  son  Seigneur 
aux  royaumes  suprêmes.  » 

Regardez  maintenant  le  centre  de  la  gravure,  et  vous  y  trouverez  l'expli- 
cation nette  de  ce  (jue  ces  vers  disent,  par  trop  de  concision,  avec  un  peu 
d'obscurité.  En  mangeant  le  fruit  de  l'arbre,  Adam  a  tué  le  genre  humain; 

1 .  Voyez,  sur  le  Tétramorphe ,  les  deux  articles  de  madame  Félicie  d'Ay7.ac,  «  Annales  Aiclieo- 
logiques  »,  vol.  VII,  p.  131  et  206. 
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(Ml  [H'rissaiit  clone  iin  liois  de  ce  môme  arbre',  Jésus,  l'Adam  nouveau,  nous 
a  rendu  la  vie.  Sous  le  crucifiement,  comme  dans  une  crypte,  est  placé  le 
tombeau  de  Jésus;  mais  ce  tondjeau  est  vide,  et,  plus  haut  que  la  scène  de 
la  Passion,  comme  à  la  voûte  ou  au  ciel  d'une  église,  on  voit  le  Sauveur  se 
i)erdre  dans  les  nuages  et  remonter  au  ciel,  dont  il  va  ouvrir  les  portes 
jusqu'alors  fermées  au  genre  humain. 

L"n  mot  donc  sur  chacun  des  tableaux  (jui  acconqiagnent  on  complètent, 
expli(pient  ou  symbolisent  ces  trois  scènes  centiales.  Et  d'aboid  parlons  de 
ces  scènes  elles-mêmes. 

Au  centre  de  la  plaque,  c'est  le  crucifiement.  Jésus-Christ  est  cloué  à  la 
croix  par  les  mains  et  les  pieds.  On  est  encore  au  xn^  siècle,  à  l'époque  où 
l'on  croyait  généralement  que  chacun  des  pieds  du  Christ  avait  été  attaché 
par  un  clou;  c'est  quelque  temps  après  que  l'opinion  des  trois  clous,  préva- 
lant définitivement  sur  celle  des  (pmtre,  on  superposa  les  pieds.  Un  jupon  , 
non  plus  une  tunique  et  pas  encore  une  ceinture,  entoure  les  reins  de  la 
victime  divine.  Un  nindje  crucifère  décore  sa  tète.  La  nature,  représentée 
par  le  soleil  et  la  lune,  assiste  à  la  mort  du  maître  du  monde;  le  Soleil  (sol) 
jeune  homme  à  la  droite  du  crucifix;  la  Lune  (sans  nom),  femme,  à  sa 
gauche.  L'un  est  coiffé  de  layons  épineux,  l'autre  du  croissant  en  forme  de 
cornes.  Un  peu  plus  avant,  à  l'entrée  du  xiii*^^  siècle,  on  représente,  à  cette 
()lace,  deux  anges,  dont  l'un  tient  l'astre  du  soleil  et  l'autre  celui  de  la  lune. 
Plus  avant  encore,  dans  le  cours  du  xiii°  siècle,  les  anges  eux-mêmes  dis- 
[)araissent,  et  on  ne  voit  plus  que  la  représentation  matérielle  du  soleil  et  de 
la  lune,  comme  on  nous  la  dessine  encore  aujourd'hui. 

En  mourant,  le  Christ  a  tué  la  religion  juive  ou  la  Synagogue  et  engendré 
la  religion  chrétienne  ou  l'Eglise.  A  sa  gauche,  la  Synagogue  baisse  la  tête 
et  tombe  en  défaillance.  On  dirait  qu'elle  cherche,  de  la  main  droite,  à  se 
l'attacher  au  Christ ,  qui  se  détourne  d'elle  et  penche  sa  tête  mourante  du 
côté  opposé.  De  la  gauche,  elle  tient  mollement  avec  la  main  entr'ouverte 
une  lance  qui  se  brise  et  dont  l'étendard  tombe  à  terre.  A  la  dioite  du  Christ 
au  contraire,  l'Église  en  femme  jeune  et  vivace,  énergicjuement  cambrée, 
plus  mince  que  la  lourde  et  grasse  Synagogue,  tient  fermement  à  la  main 
gauche  un  calice  où  elle  recueille  le  sang  qui  sort  du  côté  de  Jésus,  tandis 
que  de  la  droite  elle  tient  et  serre  avec  énergie  une  pique  où  flotte  l'éten- 


1 .  Dans  la  «  Légende  de  la  croix  « ,  que  nous  donnerons  un  jour  avec  tous  les  détails  nécessaires 
de  poésie  et  d'iconographie ,  il  est  dit  que  la  croix  fut  faite  avec  l'arbre  même  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  'Voyez  Jacques  de  Voragine,  Legenda  aurea. 
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ilard  auquel  clic  va  rallier  toutes  les  nalidiis  du  inonde.  L'Éelise  est  sainte, 
et  nimbée;  la  Synagogue  n"a  qu'un  voile  sur  la  tète.  Les  inscriptions  ecc.lk- 
siA,  siNAGOGA  nomnicnt  ces  deux  femmes,  que  leurs  atlriiiiils.  place  cl  atti- 
tude, auraient  sulii  à  caractériser '.  Le  symbole  confine  au  (iliiist;  à  son  tour 
la  réalité  touche  au  symbole,  et,  pi-ès  de  la  Synaizoïrne,  on  voit  saint  Jean 
é\angéliste,  comme,  près  de  l'Eglise,  la  Vicigc  .Marie  La  nièn;  est  à  la  droite 
du  Sauveur,  l'ami  est  à  sa  gauche.  SainI  Jean,  inibcrhc,  lèh;  et  pieds  nus, 
lève  les  yeux  vers  le  Sauveur  agonisant:  Marie,  tèle  \oileeel  pieds  chaussés, 
regarde  son  fils  et  lait  un  geste  de  douleur,  s.  iohannes,  s.  maria  sont  écrits 
au-dessus  de  leur  tète.  Tel  est  ce  tableau  central  où  le  moindre  détail , 
comme,  au  surplus,  dans  ceux  ([ui  vont  .Miivre,  est  à  étudier.  En  tèle,  an- 
dessus  de  l'écriteau  de  la  croix    lïic  i,  on  lit  : 


Dans  ce  centre,  c'est  la  mort;  au  bas.  c'est  la  résurrection. 
L'ange,  sceptre  en  main,  est  assis  sui'  le  tonjbean  décou\ert  et  \ide;  de 
la  main  droite,  il  semble  montrer  aux  trois  Maries  cette  inscription  : 

SVRltEXlT    .    DO.Ml.WS   DE   SEPVLCHO. 

Les  trois  saintes  femmes,  nindjees  comme  l'ange  lui-même,  aj)[)ortaient 
au  tombeau  du  Sauveur,  dans  des  cassolettes  et  des  encensoirs,  des  [)arfunis 
précieux.  Remarquez  la  forme  des  encensoirs,  qui  ne  sont  eux-mêmes  (jue 
des  cassolettes  tenues  à  la  main  j)ar  trois  chaînes  assez  courtes.  Les  soldats , 
au  nombre  de  quatre,  habillés  et  coiffés  de  mailles,  et  un  cinquième  dont 
les  habits  d'étoffes  indiquent  le  centurion,  restent  couchés  et  endormis 
pendant  cette  scène. 

En  haut,  le  Christ  ressuscité  monte  au  ciel.  On  ne  voit  plus  que  le  bas  de 
son  corps;  il  disparaît  dans  les  nuages  à  la  \'ue  de  sa  mère  et  des  onze  apô- 
tres. Le  douzième,  Judas  le  traître,  s'est  pendu.  On  le  remplace  momenta- 
nément par  la  Vierge  Marie.  Deux  anges  (deux  hommes  vêtus  de  blanc, 
suivant  les  «  Actes  des  Apôtres  »  ]  sortent  la  tète  hors  des  nuages  oii  se  perd 
le  Christ,  et  disent  aux  apôtres,  connue  dans  le  chapitre  premier  des  .\ctes  : 

1.  Voyez  sur  la  gravure,  e.\écutée  avec  une  fidélité  extrême,  les  inscriptions  exactes  :  la  typo- 
graphie ne  nous  permettait  pas  de  reproduire  le.<  abréviations.  On  remarquera  qu'à  celte  époque, 
ou  l'on  emploie  cependant  beaucoup  de  mots  grecs  dans  la  langue  liturgique,  on  n'a  pas  mis  d'y 
à  Sinagoga. 

viii.  2 


10  ANNALES   ARCllEOLOCiigi  ES. 

«  Viri  (ialilu'i,  (|iii(l  stalis  aspicitMites  iii  ((rluin?  «  Ou  bien,  suivant  l'insiTiji- 
tioii  uia\oe  en  (ète  de  celte  srriie  : 

ASSCEM>ir    DEVS    IN    IVBILATIO.\E. 

lùitie  la  N'il'i'iie  et  le  premiei-  apiMre,  iinherhe  toiiiine  les  auties,  on 
voit  un  cane  eouNcit  de  petits  ornements;  c'est  une  façon  un  peu  naï\e  de 
représenter  le  mont  des  Oliviers  d'oii  Jésus  est  monté  au  ciel.  Toutes  les  per- 
sonnes (pii  assisti'ut  à  Fascension  portent  \o  nind)e;  toutes,  une  seule  excep- 
tée, ont  les  pieds  nus.  Celle  cpii  a  les  pieds  chaussés  est  précisément  la 
Vierge;  caractèie  très-important  en  iconographie  chrétienne. 

.letez  une  pieire  dans  nii  bassin  lempli  d'eau,  il  partira,  de  l'endroit 
frappé,  une  sc'rie  de  cercles  que  vous  verrez  s'élargir  en  étendue  mais 
s'amoindrir  en  puissance.  Du  centre  de  la  plaque  émaillée,  où  le  Christ, 
attaché  à  la  croix,  offre  sa  \\e  et  verse  son  sang  poui-  sauver  le  monde,  il 
sort  une  série  de  scènes  dans  lesquelles  l'homme  répète  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ.  C'est  1(>  portrait  humain  et  multiple  de  ce  modèle  unique  et  divin  qui 
meurt  au  centre  de  ce  monument  iconographi(iue.  Le  cadi'e  répète  donc,  en 
la  multipliant,  la  scène  principale  du  tableau. 

Le  juste  \l)el  olIVe  à  Dieu,  (pii  sort  et  tend  la  main  hors  des  nuages,  en 
signe  (racceplation  ,  l'agneau  qu'il  a  cIcNé. 

HEC    DATA    PEK    IVSTVM    NOTAT    IN    CRVCE   VICTIMA    CHRISTYM*. 

('  Cette  victime,  offerte  par  le  juste,  désigne  le  Christ  sur  la  croix». 

Abel  est  le  premier  martyr  ^  de  l'ancien  monde,  comme  le  Christ  est  le 
premier  martyr  du  monde  nouveau;  cet  agneau,  cette  victime  (ju'il  donne  à 
Dieu,  c'est  le  Christ  qui,  sur  la  croix,  se  donne  à  son  père.  11  n'est  pas  rare, 
surtout  aux  monuments  de  cette  é|)oque,  de  voir  la  main  de  Dieu  le  père 
tendue  veis  le  haut  de  la  croix,  vers  la  victime  divine,  comme  elle  est  ten- 
due ici  vers  celle  que  lui  offre  Abel.  Voyez  surtout  un  beau  vitrail  de  la  tin 
du  xii"  siècle,  qui  représente  un  crucifiement;  il  est  placé  dans  l'abside  de 
Saint-Remi  de  Reims,  à  l'étage  de  la  tribune. 

Melchisédech  (écrit  melhisedeh  ,  roi  de  Salem  et  prêtre  du  Très-Haut, 

1.  Toujours  le  nom  du  Christ ,  inuiiuiible  el  sacré,  est  écrit,  du  moins  |)our  la  première  partie  , 
en  lettres  grecques  :  XfiaTU[i..   Voyez  la  gravure. 

2.  Voyez  M.  Labarte,  Description  de  la  cnlleciion  Debruge- Duminil ,  page  642.  Il  faut  répé- 
ter ici  que  nous  empruntons  a  cet  excellent  ouvrase  la  lecture  et  presque  toujours  la  traduction  de.< 
inscriptions. 
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tient  à  la  main  droite  lo  ])ain,  à  la  main  gauciie  le  vin  qu'il  offrit  ni  bénis- 
sant Abrahaiii  vainqueur  des  rois  de  la  Pentai)olo  (  (f  Genèse  » ,  xiv,  18-19)  : 

MISTICA    PEUT    HEROS    LIBAMINA    UEXOVE   SACEUDOS. 

('  Prêtre  et  roi,  le  héros  [iréscnte  des  libations  mystiques  )i. 

[.a  forme  du  vase  où  est  le  vin  est  relie  des  calices  du  xii"  siècle  où  so 
consacre  \v.  vin  d(î  la  messe;  le  pain  est  une  \érilable  hosti(>.  Le  symbolisme 
est  poussé  aux  denùères  limites.  Du  reste,  cette  assimilation,  soit  de  Melchi- 
sédech  à  Jésus-Christ,  soit  du  pain  et  du  vin,  tenus  ici  par  !<>  roi  de  Salem, 
aux  espèces  du  pain  et  du  vin  de  lEuchariâtie,  na  jamais  cessé,  pour  ainsi 
dire;  on  la  retrouve  jusqu'aux  xvi*  et  xvii' siècles  dans  des  tableaux  ou 
triptyques  remarquables  (jui  décorent  les  églises  ou  les  nuisées  de,  la  Bel- 
inique  et  de  l'Allemagne. 

Le  vieil  Abraham  porte  le  bélier  (pi'il  offrit  en  holocauste  à  la  place  de  sou 
«Is. 

HOC    ARIES  PREFERT    QVOIt    HOMO   DEVS   HOSTIA    DEFERT. 

('Le  bélier  (lésiune  à  l'avance  ce  qu'apporte  l'Hotume-Dieu  devenu 
victime.  » 

Le  jeune  Isaac  porte  sur  ses  éiiaules  le  bois  où  il  (le\ait  être  sacrifie  par 

son  père. 

SIC  CRVCIS  ES ,    CHRISTE  '  ,    CEV   LIGM   PORTlTOR   ISTE. 

('  Christ,  tu  portes  ta  croix  comme  celui-ci  le  bois  (du  sacriûcc).  » 

Dans  certains  monuments  le  symbolisme  est  encore  plus  complet.  A  la 
cathédrale  de  Reims,  si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  pas.  Isaac  ne  porte 
que  deux  gros  morceaux  de  bois  en  forme  de  croix,  au  lieu  d'une  espèce 
de  fagot,  comme  ici. 

Ces  quatre  figures,  placées  au  sommet,  au  frontispice  de  la  plaque,  sont 
bien  homogènes  :  c'est  le  sacrifice  juscpi'à  la  mort,  et  le  sacrili.'e  de  la  chair 
et  du  sang,  comme  lemontre  Melcliisédech,  sons  l.'s  (>spècesdu  pain  et  du  vin. 

En  descendant,  à  gauche,  pour  nous,  mais  à  droite  par  rapport  à  Jésus 
en  croix ,  Noé  regarde  les  flots  du  déluge  cpii  viennent  mourir  à  ses  pieds; 
de  la  main  gauche,  Noé  tient  l'arche,  qui  a  la  forme  dun  coffret  : 

1 .  Le  ciseleur  de  celte  plaque .  par  ignorance  ou  inadvertance,  a  écrit  xpc  au  lieu  de  xpe.  Du 
re.ste,  il  faut  dire  que  si  la  rime  exige  es  Christe.  la  prosodie  voudrait  est  Christus. 
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AnCA   SVI'ERFI.VA.    DVX    SVNT    xf'S    ((limSTl?)    IONS   SACER    ET   CBVX. 

«  L'arche  siiiiiaice.  L'eau  sacivc  du  haptrine)  et  la  croix  du  Christ  nous 
£;uideiit  ». 

Du  corps  ou  coté  de  Jésus,  culr'ouxcrt  i)ar  la  huico  de  Lougin,  sorlircul 
du  sang  et  de  l'eau.  Noé,  avec  son  archi!,  lait  allusion  à  l'eau;  dans  lasccnc 
suivante,  il  est  question  de  sang.  Un  jeune  Hébreu,  orné  du  uinibe,  écrit 
sur  le  haut  ou  le  front  d'une  maison  le  signe  T  avec  une  plume  trempée 
dans  le  sang  de  l'agneau  pascal.  («  Exode  »,  chapitre  xii.) 

SANGVIS   JN    IIOC   POSTE  l'OPVLViM  TVTATVR    AB   HOSTE. 

«  Le  sang  sur  celte  porte  protège  le  peuple  contre  l'ennemi.  » 
Moïse,  pieds  nus  connue  un  prophète  égal  aux  apôtres,  montre  le  serpent 
d'aii-ain  (jui  guérit  les  morsures  des  serpents  du  dései-t. 

ASPICE   SERPENTEM    TIPICVM    POPVLOS    REDIMENTEM. 

«  Regarde  le  serpent  synibolif[ue  (]ui  rachète  les  peuples.  » 

C'est-à-dire,  regarde  la  croix  qui  sauva  l'humanité  et  (|ui  fut  faite  avec 

l'arbre  luènie  (pii  l'avait  perdue;   le  serpent  guérit  le  mal  que  le  serpent  a 

causé. 

Un  personnage  prophétique  écrit  le  signe  T  sur  le  tVont  d'un  enfant  f[ui 

joint  les  mains. 

.MORS   DEVITATVR    PER    TAV    DV.M    FRONTE    NOTATVR. 

«  On  évite  la  mort  par  le  tau  quand  le  front  en  est  marqué.  » 
Ce  tau  (T)  n'est  rien  autre  que  la  croix  elle-même,  moins  le  sommet; 
quiconque  s'en  signe  échappe  à  la  mort  éternelle.  C'est  le  complément  de 
l'avant-dernière  scène  :  ici  l'homme  est  marqué  de  ce  signe;  plus  haut, 
c'était  son  habitation. 

En  remontant  au  côté  gauche  de  cette  pla(]ue,  nous  voyons,  sous  le  jeune 
Isaac,  Jacob,  vieux  et  presque  aveugle  ;  il  bénit  les  deux  enfants  de  son  fils 
Joseph.  L'aîné,  Manassé,  fut  placé  à  sa  droite;  le  plus  jeune,  Ephraïm,  à  sa 
gauche.  ^lais  Jacob,  apprenant,  par  une  vision  prophétique,  que  le  peuple 
juif,  l'ainé  des  peuples,  serait  mis,  par  la  mort  du  Sauveur  sur  la  croix, 
après  les  Gentils,  crohe  ses  bras  et  place  sur  la  tète  d'Éphraim  sa  main 
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droite,  et,  sur  relie  de  .Maiiassé,  sa  main  candie.  »  Jacob,  dit  la  «  (lonésc  » 
(eh.  XLViiij,  les  benil  alors  et  mil  Kpliraïin  devant  Manassé. 

TRA>SVERSE    PALME    KECITAM    Sl'ECIEM    CKVCIS    AI.ME. 

<(  Les  mains  croisées  aunoiicent  la  forme  de  la  croix  du  saint.  » 
-Moïse,  que  nous  avons  déjà  vu  de  l'autre  c(M(''  où  il  montre  U)  serpeni 
d'airain,  est  encoio  représcnle  ici.  De  la  main  gauclie,  il  tient  les  lahles  de 
la  loi  dont  le  sonunel  est  ariondi;  sa  droite  est  armée  de  la  hamielle  dont  il 
a  frappé  le  rocher  pour  en  faire  sortir  l'eau.  Les  Ilots,  (|iii  ont  désaltère  les 
Hébieux  dans  le  désert  et  les  ont  sauvés  tie  la  mort ,  coulent  près  de  ses 
pieds.  Pas  plus  ici  qu'à  la  scène  du  serpent,  .Moïse  ne  porte  sur  la  tète  i(!s 
cornes  ou  rayons  enflammés.  C'est  un  oubli  sans  doute;  car,  même  à  celte 
époque  du  moyeu  âge,  on  le  représente  ordinairemenl  a\ec  ce  sceau  de  Dieu 
sur  le  front. 

FONS   SILICIS   SOLIDI    CRVOR    EST   SALVANS   CIIVCIFIXI. 

((  L'eau  de  ce  (hu-  loclier,  c'est  le  sani;  libérateur  du  crucitie.  » 
Le  sang  apparaît  plus  nettement  encore  dans  la  scène  suivante.  Deux 
jeunes  Hébreux  portent  sur  leurs  é])aules  un  hàloii  au  milieu  du(|uel  est 
suspendue  la  grappe  de  raisin  (Botrvs)  coupée  dans  la  terre  promise.  .Moïse 
avait  envoyé  des  honmies  reconnaître  le  pays  de  Clianaan  et  s'assurer  de  sa 
fertilité.  »  Ces  hommes  (»  Nombres  »,  xiii,  24),  étant  allés  jusqu'au  torrent 
de  la  Grappe  de  Raisin,  coupèrent  ime  branche  de  \ii,'ne  avec  sa  giap])e,  que 
deux  hommes  portèrent  sur  un  levier.  » 

VECTE   CRVCEM  ,    CHRISTV.M    BOTRO   DIC    IN    CRVCE    FIXV.M. 

«  Dis  que  le  le\ier  est  la  croix,  et  le  raisin  le  Christ  allaclié  à  la  croix.   •. 

Cette  croix,  à  laquelle  on  m\  cesse  de  faire  allusion,  t^st  mieux  manjuee 
encore,  si  c'est  possible,  dans  la  scène  suivante.  La  [)an\  re  veuve  (vidva^'  de 
Sarepla  (  «  Rois  »,  liv.  III,  ch.  xvii)  ramasse  deux  morceaux  de  bois;  en  re- 
gardant le  crucitiement,  elle  les  dis[)ose  sous  la  forme  diuie  croi.x,  comme  si 
elle  réfléchissait  la  grande  image  placée  au  centre  du  tableau.  La  \cu\e 
a  nourri  le  prophète  Élie  avec  du  pain  cuit  sous  la  cendre  de  ce  bois  (pi'dle 
ramassait  aux  portes  de  la  ville  d(!  Sare|)ta;  ainsi  Jésus  nourrit  les  honmies 
avec  son  coi[)s  mortifié  sur  le  bois  de  la  croix.  Nous  devons  fiiïve  observer 
que  lesénumx  de  cette  plaque  sont  exclusivement  blanchâtres,  verts  et  bleus; 
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mais,  par  une  exception  ,  ()Out-ètre  intentionnelle,  on  voit  quelques  larmes 
d'émail  rouge  dans  le  carré  où  est  ciselée  la  veuve  de  Sarepta;  également 
dans  la  scène  inférieure  où  le  prophète  Jérémie  dit  que  le  Seigneur  a  foulé 
lui-même  le  pressoir;  enfin,  près  du  calice  que  tient  Melchisédecli  et  au- 
dessus  du  mont  des  Oliviers  où  le  Sauveur  sua  du  sang  et  de  l'eau,  une 
feuille  est  teinte  en  rouge.  Pourquoi  ce  sang  de  l'émail,  là  et  non  ailleurs? 
Pourquoi  la  pointe  supérieure  du  bâton  \rrlical  que  lient  la  veuve  est-elle 
aiguisée  en  dard,  et  pourquoi  ce  dard  est-il  ensanglanté  d'émail  rouge?  Nous 
sommes  perpétuellement  en  garde  contre  le  symbolisme  et  les  explications 
trop  ingénieuses  qu'on  tire  de  son  cerveau  plutôt  que  de  la  nature  des 
choses;  cependant  nous  devions  faire  remarquer  ce  fait,  insignihant  peut- 
être,  mais  peut-être  aussi  très-significatif. 

Par  la  veuve  qui  nourrit  le  prophète  Élie ,  et  dont  l'histoire  est  consignée 
dans  le  livre  des  k  Rois  »,  nous  touchons  au  quatrième  côté  de  la  plaque, 
celui  d'en  bas,  où  sont  ciselés  deux  prophètes  et  deux  rois.  Les  deux  pro- 
phètes sont  Isaïe  et  Jerénne;  les  deux  rois,  David  et  Salomon.  Tous  quatre 
parlent  du  Sauveur  (pii  meurt  au  milieu  de  la  plaque. 

Isaïe  (esaias;  dit  :  livore  eivs  sanati  svmvs.  iu  Isa.  »,  un,  5.) 

David  :  DE  TORRENTE  IN  VIA  BIBET,  PROPTEREA  EXALTABIT   CAPVT.  (  ((  Psal.    », 

nix ,  7.) 

Salomon  (salemon^i  :  dilegtvs  mëvs  candidvs  et  rvbicvndvs.  (  «  Cant.  », 
V,  10.) 

Jérémie  :  torcvlar  calcavit  dominvs  virgini  filie  ivde.  (  «  Lament.  »  , 
I,  15.) 

Ici,  le  moyen  âge  avait  des  textes,  avait  des  paroles  prononcées  par  les 
personnes  mêmes  qu'on  représentait;  il  n'a  donc  pas  \oulu  se  donner  la 
|)eine  d'en  composer  ni  de  faire  des  vers  léonins  comme  pour  les  autres 
tableaux. 

Isaïe  dit  :  »  Nous  avons  été  guéris  par  ses  meurtrissures.  » 
David  :  «  Il  boira  de  l'eau  du  torrent,  dans  le  chemin,  et  c'est  pour  cela 
(ju'il  élèvera  sa  tète.  » 

Salomon  :  k  Mon  bien-aimé  éclate  par  sa  blancheur  el  sa  rougeur.  » 
Jérémie  :  «  Le  Seigneur  a  foulé  le  pressoir  pour  la  Vierge,  fille  de  Juda.  » 
David  est  barbu;  Salomon,  son  fils,  est  imberbe.  Tous  deux  sont  nimbés 
el  couronnés;  tous  deux  portent  à  la  main  droite  un  petit  discpie  qui  doit 
être  un  globe,  symbole  de  puissance,  et,  à  la  main  gauche,  un  sceptre  feuil- 
lage. Salomon  a  le  regard  indécis;  son  œil  gauche  est  mal  formé,  mal 
ouvert;  il  est  ainsi  sm-  la  plaque,  il  est  ainsi  sur  notre  gravure.  Petit  détail 
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(|Vii  montre  riin|Hirt;iii(('  (|uc  non?;  attaclioiis  à  rcNiuliliKlc  l.rs  parlicnlaritcs 
(lu  l'osUiinc  de  David,  de  Salonum  .  de  .Melcliisedecli,  iiièiiK!  d  Ahialiaiii  et 
d'I^aac  (l(>i\('iit  être  soiiiiieiiscMMent  reiiian|iiefs.  V.v  n'esl  |)as  à  dire  que  du 
temps  d(!  ces  rois  et  |)alriarclies  ou  >'lial)illàl  ainsi.  (>  n'est  |)as  même  à  dire 
(|u'au  XII''  siècle,  epo(|ue  de  la  jihuiue,  les  rois,  les  bourgeois  et  les  tia\ ail- 
leurs, les  ju-ètres  et  h^s  femmes  s'habillassent  connue  David,  Abraliam,  Abel, 
Noé,  les  trois  Maiies  ou  la  veux e  de  Sarepta.  V.nv,  à  tontes  les  époques, 
aussi  bien  à  celle  du  mo\en  àue  (pi'a  la  nôtre,  il  a  e\i>l('  lui  cosinmt!  con- 
ventionnel aucjuel  on  aurait  parfaitement  tort  de  réduire  ou  de  ramener  le 
costume  réel;  mais  il  inqiorte  beaucoup  d'étudier  les  différentes  pièces  de 
tous  CCS  vêtements,  précisément  [Ktnr  discuter,  sinon  pour  la  résoudre,  la 
question  fort  délicate  du  costume  historiqut!  et  du  costume  idéal  ou  de 
convention. 

Nous  avons  remarqué  le  sens  iiomogène  des  inscriptions  et  des  attributs 
des  (juatre  personnaijes  (pii  rem|)lissenl  le  haut  d\i  cadre;  c'est  le  sacrifice. 
qui  ressort  de  ces  quatri'  tableaux.  Les  huit  scènes  qui  bordent  le  côte  droit 
e(  le  côté  jj;auclie  proclament  aussi  une  pensée  uiiilorme  ou  plulôt  le  même 
doi;me,  le  salut  de  riuiruanité  pai  la  cioix.  Kualcmcnl,  les  quatre  scènes 
de  la  bordure  inférieure  se  relient  ]»ar  la  même  idée,  reffusion  du  sanii  et 
de  l'eau,  la  mort  sui'  le  Calvaire  pour  iu)us  raclnter.  Puis,  le  cadre  entier, 
les  seize  tableaux  se  rattachent  Ions  entre  eux  |)our  lii^uicr,  pai-  l'histoire 
de  l'Ancien-Testament,  l'immolation  de  Jesus-Christ  poui'  sauver  les  hommes. 

Ce  monument  forme  un  tout  comi)acle,  une  cimqiosilion  uni(pu'  et  dont 
tous  les  détails  concouient  à  faire  \aloii'  l'ensendile.  Cependant,  (juelque 
complet  qu'il  paraisse,  ce  tableau  se  voit  ailleurs,  sur  des  vitraux,  des 
tapisseries,  des  miniatuies  de  manusciits,  en  sculptunî  de  pieire  ou  de 
bois,  bien  plus  complet  encore.  Ainsi  la  passion  du  Sauveur,  ou  plutôt  la 
rédemption  de  l'humanité,  est  expli(]uée  très-complètement,  sui  cet  emad  , 
par  des  ligures  bibliques;  mais  la  résurrection  <'t  l'ascension  du  tableau 
central  ne  sont  commentées  ou  symbolisées  par  aucune  histoiie  df!  l'Ancien- 
Testament.  Sur  d'autres  momimeuts  analogues,  nous  voyons,  par  exenqyle, 
à  côté  de  la  résurrection,  Jouas  rejeté  Ai\ant  |iai-  la  baleine,  et,  en  regard 
de  l'ascension,  Hélie  enle\éau  ciel  sur  un  char  de  feu.  Maigre  tout,  cet 
émail  est  un  des  plus  précieux  momiments  de  l'iconographie  chrétienne. 
C'est  une  œuvre  de  haut  style  et  ([ui  enrichit  la  spleiulide  collection,  le 
musée  vraiment  royal  de  M.  Labaite. 

Pour  ne  pas  écrire  un  article  de  plusieurs  feuilles,  il  a  fallu  être  court  et 
glisser  sur  une  foule  de  faits  importants.  Nous  avons  dû  mesurer  nos  lignes 
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;i  lit  place  dont  lions  pouvions  disposer  dans  les  «  Annales  ».  Mais  ce  que 
nous  avons  dit  esl  insuftisant,  car  rien  ne  serait  ni  plus  facile  ni  jilus  instruc- 
tif (pie  de  composer  dix-neuf  monographies  distinctes  et  plus  ou  moins 
f'tonducs  sur  chacune  des  di\-neuf  scènes  f  sans  compter  les  quatre  attributs 
des  évaiigclistes)  dont  se  compose  l'histoire  gravée  sur  cette  plaque.  Rien 
qu'avec  l'histoire  iconographitpie  de  I'Église  et  de  la  Synagogue,  telles 
qu'on  les  a  représentées  en  sculptuie et  en  peinture  aux  différentes  époques 
du  moyen  Age  et  chez  les  différentes  nations  de  l'Europe,  il  y  aurait  lieu 
d'écrire  un  «  Mémoire  »  assez  long.  Il  nous  était  interdit  il'entrer  dans  des 
développements  de  ce  genre  quelque  cliarniaiits  qu'ils  pussent  être.  Mais 
nous  avons  pu  nous  résigner  assez  facilement  à  la  brièveté  de  notre  des- 
cri|)tion;  car  nous  serons  forcé,  dans  nos  prochaines  éludes  sur  la  statuaire 
des  cathédrales,  d'y  revenir  en  détail.  Effecfi\  enient ,  les  milliers  de  statues 
<pii  décorent  la  cathc'drale  de  Chartres,  par  exemple,  ne  sont  que  le  com- 
mentaire piasti(pu'  dont  le  texte  est  donné  par  la  plaque  de  M.  Labarte,  et 
nous  aurions  pu.  comme  on  fait  d'un  frontispice,  poser  la  gravure  d'aujour- 
d'hui en  tète  des  tra\aux  que  nous  préparons. 

Finissons  donc  en  faisant  remaicpier  (]ue  tous  les  personnages  ciselés  sur 
cette  plaque,  même  les  figures  allégoriques,  même  le  jeune  homme  et  le 
\ioillard  (pii  tracent  le  lau  sur  le  front  d'une  maison  et  d'un  enfant,  sont 
iiinilics.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'enfant  marqué  du  T,  pour  Ephraïm 
et  Manassé  bénis  par  Jacob,  pour  les  soldats  endormis,  la  personnification 
du  soleil  et  de  la  lune,  et  enfin  la  Synagogue  ;  exceptions  qui  se  comprennent 
d'elles-mêmes.  iMais  tout  ce  qui  agit,  tout  ce  qui  accomplit  un  rôle  sacré 
est  maixpié  de  l'atlribut  des  saints.  Moïse,  Isaïe  et  Jéréiiiie,  assimilés  aux 
apôtres,  qui  sont  eux-mêmes  assimilés  aux  anges,  et,  sous  ce  rapport,  aux 
personnes  divines,  ont  les  pieds  nus.  Les  rois  et  les  patriarches,  quoique 
saints  et  nimbés,  ne  jouissent  pas  de  ce  haut  privilège  iconographique,  la 

nudité  des  pieds. 

DIURO.N. 


MANUEL  DE  NUIMIS31AÏ10LE  FRANÇAISE'. 


MONNAIES   DE   I.A    PREMIÈRE   RACE. 

Les  premières  époques  de  la  numismatique  française  offrent  de  grandes 
difllcultés  à  l'antiquaire,  et,  pour  les  surmonter,  l'histoire  ne  lui  prête  que 
(iiiisuffisants  secours.  L'école  moderne  n'a  pas  encore  complètement  éclairé 
les  origines  de  notre  nationalité.  De  beaux  travaux,  il  est  \Tai,  ont  été  faits 
pour  expliquer  la  fusion  des  (''léments  primitifs  d'où  sortit  le  peuple  d'Eu- 
rope le  plus  remarquable  par  son  unili'  ;  mais  nous  sommes  dans  l'agitation 
d'une  transition  sociale;  et  cette  lutte  du  passe  contre  l'avenir  nous  prive  du 
calme  et  de  l'indépendance  nécessaires  aux  historiens.  Il  nous  importerait 
cependant  beaucoup  de  savoir  comment  la  Gaule,  tout  imprégnée  de  la 
civilisation  romaine,  devint  le  patrimoine  des  Francs,  et  comment  Clovis ob- 
tint ou  conquit  les  droits  des  empereurs  de  Gonstantinople.  Là  se  trouverail 
la  solution  des  énigmes  que  présentent  nos  premières  monnaies.  Quand 
nos  rois  frappèrent-ils  monnaie  à  leur  profit  et  à  leur  nom?  Pour(juoi 
la  signature  des  monétaires  et  le  nombre  considérable  de  leurs  ateliers.' 
Pourquoi  l'emploi  presque  exclusif  de  l'or,  avant  la  seconde  race?  Nous 
allons  proposer  quelques  explications  de  ces  faits  ;  nous  les  avons  labo- 
rieusement cherchées  dans  les  douze  volumes  de  la  «  Revue  Numismatique  »  et 
dans  les  comptes-rendus  des  congrès  qui  forment  une  espèce  de  jurispru- 
dence sur  cette  matière.  Notre  système  nous  semble  concilier  les  opi- 
nions contradictoires  des  numismatistes  et  offrir  à  nos  lecteurs  une  \oie 
facile  et  courte. 

Il  faut,  avant  tout,  écarter  l'idée  d'une  conquête  subite  et  violente  de  la 
Gaule  par  les  Francs.  La  domination  des  Romains  était  dans  les  provinces 
de  l'empire  comme  leurs  grands  monuments  que  les  hommes  ont  tant  de 
peine  à  détruire.  Des  coups  de  sabre  ne  pouvaient  rien  contre  ce  colosse,  et 
les  orages  de  barbares  passaient  sans  pouvoir  le  renverser  ;  pour  en  triom- 

1 .  Voir  les  «  Annales  Archéologiques  »,  vol.  VI ,  pages  21-25  et  2li)-228  ;  vol.  Vil,  p.  70-79. 
VIII.  •' 
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|ili('r,  il  liilliiil  le  l('iii|)s  et  ses  iiicsi-^tihlrs  complot-;.  Les  pnuiiièros  iiuii- 
sions  des  Fiiiiics  fiireiil  (Tiiliord  des  coimm's  de  pillards;  mais,  peu  à  peu, 
(juelques  eliels  de  celle  associalioii  .ueinuuiiipie  s'etahliient  dans  les  Gaules 
el,  préparèi'eiit  les  \oies  à  ceu\  (pii  allaient  eu  de\euir  les  maîtres.  Ammien 
Marcelliii,  (pii  Ni\ait  au  milieu  du  i\'  siècle,  dit  cpralors  le  Palais  coiuptail 
beaucoup  de  Francs  distinii;nes  :  tunc  in  I'alatio,  irancouim  multitldo  fi.o- 
RKBAT.  I'i()co[)e  (De  Bell.  Catli.,  c.  \'2  nous  les  montre  mèh-s  aux  légions, 
paiM'iianl  au\  lioniKuirs,  connue  les  autres  sujets  de  Teinpire,  s'initiani 
enlin  a  la  ci\ilisation  ol  à  la  conduite  des  affaires.  Il  sufût  de  nommer, 
parmi  c<!S  Francs,  SyUanus,  lienéral  des  armées  de  Constance;  Uaiagaise 
el  Nevilla,  qui  commandaient  celles  île  Julien;  Mallobald,  comte  des  do- 
mestiques sous  Gratien;  Recinicr,  consul  en  384;  Arbogaste,  enlin,  (|ui 
faisait  et  déposait  les  em[)ereuis. 

La  politifjue  romaine  opposa  les  Francs  aux  nations  bai'])ai-es  i|ui 
envahissaient  les  Gaules,  et  leur  établissement  définitif  dans  le  nord  fut 
une  concession  légale  |)lutôt  qu'une  conquête.  Les  Francs,  (juoique  païens, 
trouvèrent  un  appui  dans  le  clergé  qui  redoutait  moins  leurs  dogmes 
grossiers  que  l'arianisme  |ierlide  des  Suèves,  des  ^'andales  et  d(>s  Bur- 
gundes.  Il  faut  toujours  compter  avec  la  religion  d'un  pays,  et  c'est 
le  baptême  de  Clovis  (jui  a  vraiment  f(nulé  sa  puissance.  Ge  prince  et  ses 
successeurs  se  gardèrent  bien  de  changer  brusquement  une  administra- 
tion et  des  lois  qu'ils  avaient  reconnues  eux-mêmes.  Les  populations  les 
avaient  acceptées  connue  des  moyens  d'cjrdre  et  de  sécurité  ;  mais  il  eut  été 
impolitique  de  paraître  les  détacher  de  cette  giande  unité  à  laquelle  leurs 
vainqueurs  les  avaient  si  habilement  incorporées.  Le  règne  d'Egidius,  ipii 
coupe  en  deux  celui  de  Childeric,  prouve  un  gouvernement  complètement 
romain.  C'était  un  chef  militaire  que  la  Gaule  réclamait  dans  ces  temps  de 
trouble  et  d'invasion.  Qu'inq)orlait  son  origine,  pourvu  qu'il  eût  la  force  de 
sauver  le  pays.  Les  Francs  prirent  la  |>lace  que  l'incapacité  des  empereurs 
laissait  vacante,  et  s'y  maintinrent  par  leurs  conversions  et  parleurs  armes. 
Un  fait  d'ailleurs  pron\e,  d'une  manière  incontestable,  cette  greffe  gerraa- 
ni(]ue  sur  le  vieux  tronc  gallo-romain  et  amène  naturellement  les  conclu- 
sions (iu<^  nous  voulons  tirer  de  ces  aperçus  historiques.  Le  tombeau  de 
(Childeric,  découvert  à  Tournai  en  1654,  ne  renfermait,  avec  les  cendres, 
le  sceau  et  les  armes  de  ce  prince,  (pie  des  médailles  romaines.  Cent  pièces 
d'or  de  Marcus,  de  Théodose  II,  de  Valentinien  III,  de  Zenon,  de  Léon,  de 
Jules  Nepos et  de  Basilique;  deux  cents  pièces  d'argent  également  romaines, 
dont  une  seule  consulaire.  Il  n'y  avait  donc  là  de  national  qu'un  nom  et 
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(fn'une  épée;  le  roslp  proinail  un  allir  stipoiulié,  un  iïénéral  dos  eniporeiirs'. 

Ainsi,  à  l'avcnoniciit  de  (llovis,  If  vôrilahlo  fondalonr  de  la  nionarcliie 
française,  nous  n'avons  pas  de  monnaies  parlieulières.  I.'aeeroissenu'nt 
rapide  de  la  pnissanee  île  ee  jirince  eluini;ea-t-il  cet  état  de  choses,  et  le 
nom  de  ce  roi  fut-il  placé  snr  le  numéiainî  à  la  place  de  celui  des  emp{;- 
reurs?  C'est  ce  cpie  nons  allons  examiner  an  mo\eii  des  faits  et  des  textes 
contemporains. 

MalK;ré  ses  victoires,  (^lo\is  lesla  dans  les  ra|tp()ils  d'nnc^  soumission  ap- 
parente V is-à-vis  des  em|)ereuis.  Ne  pouvant  intervenir  d'une  nianièic  eili- 
cace  dans  les  n'volutions  qui  af^itaient  l'Italie  et  les  Gaules,  (;onstanlino|)l(î 
s'efforçait  d'y  maintenir  sa  suzeraineté  par  des  moyens  diplomaticpies.  Ouand 
Odoacre  eut  emprisonné  Romulns-Auiiustule  et  se  fut  proclamé  roi  d'Italie, 
riiéodoric,  roi  des  Gotlis,  ambitionna  sa  concjuète  et  obtint  de  reni])ereur 
Zenon  l'investiture  de  cette  contrée  livrée  à  la  merci  du  plus  fort.  Tlieodoric 
se  créait  par  là  une  raison  de  ijuerre  et  un  appui  auprès  des  populations  ; 
l'empereur,  de  son  côté,  paraissait  conserver  ses  (b-oits,  en  donnant  ce  (pTil 
Ini  était  impossible  de  i^arder. 

Dans  les  Gaules,  le  préfet  Eiiidius  s'était  déclaré  indépendant  et  son  lils  Sya- 
|j;rius  se  |)or(ait  pour  son  successeur.  Clovis  vain({uit  S\a.^'rius  et  le  lit  mourir 
comme  un  rebelle.  En  aijissant,  ])Our  ainsi  dire,  de  concert  avec  l'empereur, 
il  sendilait  arri\er  lép;itimement  à  la  puissance  ;  il  est  toujours  de  l'intérêt  du 
fait  d'être  en  bonne  intelligence  avec  le  droit.  Ces  concessions  involontaires 
(levaient  nécessairement  aboutir  à  tme  complète  indépendance.  Anastase  en 
éloignait  le  moment  par  des  faveurs  qui  indi(piaient  encore  la  supériorité  et 
que  Clovisse  garda  bien  de  rejeter,  parce  qu'elles  consolidaient  son  autorité. 
Lorsque  des  ambassadeurs  de  Byzance  vinrent  lui  offrir  à  Tours  le  titre  de 
juitrice  et  les  ornements  consulaires,  ces  honneurs  n'ajoutaient  certainement 
rien  à  sa  puissance  ;  mais  le  roi  des  Francs  s'en  para  comme  d'une  cession 
authentique  des  Gaules.  La  possession  du  pays,  ainsi  (pie  le  dit  foil  bi(>n  Pro- 
cope,  ne  semblait  assun'-e  aux  Francs  qu'après  la  ratilication  de  l'enqterem-. 

Clovis,  reconnu  par  Anastase,  plaça-t-il  enfin  son  nom  sur  les  monnaies.' 
Nous  n'avons  aucune  pièce  qu'on  puisse  attribuer  à  ce  prince,  et  il  existe 
im  texte  important  qui  recule  jusipi'au  règne  de  Clotaire  1"  l'abandon  positif 

1.  Il  fiât  inutile  de  (iisculer  les  monnaies  d'un  Piiaramond  ,  de  fabuleuse  mémoire,  et  d'un 
MÉROVÉE,  qui,  selon  Mézeray,  serait  le  [ils  d'une  princesse  et  d'un  monstre-marin  (mer  weich  . 
Meroverhus).  Il  faut  renoncer  également  à  la  pièce  dont  Le  Blanc  i;ratific  le  fils  de  Richinier,  car 
le  prétendu  roi  Tendonner  (tevdomerex)  était  un  simple  monétaire.  (Le  Blanc,  Traité  des  mon- 
naies, page  4.) 
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(le  (cKc  |)i(M(iu;ili\(^  iiiipcrialt".  (]l()\i?i  se.  coiitciitait  des  bénéfices  du  inori- 
navai,'!'.  L'Iioniieiir  de  sii^iicr  le  nuinéiaire  cùl  nui  à  ses  intérêts:  la  confiance 
du  conimerce  eût  manqué  à  ces  pièces  qui  auraient  été  refusées,  môme  par 
les  Barbares.  Sous  les  rois  ses  successeurs,  les  affaires  axaient  marclié.  Le 
roi  Tliéodeberl,  par  force,  par  négociation  et  par  trahison,  s'était  rendu 
réi,'al  de  l'empereur;  il  en  obtint  une  renonciation  complète.  Voici  le  pas- 
sa.i;;e  de  Procope  (|ui  établit  ce  fait  et  nous  donne  la  date  précise  que  nous 
cherclions. 

«  Depuis  cette  époque  (tyU'i-),  les  rois  francs  possédèrent  Marseille,  capi- 
tale des  Phocéens,  et  le  littoral  de  la  mer  dont  ils  devinrent  maîtres.  Ils 
président  aussi  les  courses  de  chevaux  à  Arles,  et  frappent  des  monnaies 
avec  le  métal  des  Gaules,  en  y  mettant  leur  eflicçie  et  non  celle  de  l'empe- 
reur, comme  c'est  l'usage.  Le  roi  de  Perse  lui-même,  qui  peut  frapper  des 
monnaies  d'argent  comme  il  veut,  n'a  |)as  le  droit  de  se  faire  représenter 
sur  la  monnaie  d'or;  les  autres  rois  barliares  ne  le  peuvent  pas  non  plus, 
même  quand  l'or  est  à  eux.  Cependant  cela  fut  accorde  aux  Francs  ».  11  est 
donc  é\  ident  ([ue  les  empereurs  avaient  conseivé  des  droits  monétaires  dans 
les  pays  cnxahis  et  possédés  par  les  Barbares.  Ces  droits  s'y  perpétuèrent 
par  des  raisons  de  politique  ou  de  commerce,  et  les  nouveaux  maîtres  conti- 
nuèrent à  lra])pcr  ces  monnaies  impériales  cpie  nous  pouvons  attribuer, 
selon  leur  style,  à  l'Italie,  à  l'Espagne  et  à  la  Gaule.  Ainsi  les  pièces 
d'Anastase,  que  nous  avons  données  (planche  III,  «  Annales  Archéol.  », 
vol.  VII,  page  70),  et  que  nous  avons  attribuées  à  Narbonne,  à  Dijon  et  à 
Angers,  (1oi\ent  avoir  été  frappées  par  Clovis. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  cession  de  54'i.  Alors  Théodebert  frappa 
en  son  nom  des  monnaies  parfaitement  semblables,  pour  le  style,  le  titre  et 
le  poids,  auv  monnaies  des  empereurs.  Fut-il  imité,  et  ses  oncles  Childe- 
bert  et  Clotaire  profitèrent-ils  de  l'abandon  fait  par  Justinien?  Qu'on  me 
permette  de  proposer  la  négative;  en  \oici  les  raisons. 

Comment  expliquer  d'abord  l'interruption  du  monnayage  franc  dans  le 
midi  et  les  pièces  nombreuses  de  .Maurice  Tibère  frappées  à  Marseille,  à 
Arles  et  à  Vienne?  Dans  son  intéressant  «Mémoire»,  inséré  au  recueil  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  (tome  XX),  Bonnamy  répond 
très-ingénieusement  à  cette  difficull(\  Il  cherche  à  établir  que  ces  monnaies 
ont  été  frappées  par  Gondovald-Ballomer,  prétendu  fils  de  Clotaire.  I",  cpii 
régna  dans  le  midi  de  la  France,  de  583  à  58.5,  et  qui  chercha  naturellc- 
mciii  tians  la  protection  de  l'empereur  un  appui  à  son  usurpation.  Mais,  à 
cette  é[)0(iue,  les  empereurs  ne  protégeaient  que  les  plus  forts,  et  faut-il 
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admettre  que  ce  prince,  (lui  jouit  si  peu  (ruii  pouvoir  coiitesle.  tVappa  seul 
toutes  les  monnaies  au  nom  de  .Maurice  Tibère,  (|ui  réirna  eiu'ore  dix-sept  ans 
ajH'ès  lui?  11  serait  jtlus  simple  d'admellre  (]w.,  jusiiu'alors,  le  niounayaue 
de  Théodebert  avait  été  exceptionnel;  (pi'après  sa  mort,  arri\é(5  en  548,  la 
concession  de  Justinien  fut  révo([uee  ou  ueiiliijée,  et  qui;  les  rois  francs,  pnr 
les  mêmes  raisons  déjà  signalées,  ne  mirent  pas  encore  leurs  noms  sur  le 
numéraire.  La  correspondance  d(!  Maurice  Tibère  et  de  Cliildebert  11,  citée 
par  M.  de  Pétia;ny,  dans  son  excellent  article  siu'  les  monnaies  d(!  nos  pre- 
miers rois',  prouve  encore  des  rapjiorts  de  vassalité  entr(!  15\/;mce  et  les 
Gaules  :  l'empereur  parle  en  maîti'e  et  adresse  de  duis  re|)roches  à  (Cliilde- 
bert, tandis  que  celui-ci  s'excuse  et  adresse  même  des  lettres  (1(^  sollicitations 
à  de  simples  officiers  de  la  cour. 

Aussi ,  malgré  la  tendance  que  les  numismatistes  ont  à  reculer  les  dates,  je 
donnerais  à  Childebert  II  et  à  Clotaire  11  les  pièces  généralement  attribuées  à 
leur  prédécesseur  du  même  nom.  Pour  preuve,  je  m'inscrirai  d'abord  en  faux 
contre  la  célèbre  légende,  victori,\  gothica,  (|ue  Le  Blanc  a  lue  sur  une  |)ièce 
au  nom  de  Clotaire  et  qui  ne  |)eut  s'appiicpier  qu'au  premier.  Ce  sont  les  lettres 
l)Ouleversées  de  la  légende  victvria  clotarii  ,  f[ui  ont  occasionné  l'erreui-. 
Dans  la  pièce  que  je  donne  (planche  IV,  numéro  (>  :,  les  débris  du  noui  de 
Clotaire  permettent  de  lire  :  victvria  noiva. 

La  pièce,  publiée  par  M.  Lelewel  ^  et  possédée  par  M.  Norblin.  montiv 
encore  mieux  l'origine  de  cette  fausse  lecture.  Le  savant  Polonais  \  \oil 
VICTORIA  GOTHICA  et  Ics  lettres,  toutes  placées  à  contre-sens  par  le  gra\eur. 
donnent  cette  inscription  :  victvi.\chitvda.  Il  faut  beaucoup  de  condescendance 
pour  voir  la  légende  désirée.  D'ailleurs  cette  pièce  ressemble  seulement  à 
celles  de  Clotaire,  sans  en  porter  le  nom.  On  lit  du  côté  de  la  tête  cr.vcos, 
qu'on  explique  par  la  signature  du  monétaire,  comme  le  mot  chka.\invs, 
qu'on  trouve  sur  une  monnaie  de  Childebert.  Ces  ileux  signatuies,  qui  étaient 
une  innovation  dans  le  système  impérial,  nie  semblent  postérieures  à  la 
pièce  de  Maurice  Tibère  frapi)ée  à  Vienne  et  portant  au  revers  :  vienna  dk 
OFFiciNA  l.wrenti.  J'en  donnerai  plus  tard  des  |)reuves  histori(|ues;  voici, 
pour  le  moment,  celles  que  je  pro|)ose. 

L'examen  du  style  et  de  la  fabrication  des  pièces  nous  a  permis  d'etabhi 
une  sorte  de  chronologie  dans  les  monnaies;  un  pareil  travail  peut  nous 
mener  aux  mêmes  résultats  pour  nos  premières  mérovingiennes.  En  efict, 

t .  n  Revue  numismatique  »,  t.  Il ,  page  330. 

ï.   Pitheas  et  la  giorjraphk  de  son  temps.  Pari?,  1836. 
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à  celle  i''[)0<juo,  il  n'y  eut  dans  les  ateliers  monétaires,  comme  clans  l'admi- 
nisti-ation  civile,  aucun  changement  violent.  Les  Francs  n'amenèrent  certai- 
nement pas  d'artistes  des  forêts  delà  Germanie,  et  les  mêmes  gravem's  tra- 
vaillèrent pour  eux  et  pour  les  empereurs.  Le  burin  reste  presque  toujours 
indifférent  aux  affections  politiques;  de  nos  jours,  les  pièces  de  la  république, 
de  l'einpirc  et  de  la  restauration  sont  sorties  du  même  balancier  et  des 
mêmes  mains.  Entre  les  monnaies  impériales  et  les  monnaies  barbares  de  la 
première  race,  la  décadence  a  du  être  lente  et  graduée.  Nous  voyons  les 
pièces  de  Théodebert,  dont  la  date  est  ceilaine  (544-548),  parfaitement 
identiques  à  celles  d'Anastase  et  de  Justinien,  |)ar  le  poids  et  par  le  style;  la 
légende  seule  est  différente.  Celles  de  Mauiice  Tibère  leur  sont  inférieures 
sous  tous  les  rapports. 

Prenons  maintenant  les  monnaies  qui  poitent  le  nom  de  Clotbaire  et  cher- 
chons si  leur  place  doit  être  entre  ces  monnaies  de  Théodebert  et  de  Maurice. 
Elles  leur  sont  évidemment  postérieures  :  leur  poids,  leur  titre  est  affaibli;  les 
lettres  sont  grossières  et  les  têtes  deviennent  infoimcs.  Tout  porte  à  croire 
(pi'elles  précèdent  immédiatement  celles  de  Dagobert  et  de  Clovis  II,  dont 
l'attribution  est  certaine  par  la  signature  de  saint  Éloi  qu'on  y  rencontre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  être  appuyé  par  une  autre  observation. 
Que  l'on  compare  la  pièce  de  Vienne,  de  officina  laurenti,  et  celle  deChil- 
debert,  au  nom  de  chiîamnus,  on  sera  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  elles,  et  on  me  i)ermettia  de  conclure  qu'elles  sont  à  peu  près 
contemporaines,  et  que  c'est  après  la  mort  de  Maurice  Tibère,  c'est-à-dire 
\ers  602,  que  nos  rois  signèrent  définitivement  leurs  monnaies  :  Théodebert 
seul  avait  fait  une  brillante  exception.  Maintenant,  tout  en  reconnaissant, 
d'après  le  témoignage  formel  deProcope,  que  les  rois  francs  ne  frappèrent 
pas  d'abord  les  monnaies  en  leur  nom,  et  que,  dans  le  Midi  surtout,  qui  était 
en  contact  avec  l'Orient,  ils  y  mirent  celui  des  empereurs,  devons-nous 
croire  (pi'ils  se  contentèrent,  pendant  tout  le  premier  siècle  de  leur  règne, 
d'émettre  des  pièces  constatant  leur  dépendance?  Laissèrent-ils  inoccupés  les 
ateliers  monétaires  qu'ils  avaient  trouvés  en  s'établissant  dans  les  Gaules,  et 
ne  cherchèrent-ils  pas  à  se  soustraire  insensiblement,  par  un  moyen  terme, 
à  la  su])rcmatie  de  Constantinople?  Ne  serait-ce  pas  enfin  de  cette  tentative 
très-naturelle  ([ue  sortit  l'organisation  des  jnonétaires  qui  a  régi  le  numé- 
raire de  la  première  race.' 

Tout  gouvernement  a  besoin  d'une  monnaie  qui  lui  soit  propre;  il  ne  peut 
recevoir  et  payer  avec  des  pièces  étrangèies,  et  le  monnayage  est  une  préro- 
gative inséparable  de  la  sou^eraineté.  Les  rois  fi'ancs,  qui  étaient  réellement 
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S()U\(M;iitis  dans  les  (laiiics.  ctaicnl  i;riics  dans  l\'\('rcic<!  de  (•ctlc  |)rcr()i:a- 
tive  par  leur  position  vis-à-\is  des  enipcrmns  et  des  popidations.  Il  fallait 
mcnaiicr  les  prétentions  inipéiiales  et  donner  des  garanties  au  eoninienc 
Pour  y  parvenir,  ils  inoditièreni  sans  doute  l'administraiion  des  ateliers  mo- 
nétaires. Ils  l(>s  multiplièrent  d'ahoid  et  h^s  mirent  sous  la  dépendance  des 
aufoiités  locales;  puis,  voulant  elïacer  in>en>il>lemenl  sur  les  nu)nnaies  le, 
nom  de  l'empereur,  et  ne  pouxant  eneorcî  la  y;arantir  en  la  siixuant  eux- 
mêmes,  ils  donnèrent  à  d'autres  le  droit  de  1(^  tair(>.  On  ne  pouvait  se  tiicr  plus 
hahileuu'Ut  d'end)arras.  Les  lois,  les  ecniventions,  ou,  si  l'on  \eut,  les  suscep- 
tibilités eonunerciales,  étaient  respecté(^s;  et  ee|)endant  la  i^aranlie  cliani2;eait, 
puisqu'elle  venait  réellement  d(H'eu\([uia\  aient  institué  I  es  olHciers  monétaires. 
Le  public  dut  accepter  volontiers  cette  ora;auisation.  La  souveraiiu'te  illusoire 
des  empereurs  était  un  danger  plutôt  (prune  sùrelc';  les  faussaires  pouvaient 
faire  passer  leurs  contrefaçons  a  l'aide  de  ce  lointain  patronage.  Le  noinfau 
système,  au  contraire,  ])réservait  de  ces  dangeis  et  donnait  des  moyens 
faciles  de  contrôle  :  les  monnaies  étaient  frappées  sous  les  yeux  de  cliacun, 
les  noms  de  la  \ille  et  du  fonctionnaiie  «'lablissaienl  uii'  solidarili-  geiierale. 
L'atelier  du  monnayage  était  j)ublic,  et  tous  pou\ aient,  en  insp(!cter  les 
fabricateurs ,  comme  le  disait  encore  un  act(>  du  xi'  sii'cle:  «In  una  autem 
domo  pereufiendi  suut  denarii  ut  onmes  in\icem  opti.)  manuum  snaruui 
■videant  '  ». 

L'administration  des  momiaies  était  ainsi  beauconj)  -impliii('e,  comme  la 
parfaitement  établi  mon  i)ère  dans  ses  «  Lc>ttres  sur  l'histoire  monétaire^  ». 
Les  finances  royales  étaient  alimentées  par  trois  sources  :  par  la  concjuète, 
par  la  contribution  municipale  et  par  le  revenu  des  domaines  particuliers; 
l'or  qui  en  provenait  était  légalement  essayé  et  converti  en  espèces.  Les 
légendes  des  pièces  indiquaient  au  trésor  la  provenanc(!  du  numéraire  et 
remplaçaient  foutes  les  paperasses  que  nous  sommes  for(;és  d'avoir.  De  là, 
aussi,  cette  multiplicité  d'ateliers  monétaires  (|ui  nous  étonne  :  l'ouvrier 
ne  travaillait  pas  seulement  dans  les  villes  importantes;  il  tran-porlail  ses 
outils  et  son  talent  dans  les  plus  petites  localités,  et  1(^  nom  ([ue  nous  clier- 
chons  avec  tant  de  peine  est  souvent  celui  d'une  ferme  royale  dont  la  char- 
rue a  fait  disparaître  depuis  longtemps  les  bâtiments  et  le  souvenir. 

D'un  autre  côté,  les  rois  s'affranchissaient  par  là  îles  prétentions  de  l'em- 
pereur; ils  remplaçaient  insensiblement  son  nom  par  celui  du  monétaire. 
Nous  voyons  d'abord  ces  deux  signatures  rc-unies. 

1.  «  Bil)liotlK'<|U('  (le  l'Kcole  des  ctiartes»,  l.  I,  p.  436. 
i.  «  Revue  iiumismalii|ijc  »,  t.  I,  page  402. 
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DN  S.  nsTiNiANvs.  — ■  DE  OFFiciNA  MARET.  Le  monogramme  do  la  ville  est 
dans  le  cliaiiip. 

DNS  MAUIUCIVS  Pl'AV  :  VIENNA  DE  OFFICINA  LAVRENTI. 

Le  nom  clo  rempereur  est  supprimé. 

Dvccio  MONET,  du  côté  de  la  tète.  Au  revers,  le  type  et  la  légende  des 
monnaies  impériales  :  «  Victoria  avgvstor.  (conob). 

Lorsque  les  rois  n'ont  plus  aui'un  intérêt  à  ménager,  ils  mettent  leur  nom 
à  la  place  de  celui  des  empereurs,  et  conservent  encore  pendant  quelque 
temps  la  signature  du  monétaire  qui  leur  avait  servi,  pour  ainsi  dire,  d'in- 
termédiaire au[)rès  des  peuples.  Ainsi  nous  voyons  : 

HILDEBERTVS CHRAMNVS.  DAGOBERTVS....   CHLODOVEVS. ELIGIVS. 

Enfin  leur  nom  y  parait  seul  comme  garantie  suffisante  :  childercvs...  hil. 

DERICVS. 

Les  rois  de  la  première  race  eurent  deux  sortes  d'ateliers  monétaires  :  des 
ateliers  où  ils  exerçaient  une  autorité  directe,  et  des  ateliers  dont  ils  avaient 
accordé  la  surveillance  et  les  beneiices  à  des  individus  (ju  à  des  corpora- 
tions. Ce  fiiit  est  clairement  indiqué  par  les  légendes  : 

MONETA  PALATll;  RACIO  FISCI;  RACIO  DOMNI;  RACIO  ECCLESl.E;  RACIO  BASILICE  SCI 

MARTINI.  Le  n]ot  mcio  indiquait  bien  le  droit  de  battre  monnaie;  mais  il  voulait 
ilirc,  connue  Ta  très-bien  expliqué  M.  Duchalais  ',  garantie,  comptabilité, 
signatuie  du  fisc,  du  maître  ,  de  l'église,  de  la  basilique  de  Saint-Martin.  Les 
concessions  de  monnaieries  durent  se  donner  d'abord  et  surtout  aux  évêques 
et  aux  églises.  Clovis  et  ses  successeurs  avaient  trouvé  un  grand  appui  dans 
le  clergé;  en  lui  accordant  cette  faveur,  non-seulement  ils  acquittaient  une 
dette  de  reconnaissance,  mais  ils  donnaient  aux  monnaies  un  crédit  capable 
de  faire  oublier  aux  populations  la  garantie  des  empereurs.  Les  comtes,  qui 
commandaient  les  provinces,  pouvaient  jouir  des  mêmes  privilèges. 

Qu'étaient  les  monétaires?  Les  monétaires  étaient  des  fonctionnaires  pu  - 
blics  placés  entre  le  souverain  ou  ses  délégués  et  les  ouvriers  qui  frappaient 
la  monnaie.  Les  monétaires  mérovingiens  étaient  les  descendants  des  moné- 
taires romains  et  les  ancêtres  des  monétaires  dont  il  est  question  dans  l'édit 
de  Piste,  sous  Charles-le-Chauve.  Chaque  moment  de  l'histoire  est  un  com- 
posé de  passé  et  d'avenir;  avec  ces  deux  éléments,  on  peut  tout  connaître. 
M.  Lecointre-Du[)ont,  dans  un  excellent  article  sur  les  triens  mérovingiens ', 
a    parfaitement   établi    que    les    monétaires    n'étaient    pas    ordinairement 

4.  «  Revue  numismatique  «,  t.  X,  p.  422. 
'2.  «  Revue  numismatique  »,  t.  V,  p.  314. 
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<riiiip(irtaiit>  personniiircs.  Saiiil  F.loi  est  pciit-rlrc  le  si-nl  i.'iiiiiil  homme 
dont  nous  trouvons  le  nom  sur  les  motuiaics:  mais  il  faut  remarquer  (|u'il  fut 
d'abord  monétaire  et  puis  ministre.  La  |)roi.'ression  est  importante  à  siijna- 
ler.  On  retrou\e  bien  d'autres  noms  iiistori(pies  sur  les  monnaies  >[>'  la 
première  race.  Landegesu-Is  .  mimmoi.us,  gondoam);  mais,  maliiic  la  delini- 
tion  de  la  ijrannnaire,  les  noms  propres  sont  souvent  eonununs  à  bien  des 
hommes.  Nous  ne  prétendons  pas  eependant  Ironblei-  les  jouissances  de 
quelques  amateurs,  ni  eliasser  de  leur  medailler  toutes  les  eélébrités  qu'ils 
y  contemplent. 

Les  monétaires  étaient  oi-dinairement  des  orfèvres  d'une  probité  reconnue, 
dont  les  fonctions  étaient  héréditaires  à  cause  de  leur  s|)écialité.  Ils  fabri- 
quaient eux-mêmes  quehjuefois  les  monnaies,  et  ils  enseiu'naient  à  do^s  ap- 
prentis leur  industrie  qui  était  très-considérée.  C'est  c(^  (pie  nous  indi(jue 
un  passage  de  la  vie  de  saint  Éloi,  dont  le  maître.  Abbon,  (Mait  directeur 
de  l'atelier  monétaire  du  fisc,  à  Limoges  :  »  Cum  ergo  \ideret  pater  ejns 
tantuni  filii  ingenium,  tradidit  eum  ad  ind)uendum  lionorabili  viro,  Ab- 
boni  '.  »  Àhhon  était  orfèvre,  sans  être  pour  cela  un  homme  de  très-grande 
importance,  puisqu'il  cette  éi)oque  et  d'après  le  second  capitulaire  de  Dago- 
bert,  pour  tuer  un  orfevn;  et  même  un  bon  orfèvre,  un  orl'e\  re  <pii  a  fait 
publicjuement  ses  preuves,  il  en  coûtait  quarante  sous,  comme  |)our  le 
meurtre  d'un  cuisinier,  ou  d'un  berger,  <ju  d'un  porcher  qui  garde  un  troup(;an 
de  quarante  cochons,  (pii  a  un  chien  dressé,  une  corne  et  un  \alet  :  «  Si 
pastor  porcorum,  qui  habet  in  grege  quadraginta  porcos  et  habet  canemdoc- 
tum  et  cornu  et  juniorem,  occisus  fuerit  quadraquinta  solidos  componatur  ». 

Saint  Éloi,  que  les  mimismatistes  devraient  prendre  pour  patron,  maigre 
la  concurrence,  fut  monétaire  sous  deux  rois.  Sa  probité,  cause  première 
de  sa  fortune  et  de  son  élévation,  était  rare  chez  ses  confrères,  ([ui  mettaient 
sur  le  compte  de  la  fournaise  ou  de  la  lime  tout  ce  qui  mantjuait  aux  mon- 
naies :  «  Non  cœterorum  frau(Udentiam  sectans,  non  mordacis  lima;  frag- 
men  culpans,  non  edacem  tlanunam  incusans  ».  Il  signa  les  monnaies  du 
palais  et  les  monnaies  de  Paris  ou  de  .Marseille;  ce  (pii  fait  croiic  cjuil  eut  une 
autorité  exceptionnelle  et  (ju'il  fut  monétaire  du  roi  et  monelaiie  général. 

Examinons  maintenant  quel  système  régissait  les  monnaies  île  la  pre- 
mière race.  Jusqu'à  présent  les  textes  des  lois  contemporaines  ont  c(msidé- 
rablernent  embrouillé  la  question.  Tous  les  numismatistes  s'accordent  à 
reconnaître  cependant  l'existence  de  deux  sortes  de  sous  :  l'un  était  d'or  et 

1.  «  Ex  Vila  B.  Eligii  ».  apud  d'AciiEiiv,  t.  V,  p.  158. 

VllI.  ^ 
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\;ilail  (|u;iianl('  (Icnicrs;  l'atilrcî  clail  d'ariicnl  et  Aalail  dou/e  deniers.  (Je 
son  d'arueid  n'avaiil  jamais  clc  Iioiinc,  et  cela  pour  d'excellentes  raisons 
que  nous  donnerons  l)ientùt,  ii  a  été  décitlé  (juc  le  sou  d'argent,  n'était  pas 
une  moiuiaie  réelle,  mais  seulement  une  monnaie  de  compte.  Voici  les 
preuves  (pi'on  donne  à  ces  conclusions.  Pour  le  sou  d'oi'  dis  quarante  deniers 
d'abord,  il  es!  dit  dans  la  loi  sali([ue  (titre  ii,  article  5  )  :  «  Si  quis  porcel- 
Inni  luraxcrit,  (pii  sine  matre  vivere  potost,  XL  denarios,  (|ni  laciunt  solidum 
iNu.M,  culpabilis.  »  Le  voleur  d'un  pourceau  pouvant  \ivre  sans  sa  mère 
doit  paver  «  (piarante  deniers  qui  font  un  sou.  ))  Au  titre  XL,  article  de 
CABALLis  FiRATis,  OU  lit  :  «  Trieute  uno  coniponal.  (|uod  est  tertia  pars 
solidi,  id  est  xiii  denarii  et  tertia  pars  unius  denarii.  ))  «  Qu'on  paye  un 
triens,  cpii  est  la  troisième  partie  du  sou,  c'est-à-dire  xiii  denieis  et  le  tiers 
d'un  denier»  :  ce  qui  est  foil  bien  conqjte.  Nous  avons  donc  un  sou  d'or  divisé 
en  trois  fractions.  Le  sou  d'or\aut  quarante  deniers;  le  triens  treize  un  tiers. 

Passons  maintenant  au  sou  de  douze  deniers.  Au  titre  xxxvi ,  articles  !  I 
et  12  de  la  loi  des  Ripuaires,  le  législateur  règle  le  paiement  du  wergeldou 
taxe  militaire.  <(  Si  ([uis  weregeldum  solvere  débet,  bovem  cornutum, 
videnteni  et  sanuni  pro  duobus  solidis  tribuat,  vaccam  videntem  et  sanam 
pro  uno  solido  tribuat,  equum  videntem  et  sanum  pro  sex  solidis  tribuat,  etc.  )) 
Et  il  ajoute  :  «  Quod  si  cum  argento  solvere  contigerit  pi'o  st)lido  duodecim 
denarios.  »  Ainsi,  (piand  on  payait  le  wergeld,  un  bœuf  eu  bon  étal  comptait 
pour  deux  sous;  une  vache,  dans  les  mêmes  conditions,  un  sou;  un  cheval, 
ayant  les  yeux  et  la  santé,  six  sous.  Quand  on  payait  eu  argent,  il  fallait 
douze  deniers  pour  un  sou. 

Dans  la  loi  des  Alemans  f  titre  vi,  article  3),  il  est  écrit  :  «  Saïga,  aulem 
est  ipiarla  pars  treniissi.  hoc  est  denarius  unus.  Duo  saïgi  duo  denarii 
dicuntur  :  ti'cmissus  est  tertia  pars  solidi  et  sunt  denarii  quatuor.  ))  Le  saïga 
est  un  denier.  Deux  saïga  font  deux  deniers;  il  en  faut  quatre  pour  faire 
un  triens,  et  le  triens  est  h;  tiers  d'un  sou.  Voici  encore  des  textes  bien 
positifs;-,  pour  les  mettre  d'accord  avec  ceux  qui  parlent  du  sou  de  qua- 
rante deniers,  on  a  conclu  qu'il  y  avait  un  sou  d'or  de  quarante  deniers,  et 
\m  sou  d'argent  de  douze  deniers. 

Ces  deux  sous  pourraient  certaiiiemeuf  vivre  en  bonne  intelligence,  sans 
d'autres  textes  qui  dérangent  beaucoup  les  calculs  des  savants.  On  trouve 
dans  la  loi  des  amendes  infligées  aux  uns  en  sous  de  quarante  deniers  et 
aux  antres  en  sous  de  douze  deniers'.  La  justice  mérovingienne  semble 

1.  Lex  ItiiMAii.,  XXXVl,  11.  I,Ex  Alam.  LXXI. 
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a\()ii-  (liMiN  ])()i(l>  cl  (l(Mi\  incsiircs.  Kl,  ce  iiii'il  \  a  de  plus  iiicoiuprclii'iisililc, 
(■'(■si  (|ironliiiaiii'iii('iil  ce  soni  les  vaiiKjiKMirs  (|iii  pci'dftnl  à  colle  iii('ir<ililc. 
K\l)li(|iicra-l-on  celle  sé\(''ril('  pour-  les  sii'iis  pai-  le  pi<i\erl)e  (|iii  lèirle 
ranioiHsm-  la  coirecliou.'Mais  conuiieiil  e\pli(pier  (|ii'iiii  cliexal  (]ui.  d'après 
le  nombre  des  deniers,  \alail  six  sous  dans  un  endtoil ,  n'en  conlail  (]ue 
(i(Mi\  dans  un  autre?  Il  y  a\ail  là  pour  les  inaichands  une  s|)eculation  excel- 
lenlc  et  des  profits  bien  assuics. 

Toutes  ces  variétés  irappn'ciation,  toutes  ces  diilicullés  (|n'on  rencontre 
ont  causé  des  controverses  très-savantes  entre  M.M.  de  Saulcv,  de  Pétiiinv. 
Guérard  et  Peyrè;  leur'  eiudilion  m'a  l'ail  lrou\er  enliri  la  \erile.  cl  je  \ais 
tâcher  de  les  mettre  d'accord,  et  monti'er  eu  (|uoi  ils  avaient   tous  raison. 

Ka  confusion  a  ienl  d'un  mot  jusqu'à  présent  mal  e\|)li(pié.  Dans  le  (e\te 
([ne  nous  axons  cité,  il  est  dit  :  «  Qu<»d  si  cuni  ai'piMito  soKere  contij-'eiit , 
pro  solido  duodecim  denarios  »,  et  le  te\t(!  aj(jute  «  sien!  aiiticpiilùs  est 
oonstitufum.  »  M.  Guérard  traduit  avec  tout  le  monde  :  «  S'il  arrive  cpi'on 
paie  en  ari^ent,  le  sou  (d'ara;ent:  ne  comptera  cpiiî  pour  douze  deniers,  sui- 
vant ce  (|ui  a  été  réirle  ancienn(Mnent.  »  Pour([uoi  traduire  solido  pnv  .son 
cVcirypiiL'  Si  vous  metlez  sou  d'or,  au  contraire,  tout  esl  simplifié;  les  oi)S('U- 
rilés  cessent ,  et  le  système  monétaiie  de  la  [)remièr('  et  secondes  race  est 
tout  à  coup  parfaitement  expliqué.  Examinons  ce  passai,'e  (>t  l'ensemble  de 
la  loi.  I.e  sou  y  est  pi'is  pour  l'unité  monétaire,  et  l'eslimaliou  des  objets 
ou  tles  bêles  qu'on  y  énumeie  prouM^  qu'il  s'ai;it  du  sou  d'oi'.  il  esl  dit,  an 
sujet  de  la  taxe  ujilitaire  :  si  \()us  ])ayez  en  nature,  un  l)(euf  sera  ]iris  pour 
deux  sous  d'or,  un  cheval  pour  six  sous  d'or,  etc.  iMais.  si  vous  payez  en 
argent  (  «  si  cum  argento  soh  ère  contiueiit  »  ''],  c'est-à-dir(^  si  ^  ous  payez  eu  un 
métal  différent  du  métal  qui  seil  à  l'unili'  monelair(\  vos  douze  deniers 
d'argent  seront  pris  pour  un  sou  d'or,  et  on  ajoute  :  siciT  antioi  'tus  est 
CONSTITLTIM  ;  aiilsi  qu'il  était  autrefois  régie.  Cette  remanpie  s'apjjlitpie  à 
mi  ancien  système  qui  était  encore  IoI(M(',  à  im  deniei-  trois  fois  plus 
fort  que  le  denier  nouveau.  Pour  tout  dire,  enlin,  sous  la  première  race,  il 
y  avait  deux  espèces  de  denier,  et  un  seul  sou  d'or,  qui  était  la  véritable 
unité  monétaire. 

Et  d'abord  cette  distinction  de  deux  deniers  est  parfaitement  établie  |iar 
les  textes.  Nous  av(uis  vu  h^  sai(/a  être  l'équix  aient  d'un  denier  :  la  loi  des 
Alemans  (titre  vi,  article  li)  dit  :  «  Sa'iga  aut(;m  esl  cpiarta  jjars  Iremissi, 
hoc  est  denarius  unus.  »  Le  sa'iga  est  la  (]uatrième  partie  d'un  Iriens,  c'est- 
à-dire  un  denier.  «  Duo  sa'igi,  duo  denarii  dieunlur»;  deux  saïga  veulent 
dire  deux  deniers.  Voici  maintenant  une  autre  détinition  du  saïga.  La  loi  des 
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B.ixiiiois  '  ilil  :  !■  Si  iiiiaiu  saïuaiii.  id  est  tics  donarios  fiiravcrit....  Si  diias 
saïi;as,  id  est  se\  dcnaiios,  vcl  ami)liiis,  ns([ue  ad  iiiuiin  solidiiin  (|uod  siinl 

très  tremisses.  '>  (Si  ou  prend  un  saïi^a,  c'est-à-dire  trois  deniers deux 

saïij;a,  e'esl-à-dirc  six  deniers,  ou  da\antai;e,  jusqu'au  sou,  qui  est  de  trois 
triens...!  I.e  saïi,'a  est  donc  une  monnaie  diil'erente  du  denier,  (|ui  est  son 
triens.  lien  laul  douze  seuienieni  |)iiur  un  sou  d'oi-.  Le  capituiaire  de  801 
dit  :  "  l*er  \n  (Uniaiios  solidi  solvantin-  per  totani  legem  salicam.  »  Au 
li\re  III  de  la  loi  saiicpie,  de  ictc  servorum  in  servo,  il  est  écrit  :  «  Quod  si 
servus  serxiun  idu  uno,  \el  diiohus,  seu  triijus  percussierit ,  niliil  est;  sed 
tamen  propter  pacis  studiuni,  tremissein,  id  est  (piatuor  denarios  coniponat.  » 
(Si  un  escla\e  frappe  une  fois,  deux  fois  ou  trois  fois  un  autre  esclave,  ce 
n'est  rien;  mais,  cependani,  pour  l'amour  de  la  paix,  tpi'il  paie  un  triens, 
c"est-à-dir(^  (piatre  deniers.  .M.  Guerard  |ieiise  c[ue  ces  mots  ont  ete  ajoutés 
dans  les  manuscrils  où  ils  se  trou\ent;  ik;  vaut-il  pas  mieux  croire  (pi'ils 
ont  été  oubliés  dans  les  manuscrits  où  on  ne  les  lit  pas?  Un  copiste  retranche 
plus  (piil  n'ajoute.  D'ailleurs  pourcpioi  nier  l'existence  de  ces  deux  deniers, 
])nis(pie  nous  les  connaissons  et  (pie  nous  [)Ou\ons  très-bien  en  expliquer 
roriuine.* 

Facile  dil,  en  parlant  des  Germains  :  u  Pecuniam  probant  veterem  et  diu 
notam,  seiratos  bii;atos(pie.  Argentum  tpioque  niaiiis  quani  auruni  sequun- 
tur  nulla  adectione  animi,  sed  (pua  numerus  argenteorum  facilior  est  pro- 
niiscua  et  \ilia  mercantibus.  »  Ils  reçoi\ent  les  monnaies  anciennes  et 
connues  depuis  longtemps,  les  monnaies  dentelées  et  les  monnaies  au  bige; 
par  exemple  (ces  monnaies  étaient  des  monnaies  consulaires),  ils  préfèrent 
même  l'aigent  à  l'or,  non  par  i-'oùt,  mais  parce  que  les  pièces  d'argent  sont 
plus  conunodes  aux  détails  de  leur  grossier  commerce.  Ainsi  les  Germains 
adoptent  les  deniers  d'argent  des  Romains,  et  c'est  cette  pièce  qu'ils 
appellent  saïga.  Ils  la  divisent  en  trois  fractions,  comme  le  sou  d'or  l'était 
lui-même,  et  cette  petite  monnaie  devient  la  monnaie  véritablement  nationale. 

Mais  dans  le  midi  de  la  Germanie,  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les 
Gaules,  leurs  relations  avec  l'empire  les  obligent  à  conserver  le  denier  tout 
entier;  les  consulaires  et  les  monnaies  d'argent  des  empereurs  leur  servent 
de  numéraire.  Nous  les  trouxons  dans  le  tombeau  de  Childéric.  Il  en 
fallait  douze  pour  faire  un  sou  d'or  :  ((  Cum  argento  solvere  contigerit,  pro 
soliclo  duodecim  denarios,  sicut  antiquitùs  est  constitutum.  ))  (Si  vous 
payez  en  argent,  vous  donnerez  douze  deniers  d'autrefois  pour  un  sou).  Les 
Francs,  (jui  airivent  du  Nord  pour  remplacer  les  empereurs  dans  les  Gaules, 

\.  Lex  liavarionini,  lit.  viii,  ait.  î,  p.  i. 
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y  ap|)()it('nt  Unir  (li'iiicr  luiliouai  ;  cist  Imir  imite  iiKHiclairc.  Leurs  lois 
eniiiptent  par  deniers,  et  il  en  tant  ipiarante  pour  faire  un  son  d'or.  Leur 
denier  e>t  liien  dislincl  du  saiiia ,  (|ui  était  le  denier  loniain;  le  leirislalenr 
l'explique  a\ee  soin  :  k  Si  unani  saii^ani,  id  est  tr(>s  denarios,  lina\eril;  si 
duas  saiiias.  id  est  sex  denaiios.  >;  Tontes  les  uiero\  iiiiiiennes  d'arj^ent  pèsent 
de  vingt-un  à  \iniît- tiois  i^rains,  précisément  le;  tiers  des  monnaies  consu- 
laires a|)rès  leur  atl'aiblissement.  Un  monétaire  d'ariicnt  inédit  d'Orléans, 
(jue  je  publie  ^planche  \,  n"  'i'd  [loiie  cette  léi^ende  :  dinaiuo  avhii.ii,  de- 
nier d'Orléans. 

Pour  nous  résumer,  nous  croyons  donc  devoir  conclui-e  tpie .  sons  les 
rois  de  la  première  race,  il  n'y  a  pas  en  deux  sortes  d(>  sons,  mais  seulement, 
deux  sortes  de  deniers  qui  se  rappoitenl  au  sou  d'or;  ipie  le  réirinie  inqjérial 
avait  rendu  clans  les  Gaules  la  \t'rilahle  unité  monelaiic.  Cette  explication 
nouvelle,  mais  incontestable,  nous  conduit  à  résoudre  entin  un  problèiin;  qui 
résistait  à  tous  les  savants  :  [jouripioi  l'emploi  prescpie  exclusif  de  l'or  dans 
le  monnayage  mérovingien.'  La  réponse  est  très-simple  :  c'est  ([u'axec  les 
deux  sortes  de  deniers  qui  axaient  alors  cours,  cette  préférence  était  néces- 
saire. En  effet,  lorsque  les  successeurs  de  Clovis  eurent  con(piis  tontes  les 
prérogatives  des  empereurs  dans  les  Gaules,  devaient-ils  en  changer  l'unité 
monétaire  pour  y  suljstituer  la  leur'.'  Ils  régnaient  sur  des  peu|)les  (pii  avaient 
des  lois  et  des  monnaies  dill'erentes  :  les  Hipuaires  et  les  Saliens  axaient  deux 
espèces  de  deniers;  devait-on  en  adopter  une  au  détriment  de  l'autre,  et  ne 
valail-il  pas  mieux  choisir  pour  monnaie  de  compte  le  sou  d'or  autpiel  on 
poux  ait  rapporter  toutes  les  autres  variétés  du  numéraire.'  Par  ce  moven, 
aucun  usage  n'était  diangé,  aucun  intérêt  n'était  compromis;  tout  se  réglait 
en  or.  .Mais,  quand  on  payait  en  arg(>nt,  il  était  bien  entendu  que  douze 
anciens  deniers  valaient  un  sou,  et  qu'il  en  tallait  ([uarante  nou\eaux  poni- 
égaler  la  même  somme. 

En  frappant  des  pièces  d'or,  et  en  faisant  la  monnaie  légale  du  paxs,  l(>s 
rois  tendaient  à  l'unité,  si  utile  dans  une  admiinstralion  linancière;  s'ils 
émirent  des  triens  plutôt  que  des  sous  d'or,  c'était  pour  que  cette  fraction 
devînt  usuelle  et  commode  dans  le  commerce  et  dans  le  détail  de  la  vie.  Le 
triens  est  la  véritable  monnaie  de  la  première  race.  Nous  cherclierons  pour- 
quoi,  an  moment  de  sa  chute,  le  denier  d'argent  rejirit  faveur  et  remplaça 
la  monnaie  d'or  sous  les(]arloxingiens.  Ces  considérations  générales  établies, 
passons  à  l'étude  des  pièces  mérovingiennes,  et  cherclions-en  d'abord  la 
classification.  E.  cartii^-R. 
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Monsieur,  il  y  a  (iciix  inuis,  j'ai  trouvé  clans  \  os  «  Annales  »  du  mois  d'août, 
le  premier  artirle  de  M.  doVerneilli  sur  la  cathédrale  dedoloi^ne,  et ,  depuis 
quelques  jours,  j'ai  reçu  à  la  fois  les  deux  cahiers  suivants,  dont  le  dernier 
contient  une  lettie  du  baron  de  Roisin,  sur  le  même  sujet.  Vous  avez  joint  à 
celle  letti'e  une  note,  dans  huiuelle  vous  communique/,  en  partie,  une  lettre 
de  M.  Lacondiiet,  relafi\e  au  traité  de  ce  savant  sur  l'histoire  de  la  cathé- 
drale de  Cologne ,  traité  inséré  dans  le  second  volume  des  u  Chartes  )).  Mais  il 
semble  prescjue  que  M.  l'archiviste  a  omis  de  vous  parler  de  ma  réfutation 
publiée,  il  y  a  plus  d'une  année,  dans  le  «  Domblatt  ».  Comme  cette  réfuta- 
tion est  tonte  positive,  je  m'étonnerais  que  ^I.  Lacondtict  l'eût  passée  sous 
silence;  si  cependant  il  en  était  ainsi ,  veuillez  m'en  avertir,  et  je  vous  enverrai 
cet  article  '.  Il  contient,  entre  auties,  la  copie  exacte  des  lettres  d'indulgence 
du  pape  Innocent  IV,  de  1248,  relatives  à  la  réédification  de  la  cathédrale 
«  opei-e  sumtuoso  >i  ;  elles  sont  liiees  d'un  ancien  et  magnifique  cartulaire  sur 
parchemin,  d'environ  IS'iô,  qui  réunit  les  copies  de  toutes  les  chartes  de  la 
cathédrale,  ou  plutôt  du  grand  Chapitre,  antérieures  à  cette  année.  Le  cartu- 
laire avait  été  porté  pendant  les  guei-res  à  Daiinstadt,  et  il  était  resté  inconnu 
à  M.  rar(hi\iste  de  Dusseldorf.  De  plus,  j'ai  donné  une  notice  extrêmement 
curieuse  et  très-détaillée  sur  l'incendie  de  la  cathédrale  en  1'248.  Cet  incendie 
axait  été  causé  par  l'incurie  des  ouvriers,  qui  préparaient  la  démolition  du 

1.  En  nous  adressant  de  Bonn  (Prusse  Rhénane  j  la  lettre  qu'on  va  lire,  M.  Sulpice  Boisserée 
rei;rette  (]ue  la  traduction  faite  par  M.  le  baron  de  Roisin  de  l'article  paru  dans  le  «  Domblatt  » 
.sur  la  cathédrale  de  Cologne,  n'ait  pas  rendu  toutes  les  nuances  de  la  langue  allemande ,  nuances 
nui  auraient  pu  montrer  l'opinion  de  notre  illustre  correspondant  sous  un  jour  plus  favorable. 
Toutefois,  M.  S.  Boisserée  juge  inutile  d'indiquer  en  quoi  on  s'est  écarté  de  ses  expressions  et 
tournures,  mais  il  désire  la  rectification  d'une  faute  d'impression.  Au  volume  VII  des  «  Annales  », 
vers  la  fin  de  la  page  4  82 ,  où  il  est  question  de  la  proportion  des  colonnes  d'Amiens ,  il  faut  lire  : 
«  Le  diamètre  de  la  colonne  devrait  être  de  6'  2"  au  lieu  de  5'  8".  n  Nous  tenons  à  donner  toutes  les 
pièces  de  ce  procès  où  l'architecture  ogivale  tout  entière,  on  peut  le  dire,  est  en  cause.  Dans  la 
suite  de  son  élude  sur  la  cathédrale  de  Cologne ,  M.  Félix  de  Verneilh  répondra  à  M.  Boisserée  ; 
nous  pouvons,  en  conséquence,  publier  cette  lettre  sans  autres  commentaires,  (^ote  dti  Direct.) 

2.  Nous  n'avons  pas  reçu  en  effet  l'article  dont  parle  M.  S.  Boisserée.  [Note  du  même.) 
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cltd-ur,  ce  (|iii  pnuni'  (|ur  la  con-itruction  di'  l'cililicc»  élail  ilt'jà  (k'cidco  loii::- 
l(Miii)s  a\ant  raccidciil.  (ic  l'ail  coiiliriiK^  le  dire  (riin  aniciir  coiitcinijorain , 
(|iii  rapporte  (luc  raiclicxrfiin',  saiiil  IùiuiIIktI  I 'J  1  ti- 1 "i'^.")  ,  a\ai(  déjà 
imite  1(^  clergé  à  entreprendre  la  bâtisse,  et  tpu?  liii-inèiiie  avait  promis  d"\ 
coritiiluier  pour  ciiui  cents  marcs  d'arp^ent  p;n'  an.  Anjourd'lmi  je  puis, 
d'après  un  manuscrit  très-|)recieu\  du  xiu''  siècle,  ajouter  à  ces  notices  la 
date  et  le  jour  de  l'incendie;  je  ne  man(]uerai  pas  de  \ons  la  connnnnicpier, 
aussitôt  tpje  je  l'auiai  pul)liee  dans  le  «  DomblatI  ».  Ma  critiipie  renfei'uie 
encore  un  a;rand  nond)re  de  laits,  mais  dont  la  |)lupart  ne  pourraient  iiuère 
intéresser  le  public  français,  parce  ([u'ils  se  rapportent  à  l'ancienne  topoi^ra- 
phie  (le  Cologne. 

Quant  à  M.  deVerneilli,  je  ne  peux  pas  discutei'  sur  sa  manière  de  \()ir,  ijui 
est  absolument  coidiaire  à  la  mienne;  il  aperçoit  dans  la  calheiliale  de 
Cologne  un  agrégat  de  différents  j)lans  émanes  de  |)lusieurs  arti>les,  tamlis 
(|iio  j'y  trouve  l'unité  d'un  plan  général,  invente  par  un  lionnne  de  génie. 
Pendant  le  courant  de  cpielques  siècles,  on  ne  s'est  écarté  de  ce  |)lan  (pie  dans 
l(^s  |)rolils,  moulures  et  ornements  de  certaines  [)arlies.  ([ue  j'ai  déjà  signalées 
dans  mon  ouvrage.  C'est  une  contradiction,  à  la(]iielle  on  w,  peut  vraiment 
répondre  que  i)ar  le  moiunnent  et  |iar  les  anciens  dessins;  ([ue  des  liomuK's 
do  l'art  (l'un  esprit  impartial  les  examinent  et  jugent. 

Voyons  cependant  les  arguments  dont  se  seit  .M.  de  Verneilli;  j'\  trouve 
d(îs  erreurs,  je  ne  veux  pas  dire  d'opinion,  mais  de  fait,  cpie  je  ne  puis 
passer  sous  silence.  — Premieicment ,  AI.  de  Yerneilh  soidient  (jue  ce  n'est  pas 
d'après  le  système  du  tiiangle  eipiilateral ,  comme  ie  l'ai  démontre,  (pie  la 
cathédrale  est  construite;  il  tàclie  de  prouver  cette  assertion  en  remarquant, 
que  même  dans  l'ancien  dessin  du  frontispice  il  y  a  des  ogives  d'un  angle 
plus  aigii  que  celui  du  triangle  equilateral.  M.  de  Yern(>illi  ne  -iail  donc  pas, 
qu'en  traçant  plusieurs  ogives  concenlri(|ues  dont  la  priMuiere  repond  au  dit 
triangle,  les  ogives  subordonnées  doivent  nécessairenicnl  de\enir  plus  aigui's. 
fie  même  (pie  les  ogives  concentri(pies  tracées  au  delà  de  l'arc  primitif  doi- 
vent devenir  plus  obtuses?  L(ïsunesel  les  autres  deii\ eut  de  cette  ogive  con- 
struite d'après  le  principe  du  triangle  ('(piilalcral  ou  du  si>xtant;  c'est  un(^ 
vérité  niatli('niati({ne ,  à  la(pi(dle  il  n'v  a  point  d'oj)position  à  faire.  L'appli- 
cation de  ce  principe  peut  ùUe  observ(>e  partout  où  il  y  a  de  laiges  embra- 
sures de  feniMn^s  et  de  portes,  comme  particuliènMuent  dans  les  portails  et  les 
clochers.  Il  est  donc  (Hidenf  (|ue  de^  ogives  plus  aiguës  et  plus  obtus(^s  ([iie 
celle  du  sextant  doivent  se  trouver  dans  fous  les  monuments  d(>  (juckpie 
grandeur,   construits   rigoureusement   d'après  \e  triangle   e(|uilateral. 
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Sc((»ii(lciii('iil ,  ^i.  (le,  Vonicilli  tfoiivc  que  dans  la  partie  supérieure  du 
eiiœuf  «  il  V  a  un  loul  autic  SNSténie,  parce  (jue  là  les  op;ives  des  fenêtres 
(I  preuneni  naissance  beaucoup  au-dessous  des  chapiteaux)).  Par  celte 
raison  e(  parce  que  les  fenêtres  supérieures  sont  plus  ornées,  on  veut  qu'il 
y  ail  clianiieinent  de  plan  pour  le  second  étaa;e.  On  a  donc  oublié  (pie  dans 
l(^  bas  étage,  à  l'intérieur,  les  ogives  des  colonnes  du  rond-point  sont  bien 
plus  exhaussées  au-dessus  des  chapiteaux,  pour  leui  donner  une  hauteur 
égale  à  celle  des  eùtés-droits,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut  èlre  question 
de  changement  de  système  dans  les  fenêtres  suj)érieures.  Le  but  de  l'exhaus- 
sement des  ogives,  dans  ces  dernières,  était  de  gagner  plus  d'espace  pour  la 
crucifère  trètlée,  que  l'architecte  y  a  placée  par  raison  de  symbolisme.  Ce 
serait,  en  vérité,  un  système  bien  étroit  et  à  peine  praticable  pour  une  petite 
chapelle,  ((u'un  système  qui  ne  peiinettiait  pas  de  telles  variations  dans  l'ap- 
plication de  l'ogive;  ce  serait  enlin  un  système  bien  monotone,  qui  ne  per- 
mettrait pas  de  distinguer  la  partie  princi|)ale  du  clueur  par  des  formes  et  des 
ornements  |)lus  riches  et  plus  significatifs  cpie  ceux  de  la  [)artie  inférieure  et 
subordonnée. 

ïroisièinenient,  on  signale  connue  «  non  conforme  à  la  raison  et  à  l'usage  » 
de  décorer  l'étage  supérieur  du  monument  plus  que  les  bas-côtés;  pour- 
tant il  est  dans  l'ordre  des  choses,  comme  on  l'a  observé  généralement,  de 
décorer  plus  le  corps  et  la  tète  que  la  base  et  le  pied.  Aussi  tous  les  monu- 
ments, à  très-peu  d'exceptions  près,  prouvent  tpie  justement  le  contraire  de 
ce  (|ue  l'on  soutient  était  d'usage,  non-seulement  pendant  le  xiii"  siècle,  mais 
même  dans  les  xiv''  et  xv""  siècles.  Je  me  borne  au  xiif,  et  je  ne  cite  ([ue 
({uelques  exemples  du  premier  ordre  :  Reims,  Amiens,  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  Ratisbonne,  la  nef  de  Fribourget  celle  d'York.  Dans  tous  cesédifu-es, 
les  contre-forts  d'en  bas  sont  parfaitement  simples,  tandis  que  dans  leur  partie 
supéiieure,  ([ui  tient  au  second  étage,  ils  sont  ornés  plus  ou  moins  de  mou- 
lures, (le  clochetons  et  de  feuillages.  Les  auteurs  de  ces  ornements  ont  agi 
d'après  le  principe  de  toute  bonne  architecture,  qui  est  de  varier  suivant  le 
besoin  et  le  caractère  du  monument,  entre  des  parties  massives  et  des  parties 
décorées;  ils  ont,  en  général,  reconnu  le  giand  principe  en  fait  d'art,  qui  est 
de  cherclier  l'unité  dans  la  variété  et  non  dans  l'uniformité  et  la  monotonie. 
Quatriènienient,  M.  de  Verneilh  soutient  (^«Annales  archéologiques», 
\()l.  \  II,  p.  ()())  ijue  l'entablement  des  bas-côtés  aux  choeurs  d'Amiens  et  de 
('ologne  forme  la  ligne  de  démarcation  des  deux  styles  tju'il  y  voit;  en  même 
temps  il  trouve  que  les  chapiteaux  des  bas-côtés  de  Cologne  ne  sont  pas  con- 
formes au  dessin  primitif;  ici,  il  se  contredit  lui-même.  D'ailleurs,  la  raison 
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qu'il  ()|ipo«;o  à  ces  cluiijitt'juix  se  tonde  purement  sur  la  supposition  que  ries 
chapiteaux  à  leuiilairessans  crochets  n'ont  pas  pu  être  projetés  en  Alleniagne, 
en  I248,  parce  que  ihins  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  qui  a  été  construite  de 
1"2')ri  à  r24S.  on  a  encore  employé  des  crochets,  comme  si  en  Allemairne 
on  n"a\ait  jiu  rien  faire,  qui  n'en!  d'abord  été  inventé  à   Paris.  Que  l'on 
examine  les  eulises  de  Notre-Dame  à  Trêves,  bâtie  île   l'2'27  à  1243,  et  de 
Sainte-Elisabeth  à  Marbourg    1235 ),  et  l'on  se  convaincra  (|u"avanl  le  com- 
mencement de  la  cathédrale  de  Cologne  on  décorait  déjà  en  Allemaene  les 
chapiteaux  de  ces  feuillages  naïvement  imités  des  plantes  des  champs  et  des 
bois.  Je  pense  qu'il  ne  faudrait  pas  faire  une  règle  générah»  de  ce  (jue  l'on  a 
observé  dans  un  seul  pays;  par  conséquent  M.  Verneilh  ne  devrait  pas  se 
plaindre,  si,  pour  juger  du  développement  de  l'architecture  en  All(>magne. 
on  ne  veut  pas  se  fier  ni  aux  ouvrages  classiques  de  .M.  de  Caumont,   ni 
aux  «  Instructions  »  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments.  Quant  à 
M.  de  Caumont,  je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  lui  exprimer  ma 
grande  estime.  J'admire   siiu-èrement  son  infatigable  activitc",    ses  efforts 
constants,   enfin  les  nombreux  sacrifices  qu'il  a   faits  afin  de  raviver  en 
France  l'intérêt  pour  les  mommients  du  moyen  âge.  Je  icconnais  également 
les  services  que  ses  cours  ont  rendus  pour  faciliter  Pétude  des  aidiipiites 
nationales;  mais  je  ne  peux  pas  regarder  comme  un  dogme  infaillible  la 
classification  liistori([ue  (|u'il  a  essayée.  Le  livre  de  .M.  île  l^anmont  est  fait 
avec  cette  heureuse  facilité,  qu'il  faut  posséder  |)our  répondre  à  la  vivacité 
d'un  désir  tout  nouveau  de  s'instruire;  mais  au  don  de  la  facilité  et  de  la 
promptitude  se  rattache  souvent  aussi  le  manque  iPexactitude  et  de  solidité, 
(^omme  il  ne  peut  pas  en  être  autrement,  je  n"en  aurais  jias  paile.  si  on 
n'avait  pas  voulu  imposer  la  loi  de  M.  de  Caumont  à  la  cathédrale  de  Colo- 
gne. Pour  justifier  ma  protestation,  je  prie  de  vouloir  bien  observer  que  dans 
le  «  Cours  d'antiquités  monumentales  dans  l'ouest  de  la  France  »     architec- 
ture religieuse,  édition  de  18'fl\  l'anfeur  donne    p.  315-321  )  luiil  gravures 
sur  bois  représentant  les  feuillages  d'une  console  et  de  sept  chapiteaux. 
Toutes  ces  gravures,  copiées  de  mon  ouvrage  sur  la  cathédrale  de  Cologne  , 
sont  données  comme  représentant  des  modèles  de  feuillages  usités  pendant  le 
xiii*^  siècle.  Comme  M.  de  Caumont  ne  dit  pas  où  il  a  pris  ces  modèles,  le  lec- 
teur doit-  croire  qu'ils  appartiennent  à  la  France.  Parmi  ces  feuillages,  il  \ 
en  a  même  un  (page  321  '  extrait  de  ma  planche  IX,  que  j'ai  signalé  (page 
134  de  l'édition  in-4'')  comme  se  trouvant  dans  la  nef  et  datant  de  la  dernière 
moitié  du  xiv*^  siècle.  Ce  n'est  pas  tout.  Après  avoir  présenté,  sans  distinc- 
tion, des  chapiteaux  d'en  bas  et  d'en  haut  du  chœur  et  de  la  nef  de  Cologne 
vin.  5 
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ooiuiiic  (li's  rnoili'li's  ilii  xiii'' >i('rl(' ,  l'aiilciir  doiiiit' ,  éûiilciiient  ^ilns  cilatinn 
I  paiïc  'lOG  j,  coninio  ï^iH'ciiiu'ii  (rua  trirorimn  trans|)aieiit  du  xiv*^' siècle,  le 
Irifoiiiiin  du  chœur  i\c  V.oktixiw.  le(|Ut'l  iiicnic,  d'apivs  l'()|)ini()n  de  ceux  (|iii 
ad(i|)tcu(  un  second  plan  pour  la  parlic  supciicuic  doit  a\(»ir  cic  piojftc  au 
Xiii"  siècle.  Eulin  i)ai;e  4(1.")  ,  un  nuu'  décore  d'arcatures  détachées  nous  est 
présenté  couuue  apparteuant  à  la  lin  du  xiV  siècle,  et  pointant  il  est  tiré  de 
la  pallie  inrerieure  ch'  la  façade  de  Strasl)Ourii .  hupielle.  notoirement,  acte 
conslruile  cnire  \'211  et  l'iiH.  Os  exemples  sulliront  ;  ils  me  dispenseront  de 
prouNcr.  plus  en  détail  ,  pourcpioi  je  ne  puis  croire  à  lautori  té  décisive  tlu 
classement  chrimoloiticpie  de  .M.  de  Caumont. 

Cinquièmement,  il  me  reste  à  parler  de  la  supposition  (|uc  les  dimensions 
et  [)ro[)oilions  de  la  nef  et  de  la  façade  principale  ne  répondent  pas  au  plan 
primitif.  M.  de  Verneilli  pense  que  la  nef,  dans  Foriiïine,  a  été  projetée  avec 
de  simples  bas-côtes,  et  que  la  façade  occidentale  devait,  par  conséquent 
aussi ,  se  r(Mifermer  dans  des  dimensions  moins  colossales;  la  raison  qu'il 
en  donne,  l'esl  tpià  l'époque  où  l'on  coimuençait  la  cathédrale  de  Coloi^iie, 
c'était  un  usa^'(^  presque  licnéral  en  Fiaïu'e  de  construire  des  cathédrales  à 
doubles  bas-côtes  au  chœur  et  à  sim[)les  bas-côtes  à  la  nef.  M.  de  Yerneilli 
cite  bien  les  cathédrales  de  Troyes  l'^'i.")  cl  de  (^lermont  (1248),  avec  une 
disposition  de  bas-côtés  semblable  à  celle  de  Cologne;  mais  cela  ne  lui  suliit 
pas;  encore  moins  l'idée  lui  vient-elle  de  respecter  l'indépendance  du  eenie 
de  l'artiste  allemand  qui,  jiuurNu  que  son  maître  ne  le  liât  par  des  instruc- 
tions expresses,  pou\ait  disposeï'  de  son  plan  sans  regarder  ce  qui  se  faisait 
autre  part.  Mais,  en  général,  quiconcfue  connaît  un  peu  l'art  de  bâtir  doit 
s'étonner  de  la  légèreté  avec  laquelle  plusieurs  archéologues  supposent  des 
changements  de  plan.  On  oublie  ([u'en  traçant  le  premier  plan  par  terre, 
rarcliitecte  a  dans  son  imagination  toute  l'élévation  de  l'édifice;  qu'il  pro- 
portionne les  fondements  d'après  les  masses  qu'il  veut  y  superposer,  et  que, 
par  conséquent,  les  changements  à  faire  plus  tard,  à  moins  que  l'on  ne 
veuille  jeter  de  nouveaux  fondements,  ne  peuvent  guère  être  de  ûalure  à 
augmenter  les  charges  et  à  étendre  l'édifice.  Ces  changements  doivent  donc 
se  borner,  soit  à  la  diminution  des  masses,  soit  au  dessin  des  moulures,  des 
ornements,  et  enfin  des  formes  qui  sont  indifférentes  pour  la  statique.  Si 
on  voulait  réfléchir  à  cela,  on  s'abstiendrait  de  maintes  hypothèses  infruc- 
tueuses. Par  rapport  à  la  cathetlrale  de  Cologne,  il  n'est  pas  question  de 
changements  qui  auraient  amené  une  diminution  des  masses,  et  ceux  qui 
regaident  pur(Mnent  le  dessin  se  réduisent  au  pilier  extérieur  de  la  tour  du 
Nord  y  attenant;  un  o'il  un  peu  exercé  les  découvre  d'abord.  Aussi,  comme 
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je  Tai  déjà  dit.  ji'  les  ai  sii^nalcs  iiKii-iiièi laiis  iikhi  oiixiaiic.  Oiiant  aii\ 

(•liaiiii('ineiits(|ui  auraient  altéré  le  |)laii  jiéneial.  il  \\'\  a  rii'ii  (|iii  le  |)inii\e. 
Si  toutefois  ou  \oulail  les  ailtnelire,  rui>il('.  la  ((iiiseiiuciice  el  riianiinnie, 
(|ui  se  trouvent  dans  les  diiuensious.  les  pioporlions  cl  les  Inrnies  |)riM(i|ialfs 
du  plan  actuel,  seraient  le  résultat  de  cet  éeleetisni(>.  (^e  mi  ail  en  \erile  un 
i^'iand  niiraele;  tandis  (pie  si  l'on  rejzarde  avec  moi  le  plan,  comme  le  pro- 
duit d'un  homme  de  pMiie  ,  loul  reste  dans  l'oidre  des  choses  naturelles. 
Mais,  j'ai  l)eau  dire,  on  a  ses  cases  toutes  laites  i)our  l'hisloire  de  l'arcliitee- 
ture,  et,  parce  cpie  l'on  ne  peut  y  l'aire  enli'ei-  la  calhedralc  de  (lolo^nc.  on 
la  déchire  en  lambeaux;  on  déchin^  même  la  calhediale  d'Amiens,  povn- 
pouvoir  la  classer-  selon  ses  idées. 

Ce  qui  méfait  de  la  peine,  c'est  (|ue  l'on  mêle  la  jalousie  nationale  à  cette 
singulière  critique;  l'on  se  fâche  contre  un  Anglais  (|ui  dans  la  «  Quarterlv 
Review  ')  a  fait  un  [janégyrique  du  momunent  de  ("ologne,  et,  entraine  par 
son  enthousiasme,  a  avancé  qu(>l(pit's  faits  inexacts.  On  ne  \eut  pas  (pie 
l'influence  de  la  cath('drale  de  Cologne  soit  à  remarcpier  dans  celle  d'Ilrecht, 
parce  qu'un  Wallon,  un  Fran(;ais  par  conse([uent,  Jean  de  llainaut,  en  etail 
rarchitecte  en  1322,  comme  si  un  Wallon,  et  même  un  Fran(;ais,  n'avait  pu 
rien  apprendre  à  Cologne,  D'ailleurs,  ce  que  j'ai  dit  d'Ilrecht  se  rapporte  au 
olurur,  qui  a  été  commencé  en  Tiô'i,  p(Midant  (pie  l'année   i;{22  mar(]ue 
l'époque  où  la  première  pierre  a  été  |)()see  pour  la  tour.  Moi,  de  mon  c(')le, 
tout  en  réservant  à  l'architecte  de  la  cathédrale  de  (Pologne  son  indep(>ndaiic(î 
et  son  originalité,  je  ne  discon\iens  nullement  (pi'il  ail  étudié  les  moiui- 
ments  de  France  et  particulièrement  celui  d'Amiens.  Si  je  n'avais  pas  mal- 
heureusement été  empêché  d'achever  et  de  publier  mes   recheiches  sur  le 
déAeloppement  du  style  ogival,  on  saurait  depuis  longtemps   et   en  détail 
combien  j'apprécie  la  richesse   des  monuments  de  la  France  el   le  grand 
mérite  des  architectes  de  ce  pays  au  moyen  ài:e.  I!  ne  (iciil  cerlainiMuenf  pas 
y  avoir  de  doute  pour  celui  qui  connail  l'histoire  ,  (pie,  dans  ce  temps  aussi, 
les  conimunications  entre  l'Allemagne  et  la  France  ont   ele  lres-fre(pi(întes, 
très-étendues,  et  que  ces  deux  nations  voisines  ont  beaucoup  |»rolité  l'une 
de  l'autre.  Par  cette  raison,  et  pour  assurer  un  meilleur  succi''s  à  nos  travaux, 
les  archéologues  de\Tai(ïnl  rendre  honneur  à  ce  cpie  cluKpie  nation  a  produit 
de  beau  et  de  grand,  plut(')l  (|ue  d'éhîxer  des  disputes  siu-  telle  ou  telle  pré- 
férence. Que  l'on  étudie  sans  aucune  prévention  h^s  moiuunents  et  l'histoire, 
el  le  mérit(^  de  chacun  ne  man(]U(Ma   pas  (r("'tre  reconnu   d'apics  sa  juste 
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LITURGIE,  MUSIQUE 


ET  DRAME  AU  MOYEN   AGE.' 


CIRCONCISION.  — ÉPI  PH\^IE. 

La  fête  de  rÉjii|)liaiiie,  qui  nous  préoccupera  dans  cet  article,  devra  nous 
arrêter  moins  longtemps  que  celle  de  Noél.  Le  sujet  est  moins  vaste,  les 
séquences  et  les  chants  moins  fréquents.  Ce[)en(lant,  nos  lecteurs  auront  à  le 
remarquer,  l'esprit  qui  a  présidé  à  rinleiprétation  vi\ ante  et  tîguiée  du  grand 
mystère  de  l'Incarnation  est  resté  le  même  au  jour  de  l'Epiphanie.  Nous 
trouverons  la  même  fidélité  dans  les  détails  de  l'action  et  dans  la  représen- 
tation de  la  partie  historique  des  textes  sacrés.  Nous  verrons  les  personnages 
agir,  parler  et  se  mouvoir  avec  la  même  gravité,  la  même  convenance. 
Nous  ne  remarquerons,  ni  dans  les  rubriques,  ni  dans  les  textes,  ni  dans 
la  musique  elle-même,  aucune  phrase,  aucune  note,  pour  ainsi  dire,  qui  ne 
soit  empreinte  de  la  plus  grande  dignité,  comme  aussi  de  la  plus  complète 
intellig(^nce  du  pèlerinage  d'ad(jration  dont  l'enfant  Jésus  a  été  l'objet.  Qu'on 
ne  s'y  méprenne  pas;  nous  ne  nous  résignons  nullement  à  être  taxés  ici  de 
parti  pris  ou  d'admiration  erronée.  Dans  l'examen  des  monuments  que  nous 
soumettons  à  nos  lecteurs,  nous  ne  nous  contentons  pas  de  dire  la  vérité, 
nous  disons  toute  la  vérité.  Ce  n'est  pas  notre  faute  si  nous  taillons  dans  le 
vif  certaines  plaies  intellectuelles  que  des  préjugés  déplorables  ont  acclima- 
tées en  notre  pays,  fécond  et  heureux  'quand  il  vit  sur  son  propre  fonds; 
si  nous  prouvons  que  sans  les  réminiscences  de  Sophocle,  d'Euripide  et 
d'Aristophanes,  sans  les  imitations  d'Ennius,  de  Plante  et  de  Térence,  nous 
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avons  eu  un  théâtre  et  des  fêtes  dramatiques  auxquelles  la  première  des 
sanctions,  rasseutimenl  de  la  foule  n'a  pas  manqué;  si,  enfin,  tirant  de 
l'oubli  nos  vieilles  mélodies  nationales,  et  prenant  pour  juge  de  leur  valeur 
la  multitude,  à  laquelle  le  sentiment  instinctif  du  vrai  et  du  beau  n'a  jamais 
failli,  nous  établissons  leur  supériorité  sur  les  syniplionies,  odes-sympho- 
nies, cavatines  et  oratorios  modernes,  et  même  sur  le  contre-point  du  grand 
Palestrina,  qui  n'est,  à  nos  yeux,  qu'un  compositeur  moderne. 

A\  ant  de  traiter  de  l'importante  fête  de  l'Epiphanie,  nous  allons  i)arcourir 
rapidement  les  quelques  jours  (jui  nous  en  séparent  encore. 

Saint  Etienne,  premier  diacre  chrétien,  chargé  parles  apôtres  de  pour- 
voir au  soulagement  des  pauvres  et  des  veuves,  occupe  la  pensée  de  l'Eglise 
le  lendemain  de  la  fête  de  Noël.  Les  diacres  se  partagent  les  principales 
cérémonies  et  le  chant  de  l'office.  Ils  sont  revêtus  de  chapes  à  la  procession; 
un  sous-diacre  chante  l'epitre,  comme  de  nos  jours.  Deux  diacres,  revêtus 
de  chapes,  chantent  au  pupitre  une  prose  qui  remplace  la  séquence,  dont 
la  facture  très-rhylhniée  comporte  ordinairement  un  jjIus  grand  nombre  de 
voix  (pie  la  prose.  Ce  dernier  détail  donnerait  à  penser  (pie  la  liturgie  de  ce 
jour  avait  été  composée  de  manière  à  procurer  aux  diacres  l'honneur  de 
fêter  leur  patron. 

In  die  sancti  Stephani  [jrocessio  fiât  et  Jiaconi  in  cappis.  Subcliaconafi  cantd 
epistolam  alla  voce  et  magna  reverentia. 

Duo  diaconi  cappis  indiili  canlcnt  in  pulpito  hanc  prosam  : 
«  Stat  ut  agnus  inter  lupos  Stephanus  habens  vullum  angeli.  » 
L'épître ,  tirée  des  «  Actes  des  ap(')tres  »  ,  renferme  le  lecit  du  martyre  de 
saint  Etienne.  La  musique  est  un  récitatif  solennel  sur  trois  phrases  se  succé- 
dant régulièrement.  Nous  avons  déjà  remarqué  le  même  nombre  et  la  même 
succession  dans  la  superbe  généalogie  de  Jésus-Christ ,  qui  se  chantait  après 
la  messe  de  la  Vigile  de  Noël.  Dans  l'épître  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
la  musique  change  à  ce  cri  de  saint  Etienne  rendant  le  dernier  soupir  : 
DOMINE,  JESUS,  susciPE  spiRiTL'M  MELM.  Ainsi  la  musique  suit  en  esclave  docile 
le  sens  des  paroles,  lors  même  qu'elle  est  entraînée  par  l'impulsion  d'un 
rhythme  uniforme.  Cette  épître  devait  être  considérée  comme  une  des  pièces 
les  plus  importantes  de  l'oftice,  puisqu'elle  contient  la  narration  du  martyre 
de  saint  Etienne;  aussi  la  rubrique  citée  plus  haut  invite-t-elle  le  sous-diacre 
à  la  chanter  «  alta  voce  et  magna  reverentia  n.  Nous  rencontrerons  souvent 
dans  les  rubriques  des  traces  de  foi  et  de  piété  qui  ont  disparu  successive- 
ment dans  tous  les  missels  postérieurs  à  l'époque  dont  nous  nous  entrete- 
nons. C'est  ainsi  que,  dans  l'otii-'edu  Vendredi-Saint,  nous  lirons  des  détails 
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d'uiio  onclidii  in«'\j)rimable,  écrits  dans  le  style  le  plus  simple  et  le  plus 
sublime,  celui  du  cœur.  Après  avoir  découvert  la  croix  cachée  sous  un 
\oile,  pendant  les  cérémonies  précédeutes,  la  rubri([ue  ajoute  : 

Hic  clevclur  cnix.  Oinncs ,  l'iso  cnicifixo,  se  sololenus  prosternant  et  lacri- 
tnabilt  corde  in  terram  adorent,  primiim  arcliiepiscopus ,  postea  diaconi ,  etc. 

Os  invitations,  ces  pieux  conseils  adressés  aux  prêtres  eux-mêmes  et  non 
simplement  aux  fidèles,  puisqu'on  les  trouve  dans  un  missel ,  comparez-les 
avec  les  froides  et  sèches  indications  de  nos  missels  modernes!  Nous  ne 
crovonspas  avoir  liesoin  de  faire  remarquer  que  ce  lacrimabili  corde  s'élève 
au  l\Tisme  le  plus  sublime. 

La  vie  de  saint  Jean  l'Évangéliste  est  certainement  Tune  des  plus  intéres- 
santes que  le  Nouveau-Testament  nous  ait  léguées.  Elle  est  contenue  tout 
entière  dans  les  textes  qui  composent  l'office  de  sa  fête.  Afin  qu'on  se  fasse 
une  idée  du  style  de  cette  biographie,  nous  publions  la  séquence  qui  exprime 
avec  une  grande  simplicité  les  principaux  traits  de  la  vie  du  disciple  le  plus 
aimé  et  le  plus  aimable  du  Dieu  de  charité. 

Johannes  ihesu  spisto  '  muUum  dilecte  virgo. 

Tu  ejus  aniore  carnalem 

In  navi  parentem  liquisti. 
Tu  lene  conjui;is  pecUis  respuisti  mess\  am  secutus. 
Ut  ejus  pectoris  sacra  meruisses  potare  lluenla. 
Tuqiie  in  terris  positus  gloriam  conspexisti  filii  Dei. 
Que  soluni  sanctis  in  vita  creditur  contuenda  esse  perhempni. 
Te  Xpistus  in  cruce  triumplians  matri  sue  dédit  custodem. 
Ul  virgo  virginem  servares  alque  curam  supeditares. 
Tu  et  carcere  flagrisquc  fractus  testimonio  pro  Xpisto  es  gavisus. 
Idem  mortuos  suscitas  inque  Jhesu  nomine  venenum  forte  vincis. 
Tibi  sumnius  tacitum  ceteris  verbum  suum  pater  révélât. 


I .  Nous  répéterons  encore  ici  que  l'on  suit  rigoureusement ,  dans  la  transcription  des  textes, 
l'orthographe  et  la  ponctuation  du  manuscrit.  Ne  pouvant  donner  le  fac-similé,  on  tâche  d'en 
approcher  autant  que  la  typographie  moderne  le  permet.  Le  nom  du  Christ,  Christiis,  Christo, 
est  constamment  écrit  en  grec  (Xpturuç,  Xoioto)  ,  du  moins  pour  les  deux  premières  lettres.  C'était 
un  nom  si  adoré,  que  les  Latins  n'ont  guère  osé,  jusqu'au  xcv'  siècle,  l'écrire  dans  ime  autre  langue 
que  la  plus  savante  et  la  plus  vénérée  à  cette  époque.  Au  porche  nord  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres (xiii«  siècle) ,  nous  voyons  également  ce  nom  sculpté  en  lettres  grecques  parmi  d'autres  ins- 
criptions latines.  On  tient  donc  rigoureusement,  dans  le  cours  des  articles,  à  l'orthographe  même 
du  manuscrit;  mais  dans  les  pièces  de  chant ,  comme  dans  le  Kyrie  donné  aujourd'hui  en  tra- 
duction, on  a  dû  traduire  et  interpréter,  non-seulement  la  note,  mais  encore  l'orthographe  et  la 
grammaire.  Dans  les  articles,  on  a,  aussi  rigoureuse  que  possible,  la  copie  du  manuscrit;  dans 
les  pièces  traduites,  on  en  a  l'interprétation.  On  pourra  donc,  au  moyen  de  ce  système,  constam- 
ment contrôler  l'une  par  l'autre  [Note  du  Directeur .) 
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Tu  nos  oinni's  prcciliii»  sediilis  iiiuid  Dcum  semper  coiiiiiicndii. 
Johiirines  Xpisli  vaiw 

La  messe  de  saiiil  iam  luius  ollVc  en  oiilic  iinc  |iri)St'  lics-loiii^iic  iiilcicalce 
entre  l'introït  et  le  graduel.  Sa  ptcsence.  à  celte  place  iii(li(|iic  (|iie  la  Prose 
iliffère  complètement  de  la  Se(|uciice.  (Tcsl  donc  à  tori  ([u'on  les  a  confon- 
dues jusqn'alors.  La  prose  est  une  suile  de  xersels  non  rimes  d  irniic  lactiuc 
moins  poétique  et  moins  accfMiluee  (|U(!  U^s  stropli(!s  (I(î  la  se(|n(Micc.  On  a  eli- 
induit  en  erreur  par  la  substitution,  dans  les  graduc^ls  modernes,  d'une  pièce 
qu'on  appelle  prose  aux  anciermes  secpiences.  Néanmoins  (iuel(]ues-nn{>  de 
ces  dernières  ont  été  eonserxees,  entre  autres,  «  Victima"  iiascliali  laudes  », 
qui  porte  à  tort  1(^  nom  de  pros(>  dans  la  messe  de  Pà(|ues.  Dans  les  missels 
du  XIII*  et  du  XIV'  siècle,  elle  a  pour  titre  :  «  Sequenti;i.  »  (le  n'est  pas.  ,hi 
reste,  la  seule  mutilation  (pi'on  lui  ait  fait  subir.  Nous  re\iendrons  sur  cette 
magnifique  sé(|uence,  lorscpie  le  monuMit  en  sera  venu.  Ces  usur|)ations  de 
titre  et  ces  mutilations  inintelligentes  montrent  a\i'c  (pielie  légèreté  ont 
été  fabriqués  nos  livres  liturgi(|ues. 

La  fête  des  Saints-innocents  contient  encore  une  prose  entn^  l'introït  et  le 
graduel,  sans  préjnilice  de  la  S(^((uenee;  l'e  qui  coiioljore  la  dislinilion  (pie 
nous  avons  étal)lie  plus  liant.  La  peinture  du  massacre  des  liinoceiits  est 
énergi(fue  et  touchant!"  : 

Castra  milituiii  dux  iniquus  aggregal 

Ferrum  figit  in  membra  timera. 

Inter  ubera  lac  effiidit 

Antequani  sanguinis  fiprent  coagnla. 

Hostis  nature  natos  cvisseral  (eviscerat)  alque  jugulât. 

Toute  la  semaine  de  Noi'l  est  consacrée  aux  fêtes  et  à  l'allégresse.  Le 
tableau  sanglant  et  funèbre  que  nous  venons  de  citer  est  eilaci'  par  l'esprit 
même  de  la  séquence  qui  fait  trouver  ordinairement  dans  la  i'èle,  (pielle  (pielle 
soit,  des  motifs  d'enthousiasme  et  de  jubilation.  La  seipience  du  dimanche 
dans  l'Octave  rappelle  les  joies  de  la  Nativité;  elle  est  abondaiile  en  images 
éblouissantes,  en  métaphores  virginales  dont  on  chercherait  en  \aiii  des  traces 
dans  les  plus  grands  poètes  de  l'antiquité.  Dante  seul  pourrait  nous  otVrir 
des  beautés  analogues.  Le  liturgiste  s'écrie  :  «  Prodige  admirable  !  L'anize 
du  conseil  est  né  d'une  Vierge!  soleil  sorti  d'une  étoile!  soleil  qui  ne  >-e 
couche  jamais;  étoile  toujours  limpide  et  brillante.  L'astre  lance  le  rayon; 
la  Vierge  met  au  jour  un  fils.  Le  rayon  ne  saïuait  obscurcir  l'astre;  le  tils 
n'altère  en  rien  la  viruinité  de  la  mère.  » 
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Voici  celle  sé(]ueiuc  jnliiiirahle;  elle  est  due  au  f,'énie  de  saint  Bernard  , 
ce  qui  en  e\i)lique  suffisamment  la  beauté. 

Lelabundus  exultel  tidelis  chorus.  Alléluia. 
Regem  regum  intacte  profiidil  thorus.  Res  miranda. 
Angélus  consilii  natus  est  de  virgine.  Sol  de  Stella. 
Sol  orcasum  nesciens;  Stella  semper  nililans,  semper  rlaia 
Sicut  sydus  radium  profert,  virgo  liliuiii  jiari  forma. 
Neque  sydus  radio,  neque  mater  filio  lit  corrupta. 
Cedrusalta  Libani  conforniatur  hyssopo  valle  nostra. 
Verbum  ens  Altissimi  corporaii  passum  est  carne  sumpta. 
Esaias  recinit,  Synagoga  meminit,  nunquam  tamen  desinit  esse  ceca. 
Si  non  suis  vatibus,  credal  vel  gentilibus,  sybillinis  versibus  hec  predicta. 
Infelix,  propera  ;  crede  vel  vêlera.  C\ir  daninaberis,  gens  misera? 
(Jueni  docet  littera,  iiatum  considéra,  ipsuni  genuit  Puerpera.  Alléluia. 
Amen. 

La  séquence  du  jour  de  la  Circoncision  offre,  sous  le  rapport  musical,  de 
nombreuses  analogies  avec  le  «  Lauda  Sion  Satvatorem  »,  c^^tte  perle  pré- 
cieuse enchâssée  dans  l'ofllce  du  Saint -Sacrement.  La  phrase  finale  est 
composée  de  sept  notes  présentant  à  l'oreille  le  même  chant  que  celui  des 
vers  :  »  In  hyinnis  et  canticis  ».  —  k  Non  niittendus  canibus  »,  etc.  Quelques 
autres  réminiscences  apparaissent  çà  et  là  dans  le  cours  de  cette  séquence 
et  font  croire,  a\ec  quelque  certitude,  que  celle  pièce  a  été  composée  par  le 
même  auteur,  saint  Thomas  d'Aquin  ou  tout  autre.  On  sait  que  plusieurs 
écrivains  archéologitjues  ont  élevé  des  doutes  à  ce  sujet. 

Nous  ne  rencontrons  dans  notre  manuscrit  aucune  trace  des  cérémonies  qui 
avaient  lieu  ce  même  jour  dans  plusieurs  diocèses,  dans  celui  de  Sens  en  par- 
ticulier. Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  les  détails  curieux  et  si  dignes 
d'intérêt  (jue  renferme  le  manuscrit  de  Sens.  Nous  constaterons  seulement 
qu'il  n'est  pas  fait  mention,  dans  notre  missel,  de  la  Fête  de  l'Ane.  Cependant, 
|)uis(]ue  nous  parlons  de  roiiice  de  la  Circoncision,  nous  croyons  pouvoir 
rattacher  à  notre  travail  la  comparaison  ellicace  et  concluante  de  deux 
hymnes  des  premières  vêpres  de  cette  fête.  L'une  appartient  au  xvu'' siècle, 
l'autre  au  xiii°.  Quoique  cette  dernière  occupe  ime  place  modeste  dans  le 
manuscrit  de  Sens,  la  poésie  et  la  musique  sont,  à  notre  avis,  des  chefs- 
d'œuvre.  Nous  allons  la  citer  et  mettre  en  regard  l'hymne  (pii  occupe  exac- 
tement la  même  place  dans  les  antiphonaires  modernes,  c'est-à-dire  qui  se 
chante  avant  le  «  Magnificat  ».  Nous  n'hésitons  pas  à  donner  de  nouveau 
cette  hymne  du  xiii' siècle,  parce  qu'il  nous  importe,  pour  l'évidence  de 
notre  démonstration ,  de  la  mettre  en  regard  de  celle  du  xvii*';  c'est  Notre- 
Dame  de  Paris  en  face  de  Saint-Sulpice.  Comparez  donc. 
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Trinitns,  deitas,  iinilas 

.Eterna. 
Majcsias,  poteslas.  piela^ 

Superna. 
Sol,  lumen  et  niinieii,  cacumen. 
Semita. 
Lapis,  mons,  petra,  fons,  (lumen,  pons 
Et  vita. 
Tu  sator,  creator, 
Amator,  redemptor  salvator, 
Luxque  perpétua. 
Tu  nitor  et  décor  ; 
Tu  candor,  tu  s[ilendor  et  odur 
Quo  vivunt  mortua. 
Tu  verlex  et  apex, 
Regum  rex,  ie^uni  lex  et  vindex  : 
Tu  lux  Angelica. 
Quem  clamant,  adorant, 
(Juem  laudant,  quem  cantant,  ([uem  amant 

Agniina  ca?lica. 
Tu  tlieos  et  héros,  dives  tins,  vivens  ros 
Rege  nos,  salva  nos; 
Perdue  nos  ad  thronos  superos 
Et  vera  gaudia. 
Tu  decus  et  virtus,  lu  justus  et  verus, 
Tu  sanctus  et  bonus, 
Tu  reclus  et  summus  Dominus. 
Tibi  sil  gloria 


Debilis  ressent  éléments  iegis  : 
Sat  diù  mentes  tinior  occupavit  ; 
Fœdus  a>terni  slabiiire  Jésus 
C.œpil  amoris. 


Suie  de  vero  radius,  paterni 
l.uminis  piirus  sine  nube  splendor, 
Prohra  perrati  puer  ecce  tinctus 
Sanguine  praelert. 


Stillat  cxcisos  pueri  per  artus 
Efficax  noxas  abolere  sanguis  : 
Obligat  morti  pretiosa  totum 
Slilla  cruorem. 


H;ec  dies  nomen  tibi  comparavit, 
0  puer,  pronus  (piod  adoret  orbis 
Et  simul  dici.  simul  ipsc  Jésus 
Incipis  esse. 


Summa  laus  l'alri,  simul  a'qua  Nato. 
Qui  suo  mundum  redimil  cruore  : 
Par  sit  amborum  tibi  laus  per  omne, 
Spirilus,  .Tvum. 


Quelle  gfitndeur!  ([iielle  pompeuse  énuméiatioii  !  quelle  sonorité!  L;i 
pensée  du  moyen  Age  apparaît  tout  entière  dans  cette  poésie  avec  son  oriiri- 
nalité  et  sa  hardiesse.  L'expression  musicale  s'élève  ou  se  niodiTo.  siii\ant 
la  force  des  images;  elle  arrive  à  son  paroxysme  lois(|a'elic,  exprime  ces 
mots  :  «Tu  Theos  et  héros,  dives  flos,  vivens  ros,  rege  nos,  saUa  nos, 
perdue  nos  ad  Thronos  superos  et  vera  gaudia.  »  Ce  n'est  là  (lu'un  exemple 
entre  mille  de  la  merveilleuse  fécondité  des  poètes  du  xiii'  siècle.  Le  tout 
de  force,  la  dillicidté  vaincue,  étaient  intelligents  et  se  cachaient  sous  une 
forme  harmonieuse  et  naturelle.  Tout  le  monde,  les  enfants,  les  hommes, 
les  femmes  mêmes,  étrangères  pour  la  plupart  au  latin,  seront  frappés  du 
rhythme,  des  articulations  sonores  de  notre  liynuie  du  xiii"^  siècle  ;  tandis  cpie 
celle  (jui  l'a  remplacée  ne  saurait  tout  au  plus  être  goi\té(;  que  par  le  très- 
VIII.  6 
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pctil  n()iiil)i("  (le  [iiofcssours  de  rlicloriciiie ,  adiiiiraleurs  do.  l'adresso  i\u(-. 
(lc|)l()Niii(^iit  losSanttuiil  et  les  Coliiii  à  toiirniM-  le  vers  latin.  Do  quel  coté  était 
la  vraie  poésie,  la  véritable  iiitellii^enee  de  l'art  elirétien?  Était-ce  dans  celte 
nohie,  ijrandiose  et  féconde  série  (répitliètes  toutes  resplendissant(>s  d'iniages, 
ou  dans  ce  clielif  quatrain  ,  moitié  poéticpie  ,  moitié  pliilosopliique,  dont  les 
mots,  déplaces  par  r<^\ii;ence  du  métro,  sont  autant  de  tronçons  de  reptiles 
courant  les  uns  après  les  autres.  Que  sont  venus  faire  dans  la  litura;ie  chré- 
li(!nne  ces  intrus,  ces  vers  saplii(iues,  adonicpies,  avec  leurs  pieds  molosses, 
ana|)Ostes  et  bachiques'.'  Pomtjuoi  no  |)as  nous  ramener  tout  de  suite  à 
adoi'or  Jupiter  et  Saturne? 

Nous  voici  arrivés  au  i^rand  jour  do  lEpiplianie.  On  dirait  que  notre 
manuscrit  prend  aussi  un  air  de  fête;  car,  dès  lors,  les  rubriques  en  sont 
mieux  écrites,  et  les  lettres  plus  pompeusement  ornées.  Nous  remarquerons, 
en  passant,  que  Tintrod  et  la  séquence  ont  ordinairement  seuls  le  privilège 
de  la  piemière  lettre  ornée.  Ce  détail  indique  la  place  impoitanle  qu'ils 
occupaient  dans  rollice.  La  généaloiçie  de  Noèl ,  Tépitre  de  saint  Etienne  et 
la  pièce  dont  nous  allons  ])arler  se  trouvent  également  dans  ce  cas.  La 
palœographie  elle-même  fouinit  un  ingénieux  moyen  de  liiéraiThiser  les 
difîérenles  pièces  entre  elles. 

Après  les  versets,  les  leçons  et  les  répons  des  matines  de  l'Epiphanie,  le 
célébrant,  revêtu  de  ses  vêtements  sacerdotaux,  chante  solennellement  in\ 
évangile,  après  avoir  encensé  l'autel. 

In  die  ad  matutimim  posl  W.  L.  R.  sacerdos  indutus  sacerdotalib,us  vesii- 
wenlis  cantel  hoc  evaiKji'lium.  Sed  primuin  incenset  allare  postea  cmilel  alla 
voce  : 

«  Dominus  vobiscum,  etc.  Seqiientia  sancti  Evangelii  secundum  Lucani,  etc.» 

Suit  l'évangile,  qui  se  termine  par  la  généalogie  de  saint  Joseph,  dont  le 
chant  peut  rivaliser  a\oc  celui  de  la  Préface.  Voici  la  seconde  fois  que  nous 
prenons  le  chant  de  la  préface  pour  ternie  de  comparaison.  La  cause  en  est 
dans  notre  embarras,  et  ce  n'est  pas  celui  du  choix  ;  tant  le  vandalisme  litur- 
gique nous  a  laissé  peu  de  chose  à  admirer. 

La  première  paitie  de  rè\ angile  lapporte  le  baptême  de  Jésus-Christ  ;  la 
seconde  donne  la  généalogie  de  saint  Joseph.  Ré  mineur,  la  mineur,  telles 
sont  les  modulations  positives  que  l'oreille  saisit  à  la  simple  audition.  Un 
repos  sur  ut  majeur   donne  une  grande  originalité  à  ce  récitatif,  qui,  du 


1.  L'Inmne  «  Dcbilis  cessenl  elementa  legis  »  est  composéede  trois  vers  sapliiques  et  d'un  qua- 
Iriènie  adunique.  Comme  cet  Adonis  fait  bien  à  l'Eglise  ! 
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reste,  est  frès-varié;  il  ne  resseinliK^  en  rien  i\  celui  (pie  i"oii  chiiiilf  dans  nos 
éiilises,  chant  monotone^  et  sans  coiilcnr,  roulant  |)('r|)ctu(>llenienl  siw  deuv 
ou  trois  notes,  à  l'instar  du  chant  des  Carmélites.  La  parole  do  Dieu  ne 
devrait  pourtant  pas  être  annoncée  aux  tidèles  sur  le  chant  d'un  psaïune  de 
la  Pénitence. 

Le  ((  Te  Deuin  laudainus  »  tcrtninc  celte  irén('aloi.Me ,  comme  il  a  terminé 
celle  de  Jésus-Christ  dans  la  nuit  de  Noël,  avant  l'apparition  de  l'ange  aux 
bergers.  Il  précède  également  une  représentation  solennelle,  un  nouveau 
drame  liturgique  entièrement  chanté  el  composé,  plus  exclusi\enienl  (pie 
celui  de  Noël,  de  textes  évangéliques.  Avec  un  prologue,  tel  (pie  le  ^  \e 
Deum  laudamus  n  au  chant  duquel  le  [)euple  devait  i)ren(li-e,  connue  de  nos 
jours,  une  large  part,  le  drame  ne  pouvait  inarupiei-  d'être  dignement  repré- 
senté et  religieusement  suivi  par  les  spectati'urs. 

Dans  la  nuit  de  Noi'l .  les  bergers  étaient  représentés  par  des  prêtres,  ou. 
tout  au  moins,  par  des  sous-diacn^s.  ])uisfpi'ils  lisaient  l'i^pitre;  mais  l'Epi- 
phanie renfermant  le  symbole  de  la  vocation  des  gentils  au  christianisme 
dans  la  personne  des  rois  mages,  il  eût  été  inconvenant  ([ue  des  prêtres  ou 
des  diacres,  qui  doivent  être  des  sanctuair(?s  de  foi  et  de  piété,  fussent,  même 
provisoirement,  transformés  en  rois  païens.  Admirons  ici  rexcessiv(^  déli- 
catesse qui  présidait  à  ces  solennités.  C'étaient  des  clercs  qui  rem|)lissaient 
cet  ofiice.  Ainsi,  lorscjne  l'heure  de  tierce  avait  été  chantée,  trois  clercs,  à  la 
vérité,  mais  trois  clercs  de  haut  lieu,  rexêtus  de  chapes  et  le  Iront  ceint  de 
couronnes,  arrivaient  de  trois  côtés  différents,  suivis  de  leurs  serviteurs 
revêtus  de  tuniques  et  de  manteaux;  ils  se  réunissaient  devant  l'autel.  Le 
premier  mage,  se  tenant  derrière  l'autel,  comme  s'il  arrivait  de  l'Orient, 
montrait  de  son  bâton  une  étoile  apparaissant  à  la  voûte  de  l'église;  il  com- 
mençait un  dialogue  chanté  avec  les  deux  autres  mages  (fui  arrivaient,  l'un 
du  côte  droit,  l'autre  du  côté  gauche  de  l'autel.  Il  signalait  l'éclat  exliaordi- 
naire  de  cette  étoile.  Le  second  mage  lui  répondait  ([ue  l'astre  annonçait  la 
naissance  du  Roi  des  rois,  et  le  troisième  ajoutait  que  l'avènement  de  ce  Koi 
avait  été  prédit  par  les  prophètes. 

/«  die  Epiphanie  tercia  cantata  Irrs  clcriri  inajori  sfdr  cnppis  et  coronis 
ornati  ex  tribus  partibiis  cnm  siiix  famnlis  tunicis  et  amictihits  indnlis  ante 
altare  conveniant  primus  stans  rétro  altare  quasi  ah  Oriente  venie.ns  sfellam 
baculo  ostendat  dicat  simplici  voce  : 

((  Stella  fulgore  niraio  rutilât.  » 

Secundus  a  parte  dextera  veniens  : 

(1  Que  regem  regum  natum  demonstrat. 
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'renms  a  slnislra  parle  veniens  dicat  : 
«  Qiit'in  ^('lllllnlIll  (liiiii  pnipliecie  signaverant.  » 

Ia!s  phrases  musicales  qui  accompagnent  celte  conversation  sont  d'une 
grande  simplicité.  C'est  une  introduction  à  ce  qui  va  suivre.  Les  trois  rois 
retournaient  et  se  groupaient  devant  l'aulel,  et,  comme  ravis  de  se  voir 
réunis  dans  une  croyance  commune,  ils  s'embrassaient  mutuellement  et 
prenaient  une  détermination  soudaine.  Allons  donc,  disaient-ils,  et  cher- 
chons ce  Dieu;  offrons-lui  pour  présents  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 

Tune  regrcssi  unie  ultnre  a(j!/regati  osculenlur  simul  dicenles  versum  : 

«  Eamus  ergo  et  in(piiranais  eum  offerentes  ei  munera  auium,  llius  et 
mirram.  » 

On  pourrait  appeler  cette  première  partie  le  premier  tableau  de  la  repré- 
sentation; car  la  règle  classi([ue  de  l'unité  de  temps  et  de  lieu  n'existait  pas 
pour  les  liturgistes  du  w\f  siècle.  En  effet,  tout  l'historique  du  voyage  des 
Mages  était  lidèlement  retiacé  :  leiu-  départ  du  fond  de  l'Orient,  leur  ar- 
rivée à  Jérusalem,  enllu  la  présentation  de  leurs  offrandes  et  l'adoration. 

Le  second  tableau,  qui  devait  représenter  le  voyage  des  rois,  offrait  de 
grandes  diflicultcs.  Une  |)rocession  était  le  moyeu  ingénieux  qui  les  levait 
toutes.  Le  chœur,  pendant  cette  marche,  suppléait  à  l'action  en  racontant 
l'arrivée  à  Jérusalem ,  au  palais  d'Hérode,  et  la  (piestion  ([n'adressèrent  les 
mages  à  ce  roi.  Singulier  ra|)prochement!  les  chœurs  des  anciennes  tragédies 
greccpies  faisaient-ils  autre  chose? 

Hoc  finito  eat  processio  ul  in  dominicis  cantore  inciptcnte  :  «  Magi  veniunt 
ab  Oriente  ierosolimam  querentes  et  dicentes  ubi  est  qui  natus  est  cujus 
stellam  vidimus  et  venimus  adorare  Dominura.  —  Cum  natus  esset  Jhesus  in 
Bethléem  iude  in  diebus  Herodis  régis  ecce  magi  ab  Oriente  venerunt  ieroso- 
limam dicentes,  ubi  est,  etc.  » 

Cette  procession  amenait  les  mages  à  l'entrée  de  la  nef.  Là,  ils  quittaient 
Jérusalem.  Ils  revoyaient  avec  joie  l'étoile  qui  leur  avait  servi  de  guide;  ils 
se  la  montraient  de  leurs  bâtons  de  voyage  en  diantant  et  en  se  dirigeant 
vers  l'autel. 

Ad  iniroHuin  navis  ecclesie  magi  oslendentes  stellam  cum  baculis  incipiant 
anliphonam  et  cnntantes  pergant  ad  allare.  «  Ecce  Stella  in  Oriente  previsa 
iterum  precedit  nos  lucida.  Hec  inquam  Stella  natum  demonstrat  de  quo 
Balaam  cecinerat  dicens.  —  Oritur  Stella  ex  Jacob  et  exurget  homo  de  Isra- 
hel  et  confringet  omnes  duces  alienigenarum  et  erit  omnis  terra  possessio 
ejus.  » 

Les  Mages,  ariivcs  devant  l'autel,  c'est-à-dire  à  Bethléem,  trou\ aient  là 
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deux  persoiiiuiiTcs  (rnn  raiiiiconsidcialjlccl  rcxrtiisdi^  didiiiali(]ucs;  il>  li.irii- 
raient  prtil)al)lciiicnl  deux  aiiucs  en  piirics  au|in''S  de  l'Eidaiil  .Ii'sns.  Ces 
personnaiics  se  dcniamlaienl  a  \()i\  lia>s('  (picls  p(m\aieti(  être  ces  lioninics 
qui,  coiidiiils  |)ai-  uiui  etodci.  parlaient  une  lauiiue  elian.nère  '.  Il  étail  naturel 
que  les  rois  ina.ues,  eoinine  yenlils.  ne  lussent  pas  reconnus  par  les  ani-'es. 
Nous  trouverions  encore  \olontiers,  dans  ce  détail,  une  nouxelle  picu\e  de 
Fexipiise  convenance  (pie  le  xui'  siècle  ne  saeriliait  jamais,  niènic  dans  les 
circonstances  qui  autorisaient  une  certaine  lil)eit('. 

Hoc  finito  duo  de  iiiajori  snlc  ilalinntiris  Indiiti  in  utraiitio  parte  allaris 
Slanfps  xiihr7iissn  vorr  Intrr  se  diraiit  : 

((  Qui  sunt  liii  qui  Stella  duce  nos  adeuntes  inaudila  feiunt. 

«  Nous  sonunes.  connue  vous  le  voncz,  repondai(Mil  les  personnai^(;s,  des 
l'ois  de  Tharse,  d'Ara!)ie  et  de  Saha.  Nous  a[)|)Oi1ons  des  présents  au  Christ 
roi,  au  Seigneur  (jui  \ienl  de  naître,  et  nous  venons  l'adorer,  conduits  jtar 
une  étoile.  » 

Après  cette  ])iotession  de  Foi,  les  deux  pcMsonnai^cs  levètus  de  dalnia- 
tiques,  n'ayant  plus  d'olîjection  à  l'aire  à  ces  rois  gentils  (pii  vcMiaient 
adorer  le  Roi  des  rois,  ouvraient  le  lieu  sacn-  oii  se  trouvait  l'Entant  et 
disaient:  k  Voici  rKnfanl  (pie  vous  cliercliez;  liàtez-\oiis  de  TailonM-,  car 
c'est  le  Rédempteur  du  g(^nre  liumain.  » 

TuDC  Mugi  respondeant  : 

((  Nos  sumus  (pios  cernitis  reges  Tliarsis  et  Arabuni  et  Saba  dona  f(Mentes 
Christo  régi  nato  domino  (piem  Stella  deducente  adorare  veniunis.  » 

Tune  duo  dalmatk)  aiirrirnles  corliiiam  dicant  : 

((  Ecce  puer  adesl  ipiem  (pieritis  jani  pro|)erate  adorare  quia  ipse  est  re- 
dempcio  niundi.  » 

Les  rois  mages  sont  enfin  arrivés  au  ternie  de  leur  pèlerinage.  Il  leur  est 
donné  de  contempler  l'Enfant-Dieu  et  de  lui  oiïrir  leurs  présents.  Les  trois 
clercs  qui  les  représentaient  se  prosternaient  donc  a  la  Ibis  en  disant  :  «  Saait, 
Prince  des  siècles  ».  Le  premier  ajoutait  :  «  Rec(ï\ez  de  l'or,  (')  roi  »  ;  le  se- 
cond :  «  Prenez  cet  encens,  ô  vous  ipii  êtes  \raiment  Dieu  »  ;  entin  le  troi- 
sième :  «Recevez  cette  myrrhe,  signe  de  volriî  sépulture)).  Ce  symlïolisme 
au  moins  n'est  pas  contestable. 

Tanc  procideiites  siimd  n'(/i's  ila  salaient  pitcrnm  et  dicant  : 

((  Salve  |)rinceps  seculorum  (ici  la  luliricpie  man(|ue)-  Suscipe  rc\  auruni.  » 

1.  Leferunt  inauilita  pourrait-il  so  Iradiiirc  \m-  ;  Qui  portent  un  apportent  des  ol>jel>  nu  .le< 
présents  extraordinaires ".' 


M5  ANNALES  AHCIIEOLOGIQUES. 

Sconidiis  uffcrrns  ila  dli'cns  :  «  Toile  tlms  tu  vere  Deus  ».  Postea  terciKs  offcral 
ita  (liccns  :  -<  .Miir;mi  signuiu  sépulture  ». 

On  croirait  la  re[)résenlation  terminée;  mais  la  consciencieuse  liturtfie  du 
xiii"  siècle  se  reprocherait  de  passer  un  détail  historique  de  raction.  Hérode 
avait  invité  les  mages  à  repasser  par  Jérusalem  (t  afin  d'aller  lui-même  adorer 
le  Seigneur  »,  disait-il  dans  son  hypocrisie  profonde.  L'action  dramati(|ue 
aui'ait  été  incomplète,  si  l'esprit  du  spectateur  était  resté  sous  le  coup  de  la 
perfidie  d'un  méchant;  l'enseignement  religieux,  car  ces  solennités  étaient  le 
catéchisme  pour  le  peuple,  aurait  été  inexact,  si  les  Mages  n'avaient  pris 
une  autre  route  pour  retourner  en  leur  pays.  En  effet,  ces  personnages  simu- 
laient le  sommeil,  non  par  des  signes  matériels  et  une  imitation  grossière, 
mais,  dit  la  rul)ri(|ue,  profomle  en  sa  simplicité  «  par  la  prière  ».  Un  enfant, 
tenant  la  place  de  l'ange  et  revêtu  d'une  aube,  leur  disait  :  k  Tout  ce  que  les 
|)r()phètes  ont  prédit  a  été  accompli;  allez,  et  repassez  par  une  autre  route, 
de  peur  que  vous  ne  soyez  punis  en  trahissant  un  si  grand  roi  », 

Tune  orantlbus  macjis  et  quasi  sompno  sopitis  quidam  puer  albis  i?idutus 
quasi  aiigclus  ante  altare  illis  dieal  : 

«  Impleta  sunt  onmia  que  pr()|)hetice  dicta  sunt  ite  oh  viam  reraeantes 
aliam  ne  delatores  tanti  régis  [)uniendi  eritis  ». 

Ainsi,  nous  venons  d'assister  à  une  représentation  divisée  en  trois  actes 
distincts.  Six  personnages  se  sont  partagés  l'action  :  les  trois  rois  mages , 
deux  anges  et  un  enfant.  En  outre,  le  chœur  a  expliqué  et  édairci  les  diUl- 
cultcs  de  temps  et  de  lieu.  La  musique  donnait  un  attrait  puissant  à  cette 
solennité  par  la  variété  des  chants  et  leur  appropriation  aux  paroles  et  aux 
situations;  ajoutons  que  ces  fêtes  avaient  lieu  le  malin,  a\ant  la  messe.  Ces 
fêtes  matinales  devaient  être  vivitiantes  et  appeler  après  elles  la  vie  pratiipie, 
l'action,  tandis  que  nos  soirées  draniatiipies  et  nos  fêtes  nocturnes  ne  produi- 
sent qu'une  agitation  fébrile,  un  délire  artificiel  suivi  de  la  fatigue  et  du  som- 
meil. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'établir  un  nouveau  parallèle  entre  les  repré- 
sentations liturgiques  du  moyen  âge  et  les  solennités  dramatiques  modernes 
au  point  de  vue  de  l'influence  sociale. 

Les  personnages  (|ui  ont  représenté  les  rois  dirigent  le  chœur  pendant  la 
messe  et  chantent  solennellement  le  Kyrie,  TAlleluia  du  graduel,  le  Sanctus 
<^t  l'Agnus  Dei. 

Sequitur  missa  ad  quatn  1res  recjes  reyani  ehorunt  el  rantent  festive  : 

u  Kyrie  fons  bonitatis  et  Alléluia  et  Agnus  et  Sanctus  ». 

Le  kyrie  est  une  pièce  d'autant  plus  curieuse  que  le  chaut  en  a  été  con- 
servé en  partie,  tandis  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  du  texte.  On  l'appelle 
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coniiminnuciit  de  ikis  ioiiis  lo  k\  ri(^  (l(>s  (loiililc-niiijiMiis.  Dcslin."."  L'iiiiii-c! 
Cette  ])ièce,  clianlcc  iintrcrois  si  solcnnelieiiieiil  à  l'une  «les  i;iaii(les  fàles  de 
l'année,  est  loinluv  dans  un  tel  dédain  ([u'on  ne  Tenlend  plus  (ju'auv  très- 
petites  fêles;  elle  est  d'ailleurs  exécutée  dans  un  ni(>u\('iH(Mit  beaucoup  liop 
préeipilé.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Le  chani  (|ui  nous  reste  n'est  (prune 
neunie,  (pi'un  refrain  de  rancieu  et  \eritalile  k\ric.  <>  refrain  est.  à  Irès- 
peude  noies  près,  semblable  au  eliaut  pr()|)reineul  dit.  sauf(]ue  les  paroles 
sont  clianiiées  en  vocalises  sur  les  mots  principaux  :  »  Kyrie  eleison  ». 

Kirie  '  fons  Ijoiiilatis  piitci-  in;;cnil('  a  qim  bona  riincla  pRiccdiiiil  cloyson. 

—  Kyrie  loysoti. 

Kyrie  qui  pâli  iiatuni  muiiili  pru  criiiiine  ipsiiin  lit  salvarct  iiiisisti  clpisiin. 

—  Kyrie  ioyson. 

Kyrie  qui  seplifoniii    dans  duna   pneuinatc  a  qiio  celuni  lerra  ic|il('iUiir  cloyson. 

—  Kyrie  ieyson. 

Xpiste  genite  dei  paliis  iinic(>  f[ii('m  de  viri.'inc  nasciliiium  inmidti  miiilice  sancii  piedixi'- 
runt  prophète  eleyson.  —  Xpiste  Ieyson. 

Xpiste  genitiisesto  nostrissensibus  prunis  meiitibus(iiieiii  in  terris licvule  rolimus  ad  te  pie  .lliesii 
clamemus  eleyson.  —  Xpiste  ieyson. 

Xpiste  agye  celi  compos  régie  melos  glorie  riii  semper  asians  pm  niiinine  angeloriiiii  deianlat 
ape.\  eleyson.  — ^.Xpiste  ieyson. 

Kyrie  spiritiis  aime  coheres  pairi  natoiiue  uniiis  usye  eonsistandu  lUins  ali  utroqiie  eleyson. 

—  Kyrie  Ieyson. 

Kyrie  qui  haptizalo  in  iordanis  iinda  \po  effulgens  spi'cii'  inlumbina  a|iariiisti  eleyson. 

• —  Kyrie  Ieyson. 

Kyrie  ignis  divine  peclora  nosira  succende  ut  tilii  pariter  proclaniare  posumus  semper  elevsoii. 

—  Kyrie  Ieyson. 

On  voit  que  ce  kyrie  est  essentiellement  symbolique.  La  trinité  s'y  repro- 
duit sous  toutes  les  fiiees.  Les  trois  premiers  kyrie  ont  pour  objet  Dieu  se 
manifestant  dans  les  trois  personnes  divines,  le  Père  d'abord  ,  le  Fils  eiisuile, 
en  dernier  lieu  le  Saint-Es|n'it.  Ces  trois  kyrie,  formant  la  première  strojihe, 
sont  consacrés  au  Père  : 

«  Ayez  pitié  de  nous,  ô  Dieu,  source  de  itonte,  père  inciiM-.  d'où  décou- 
lent tous  les  biens. 

1.  Ce  premier  Aijrie  est  sans  y;  e'est  une  erreur  du  oopiste.  L'écrivain  de  ce  manuscrit  parait 
avoir  été  un  ignorant  et  c'est  sur  lui  très-probablement  (pi'il  faut  rejeter  clainemus  pour  clavm- 
mus,  el  po.iumiis  \>our  possuinis  (pj'on  va  trouver  dans  cette  m^me  pièce  du  Kyrie.  Le  Christc, 
comme  on  le  transcrit  ici,  est  constamment  écrit  xpriste.  Itemarquez  encore  piieiiiiiate ,  agye, 
usye,  mots  grecs  qui  signifient  souJ'JU',  saint,  substance.  C'est  ainsi  que  dans  notre  architedure 
romane  des  xr  et  \\i'  siècles  et  même  dans  l'architecture  ogivale  des  xiu''  el  xiv«^,  en  Occident , 
on  surprend  çà  et  là  des  traces  grecques,  des  intluences  plus  ou  moins  indirectes  de  l'art  by- 
zantin. (Note  du  Directeur.) 
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<(  Av't'z  pilii'  ili'  lions,  à  Dieu,  qui  avez  envoyc-  votre  propio  lils  iiliii  (|ii'il 
soiilTril  poiir  les  iiii(|iiik's  du  niondo  et  (|u'il  le  sauvât. 

('  Ayez  pitié  do  nous,  ô  Dieu,  (pii  donnez  les  sept  dons  de  l'Esprit-Sainl 
(|ui  remplit  le  ciel  et  la  terre. 

Jésus-Christ  est  imploré  dans  les  trois  christc  ;  mais  le  |)reniier  des  cliriste 
nomme  le  Père,  le  second  le  Fils,  1(>  troisième  le  Saiid-Esprit.  Enfin  les  trois 
derniers  kyrie,  consacrés  au  Saint-Esprit,  rappellent  le  Père  dans  le  pre- 
mier, le  Fils  dans  le  second,  tandis  (pie  le  troisièmt!  a|>paiti(Mit  compk'tenient 
et  exclusivement  au  Saint-Esprit. 

('e  kyri(^  nous  a  semble''  la  j)liis  curieuse  des  pièces  nombreuses  dont  se 
composent  les  offices  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  le  donnons  donc  en 
tète  de  cet  article.  L'unisson  nous  a  paru  préférable  à  la  mise  en  parties  pour 
l'exécution;  en  conséquence,  nous  en  offrons  la  traduction  pure  et  simple, 
sans  transposition'.  Nous  ferons  remarquer  que  ce  kyrie  est  écrit  plutôt  pour 
ténor  i|ue  poiii- basse.  Afin  de  favoriser  la  distribution  des  notes  du  contre- 
point et  laisseï-  un  champ  plus  vaste  aux  fioritures  et  aux  roulades,  le  plain- 
chant,  écrit  la  plupart  du  temps  dans  le  médium  delà  voix  humaine,  a  été 
transposé;  on  l'a  descendu  dans  une  région  tellement  grave  que  les  voix  or- 
dinaires, conséquemment  celles  du  peuple,  ne  peuvent  y  atteindre.  Nous 
croyons  pouvoir  attribuer  à  cette  cause  l'impopularité  toujours  croissante  du 
plain-cliant  depuis  trois  siècles.  Les  fidèles  ont  été  désliérilés  des  mélodies 
(pie  leurs  ancêtres  avaient  chantées.  Elles  sont  devenues  le  privilège  presque 
exclusif  des  basses  tailles. 

Nous  passons  sous  silence  les  dimanches  après  l'Epiphanie,  la  Septuagé- 
siine  et  les  autres;  ils  n'offrent  rien  de  particulier.  Nous  reprendrons,  dans  la 
pi'ochaine  livraison,  nos  études  au  mercredi  des  Cendnis. 

FÉLIX   CLÉMI'NT, 

>laitre  de  chapelle. 

1.  Celte  Iradiiction  paiait  aujourd'liui  sans  le  fac-similé  du  manuscrit,  parce  que  nous  faisons 
des  essais,  en  ce  moment  même,  pour  une  reproduction  au  moyen  de  la  t;  pographie.  Nous  espé- 
rons (^tre  en  mesure  d'offrir  l'un  de  nos  essais  en  février  procliain,  malgré  les  nombreuses  diffi- 
cultés que  nous  éprouvons  pour  obtenir  un  beau  résultat.  [Note  du  Directeur.) 
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l'iii    M.    Didron,    rue    d'Ulm,    N"  1  ,   à   Pari; 


Dessmé  par  E.  Viollel-Lediic 


Gravé  par  Lacosle  ùîné. 


Vitrail  (lu  suis  siècle,  dans  la  cathédrale  de  Chartres. 


Ih®[ 


MELANGES  ET  NOUVELLES. 


ARTISTES  DU  MOYEN  AGE. 

Nous  avons  reçu  ,  depuis  si.\  mois,  un  i^rand  nombre  de  documents  sur 
les  artistes  du  moyen  âge  ;  ils  nous  sont  venus  du  Nivernais,  de  la  Bretagne, 
de  la  Picardie,  de  la  Champagne,  de  l'Alsace,  de  la  Bourgogne,  de  la  Pro- 
vence, des  Pyrénées,  de  Paris,  de  la  Belgi(|ue  et  de  l'Allemagne.  Nous  en 
sommes  particulièrement  redevables  à  >DI.  Barat ,  Anatole  Barthélémy  , 
l'abbé  Daras,  L.  Dussieux,  Fabry-Rossius ,  le  baron  de  la  Fons ,  Gadan  , 
Gnénebaud  ,  le  baron  de  Guilhermv,  Henry  (archi\iste  à  Toulon),  le  comte 
Ach.  d'Hericourt,  Louis  Jacquemin  ,  de  Lassaulx,  le  comte  de  Mellet,  Alfred 
Ramé,  Louis  Schneegans,  (Juantin.  Nous  sommes  très-ieconnaissants  de  ces 
renseignements  qui  seront  tous  imprimés,  sinon  ilans  les  c  Annales  Archéo- 
logiques »  ,  du  moins  dans  le  recueil  spécial  de  «  Documents  sur  les  anciens 
artistes  de  la  France».  A  ces  précieuses  communications,  extraites  poui'  la 
plupart,  soit  des  archives  ,  soit  des  manuscrits  on  d'ouvrages  rares  ,  il  serait 
indispensable  de  joindre  les  documents  tirés  des  monuments  mêmes.  Les  in- 
scriptions gravées  ou  ciselées  sur  un  grand  nombre  d'édilices,  de  meubles, 
d'objets  d'orfèvrerie  ou  d'autres  œuvres  d'art  ;  les  sculptures,  les  vitraux  et 
les  miniatures,  où  se  voient  tant  d'artistes  et  d'omriers  à  l'œuvre;  les  dalle-; 
lumulaires ,  où  plusieurs  architectes ,  maîtres  maçons  ,  peintres  et  autres  ar- 
tistes sont  figurés  ;  divers  objets,  où  sont  représentés  des  monogranunes,  des 
signes  ou  signatures  d'artistes;  les  dessins,  où  sont  tracés  des  projets  d'edi- 
hces,  sont  particulièrement  dignes  d'attention.  Aujourd'hui,  nous  sommes 
très-riches  en  documents  écrits  sur  les  artistes  anciens;  il  est  doue  nécessaire 
de  nous  compléter  par  les  monuments  liuurés.  Nous  ajouterons  même  ipie  cette 
seconde  série  de  renseignements  a  peut-être  plus  d'intérêt  ipie  la  première. 
il  y  a  plus  de  faits  positifs  et  certains  à  extraire  d'un  dessin ,  d'un  tableau  , 
d'une  représentation,  enfin,  (jue  d'un  texte.  Le  texte  n'est  pas  toujours  très- 
clair  ni  très-complet.  Le  dessin  est  une  langue  universelle,  comprise  de  tout 
le  monde  et  de  la  même  manière. 

Dans  les  sept  premiers  volumes  des  «  Annales  »,  nous  avons  déjà  donné 
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un  liiaiid  noiiibn'de  inonunients  représentant  des  architectes,  des  sculpteurs, 
des  nuisiciens,  des  marques  d'appareilleurs  ,  des  monogramiues  d'artistes  et 
des  écussons  d'architectes  ;  des  instruments  de  construction  et  des  dessins 
originaux.  Aujourd'iuii ,  nous  ajoutons  à  cette  série  déjà  importante,  deu\ 
nK'daiilons  tirés  d'une  verrière  du  xiu''  siècle,  (|ui  décore  l'abside  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres.  A  l'un  de  ces  médaillons,  deux  ouvriers,  en  vêtements 
courts,  portent  sur  une  civière  une  grosse  pierre  taillée.  L'un  de  ces  hommes, 
celui  de  tievant ,  est  barbu  ;  l'autre  est  tout  jeune  et  imberbe.  La  civière  est 
encore  usitée,  sous  cette  forme,  dans  nos  départements.  L'autre  médaillon 
est  semé  d'objets  qui  méritent  chacun  une  attention  particulière.  Une  équerre 
à  branches  droites  ;  une  équerre  dont  la  longue  branche  est  courbe.  Un  mar- 
teau plat,  un  marteau  dentelé  (la  brette).  Un  niveau  à  plomb.  Une  truelle. 
Deux  profils  de  moulures,  de  nervures  probablement,  pour  les  croisées 
d'ogives.  Une  base ,  un  chapiteau ,  une  colonne  entière.  Enfin  ,  une  pieire 
plate,  arrondie  par  le  haut ,  absolument  comme  la  pierre  portée  par  les  ou- 
vriers dn  premier  médaillon.  Le  tout,  blanc  ombré  de  noir,  jaune  ou  bnni 
sur  un  fond  bleu  foncé.  Nous  avons  voulu  donner  coloriés  à  la  main,  malgré 
le  surcroît  de  dépense  ,  ces  deux  médaillons,  pour  en  faire  apprécier  la  cou- 
leur. Nous  désiions  (pie  l'on  compare  cette  coloration  à  la  main  avec  la 
chromolithographie  (  le  «  Vitrail  des  Apôtres  »  )  donnée  en  mai  dernier 
(  ((  Annales  Archéol.  »,  vol.  VI,  p.  280);  on  pourra  voir  combien  la  main 
humaine  est  supérieure  à  la  machine.  Il  est  fâcheux  que  cette  main ,  toute 
modeste  qu'elle  se  fasse  de  prix  ,  coûte  encore  si  cher.  Nous  renverrons  au 
vol.  II  des  «  Annales  »  ,  p.  338,  pour  qu'on  mette  en  regard  les  instruments 
donnés  aujourd'hui  avec  ceux  donnés  alors. 

Enfin,  nous  sollicitons,  avec  plus  d'instance  que  jamais,  la  communication 
des  dessins  où  se  trouveraient  représentés  des  architectes  et  constructeurs , 
des  sculpteurs,  des  peintres,  des  orfèvres,  etc.,  et  les  instruments  de  leur  art 
et  de  leur  métier. 


DRAME    RELIGIEUX. 

L'article  «  Liturgie,  musique  et  drame  du  moyen  âge  »,  a  produit  une 
grande  sensation.  Il  nous  est  arrivé  un  grand  nombre  de  lettres  où  sont 
consignés  de  curieux  documents  et  de  bienveillantes  observations  ;  nous  en 
remercions  crjrdialement  nos  amis  et  les  personnes  qui  nous  honorent  de 
leur  correspondance.  Les  documents  seront  publiés  un  jour  ou  l'autre,  et 
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nous  aurons  tout  oiianl  aux  observations.  Presses  par  raboiidance  des  ma- 
tières, nous  ne  pouvons  imprimer  aujourd'hui  (jue  la  leilre  suivante  de 
M.  l'abbé  Texier,  chanoine  de  Limoi^es,  correspondant  du  (lomile  iiisto- 
rique  des  arts  et  nionumetits  : 

Monsieur  et  ami ,  je  viens  de  lire  votre  article  et  celui  de  M.  F.  Clément  sur  le 
drame  liturgique  au  moyen  âge,  et  j'éprouve  le  besoin  de  vous  dire  rapidement  et  au 
courant  de  la  plume  les  réflexions  que  me  suggère  cette  lecture.  Je  mets  cette  causerie 
familière  à  la  disposition  de  vos  nombreux  lecteurs. 

Les  études  sur  l'art  du  moyen  âge  ont  le  privilège  et  la  gloire  de  passionner  tous 
ceux  qui  s'en  occupent.  On  est  là  en  pleine  patrie ,  lié  aux  aïeux  par  la  communauté 
des  intérêts  et  des  affections ,  et  cette  raison  suffirait  pour  justifier  un  enthousiasme 
moins  réfléchi.  Mais  la  vivacité  de  ce  goût  s'explique  par  un  motif  supérieur.  L'art  du 
moyen  âge  est  un  art  essentiellement  religieux  ,  et  le  christianisme  en  a  fait  le  seuil  des 
régions  éternelles  ;  y  pénétrer,  c'est  atteindre  par  quelque  point  à  l'iiitini  ;  c'est  entrer 
en  communication  avec  la  source  étemelle  du  beau  et  du  bon.  Sans  doute  dans  les 
autres  sciences  on  rencontre  quelque  chose  d'analogue  :  l'honime  n'arrive  jamais  à  la 
limite  du  savoir  ;  mais  les  études  sont  matériellement  circonscrites  par  l'objet  qu'elles 
embrassent 

Les  études  sur  l'art  chrétien  au  contraire  nous  mettent  en  relation  avec  le  monde 
des  esprits  ;  elles  permettent  une  recherche  toujours  agrandie,  et  toujours  les  découvertes 
y  sont  possibles.  Dieu  d'ailleurs  accorde  une  récompense  innnédiate  à  ceux  qui  lœ 
premiers  sont  entrés  dans  une  voie  dédaignée  par  la  science  humaine  ;  partis  de  points 
divers,  ils  se  retrouvent  dans  une  fraternité  de  sentiments  et  d'idées ,  inconnus  du  pu- 
blic, depuis  longtemps  conservés  dans  leur  âme.  Oseiai-je  dire  que  c'est  ainsi  que  nous 
nous  sommes  trouvés  sur  un  terrain  où  nous  ne  pouvions  pas  soupçonner  notre  mutuelle 
picsence?  Permettez-moi  de  vous  donner  quelques  détails  sur  la  manière  dont  je  suis 
arrivé  jusqu'à  vous. 

Dès  l'année  1839,  j'avais  réuni  des  matériaux  pour  un  essai  sur  le  synibolisine  de 
l'art  chrétien.  A  cette  époque ,  j'eus  l'honneur  de  faire  part  du  plan  de  mon  travail  à 
M.  le  comte  de  Montalembert  et  à  Mgr  l'évêque  de  Tulle.  Dix  gros  cahiers  de  notes  et 
de  renseignements  de  toute  sorte,  réunis  pour  ce  but,  prouvent  que  mon  projet  a  reçu 
plus  qu'un  commencement  d'exécution.  Mais  la  publication  de  ce  livre  eiit  été  préma- 
turée. Une  seule  vue  ne  pouvait  embrasser  des  horizons  si  étendus  ;  un  effort  individuel 
eût  été  impuissant  pour  résoudre  les  mille  questions  que  présente  un  sujet  aussi  riche. 
Chaque  jour  se  déchirait  un  coin  du  voile  qui  recouvrait  naguère  la  peinture,  l'archi- 
tecture et  la  sculpture  du  moyen  âge;  j'ai  dû  considérer  comme  mes  collaborateurs 
tous  les  savants  qui  s'occupent  de  l'art  français. 

L'introduction  de  mon  essai  forme  à  peu  près  cent  cinquante  pages  in-8°  ;  elle  est 
seule  à  peu  près  rédigée.  J'y  montre  le  chrétien  conduit  du  berceau  à  la  tombe,  à  travers 
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une  succession  de  rites  et  de  cérémonies  qui  sont  à  la  fois  puissance  et  figure.  A 
chaque  pas  dans  la  vie  un  sacrement  particulier,  environné  de  pompeuses  cérémonies, 
l'élève  et  le  fixe  dans  une  position  Tiouvelle. 

Le  cycle  mystérieux  de  l'année  chrétienne  a  eu  surtout  mes  préférences.  Cette  suc- 
cession de  fêtes  qui ,  sous  une  triple  image,  figurent  la  vie  du  chrétien  ,  la  vie  du  Christ 
et  la  vie  éternelle,  a  été  étudiée  avec  amour.  Je  dis  de  quelles  charmantes  formes  cet 
enseignement  était  revêtu  pour  le  peuple  ;  comment  l'être  humain  tout  entier  était  saisi 
dans  sa  triple  faculté  d'imagination  ,  de  sentiment  et  de  volonté.  Car,  ne  l'oublions  pas, 
c'était  là  le  but  de  l'Eglise.  Elle  faisait  la  part  de  la  nature  dont  les  besoins  divers  sont 
infimes  parfois  ,  mais  elle  ne  séparait  pas  la  récréation  de  l'édification  et  de  l'enseigne- 
ment; la  joie  pouvait  épanouir  et  dilater  les  cœui-s ,  mais  c'était  à  la  condition  de  les 
tourner  vers  le  bien  et  vers  Dieu.  C'est  le  but  de  l'institution  des  têtes  chrétiennes.  A 
ce  point  de  vue,  j'explique  et  je  défends  longuement,  hardiment,  les  fêtes  les  plus  dé- 
daignées ,  les  fêtes  de  l'Ane  et  des  Innocents ,  dont  j'ai  été  heureux  de  vous  voir  hasar- 
der récemment  la  justification.  On  pourrait  objecter  que  ces  fêtes  ont  été  supprimées 
par  l'Église  ;  oui ,  mais  tardivement ,  lorsqu'elles  furent  souillées  par  des  abus ,  lorsque 
la  naïveté  des  esprits  n'était  plus  à  la  hauteur  de  la  naïveté  des  symboles.  En  1822, 
]\Igr  de  Tournefort ,  évêque  de  Limoges  ,  suppnma  et  défendit  les  représentations  de 
la  Passion  données  par  les  pénitents  rouges.  En  conclura-t-on  que  ses  prédécesseurs 
avaient  eu  tort  de  les  tolérer  pendant  trois  siècles  l 

J'ai  trouvé  pour  cette  étude  des  renseignements  nombreux  dans  les  liturgistes  ,  dans 
les  rituels,  etc.  Les  indications  les  plus  piquantes,  les  plus  curieuses  ,  m'ont  été  four- 
nies par  un  cœur  froid  et  sec  et ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  par  un  janséniste.  Sous  le 
pseudonyme  du  sieur  de  Moléon ,  Lebrun  Desmarettes  a  publié,  en  1718 ,  un  livre  inti- 
tulé •■  Voyages  liturgiques  ■•.  Par  une  contradiction  flagrante,  tout  en  adoptant  le  sen- 
timent de  Cl.  de  Vert  sur  le  naturalisme  des  cérémonies  ,  tout  en  poussant  à  la  destruc- 
tion des  vitraux  de  couleur  qui  ••  à  Chartres  et  à  la  Sainte-Chapelle  obscurcissaient 
tellement  le  chœur,  que  souvent ,  en  hiver,  il  fallait  de  la  chandelle  à  dix  heures  du 
matin  ■■  ,  Lebrun  Desmarettes  note  soigneusement  les  curiosités  liturgiques  des  églises 
visitées  par  lui.  En  plus  de  quinze  diocèses  on  conservait  encore  la  coutume  des  drames 
liturgiques  où ,  clergé  et  fidèles  ,  acteurs  et  spectateurs  rappelaient  par  des  cérémonies 
naïves  les  faits  et  les  enseignements  de  la  religion.  Je  transcris  quelques  passages  : 

■•  A  Clermont  la  pastourelle  se  fait  encore  par  cinq  clercs  et  par  un  prêtre  qui  con- 
clut la  cérémonie.  Le  psaume  Dominus  regnavit  y  est  triomphé  ,  c'est-à-dire,  entre- 
mêlé à  chaque  verset  du  P.j^stores  dicite,  etc.  Les  autres  paroles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  qu'on  disait  autrefois  à  Rouen  ,  où  l'on  a  aboli  toutes  les  petites  farces  ou  co- 
médies spirituelles.  La  faculté  même  de  théologie  de  Paris  employa  son  zèle  et  son 
autorité  pour  les  abroger.  De  sorte  qu'elles  furent  abolies  dans  toutes  les  églises  quant 
aux  personnages ,  sans  qu'on  ait  pensé  à  en  changer  les  paroles  qui  servent  encore 
aujourd'hui  d'antiennes  à  laudes  dans  la  plupart  des  églises  (p.  76).  Voici  quelques 
rites  tirés  d'un  ordinaire  de  l'illustre  église  de  Saint-Agnan  d'Orléans,  ancien  de  (juatre 
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cent  cinquante  ans  ou  environ,  qu'on  peut  dire  être  celui  de  la  cathédrale  accommodé  à 
l'usage  de  l'église  de  Saint- Agnan...  Le  jour  de  Pâques  ,  entre  matines  et  laudes,  on 
faisait  l'office  du  sépulcre.  Rien  n'y  manquait  ;  il  y  avait  jusqu'aux  soldats  qui  avaient 
gardé  le  sépulcre  et  qui  terminaient  toute  la  céréminiip  en  rompant  leurs  lances  ou 
piques  à  la  troisième  stalle  d'auprès  M.  le  chantre,  et  allaient  i)ar  toute  l'église  avec 
leurs  épées,  après  quoi  le  sous-doyen  commençait  le  Te  Dei'm  ■•  (  page  209  (. 

Il  est  à  regretter  que  Lebrun  Desmarettes  n'ait  pas  visité  le  diocèse  de  Limoges  ;  il 
y  aurait  trouvé  des  usages  non  moins  curieux  dont  la  trace  est  encore  apparente.  Dans 
chaque  église  paroissiale  ,  à  Noël,  une  chapelle  est  disposée  pour  recevoir  une  repré- 
sentation du  fait  mystérieux  qu'on  célèbre  en  ce  jour.  A  minuit ,  au  chant  du  Te  Dkim, 
l'officiant  y  porte  solennellement  une  figure  de  l'Enfant  Jésus.  L'étaMe  de  Bethlétin 
avec  son  toit  de  chaume  occupe  le  milieu.  Marie  et  Joseph,  figurés  par  des  statuettes 
élégamment  vêtues,  sont  agenouiliésaux  côtés  del'Enfant  divin  couché  dans  la  crèche, 
que  le  bœuf  et  l'âne  réchauffent  de  leur  tiède  haleine.  A  l'entour  s'étend  une  pelouse 
mousseuse  ombragée  par  des  arbres  couverts  de  fruits.  Les  bergers  v  marchent  en  se 
dirigeant  vers  Bethléem.  Ils  portent  à  l'Enfant  Jésus  les  fruits  de  leurs  champs  ,  leurs 
agneaux  ,  la  toison  de  leurs  brebis  façonnée  en  bas  et  en  gilets  de  tricot.  Le  ménétrier, 
musette  en  main ,  guide  la  marche.  Par  un  anachronisme  (jui  a  son  prix  ,  les  bergers 
de  la  Judée  ont  le  costume  moderne  de  nos  paysans  limousins  :  chausses  longues  et  jar- 
retières de  couleur,  culotte  courte  ,  veste  à  larges  basques,  vaste  gilet,  le  tout  en  dro- 
(/j/e/ bleu  ou  gris ,  chapeau  rond  à  larges  bords,  cheveux  longs  et  flottants.  On  peut 
rire  du  défaut  de  couleur  locale  ;  mais  ces  représentations  destinées  aux  simples  et  aux 
enfants  seraient-elles  comprises  d'eux  si  elles  étaient  plus  savantes?  A  l'Epiphanie,  les 
bergers  sont  remplacés  par  les  rois  mages  magnifiquement  revêtus  du  costume  oriental 
traditionnel. 

Nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  que  ces  statuettes  ont  remplacé  des  acteurs 
vivants.  C'est  une  sorte  de  transaction  entre  les  goiîts  anciens  et  les  idées  modernes. 
On  aura  voulu  faire  la  part  des  vieux  usages  et  du  scepticisme  dédaigneux  de  nos  jours. 
Le  fait  suivant  sera  un  commencement  de  preuve  de  notre  assertion. 

Tous  les  sept  ans  s'ouvrent  les  sanctuaires  limousins  avec  une  grande  solennité,  tout 
empreinte  de  l'esprit  du  moyen  âge.  Les  reliques  des  saints,  tirés  de  leurs  châsses,  sont 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  Pendant  cette  fête ,  les  confréries  limousines  font 
des  processions  et  des  stations  aux  diverses  églises.  La  confrérie  des  pénitents  rouges 
avait  le  privilège  d'accompagner  des  personnages  représentant  l'ancienne  et  la  nou- 
velle Loi.  On  y  voyait  les  prophètes,  Salomon,  David,  la  mère  des  sept  Machabées  et 
ses  enfants,  les  apôtres,  etc.  Une  tradition  fidèlement  observée  réglait  la  couleur  et  la 
forme  des  vêtements  ,  le  système  de  draperie  et  jusqu'à  la  nuance  et  la  disposition  de 
la  barbe  et  de  la  chevelure.  Cette  longue  série  de  personnages  précédait  vingt-quatre 
anges  portant  les  instruments  de  la  passion .  Elle  était  suivie  de  plus  de  c(!nt  autres 
personnages  convenablement  costumés  et  disposés,  et  figurant  la  marche  de  Notre  Sei- 
gneur au  Calvaire.  Tout  ce  monde,  escorté  des  pénitents  en  costume  .  cierge  en  mains 
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et  croix  en  tête  ,  parcourait  la  ville  de  Limoges  ,  s'arrêtant  à  la  porte  des  églises ,  repré- 
sentant au  naturel  les  événements  de  la  voie  douloureuse  et  débitant  des  vers  composés 
pour  l'action.  Nons  avons  vu  pour  la  dernière  fois  cette  représentation  en  1820,  et,  à 
travers  les  années,  je  retrouve  toujours  vivant  dans  ma  mémoire  le  souvenir  des  larmes 
et  des  cris  de  douleur  qu'arrachait  ce  spectacle  à  la  foule  immense  qui  remijlissait  les 
rues  sur  le  passage  de  la  procession . 

Ces  représentations  défendues  par  l'autorité  ecclésiastique  ont  reparu  en  partie,  avec 
sa  permission,  au.\  ostensions  dernières ,  en  1841.  Seulement  Notre  Seigneur  portant 
sa  croix  ,  et  la  sainte  Vierge  avaient  disparu  ,  et  les  acteurs  étaient  des  enfants.  A 
Saint-Michel-des-Lions,  une  jeune  fille,  vêtue  en  sainte  Valérie,  harangua  le  prélat. 

11  faudrait  un  livre  poiir  mentionner  tous  les  faits  de  ce  genre,  auxquels  les  ostensions 
donnent  lieu  dans  la  vaste  étendue  du  diocèse  de  Limoges.  J'ai  pris  l'engagement  de 
traiter  ce  sujet  et,  à  mon  grand  regret,  je  n'ai  pu  être  prêt  pour  les  ostensions  de  1848  ; 
mes  recherches  manquent  d'étendue.  En  attendant  le  jour  trop  éloigné  oii  je  pourrai 
publier  mon  travail,  je  suis  heureux  d'annoncer  que  ce  sujet  va  faire  l'objet  d'une  pro- 
chame  publication  de  M.  Maurice  Ardant,  publication  qu'il  faut  louer,  malgré  sa  briè- 
veté et  la  rapidité  des  renseignements  trop  superficiels. 

Ces  usages,  toutefois,  doivent  être  considérés  comme  étrangers  à  la  prière  publique 
ou  liturgie  constituée  par  l'Eglise.  L'office  de  notre  province,  naturellement  plus  grave 
et  plus  solennel,  m'a  fourni  la  matière  de  nombreuses  observations.  En  voici  une  entre 
autres.  Tout  le  monde  sait  quel  caractère  de  tristesse  et  de  douleur  porte  l'office  de  nos 
églises  pendant  la  semaine  Sainte,  alors  que  l'Église  pleure  et  gémit  par  la  bouche  du 
prophète  Jérémie.  Suivant  une  coutume  dès  longtemps  consacrée,  un  chandelier  trian- 
gulaire est  placé  au  milieu  du  sanctuaire,  et,  à  la  fin  de  chaque  psaume,  an  cierge  est 
éteint  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  en  montant  de  la  base  au  sommet.  A  la  fin 
de  l'office,  le  cierge  principal  demeure  seul  allumé  dans  l'église  sombre  et  silencieuse  ; 
un  clerc  le  cache  sous  le  maître-autel ,  et  alors  commence  un  dialogue  entre  le  chœur  et 
quatre  enfants  distribués  en  deux  groupes.  La  lumière  d'Israël  est  cachée  à  tous  les 
regards;  qu'elle  soit  écoutée,  qu'elle  soit  accueillie  la  supplication  des  fidèles  deman- 
dant miséricorde.  L'Église  l'invoque  à  haute  voix  par  l'organe  des  enfants,  et  la  foule  y 
niêle  de  temps  à  autre  comme  un  murmure  timide  et  confus.  Enfin  éclate,  dans  un  der- 
nier cri,  le  souvenir  de  la  mort  du  Christ.  La  lumière  cachée  reparaît  aux  regards  et, 
après  un  moment  de  silence,  tous,  clergé  et  peuple,  frappent  sur  les  bancs  et  sur  les 
stalles,  puis  le  cierge  est  éteint  et  tous  se  retirent  en  silence.  Une  transcription  exacte 
pourrait  seule  donner  une  idée  de  la  beauté  des  paroles  et  du  chant. 

L'.\bbé  TEX[ER, 

Supérieur  du  petit  séminaire  du  Dorât. 
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MINIATIRE    DE    I.A    BIBLIOTHÈQIE    KOVALE    DE    MUNICH. 

Les  auteurs  des  «  Mélanges  d'archéologie,  d'histoire  el  de  httérature  »,  dont  la  première  livrai- 
son sera  publiée  avant  la  fin  de  ce  mois  '  ,  mettent  à  profit  la  liienveillante  hospitalité  de 
M.  Didron  ,  pour  offrir  un  spécimen  de  leur  recueil  aux  nombreux  lecteurs  des  »  Annales  ».  Cette 
page  appartient  à  l'un  des  plus  beaux  manuscrits  que  la  Bibliothèque  Uoyale  de  Munich  ait  hérité 
des  riches  monastères  de  Ratisbonne,  et  qui  recelait  depuis  trop  longtemps  un  nom  digne  d'être 
rendu  au  jour. 

Jusqu'ici,  du  sein  de  l'époque  la  plus  mal  notée  du  moyen  âge,  et  au  fond  de  nombreuses  ab- 
bayes de  femmes  qui  semblent  ne  plus  mériter  mention  que  dans  la  topographie  ecclésiastique, 
deux  noms  à  peine  de  doctes  religieuses  (on  ne  parle  pas  des  saintes)  ont  été  exhumés  et  dispu- 
tés à  l'oubli  par  l'érudition  moderne.  Grâce  à  quelques  Allemands  de  la  Renaissance  et  aux  ira- 
vaux  plus  récents  de  M.  Magnin.  Hrosvitha  de  Gandersheim  a  pris  dans  l'histoire  littéraire  le 
rang  qui  lui  était  dû.  Les  recherches  d'Engelhardt  et  de  M.  Alexandre  Lenoble  ont  appelé  l'atten- 
tion sur  VHortus  deliciarum  d'Herrade  de  Hoheiibourg  que  M.  le  comte  Auguste  de  Bastard  se 
propose  de  faire  encore  mieux  connaître.  Notre  manuscrit  en  main,  nous  réclamerons  une  place 
près  de  ces  deux  nonnes  célèbres  pour  l'abbesse  Utta  (ou  Votta)  du  Niedermunster  de  Ratisbonne. 
Les  pages  que  nous  a  laissées  Utta  sont  bien  loin  d'égaler  en  nombre  celles  d'Herrade  ;  mais,  pour 
la  verve,  l'invenlicn.  la  valeur  symbolique  et  la  richesse  des  peintures,  le  volume  de  Ratisbonne 
ne  craint  point  la  comparaison  avec  celui  d'Odilienberg.  Dans  l'extrait  que  nous  produisons  au- 
jourd'hui, il  ne  s'agit  que  du  svmbolisme  des  évangélistes  dont  nous  retrouvons  ailleurs  plus  d'un 
exemple;  mais  d'autres  miniatures  du  même  manuscrit  déploient  des  tableaux  dont  la  portée  est 
plus  haute  et  l'expression  bien  plus  insolite;  quoique,  dans  la  hardiesse  des  conceptions  qui  les 
inspirent,  on  retrouve  parfois  la  trace  de  certaines  idées  étranges  et  grandioses  qui  se  reproduisent 
de  loin  en  loin  jusqu'au  xvi'^  siècle,  pour  s'effacer  ensuite  complètement. 

Cependant ,  bien  que  l'amour  du  vrai  doive  passer  avant  le  patriotisme,  nous  n'aurons  pas  à 
regretter,  comme  Français,  une  exploration  qui  peut  faire  descendre  de  quelques  degrés  la  béné- 
dictine alsacienne  du  xii^  siècle.  Nous  avons  pu  copier  presque  intégralement,  dans  les  collections 
étrangères,  des  œuvres  splendides  signées  par  des  moines  de  l'Ile  de  France,  et  qui  représentent 
noblement  une  des  plus  riches  époques  de  notre  ancien  art  national.  Que  s'il  est  bien  hardi  de 
prétendre  reproduire  les  vieilles  peintures  ries  manuscrits  après  les  magnifiques  travaux  de  M.  le 
comte  de  Bastard,  il  est  permis  de  ne  point  désespérer  si  l'on  n'adopte  les  couleurs  que  pour  cer- 
taines feuilles  d'élite,  en  se  bornant  pour  le  reste  à  une  simple  gravure  réduite  comme  celle-ci. 

Du  reste,  les  miniatures  ne  forment  qu'une  petite  partie  des  immenses  archives  oii  gisent  encore 
épars  les  matériaux  d'une  histoire  de  l'art  au  moyen  âge,  malgré  les  belles  recherches  dont  il  a  été 
l'objet  depuis  un  demi-siècle  et  surtout  depuis  quelques  années.  Le  directeur  des  «  Annales  »  a 
bien  le  droit  de  s'attribuer  une  large  part  dans  l'honneur  qui  revient  à  nos  contemporains  pour  les 
travaux  préparatoires  de  ce  grand  dépouillement  qu'il  faudra  laisser  à  nos  neveux  ;  et  il  est  certaines 
parties  si  heureusement  acheminées,  soit  par  lui-même  soit  par  ses  collaborateurs,  que  nous  n'au- 
rons garde  d'y  porter  la  main.  Nous  lui  laisserons  surtout  cette  revue  des  œuvres  archéologiques 
du  présent,  qu'il  a  le  premier  établie,  comme  des  assises  permanentes,  dans  la  presse  périodique  ; 
et  nous  nous  enfoncerons  dans  le  passé  avec  une  sécurité  d'autant  plus  grande,  qu'il  fait  meilleure 
garde  pour  la  conservation  et  l'appréciation  quotidienne  des  anciennes  œuvres  ; 

H.  On  souscrit  à  la  librairie  archéologique  de  Victor  Didron.  Paris,  place  Saint-Andrc-<Jes- 
.\rts,  30.  Pour  un  demi-volume,  1G  fr.  ;  pour  un  volume  ou  un  an,  32  fr. 
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«...  Alterius  sic 
Altéra  poscit  opem  res,  et  conjurât  aniice  » 

L'orfèvrerie,  les  ivoires,  les  peintures  et  les  sculptures  mystérieuses  des  âges  reculés  ;  l'art,  ea 
un  mot,  des  huiites  époques  nous  occupera  plus  spécialement  :  parce  que,  si  le  xiii<'  siècle  est  plus 
pratique  pour  les  tentatives  à  venir,  l'intelligence  des  œuvres  antérieures  importe  néanmoins  à 
l'histoire  et  à  la  compréhension  de  l'art  qu'elles  ont  précédé  ou  même  enfanté  aux  jours  d'une 
maturité  complète.  Charles  CAHIER  et  Arthir  M.^RTIN. 


La  lettre  que  IM.  l'abbé  Bouiassé  nous  a  envoyée  sur  le  Congrès  scienti- 
fique de  Tours  ,  et  qui  est  insérée  dans  notre  dernière  livraison  (  «  Annales 
Archéol.  »,  vol.  VU,  p.  289-296),  a  vivement  contrarié  M.  César  Dah  ,  direc- 
teur delà  «Revue  de  l'architecture)).  M.  Daly  a  répandu  ses  plaintes  dans 
le  sein  d'un  de  ses  parents  qui  dirip;e  une  revue  mensuelle.  Nous  voulions 
repousser  iiiuncdiatement  des  attaques  assurément  fort  étranges  ;  mais 
JM.  Daly  annonçant  qu'il  répondra,  «dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue 
de  l'arcluteclure,  à  toutes  les  critiques  explicites  et  implicites  de  M.  l'abbé 
(Boulasse)  )) ,  nous  attendrons  la  publication  de  ce  numéro,  pourvu  toutefois 
qu'il  ne  tarde  pas  cinq  ou  six  mois  à  paraître, 

—  La  commission  chargée  de  juger  le  concours  ouvert  pour  la  restaura- 
tion des  vitraux  de  la  Sainte-Ciiapelle ,  a  présenté,  par  l'organe  de  M.  Arthur 
Martin,  son  ra|)port  au  ministre  des  travaux  publics.  Elle  propose  de  confier 
la  restauration  des  vitraux  à  M.  Henri  Gérente;  de  décerner,  comme  dis- 
tinction ,  une  première  médaille  ;i  i\L  Lusson ,  du  Mans ,  et  une  seconde 
médaille  à  M.  Maréchal ,  de  Metz.  Nous  aurions  été  membre  de  la  commis- 
sion ,  que  nous  n'aurions  pas  jugé  autrement.  Cependant,  une  troisième  mé- 
daille est  allée  se  perdre  sur  M.  Thévenot,  auquel  ont  été  sacrifiés  presque 
tous  les  autres  concurrents. 

• — M.  de  Contencin,  sous-piét'et  de  Cambrai,  correspondant  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments,  vient  d'être  nommé  ])ré(et  du  Cantal. 
M.  l'abbé  ïexicr,  correspondant  du  même  Comité,  vient  d'être  nommé 
supérieur  du  petit  séminaire  du  Dorât.  Ce  sont  deux  bonnes  nou\  elles  pour 
nous.  Chef  d'un  séminaire,  M.  Texier  sèmera  dans  de  jeunes  esprits  l'ar- 
chéologie que  M.  de  Contencin ,  chef  d'un  département ,  fera  fructifier  dans 
des  têtes  plus  mûres.  Ainsi  aidés  par  la  génération  nouvelle ,  nous  finirons 
[lar  prendre  un  ascendant  que  les  hommes  âgés  nous  disputent. 


i*UP>LiCxVTio>;s  Arv(:iiÉ()i.()(.!()iii:s. 
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Ol"  Symbolisme  cl:iiis  1rs  cjili-cs  iln  iikucii  âge. 
par  MM.  J.  Mason  Nfale  et  Benjamin  Webb,  do 
riniiversilé  do  Canibrid^'e,  tmiliiil  dr  rani;l:ii>,  |)ar 
M.  V.  O.,  avec  une  inlnidncliim,  des  addilioiis  et 
des  notes,  par  M.  l'ahlie  Boibassé,  eliaiieiiie  hoiKi- 
raire  de  Tours,  cniTespoiidaiit  du  diniile  hislo- 
rique  des  arls  et  niomimenls.  l'n  volume  iii-S'  de 
49i  pages,  avec  des  {gravures  sur  liois  dislriluiées 
dans  le  texte;  ouvrage  annoncé  depuis  longtemps 
dans  les  «  Vnnales  «  el  attendu  ave-  impatience. 
Il  en  sera  l'ait  ini  examen  sérieux  à  piopos  dn  sym- 
bolisme dirélien  du  moyen  àpe,  ipii  doit  èlrc  traite 
à  fond  dans  les  «  Annales  Archéologiques.  ■  (let  ou- 
vrage, (pie  nous  iracceptonspassausde  noml)i'ense> 
réserves,  vient  d'olileiiir  nu  grand  succès  ;le  sym- 
bolisme sednil,  s'il  ne  les  aveugle  pas,  les  meilleurs 
esprits :l  IV  ."lO  c. 

De  Symbolisme  chrétien  d*>s  l'au  i  .  par 
M.  E.  Cartieii.  ln-8ode  S5  pages.  Dans  cet  écrit , 
remarquable  d'idées  et  de  style,  M.  Cartier  exa- 
mine rapidement  li's  causes  du  syndiolisine  dans 
l'homme,  ses  développements  dans  .lesus-Christ  et 
dans  l'Église,  ses  lois  dans  la  doctrine,  su  réalisation 
dans  l'histoire.  AniM'  à  ce  di'i'ni'H-  pniut,  l'auteur 
dessine  à  grands  Ir.iits  l.'s  piiiicip;dcs  pcrhidr^  du 
symbolisme  an  inoyen  âge  et  a  la  renaissance.  Ce 
travail  exigi'rait  un  on  deux  volumes  ipie  M  Car- 
tier promet,  et  ipu'  nous  attendrons  avec  impa- 
tience      I  II-.  .">()  c. 

Essai  sur  le  Sy.ubolisme  architectural,  par 
M.  l'abbé  Godard  Saim-Jean,  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand  séminaire  de  I.angros.  In-S"  de 
06  pages.  Plus  modère  dans  ses  iutei'prelatious 
cpie  la  plupart  des  archéologues  ipii  s'occupent  du 
symbolisme,  M.  (iodard  .Saint-.lean  nous  p;irail  en- 
coreavoirété  lro|i  loin  sur  plii^inirs  poirjts    TouIé'- 

fois,   ce    petit   ouvrage,    sava ni    et    vi\emeMl 

écrit,  jette  delà  lunuere  sur  (pielques  partirs  obs- 
curcies par  les  symbolistes  à  outrance.  Encore 
quelques  publications  de  ce  genre,  et  il  sera  pos- 
sible de  l'aire  un  ouvrage  utile  et  rai.sonnable  sur  le 
svnibolisme  du  ilioven  âge I  fr.  .'■>l)  c. 


MÉ.uoiRE  sur  tiiMite-dcux   statues 
Mil. 


viuholiipies 


observées  ilans  la  [larlie  haute  des  tourelles  de  l'é- 
glise royale  de  .Saint-Denis,  par  madame  Félicie 
d'Ayzac,  ilame  de  la  Maison  royale  île  la  l.egion- 
d'IIonneur.  précédé  d'une  fiilmiliirtiiin  traitant  du 
symbolisme  dans  rarchitccinre,  par  .M.  César  Dalv. 
arcliitecti'.  In-S"  de  2im;  pa-^rs  avec  .•>  planchi's 
gravées  sur  nndal,  represen'.int  les  Irenle-di'ux 
lignres  sMii|H,li,|ii,.s.  l'oiite  cnir  [ntrodu.lion  - 
de  M  \y.<\\  est  un  rêve  |)liilosophique  ;  niais  le 
Memoiiv  i-l  rempli  d'uni'  science  que  nous 
adniii-oiis.  <|UMi<|Mi'  nous  ne  puissions,  du  moins 
dans  ce  cas  |iarliciilier.  en  ado|drr  l'application. 
Madame  d'Ay/ac  a  recnrilli,  ,l;iii.  rr  «  Mémoire  ,., 
des  docnmenls  exliémeiiiciil  noinhreiix,  et  qui  se- 
ront fort  utiles  a  ceux  qui  s'oi  cupenl  dn  smhIm,- 
lisme 7  tr. 

Orne.ments  de  i.'AiiciriTECTiRE  romane  et 
Chapelle    Sainte  -  I!aube,    a    .Maistriclit  ,    par 

M.  ARNAUr  Schaepkens.  iiihre  de  I' \cailemir 

d'archéologie  de  lielj^iqiie.  lu  -S"  d'une  linill  •  avec 
gravures.  M.  \.  Scliaepkeus  clierclie  a  exphquer 
symboliquement  les  ligures  fantastiques  scnlpli'cs 
dans  lesedilices  romans  :  c'est  consta eut  ingé- 
nieux ,  mais  sujet  a  coulc-lation.  ...      I  l'r.  ."ill  c. 

Essai  si  r  la  SYMiioLlgn:  dc  ouoir.  pncéde 
d'une  introduction  sur  la  [loesie  du  droit  (irinutif. 
par  M.  Chassan.  premier  avocat  gênerai  prés  la 
Cour  royale  de  lioneii.  In-S'de  ■  xxvi  et  Soi  pages. 
Ce  livre  conqile  parmi  les  pins  importants  qii'mi 
ait  écrits  depuis  plusieurs  années  ;  nous  le  croyons 
supérieur  (h-  scienc  ,1  -ni  tout  de  hi.ii  -en.,  a  ceux 
dn  même  genre  qu'on  .i  pnlilies  a  l'elraiiLier.  .Nous 

le  n'comniandons  paiticnline nt  a  nos  ahounés. 

l'ài  ce  nioiiient  ou  la  SunLolique  occupe  une  l'oule 
d'espiits,  niéine  en  Ei'ance,  il  imporle  de  .savoir  ce 
qu'un  magistrat  en  pense  pour  la  partie  relative  a 
la  justice,  au  droit,  aux  affaires.  D'ailleurs  les  ar- 
ciieologues  proprement  dits  peuvent  même  trou- 
ver, dans  celte  syndiolique  du  droit,  des  chapitres 
entiers  qui  rentrent  tout  a  lait  dans  leurs  études  : 
la  deliiiilion  dn  symbole,  de  l'emblème  et  de  l'al- 
légorie ;  les  idées  syniboliqui's  altachees  aux  végé- 
taux, aux  léuilles,  aux  lleiirs,  aux  Irnils,  aux  ètre- 
vivanls,  aux  diverses  parties  dn  costume  religieux. 

8 
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niilitairt'cl  civil.  :iii\  iinimiiui'ntsilc  tmit  i;crirf,fli-., 
SdUl  c'nliiMciniMil  du  (loni;iini'  di'  r;inhnil(iyi(".  O 
l)o:iii  cl  >a\:int  livre  de  M.  ("iiassaii  liiit  honneur  à 
I;,  Knince 9  fi'- 

()Bir,r>ES  Di'DitoiT FRANÇAIS  cherchées  dans  les 
synilioles  et  Ibrinules  dn  droit  nniversel,  par 
M.  MiciiEi.FT,  prolessenr  an  Colleiie  de  France. 
In-S"  de  cxxiv  et  1.52  pages.  t:e  livre  date  déjà  de 
dix  ans,  el  il  est  l'œuvre  d'un  écrivain  dont  les  ddc- 
trines  ne  simt  plus  les  ncMres  ;  mais,  compare  à 
l'ouvrage  de  M-  Chassan,  il  peut  l'ournir  ties  ren- 
seiynt^ments  curicuN  et  faire  naitredes  ra|iprnclie- 
menls  pleins  d'intérêt.  M.  Michelet  suit  riiouime 
de  sa  naissance  :i  sii  mort,  l'homme  dans  la  famille 
et  dans  l'Klat  ;  il  étudie  la  proprieli'  dans  ses  mu- 
tations et  trausTorniatious  diver.<es:  il  semé  ilans 


toutes  ses  pages  des  pensées  plus  ingénieuses  que 
soliiles.  mais  eMréniemenl  brillantes  etipiehiuetiiis 
nourries  de  faits  curieux.  Comme  dans  l'ouvrage 
précèdent,  lesarchéologues  trouveront  de  nombreux 
chapitres  qui  s'adressent  à  eux  directement..    8  fr. 

Essai  sir  le  St.mboi.isme  antiuie  d'Orient, 
piincipalemenl  sur  le  symholisme  égyptien,  par 
M.  Di:  lîiiiÈKE,  lauréat  de  l'histilut.  In-8o  de  loi 
pages  avec  une  planche  lilhographiéc.  Si  les  sym- 
bolistes dn  moyen  âge  ne  sont  pas  d'accord,  on  peut 
dire  ipieceuv  de  rantiquilé  nesVuleudent  pas  plus 
aujourd'hui  entrer  eu\  que  ne  s'eulendireut  autre- 
fois les  coustrucleurs  de  la  tour  de  Babel.  l)u 
reste,  celte  confusion  d'idées  est  non-seulement 
amusante .  mais  (die  est  encore  prolitable  aux 
saines   intelliueuces 2  fr.  .SU  r. 


POLE.MInlE. 


EsTHKTiQi  r  deSavonaroi.e,  par  M.  E.  Cartier. 
lu-l"  de  16  pages.  Nos  lecteurs  coiiuaisseut  ce  beau 
travail  qui  vient  de  révéler,  dans  .M.  Cartier,  un  ik>- 
ble  écrivain  et  un  profond  penseur  Quoiipie  si 
tourtes ,  ces  pages  contiennent  ce  que  le  moyen 
âge  et  ia  renaissance  rêvaient  el  pratiquaient  eu 
fait  d'art 1   fr.  ."lO  c. 

De  i.'avimr  de  l'architectire  ,  coup  il'ieil 
sur  riii>toiri'  générale  des  beaux  arts  .  par  M.  Ga- 
briel I.AViRON.  Grand  in-S»  de  Ht  pages.  C'est  la 
suite  ou  plutùt  une  sorte  de  préface  du  premier 
travail  de  M.  Laviron,  aimoiicé  déjà  dans  les  -  \n- 
nales  »  et  intitulé  :  «  De  l'architecture  contempo- 
raine et  do  la  convenance  de  l'application  du  style 
gothique  aux  constructions  religieuses  du  xis«  siè- 
cle. H  M.  Laviron  n'est  pas  des  noires;  mais  il  n'est 
pas  non  plus  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Il  croit 
([ue  l'avenir,  très-prochain  ,  présent  même  à  ses 
yeux,  nous  révèle  déjà  nue  architecture  toute  dif- 
férente de  celles  de  l'antiquité  el  du  mo\en  âge. 
1,'iugenienx  écrivain  marche  trop  vite  ;  il  m- songe 
pas  que  ,  même  avec  la  vapeur,  il  faut ,  pour  aller 
d'un  point  à  un  autre  ,  parcourir  succcssivemenl 
tout  rintervalle  qui  les  sépare  M.  Laviron  \eut 
franchir  un  abîme  que  nous  tâchons  de  tourner; 
nous  croyons  qu'il  y  tombe,  mais  du  moins  il  u(his 
instruit ,  el  les  iO  pages  ([u'il  vient  <rccrire  Mint 
extrêmement  curieuses 2  fr. 


.Vix  ANTioiAiRES,  après  le  Manifeste  de  IWca- 
déniie  des  beaux-arts  au  sujet  du  style  ogival,  par 
M.  Alphonse  Le  Fi.agi:ais  ,  meiul)re  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments. 
M.  Le  Flaguais,  le  poète  énergique  de  notre  archéo- 
logie ,  dit  (les  choses  assez  dures  aux  monuments 
gréco-romains  bâtis  par  l'.Vcadéniie  el  les  acadé- 
miciens de  ce  teuq)s-ci.  Tout  cela  nous  réjouir 
beaucoup 50  c. 

Rapport  sir  i.e  stvie  aiioiiitectiral  le 
plis  convenable  polr  la  construction  des 
ÉGLISES,  sur  le  mode  d'entretien  et  de  restaura- 
tion des  anciens  monumenls,  présenté  à  la  section 
d'archéologie  de  la  Sociéié  sciontilique  du  dépar- 
tement delà  .Manche,  par  M.  Pareï.  In-S» do  40 pa- 
ges. .M.  Parey  conclut  pour  le  style  roman  ,  et 
surtout  le  stvle  ogival 2  fr. 

De  l'art  religielx  et  monljiental,  à  propos 
de  la  restauration  et  de  la  construction  d'églises 
gothiques  dans  les  Vosges,  par  M.  Louis  .\ijiaht. 
ln-8»  de  M  pages.  C'est  une  nouvelle  et  piquante 
réponse  au  •  Manifeste»  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  contre  la  renaissance  du  style  ogival.  Pauvre 
académie  ,  (pu-  chaque  province  de  la  France  et 
cha(pie  nation  de  l'Europe  attaque  ainsi  successi- 
vement ,  les  unes  avec  des  livres  ,  les  autres  avec 
des  momiments! .^0  c. 


RÉPONSE  AC   RAPPORT  DE  M.   RAOCL  RncHETTE 

sur  cette  question  :  Est-il  convenable  de  bâtir,  au 
xix^  siècle,  des  églises  en  style  ogival?  parM.  G.  Vil- 
LERS,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. Iu-8"  de  27  pages.  M.Villers  n'est  pas  ten- 
dre pour  les  académiciens;  il  conclut  conmie  les 
«.\nnales  .\rchéologiques»,  et  nous  devons  renr(!- 
niercier  vivement. 2  fr. 


RÉNOVATION  DU  SIVLE  GOTIIIQrE  ,  par  M.  E  de 
La  Qcériére,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Rouen.  In-S"  de  Ib  pages.  Entiché  de  la  renaissance, 
l'autour  ne  veut  pas  que  l'on  construise  les  églises 
nouvelles  en  style  ogival ,  el  il  nous  appelle  tière- 
nicnlet  mélodieusement  des  golhicomanes.  Cette 
injure,  lancée  par  un  savant  aussi  célèbre,  nous 
a  cause  assurément  un  profond  chagrin;  cependant 
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elle  ne  nous  a  pas  (iinnini^cs.  La  poiiili' :iij;iië  de 
Tare  0;;ival  pique  M.  de  I.a  (Jiicrièiv  aussi  desa- 
jjrèableineut  qu'uiie  poiule  d';ri-iiill.'  au^laise  ;  t"esl 
làilieuN,  mais,  eu  Nciilc,  nous  n'y  pduvcuis  rien. 
M.  de  I.a  (Jiieiieie  se  plaiiil  en  (iiitre  ipie  la  pi'<i- 
fessiiiii  (l'aivhileele  soil  libre  ;  il  vuudi-aii  (pie  le 
yoiiveriieiiieiil  mil  la  luaiii  dessus  el  iiu'oii  l'ill 
ohliijè  ,  peur  Icilii,  d"r-lie  deeleur  eu  u'impeile 
ipioi  ,  Ijceueië  ou  haelieller  Iiiul  au  luniiis.  Nnus 
avons  reuret  à  le  dire,  mais  (piau{|  même  l'aieliio- 
loi^ue  n<u'mau(l  devrall  i'Uv  iioiunu'  piisideul  du 
jury  eliaij;i'  d'evamiuei'  les  eanilidais  au  liarealau- 
roal  en  :ireliileeliire  ,  nous  ne  serions  pa-.  dr  sou 
avis «de. 

An  ESSAV  <»  TIIK  l'IlKSKNT  STAfF  OI    E(X1  KSIO- 

LOGICAI.  SCIENCE  IN  KNcii.AM),  par  \ie\andivj. 
Beresfoiio  lIui'E,  Usi).  ,  nieudiiv  du  parlement 
britannii|UC.  In-S»  de  15  pages.  Ce  (ravail  .  qui  iu- 
léresse  les  ecelésiolo^isles  ,  comme  on  dit  eu  .\n- 
glelerre,  a  été  lu  par  M.  llope  ilaus  le  couvres  an- 
uuel  tenu  en  ISIC  par  la  Société  acliitecturale 
d'Oxfonl t  fr. 

Etii.lSE  liE  .\"oTiiE-l)AMi;  d::  lioN  .Secoirs,  Piifes 
RocEN.  In-i"  de  ii  pa^es  avec  lin]  plaueljes  li- 
tliograpliiées.  Celtecviise  est  celle  dont  nous  avons 
parlé  si  souvent,  (pii  a  ele  bàlie  par  .M.  Bautiié- 
LEMV  et  sculptée  par  M.  J.  Disekjneir.  C'est ,  on 
peut  le  dire,  la  premiiie  et  la  plus  liellc  église  en 
style  ogival  du  xiii' siècle  qu'on  ait  eli'\ee  eu  France 
depuis  la  renaissant  e  de  l'art  du  moyen  àj^e  :  ana- 
logue â  l'ciilise  de  l'Vu.  a  Munich,  elle  lui  est  Irês- 
superieure  pour  la  beauté  des  niaterianv  ,  l.i  fer- 
ineti'  do  la  construction,  la  pureté  dn  style.  I.a  pu- 
blication (|u°on  vient  de  l'aire  est  trop  courte  ,  mais 
elle  propagera  cepeiiilant  legoilt  de  l'art  ogival  .'>  fr. 

Kgi.ise  ni:  Sai>t-Sachi  >iem,  à  .Vrras,  iiar  ;i!.  .\. 
P  ,  correspondant  (le  rinslitul  (AcademiedeslH^inx- 
arls)  ln-12  de  15  pa.ijes.  .\  propos  de  la  jolie  église 
du  Saint-Sacrement  dont  .M  Ijriguv  vient  de  doter 
la  ville  d'.Vrras.  eu  style  ogival  de  la  lin  du  xv 
siècle,  cet  anonyme  correspondaiil  de  l'Iusliiut  at- 
taque l'arcluMilogie  du  moyen  âge,  et  les  .\unales 
Arcbèologitpies  ■ ,  eu  style  digne  des  druides  (pi'il 
cite  en  plus  d'un  endroit  ;  sincèrement  ,  nous  en 
plaignons  l'Iustilut,  el  cependant  cet  acadeuntien 
est  ,  nous  dit-on  ,  nn  bonune  de  beaucmqi  d'es- 
prit         oO  c. 

Oscar,  poëine  dédie  à  .M.  l'ablie  Koikmer,  cure 
de  Saint-. Nicolas,  de  Nantes,  (lar  nu  amuiMue.  In-S" 
(le  IfiO  pages.  C'est  au  prolit  de  la  lielle  église  eu 
style  du  Xlir'  siècle,  (pie  M.  Lasus  lùlila  Nantes 
en  ce  momeid,  ipie  ce  iK)ëme  est  vendu.  Cli^icun  , 
poète  ,  artiste,  ouvrier,  négociant,  fonctionuaire  , 
honnne  du  peuple,  apporte  sa  riclie  offraiule  ou 
son  <d)ole  pour  ipie  soit  ineiu'  à  Ixuiiu'  tin  nn  mo- 
nument (|ui  doit  intéresser  prini  ipalenieiit  les  ar- 
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DE  CoLooE,  par  .\1.  i:es;ir  Hai.v,  arcldtec  e.  lu-H" 
de  il  fw;.e-.  t:ette  brocliun-  (|ui  date  déjà  de  tnii. 
a  été  laite  pour  venir  en  aide  au  projet  ;  ou  y  r.i- 
conle  les  vici>>itudes  de  la  construction,  el  l'on  y 
l'ait  nu  appel  a  la  geuero>itè  lraiu;iise.  La  riaiic 
a  été  sourde  a  cel  appel  :  l'aid-il  l'en  lilànier  ou  l'en 
féliciter?  La  brochure  se  vendait  an  prolit  du  pro- 
jet ;  mais  elle  ne  s'est  pas  vendue,  et  personne  n'a 
souscrit.  La  c;itliedrale  de  Cologne  s'achève  (loU( 
San-  la  participation  delà  France,  et  il  i-st  lortc- 
menl  «lUeslion,  lors  des  Pètes  (pii  se  donneront  a 
l'epoipie  (II!  l'inaugiirati m  de  l'edilice  termine, 
d'inviter  les  archéologues  de  toutes  les  nations  de 
rKiiroie.  a  l'evceptiiui  de  ceu\  de  la  n('ilre  La 
brochure  île  M.  Oaly  n'en  a  pas  moins  un  certain 
intérêt l  ir. 

UBSEBVATiOssnrl'aclièvemeut  de  l'egli.^e  Saiiit- 
Ouen,  a  Rouen,  par  .M.  A.  Deviile.  inspecteur 
des  nioninnent>  hisioriipies  de  la  .Seine-Intérieure. 
ln-8'  (le  21  pages.  Dn  moins,  pour  achever  leur 
(.alliedralede  Cologne,  les  Allemands  ne  démolis- 
sent rien  ;  ils  continuent  ce  (pii  esl  c(unnienci'. 
Quant  a  bous,  grâce  a  .M  L  \  itel,  vice-presideul 
de  la  Comnnssion  dis  moiinnieuts  liistoriqnes,  nous 
déiuolis'ons  les  nuliuienls,  le  tiers,  d'un  fort  cu- 
rieux portail  ancien,  pour  y  substituer  ipielque 
chose  de  notre  laçon.  Les  «  .\nuales  »  tr;nt'  nt  cet 
acte  de  vandalisme,  et  désapprouvent  hautement  la 
brochure  de  M.  Deviile  ipii  eiitoinu-  un  hynuie  en 
l'honneur  des  Vandales 1  fr  .'lO  ■  . 

Restairaiion' de  l'église  Saint  Reini,  de  Reim^. 
txposé  présente  par  M.  Carteket,  maire  de  Keinjs. 
au  Conseil  municipal,  an  mois  de  lévrier  dernier. 
In-8<>de  26  pages.  C.elte  malheureuse  éghe  a  etc 
la  victime  de  plusieurs  architectes;  les  uns  y  ont 
lait  <|uel(|ucbien  cl  les  autres  beaucoup  de  mal.  l-i 
grande  rose  occidentale,  arrangée  par  nn  .M.  Ser- 
rurier, doil  être  démolie  el  refaite  encore  ;  le  clo- 
cher du  nord  serait  a  déposer  pour  être  complète- 
ment rebâti,  lue  somme  de  l.ïOa  20U  mille  fi'au(.s 
parait  nt^cessjiire  pour  les  plus  urgentes  opérations; 
on  doit  espérer  (pie  les  travaux,  >i  l'on  parvient  a 
réunir  l'argent  voulu,  seront  eoudnils  avec  science, 
prudence  el  sol. riele .50  c. 

De  la  Répahation  iu:s  églises  et  ue  leur 
KxTRETiE>,  par  il  le  comte  ni;  .Mellet  ,  corres- 
pondant des  Comités  historiques,  lu-8"  d'une 
feuille.  Kxcclleule  pul'licaliin.  toute  de  pratique  , 
0.1  .M.  de  Mellet  pose-  les  pins  utiles  et  les  plus  sages 
principes  pour  les  travaux  d'.ircliilectuieet  doriie- 
meutation  dans  les  églises  anciennes  .M.  de  M  llet 
commente  cet  axiome  (In  Comité  des  arts  :  Kn 
fait  de  monuments  délabres,  il  vaut  mieux  conso- 
lider (pie    reparer,  mieux    reparer  (pie   restauier. 
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mieux  rcslainci'  (|n'.Miil)fllii'  ;  «'"  aucun  cas,  il  iio 
faut  supiiriuici'.  >.  Sa^'C  .oiiscil,  iiiii  aurait  (■pargné 
bien  dcst-m'urs  cl  (li'sacciilcnis,  si  on  l'avait  suivi 
depuis  faniicc   ISî!)  (|u'il    a  i'ir  iiMininic   diui^  le 

<  Bullclin  arcliriilofii.iuc     du  C ilc.  M.  le  condc 

de  Mellel  ■-•ocrupe.  .laiis  ce  pelil  travail,  i\r  la  C(iu- 
slruclinii  proprniieiit  dite,  di'  riirncMicnlalidU 
sculpli'c,  des  slalues  cl  pierres  tuniulaires.  des 
has-icliels  eu  liois,  métal  ou  pierre,  des  vitraux, 
«les  cloches,  des  lonts  baptismaux.  Un  reproche  à 
faire  à  l'auteur,  c'est  (pi'il  aurait  dft  déveinpper 
dans  un  voliirui'  ces  l.i  iutere^saides  paj^es.     iri  c, 

l'ROPOsniON  pour  raclièveuient  des  Tuileries 
et  ilu  Louvre,  par  A.-F.  Maiouit,  ancien  archi- 
teele  de  l'emiiereur  de  Uns^ie,  correspondant  de 
rinslilul  de  France,  ln-8"  de  H»  pa(j;es  avec  un  plan 
du  projet  M.  Mauduil  propose  de  construire  au 
Uiilii'U  de  la  place  du  Carrousel  un  iuMoense  bâti- 
ment circulaire,  .pii  servirait  ilc  lidiliottièi|iie 
Royale  et  de  palai--  |  our  les  Impositions  d. s  iiMivres 
d'art  <■!  d'iiidnsliic.  AioM  siTai!  s:oi\e  li' di^ianl  de 
paralleli-niceuliv  !.■  Louvre  et  les  Tuileries.  Nous 
uo  voyous  aucun  dau:.^er  a  rédiger  des  propositions 
de  ce  jçenresur  le  papii'r;  d'ailleurs,  pour  réaliser 
ce  projet,  il  n'y  aurait  rien  a  démolir,  et  l'on  dote- 
rait Paris  d'un  liJtiinent  utile,  nécessaire,  et  ipii 
pourrait  être  majçniliiiue T.ïc. 

Projets  poib  i.  amélioration  et  i.'emrei.- 
i.issement   nu  x*    ahromussfment   de  paris, 

par  le  ((unie  Léon  île  Lahorbe,  membre  de  la 
Lhaudu-e  îles  depulcs.  In-K"  de  :iO  pages  avec  une 
yravnre  sur  bois.  ].i-  principal  projet  consiste  dans 
le  percement  d'une  rue  ipii  comnienccrait  a  la 
place  Saint-Sulpici',  passeiait  entre  l'Institut  et  la 
Monnaie,  et  s'étendrait,  an  moyen  d'un  lumvi-au 
pont  jeté  eulr(!  le  Piuil-Neuf  et  le  pont  des  Arts, 
jusipi'à  lu  halle  au\  blés  Si  M.  le  comte  de  La- 
borde  veut  bie lUs  laisser  les  pa\illnusi|e  l'In- 
stitut c(uilre  Icsipiels  il  conspire,  uiius  adopteious 
le  proji't  ipi'il  proposait  déjà  eu  \Si-i      1  Ir.  2.')  c. 

-\PPEI.  Ai;x  ARTISTES,  par  L.  Clément  ue  Kis. 

In-«»  d'une  léuille.  r.nrieiiv  travail,  on  M.  Clc- 
luentde  Ris  ilenioutre  ipia  toutes  les  epoijucs,  de- 
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puis  la  lin  du  xi\<=  siècle  jusqu'à  nos  jours,  les 
académies  et  les  écoles  d'art  ont  abusé  de  leur  as- 
cendant pour  repousser  toutes  les  idées  qui  ont 
voulu  se  produire  en  il'horsdes  systèmes  ofliciels. 
M.  Cliuucnt  de  Kis  deuiande  une  nouvelle  compo- 
sition du  jury  cliai-ge  d'examiner  les  ouvrages  d'art 
présewli's  au  Salon  de  1817.  Le  jeune  écrivain 
pouvait  être  certain  d'avance  (|ue  tout  se  passerait 
comme  tout  s'est  passédepuis  plusieurs  années.  L'A- 
cadémie ne  se  laisse  pas  entamer  ainsi.  Du  reste,  si 
on  égorge  les  artistes,  c'est  qu'ils  le  veident  bien  : 
et  des  lors  laut   pis  pour  eux 50  c. 

Discours  sur  le  sujet  de  la  conférence  proposi'e 
à  la  Société  libre  des  beaux-arts,  ayant  pour  titre  : 
'  Rechercher  ce  qui  pourrait  le  plus  elBcacement 
contribuer  au  progrés  dans  les  beaux-arts  et  au 
bien-être  des  artistes, «par  M.  Auguste Galimabd, 
peintre  d'histoiie,  ancien  vice-président  de  la  So- 
ciété. In-S"  de  ti  pages 2.'>  c. 

Discociis  n'oiîVERTCRE  prouoncé  le  2:!  jan- 
vier lSi7,  par  M.  IL  FoBTOiL,  doyen  et  profes- 
seur de  littérature  française  de  la  faculté,  à  Aix. 
In-S"  de  il  pages.  M.  Forloul,  tout  littérateur 
qu'il  est,  fait  conslamment  une  belle  part,  dans 
SCS  écrits  et  ses  leçons,  à  l'archéologie  chrétienne. 
L'art  du  moyen  ùge  compte  en  lui  un  connaisseur 
l'clairé  et  presque  toujours  sympathique.  .  .     1  fr. 

A(;OME     DE     I.A     LITURGIE    TROTEiyNE,    par     UU 

prèiie  du  diocèse  de  Troyes.  lu-S»  de  76  pages. 
En  lni7,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  patron  de 
la  cathédrale  et  du  diocèse  de  Troyes,  la  liturgie 
romaine  a  clé  intronisée  à  la  place  de  la  liturgie 
diocésaine.  L'auteur  de  cet  écrit ,  favorable  à  celte 
mesure,  imuitre  quels  étaient  les  défauts  de  la 
prière  et  du  chant  de  Troyes  ;  il  en  atlaque  le  texte, 
le  cérémonial  et  la  musique 2  fr. 

Llitre  Ai'OLOGÉTiQiE  dcs  manifestations  ullra- 
nioutaines  faites  eu  Champagne  eu  l'an  ISit,  par 
le  même.  Iii-S"  de  29  pages.  —  Lettre  Champe- 
noise .  ou  Considérations  sur  l'état  de  la  religion 
en  Champagne,  par  le  même.  In-8"  de  12  pages. 
Chaque  lettre 1  fr. 
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AGENCE  ARCHEOLOGIQUE. 


En  fondant  les  «  Annales  »  ,  notre  but  (itail  double  :  théorique  et  pratique. 
Le  prospectus  placé  en  tête  du  premier  volume  accuse  très-nettement  ces 
deux  tendances. 

Pour  satisfaire  à  la  théorie,  il  fallait  étudier,  décriie  et  dessiner  dos  mo- 
numents de  toute  espèce ,  et  nos  sept  volumes  déjà  parus  durent  s'emplir 
de  gravures  et  de  dissertations  où  revivent,  dessinées  et  décrites,  des 
œuvres  notables  que  les  architectes,  les  sculpteurs,  les  menuisiers,  les 
orfèvres,  les  batteurs  et  fondeurs  de  métaux,  les  peintres,  les  verriers,  les 
émailleurs,  les  brodeurs  et  ouvriers  en  étoffes,  les  poètes  et  les  musiciens 
du  moyen  âge  nous  ont  laissées. 

Mais,  en  nous  occupant  de  science  purement  spéculative,  en  offrant  ces 
objets  à  la  curiosité  et  souvent  à  l'admiration  de  nos  souscripteurs,  nous  ne 
pouvions  oublier  le  second  but,  qui  est  le  principal,  en  vue  du(juel  les 
«Annales))  ont  été  fondées.  A  notre  avis,  la  science  n'est  qu'un  instrument 
d'action;  la  théorie  n'est  qu'une  source  d'où  l'application  doit  lari^ement 
couler.  Déjà,  en  reproduisant  un  autel  et  un  jubé,  un  siège  èpiscopal  et  une 
stalle,  trois  calices  et  deux  chandeliers,  deux  croix  et  un  crucihx.,  un  en- 
censoir, des  vêtements  sacerdotaux,  vme  dalmatique  historiée,  un  confes- 
sionnal, trois  piscines,  des  fonts  de  baptême,  un  drap  des  morts,  deux 
dalles  funéraires,  une  armoire  ecclésiastique  et  des  châsses,  une  sonnette  et 
des  cloches,  huit  grandes  et  petites  verrières,  trois  modèles  d'églises  dont 
une  en  dessins  originaux  du  xn°  ou  xiii''  siècle  ;  déjà  nous  songions  à  la  pra- 
tique, et  nous  offrions  la  plupart  de  ces  objets  comme  des  modèles,  qu'on 
pou\ait  imiter  ou  même  reproduire  pour  servir  à  l'usage  journaliei'.  Mais 
aujourd'hui,  tout  en  laissant  à  la  science  la  place  importante  qu'elle  mérite, 
nous  voulons  entrer  ])lus  décidément  dans  la  \oie  de  l'application. 

Depuis  (piaire  ans  cpie  les  «  Annales»  existent,  nous  avons  dû  répondre  à 
bien  des  ([uestions  qui  nous  étaient  adressées  de  divers  points  de  la  France. 
VIII.  9 
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I,;i  H('V()liition  ;i  ilrpoiiillc  l;i  plupait  de  nos  éi^lises  que  l'Empire  et  la  Res- 
tauration ont  cnconiijiéos  (roinemeiits  et  tle  meubles  inconvenants  ou  sans 
goiit.  On  nous  demandait ,  ici  un  modèle  d'autel  en  style  roman  pour  une 
église  du  xu*"  siècle;  là,  un  modèle  de  stalle  en  style  gothique  pour  un  édi- 
fice dn  même  genre;  ailleurs,  c'était  une  église  entière  qu'il  fallait  bâtir,  et 
on  la  \oulait,  dans  son  architecture,  dans  sa  décoration  et  son  ameuble- 
ment ,  complètement  de  ce  xiii'  siècle  si  beau ,  si  solide  et  si  économitjue. 
Des  verriers  nous  consultaient  sur  la  composition  d'une  fenêtre  à  person- 
nages et  légendes;  des  sculpteurs,  sur  le  costume,  les  attributs,  l'attitude 
et  le  galbe  d'une  statue.  Nous  avons  ordinairement  et  assez  volontiers  donné 
notre  avis,  indiqué  des  renseignements  à  consulter  et  souvent  même  envoyé 
des  dessins.  Mais,  quand  un  dessin  était  parti.  Dieu  sait  ce  qu'il  devenait 
entre  les  mains  d'un  architecte,  d'un  sculpteur  ou  d'un  peintre,  auquel  sou- 
vent on  l'iniposait,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  de  bon  ou  de  mauvais  gré, 
exécutait  la  pensée  d'un  autre!  Nous  avons  dû  quelquefois  conseiller  de  ne 
rien  faire,  dans  la  crainte  qu'on  ne  fit  trop  mal. 

Être  responsable  d'œuvres  qu'on  a  suggérées,  mais  qu'on  n'a  pas  dirigées; 
doimer  des  avis  dont  pouvaient  se  prévaloir  des  artistes  qu'on  ne  revoyait 
plus  après  une  simple  conversation;  c'était  là  une  position  délicate,  une 
situation  fausse  dont  il  nous  tardait  de  sortir.  Toutefois,  comme  on  ne  quitte 
pas  facilement  un  cabinet  d'étude  pour  courir  sur  un  chantier  ni  même  pour 
entrer  dans  un  atelier,  nous  avions  attendu  jusqu'alors  et  nous  reculions  le 
jour  où  il  pourrait  être  utile  de  nous  faire  artistes,  d'archéologues  purs  que 
nous  étions.  Une  année,  deux  ou  tiois  ans  peut-être  se  seraient  encore 
passés  sans  qu'il  nous  parût  opportun  de  déposer  quelquefois  notre  plume 
pour  prendre  un  instrument  de  travail ,  lorsque  nous  avons  reçu  une  circu- 
laire épiscopale  où  le  passage  suivant  était  noté  comme  allant  directement  à 
notre  adresse  : 

«  Nous  devons  vous  exhorter  à  vous  tenir  en  garde  contre  les  exagéra- 
tions de  quelques  archéologues  qui,  dans  la  crainte  qu'on  n'altère  le  carac- 
tère d'une  église,  ne  veulent  pas  permettre  qu'on  dissimule  ses  ruines,  et 
qui  ne  trouvent  rien  d'inconvenant  à  ce  que  le  culte  catholique  déploie  ses 
pompes  dans  un  sanctuaire  repoussant  de  dégradation  et  d'un  aspect  de 
vétusté  tout  à  fait  menaçant  )). 

Pour  montrer  qu'on  ne  nous  a  pas  compris  et  que  les  épais  volumes  des 
(<  Annales  Archéologiques  «  ont  été  lus  avec  distraction  par  l'éminent 
auteur  de  ces  accusations  rigoureuses,  nous  allons  nous  mettre  à  l'œuvre; 
pour  faire  voir  (pie  nous  affectionnons  médiocrement  les  ruines  réparables, 
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et  que  nous  aimons,  au  contraire,  les  pompes  du  culte  dans  un  sanctuaire 
splendide,  nous  allons  nous  faire  ouvriers  ;  pour  prou\  er  (pie  nous  aimons 
le  mouvement,  nous  allons  marcher. 

Avec  l'aide  do  nos  amis,  archéologues  et  architectes,  sculpteurs  et  orne- 
manistes, peintres  et  verriers,  menuisiers  et  orfèvres,  nous  fondons  dès 
aujourd'hui  une  Agence  archéologique.  Un  conseil  d'artistes  et  d'archéo- 
logues est  attaché  aux  «  Annales  »;  il  répondra  à  toutes  les  demandes  qui 
lui  seront  faites  pour  la  réparation  et  la  décoration  des  églises  anciennes, 
pour  la  construction  et  l'ameublement  des  églises  nouvelles.  Il  donnera  des 
avis,  enverra  des  dessins,  surveillera  les  travaux.  Nous  ferons  exécuter  à 
Paris  ou  sur  place,  par  la  main  d'un  artiste  spécial  et  sous  les  yeux  de  l'un 
de  nous,  chacune  des  œuvres  d'architecture,  de  sculpture,  d'orfé\rcrie,  de 
menuiserie,  de  serrurerie,  de  peinture  sur  verre  qu'on  pourrait  nous  deman- 
der. Les  ornements  sacerdotaux  tendent,  petit  à  petit,  à  revenir  à  leur  forme 
ancienne;  nous  hâterons  ce  retour  au  goût  des  \\f  et  xiii"  siècles,  en  faisant 
exécuter  des  vêtements  nouveaux  sur  le  modèle  exact  des  vêtements 
anciens.  Il  ne  faut  pas  que  l'Angleterre,  qui  nous  a  précédés  depuis  long- 
temps, marche  toujours  seule  dans  cette  voie  de  rénovation.  Ce  ipie  nous 
allons  faire  était  impossible  il  y  a  quelques  années;  la  tète  et  les  bras  man- 
quaient. Aujourd'hui,  les  savants  et  les  ouvriers  abondent.  Il  est  temps  de  se 
mettre  à  l'œuvre. 

Nous  avons  fondé  les  «  Annales  Archéologiques  »  avec  le  dévouement 
purement  littéraire  et  artistique  de  nos  amis;  nous  avons  établi  la  u  Librairie 
Archéologique  »  a^ec  nos  seules  et  faibles  ressources,  et  sans  faire  appel 
d'argent  à  personne  ;  les  «  Annales  »  font  leur  chemin  et  la  «  Librairie  » 
marche  sans  encombres.  Nous  établissons  I'Agence  archéologiqlt  sur  la 
même  simplicité  de  base,  et  nous  espérons  qu'elle  cheminera  comme  ses 
aînées.  Toutefois,  il  peut  s'agir  ici  d'opérations  importantes  et  qui  demandent 
un  crédit  très-supérieur  à  nos  ressources  personnelles.  Dans  ce  cas,  nous 
constituerons  une  société  en  commandite  ou  nous  aurons  recours  au  système 
des  souscriptions;  mais,  en  attendant  le  développement  naturel  t[ue  peut 
prendre  cet  établissement,  le  frère  du  directeur  des  «  Annales  »,  M.  Victor 
Didron,  se  charge  de  la  Gérance  et  de  toutes  les  opérations  commerciales.  Pro- 
visoirement donc  le  siège  de  I'Agence  archéologique  est  à  la  place  Saint- 
André-des-Arts,  30,  à  Paris.  C'est  là  que  deviont  être  adressées  toutes  les 
demandes  qu'on  aurait  à  nous  faire  :  demandes  de  dessins  et  de  devis,  de- 
mandes d'objets  fabriqués  ou  à  confectionner.  Il  y  sera  immédiatement  répondu.  . 

Déjà,  pour  inaugurer  I'Agence  et  pour  nous  faire  la  main,  en  quelque  sorte, 
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nous  avons  une  cathédrale  ancienne  à  réparer,  une  église  nouvelle  à  bâtir, 
un  maître-autel  à  confectionner,  un  retable  en  bois  à  sculpter,  plusieurs 
\itrau\  à  peindre  et  des  grilles  à  forger.  On  est  à  l'œuvre,  et  nos  abonnés 
pourront  apprécier  la  valeur  de  ces  travaux  que  nous  faisons  exécuter,  car 
nous  avons  Fintention  d'en  donner  successivement  la  gravure  ou  la  descrip- 
tion dans  les  «  Annales  ».  Aujourd'hui,  en  tète  Tuème  de  ces  pages,  nous 
plaçons  une  coupe  transversale  et  ijuelques  détails  de  l'église  de  Montréale 
(Yonne);  avec  le  devis  et  les  deux  planches  déjà  publiés  (vol.  VII,  pages 
169  et  177);  avec  deux  planches  encore,  qui  représenteront  le  portail  prin- 
cipal et  une  coupe  transversale  sur  la  nef,  on  aura  le  modèle  complet  d'une 
église  de  village  où  nous  prendrons  plus  d'un  motif  pour  les  églises  nou- 
velles, dont  on  dresse  en  ce  moment  le  projet.  Plus  loin,  nous  donnons  la 
belle  gravure  de  l'encensoir  fondu  décrit  par  Théophile.  Avec  l'encensoir  de 
Lille,  publié  dans  le  volume  IV%  page  293,  des  «  Annales  »,  avec  une 
dizaine  d'encensoirs  qu'on  grave  en  ce  moment,  et  (pii  paraîtront  avant 
trois  mois,  on  aura  les  plus  beaux  exemples  de  ce  charmant  instrument  du 
culte  catholique'.  En  mars  prochain,  mais  au  plus  tard  en  avril,  paraîtra 
l'un  des  deux  curieux  et  complets  autels  que  vient  do  nous  dessinei- 
M.  Lassus. 

Ainsi  chacune  de  nos  livraisons  contiendra  une,  deux,  quelquefois  trois 
planches  qui  pourront  servir  de  modèles  pour  des  objets  semblables  dont 
on  aurait  besoin  aujourd'hui.  Voilà  comment  de  la  théorie  nous  passons 

à  l'application. 

Le  Directeur  des  Annales  Archéologiques, 
DIDRON  aîné. 

I.  Nous  venons  enfin  de  faire  mouler  l'aclmirable  encensoir  de  Lille,  dont  la  gravure,  rappelée 
ici,  a  paru  dans  le  quatrième  volume  des  «  Annales  ».  On  s'occupe  en  ce  moment  de  le  faire 
fondre  en  cuivre  absolument  comme  le  modèle,  et  nous  pourrons  annoncer  prochainement  à  ceux 
de  nos  abonnés  qui  nous  en  ont  demandé  des  exemplaires  à  quel  prix  ils  pourront  les  faire  retirer 
dans  les  bureaux  de  I'Agence  arcméologioue. 
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ÉTOLE. 

Avant  de  passer  à  l'élole,  un  mot  encore  sur  la  forme  actuelle  du  mani- 
pule, comparée  à  la  forme  ancienne,  à  celle  des  xii^  et  xiii"  siècles.  Alors, 
au  lieu  de  cette  lourde  croix  radiée  d'aujourd'hui ,  dont  les  contours  maus- 
sades timbrent  si  gauchement  la  partie  inférieure  et  la  plus  apparente  des 
manipules  de  nos  prêtres,  c'est  une  riche  fleur  de  lys  dont  les  enroulements 
tapissent  l'extrémité,  tandis  que  des  groccpies,  posées  alternativement  en  fasce 
et  en  pointe,  occupent  toute  la  longueur.  Nous  voulons  bien  faire  la  part 
des  scrupules  de  certains  membres  du  clergé ,  admirateurs  ,  à  juste  titre ,  de 
l'ancien  costume  ecclésiastique,  mais  qui  craindraient,  en  cherchant  à  réha- 
biliter ces  belles  formes  d'autrefois  et  que  le  caprice  seul  a  fait  abandonner, 
d'encourir  le  reproche  de  singularité.  Nous  croyons,  comme  eux,  que  la 
ré\  olution  qu'il  serait  nécessaire  d'opérer  dans  l'ensemble  du  costume  sacer- 
dotal réclame  surtout  le  concours  des  autorités  supérieures.  ]Mais ,  a\  ant  de 
songer  à  cette  transformation  radicale  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux, 
et  dont  le  clergé  anglais  vient  de  donner  si  franchement  l'exemple,  chacun 
pourrait  tenter  de  légères  modifications  qui,  comme  celle  du  manipule,  ]iar 
exemple,  habitueraient  peu  à  peu  les  yeux  des  fidèles  à  ces  vêtements  qu'ils 
admirent  encore  sur  les  statues  et  dans  les  vitraux  de  nos  vieilles  cathé- 
drales, et  rendraient  plus  facile  à  tous  l'intelligence  de  cette  théorie  mvs- 
tique  ([u'y  a  attachée  la  tradition. 

Maintenant,  parlons  de  l'étole. 

Ce  vêtement,  d'une  importance  extrême,  paraît  emprunter  à  un  costume 

1.  Voir  les  "Annales  Archéologiques",  vol.  I,p.  61;  vol.  II,  p.  37  et  151:  vol.  IV,  p.  158;  vol.  VII, 
p.  143.  Il  faut  se  reporter,  pour  l'article  de  l'étole,  aux  deux  gravures  sur  métal  publiées  dans  la 
dernière  livraison  de  septembre  dernier,  p.  153  et  150.  On  y  trouvera  les  divers  et  très-beaux 
exemples  d'étoles  auxquels  renvoie  l'article  d'aujourd'hui. 


«(;  ANNALKS  AUCHÉOLOGIOIES. 

4Uilciieiir  iui  cliiislianisiue  sa  double  origine.  Son  nom  fran(,'ais  tliMive  uvi- 
<l(Miiin('nl  (In  mot  stola.  Néanmoins,  les  auteurs  ecclésiastiques  lui  donnent 
plus  souvent  celui  iVorarhim.  Telle  qu'on  la  porte  depuis  dix  siècles  au 
moins,  Télole  ne  semble  avoir  de  rappoil  ni  avec  l'une  ni  avec  l'autre  des 
parties  de  leur  costume  que  les  anciens  appelaient  ainsi.  Le  premier  s'appli- 
quait à  une  robe  talaire  à  lony;ues  manches,  en  usage  chez  les  Juifs  et  dans 
j)resqu(^  toute  l'étendue  de  l'empire  romain.  Le  second  était,  au  contraire, 
nne  simple  baucU;  de  lin  analogue  à  notre  manipule  primitif,  que  les  citoyens 
de  Home  portaient  autour  du  cou  ou  des  éijaules  pour  essuyer  la  sueur  de 
leur  front.  Ce  linge  s'agrafait  sur  la  poitrine,  et,  lorsqu'il  dépassait  les  limites 
assez  lestreintes  de  sa  largeur  ordinaire,  on  l'ornait  d'une  bordure  et  d'une 
frange.  Les  honnues  seuls  le  portaient,  tandis  que  la  stola  était  particulière- 
ment affectée  aux  dames  romaines,  et  fut  plus  tard  adojitée  par  les  orantes  et 
les  vierges  que  nous  voyons  ainsi  vêtues  dans  les  sculptures  et  les  peintures 
des  catacombes  chrétiennes.  L'Eglise,  en  ajoutant  la  slola  au  costume  litur- 
gique, ou  plutôt  en  la  retenant  comme  une  habitude  contractée  dès  sou  ori- 
gine ,  désigna  ainsi  un  long  manteau  fendu  par  devant  comme  le  sont  nos 
chapes,  chargé  d'ornements,  mais  dont  la  richesse  consistait  surtout  dans  la 
bordure  ou  orfroi.  Les  preuves  que  nous  avons  données  de  la  simplicité  du 
costume  liturgique  pendant  les  trois  premiers  siècles ,  pourraient  bien  faire 
rapporter  au  règne  de  Constantin  l'usage  des  étoles  ou  chapes  ornées 
conservé  depuis  dans  toute  l'Eglise  latine;  et,  en  Orient,  parmi  les  Syriens  et 
les  Arméniens.  Mais,  lorsque  cet  emj)ereur  envoya  au  patriarche  JMacaire  une 
étole  tissée  d'or,  pour  qu'il  administrât  avec  plus  de  solennité  le  sacrement 
du  baptême  ',  son  intention  était  d'augmenter  par  le  prestige  des  riches  or- 
nements l'éclat  de  la  pompe  ecclésiastique.  11  voulut  donner  un  exemple  que 
suivirent  bientôt  les  frères  et  les  successeurs  de  ce  patriarche.  Aussi  parait-il 
qu'en  Orient,  ces  manteaux  magnifiques  devinrent  un  des  insignes  de  l'épi- 
scopat.  Le  mot  grec  qui  désigne  ce  vêtement  fut  bien,  connue  on  le  trouve 
dans  le  ménologe  de  l'empereur  Basile,  appliqué  à  une  tunique;  mais  c'est 
par  exception.  On  en  peut  tirer  la  preuve  d'une  lettre  dans  laquelle  Théodose, 
patriarche  de  Jérusalem,  écrivant  à  saint  Ignace,  archevêque  de  Constanti- 
nople,  lui  dit:  k  Je  vous  envoie,  comme  un  gage  de  mon  atïection  ,  l'aube,  le 
surhuméral,  la  mitre  et  l'étole  pontificale  de  l'apotre  saint  Jacques  )/  ^.Ce  qu'il 

1.  Theodoretus, //(«Y.  eccles.,  liv.  ii,  c.  27. 

i.  «Podercm,  et  superhumerale  cuni  iniira,  pontificalem  stolam  sancti  Jacobi  apostoli  et 
fratris  Domini...  ex  amoreet  dilectionis  copia  transmisi  ». 
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appelle  ici  otole  pontiticalo  était  un  manteau  ,  mais  dont  la  bordure,  si  toute- 
fois il  en  avait,  dcAait  être  une  addition  postérieure  au  temps  de  l'apôtre. 
Tout  en  appricjuant  le  nom  de  stola  à  ce  manteau,  qui  était  ordinairement 
assez  simple,  on  désiiinait  parfois,  sous  celui  iVorainiim,  le  riche  parement" 
qui  lui  était  attaché.  On  se  contentait  même  de  le  mettre  par  dessus.  Aussi 
trouvons-nous ,  dans  le  biographe  de  saint  Livinus ,  évêque  et  martyr,  que 
l'apôtre  de  l'Angleterre,  saint  Augustin,  envoya  à  ce  disciple  chéri,  le  jour 
même  de  son  ordination,  une  magnifique  chasuble  avec  sa  bonhu-e,  dont  le 
tissu  brillant  d'or  était  rehaussé  par  l'éclat  des  pierreries  '.  D'après  l'opinion 
de  certains  auteurs,  l'ancien  manteau  romain  correspondant  à  la  chape 
primitive,  souple  et  traînante,  qui  enveloppait  tout  le  corps,  se  serait 
perpétué  dans  l'Église,  et  on  aurait  donné  le  nom  d'étole  seulement  à  l'or- 
froi,  frangé  de  pourpre  et  bordé  d'étoffes  précieuses,  qui  en  formait  autrefois 
le  parement;  on  l'aurait  porté  sans  le  corps  du  vêtement,  réservant  la  chape 
elle-même  pour  d'autres  usages. 

Cette  origine  a  quelques  paitisans,  et  semble  tout  d'abord  s'appuyer  sur 
des  raisons  assez  plausibles.  Néanmoins,  nous  en  adoptons  de  préférence  une 
autre,  qui,  sans  rien  ôter  à  l'étole  de  son  antiquité,  s'accorde  mieux  avec 
les  décisions  des  conciles  et  les  témoignages  des  pères  relatifs  au  costume 
liturgicpie  des  premiers  siècles.  Elle  nous  paraît  dériver  de  Vorarium  des  la- 
tins dont  parlent  saint  Jérôme  -  et  saint  Grégoire  de  Tours  ^,  ce  linge  sem- 
blable à  un  mouchoir  attaché  autour  du  cou.  Saint  Ambroise  racontant 
en  379  la  mort  de  son  frère  Satyrus,  causée  par  la  rupture  d'une  embarca- 
tion, dit  que,  pour  ne  pas  mourir  privé  du  sacrement  de  la  communion,  il 
demanda  à  ses  compagnons  d'infortune  l'eucharistie,  en  renferma  les  espèces 
dans  sonorarium,  et,  se  l'étant  attaché  autour  du  cou,  se  jeta  à  la  mer  J. 
Les  commentateurs  ont  toujours  entendu ,  et  avec  raison,  que  le  mot  orarunn, 


1.  (I  Casulam  purpuream,  auro  gemmisqiie  compositam,  et  stolam  cuni  orario,  gemmis  pretiosis 
auroque  fulgido  pretextam  ».  [BoUand.,  die  26  maii,  p.  393.) 

2.  «  Ridiculum ,  et  plane  dedecoris  est,  referto  marsiipio,  quod  sudarium,  orariumque  non  ha- 
beas,  gloriari.  »  (Hieronymus  Ep.  ad  Sepotianum.  —  In  Commentario  in  .Vichœam,c.  3,  scri- 
bil):  «  Quid  prodest  circa  collum  ad  abslergendos  sudores  linteolum  non  habere?  » 

3.  «Dormienti  (  filio  Sigismondi  Burgundiorum  régis)  orariura  in  collo  positum  et  sub  mento 
ligalum,  trahentibus  ad  se  invicemduobus  pueiis,  suffocatus  est».  (Gregor.  Turon..  Ilist.Fraiu-., 
lib.  III,  c.  3.) 

4.  «Ne  vacuus  mysteriisexiret  e  vita;  quos  initialos  esse  cognoverat  ab  liis  divinura  illud  lide- 
iium  sacramentum  poposcit,  non  ut  curiosos  oculos  inferret  arcanis,  sed  ut  fidei  suas  consequere- 
tur  auxiliuni.  Etenim  ligari  fecitin  orario  et  orarium  involvit  collo,  atque  itase  dejecit  in  mare  a. 
(S.  Ambros.  op.,  1. 1,  col.  1125,  edit.  Bened.) 
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cniplovo  (l;ins  ce  [)assai,'C  de  saint  Aiiibioise,  signifiait  un  mouchoir  et  non 
une  étolc;  mais  connnc  l'Église  n'a  point  adopté  pour  les  vêtements  liturgi- 
<jues  de  terminologie  particulière,  il  est  vrai  aussi  que  Vorarium  désignait  à 
cette  épo(]ue  l'étolo  des  prêtres  et  des  diacres,  [)uis(iue  les  vingt-deuxième 
et  vingt-troisième  canons  du  concile  de  Laodicée  l'interdisent  en  3G6  au 
clergé  inférieur'.  A  la  même  époque,  saint  Sévérianus,  évèque  de  Gabala  , 
contemporain  de  saint  Jean  Chrysostôme,  parle  des  étoles  des  diacres;  il 
compare  le  voile  léger  et  flottant  qu'ils  ])orlent  sur  l'épaule  gauche  aux  ailes 
des  anges  '.  Vers  la  fin  du  vi^  siècle,  Grégoire  de  Tours  rappelle,  à  propos 
de  saint  Vincent,  l'éclat  de  l'étole  blanche  des  diacres,  et,  en  G33,  le  qua- 
trième concile  de  Tolède  ^  leur  défend  encore  de  se  servir  d'étoles  si  elles  ne 
sont  blanches  et  dépourvues  de  couleurs,  d'or  et  d'ornements.  Ces  preuves  du 
rapport  que  l'étole  ecclésiastique  garda  pendant  près  de  huit  siècles  avec 
Vorariuin  usuel  des  Romains,  nous  font  croire  que  c'est  là  sa  véritable  ori- 
gine, et  qu'elle  n'a  pris  de  la  stola  que  le  nom  :  encore  n'est-ce  souvent  que 
celui  sous  lequel  on  la  désigne  dans  notre  langue  ;  mais  cette  ressem- 
blance a  pu  tromper  certains  auteurs  qui  ont  cru  voir  dans  l'étole  la  bordure 
d'un  ancien  manteau  qui  serait  aujourd'hui  notre  chape. 

En  avançant  dans  l'histoire  des  vêlements  sacerdotaux ,  nous  en  verrons 
l'usage  se  restreindre  à  un  moins  grand  nombre  de  degrés  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  De  môme  que  le  manipule  empêche  de  confondre  le  sous- 
diacre  avec  les  simples  clercs  et  les  minorés ,  l'étole  est  confiée  aux  diacres 
connue  la  marque  de  leur  dignité.  Cette  distinction,  admise  depuis  le  iv^  siè- 
cle, indique  que  ce  \ élément ,  porté  d'abord  par  convenance,  ne  devait  être 
pris,  selon  les  pères  du  concile  de  Laodicée,  ni  par  les  lecteurs,  ni  par  les 
chantres,  ni  par  ceux  qui  remplissent  la  fonction  de  ministres  inférieurs, 
mais  seulement  par  ceux  c[ui  sont  chargés  de  l'oliice  de  la  prédication,  c'est- 
à-dire  les  diacres,  les  prêtres  et  les  évêques.  C'est  le  signe  de  leur  autorité  et 
de  leur  juridiction.  Pendant  plusieurs  siècles  l'étole  des  diacres  fut  reconnais- 

1 .  «  Non  oporlct  ministruiu  ferre  orariura.  —  Non  oportel  cantores  et  lectores  ferre  orarium  et 
sic  légère  vel  canere  ».  (Concil.  Laodic,  can.  22  el23.) 

2.  «  Recordamini  tremendorura  mysleriorum  et  ministrorum  divini  sacrificii ,  tenuibus  linteis 
super  sinistros  liumeros  impositis,  Angeloruni  alas  imitantium  ,  et  per  ecclesiam  discurrentium  ». 
(Severianus  i7tter  Opéra  sancti  Joaii.  Chrysostomi,  Homil.  defilio  prodigo,  t.  6.) 

3.  «  Orariis  duobus,  nec  episcopo  quidem  licel  nec  presbytero  uti,  quanto  magis  diacono  qui  mi- 
nisler  eonim  est.  Unum  igitur  orarium  oportet  levitam  geslare  in  sinistre  liumero,  propter  quod 
orat,  id  est  praedicat.  Dextram  autem  partem  oportet  liabere  liberam,  ut  expeditus  ad  ministerium 
sacerdotale  discurrat.  Caveat  igilur  amodo  levita  gemino  uti  orario,  sed  uno  tantum  et  puro,  nec 
ullis  coloribus  aut  auro  ornato  ».  (iv*^  conc.  de  Tolède,  can.  xl,  Labbe,  t.  5,  col.  1716.) 
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sable  non-seulement  par  la  manière  dont  ils  la  portaient,  mais  parce  qu'ils 
durent  lui  conserver  plus  longtemps  sa  forme  et  sa  contoxture  primitives. 
En  633,  le  concile  de  Tolède  dut  statuer  sur  un  abus  qui  commençait  à  sin- 
troduire  dans  l'église  d'Espagne  au  sujet  de  ci;  vêtement,  et  interdire  aux 
évêques,  aux  prêtres  et  aux  diacres  l'usage  d'une  double  étole ,  sans  doute 
parce  que  ces  deux  premieis  ordres  avaient  pris  l'habitude  de  superposer  à 
l'ancienne  étole  de  lin,  conservée  aux  diacres,  celle  que  l'on  couxrait  d'orne- 
ments, et  même  quelquefois  d'or  et  de  pierreries,  comme  nousTuNons  vu  pai- 
l'exempletle  saint  Livinus.  Il  défendit  donc  aux  diacres  de  substituer  au  lin 
ces  étoffes  et  ces  couleurs  brillantes  qu'avaient  adoptées  les  prêtres.  Les  actes 
de  saint  Birinus,  mort  vers  l'an  667,  évêque  de  Dorchesler,  expliquent  bien 
le  motif  de  cette  défense,  lorsqu'ils  disent  que,  lors  de  l'invention  des  reli- 
ques de  ce  prélat,  on  trouva  son  corps  intact  et  re\êtu  de  ses  ornements 
pontificaux  au  nombre  desquels  figuraient  deux  étoles. 

Primitivement  l'étole  était  portée  par  les  prêtres  et  les  évèques  comme 
serait  placé  l'oifroi  d'une  chape,  c'est-à-dire  suspendue  au  cou  et  tomban 
perpendiculairement  jusqu'aux  genoux.  Les  pères  du  quatrième  concile  de 
Brague  disent ,  en  675,  qu'il  est  d'institution  antique  dans  l'Eglise  de  placer 
l'étole  sur  les  deux  épaules  du  prêtre  au  moment  de  son  ordination,  et  que 
cet  ornement  est  obligatoire  pour  dire  la  messe  et  donner  la  communion; 
ils  ajoutent  une  particularité  qu'ils  n'indiquent  pas  comme  une  obligation 
nouvelle,  mais  dont  nous  trouvons  dans  leurs  décrets  la  première  trace, 
c'est  que  le  prêtre,  en  faisant  passer  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche 
les  extrémités  de  son  étole,  doit  former  ainsi  sur  sa  poitrine  le  signe  de  la 
croix.  On  peut  considérer  cet  usage  de  la  croiser  sur  la  poitrine  et  de  l'attacher 
en  la  nouant,  ainsi  que  dit  Ivesde  Chartres,  avec  la  ceinture  de  l'aube,  comme 
devenu  général  depuis  cette  époque,  au  moins  pour  ce  qui  est  de  la  célébra- 
lion  de  la  messe;  aussi  ne  regardons-nous  pas  connue  contradictoire  l'opinion 
de  D.  Claude  de  Vert  lorsqu'il  dit,  au  tome  II  de  ses  Explications  des  Céré- 
monies de  l'Eglise  :  «  L'usage  de  croiser  l'étole  sur  la  poitrine  n'avait  pas 
encore  prévalu  à  Rome  du  temps  d'Innocent  III,  comme  ce  pape  le  témoigne 
lui-même,  ni  même  partout  encore  sur  la  fin  du  xiif  siècle,  au  rapport  de 
Durand;  et  encore  à  présent,  les  évêqnes,  les  prêtres  maronites  à  Rome, 
les  moines  anciens  de  Cluny  et  les  (Chartreux ,  laissent  toujours  pendre  do 
chaque  côté  les  deux  bouts  de  l'étole.  Bien  davantage,  aucun  prêtre  ne  s'est 
encore  avisé  de  croiser  cet  ornement  ni  sur  le  rochet  ni  sur  le  surplis.  II  ne 
paraît  pas  non  plus  par  aucun  ancien  pontifical  que  l'évêque,  en  ordonnant 
un  prêtre  et  lui  ramenant  les  deux  côtés  de  l'étole  sur  les  épaules,  la  lui  ait 
viii.  10 
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jamais  croisoo  ensuite  sur  la  poitrine...  Cependant  on  voit  en  quelques  ponti- 
ficaux, comnie  en  celui  d'Autun  du  xv°  siècle,  des  images  ou  représentations 
d'évèques  faisant  la  cérémonie  d'une  dédicace  d'Église  en  aube  et  étole 
croisée.  » 

Nous  aurions  ici  une  observation  à  faire  sur  la  const'quence  que  tire  cet 
auteur  des  écrits  de  Guillanie  Durand,  c'est  que  le  pontifical,  dont  s'est  servi 
l'évèque  de  Mende  et  qu'a  publié  Dom  Martène,  n'admet  l'usage  des  étoles 
pendantes  que  pour  les  évèques,  et  dit  formellement,  comme  le  pontifical 
romain,  que  celles  des  prêtres  doivent  être  croisées  sur  la  poitrine  '.  C'est 
ainsi  placées  qu'on  les  trouve  dans  les  Heures  d'Angers ,  imprimées  vers  la 
iin  du  xv°  siècle,  au  verso  de  la  page  88,  sur  une  figure  de  prêtre  lavant  les 
pieds  à  l'office  d(>s  morts,  et  à  la  page  90  dans  la  célébration  d'un  mariage. 

Celle  que  portaient  les  diacres  dans  les  premiers  siècles  se  distingua  en 
conservant  [)lus  longtenqjs  la  forme  d'une  bande  légère  de  lin  blanc  qui ,  dit 
saint  Sévérianus,  flottait  comme  les  ailes  des  anges;  mais  surtout  parce  qu'au 
lieu  de  la  suspendre  au  cou,  on  l'attachait  seulement  sur  l'épaule  gauche. 
Cette  disposition,  rendant  libre  tout  le  côté  droit,  laissait  aux  mouvements 
l'agilité  nécessaire  aux  fonctions  des  diacres.  Il  paraît  même  qu'au  vi°  siècle, 
ceux  de  (juelques  provinces,  pour  rendre  ce  vêtement  moins  gênant  encore, 
avaient  pris  l'habitude  de  le  mettre  sous  leur  dalmati(pie;  mais  cette  étole 
n'étant  encore  qu'un  linge  blanc,  se  confondait  dans  les  plis  de  l'aube,  et 
comme  elle  se  trouvait  entièrement  cachée  dans  sa  longueur  par  la  dalma- 
tique,  il  devenait  difficile  de  reconnaître  les  diacres  des  sous-diacres;  aussi, 
le  second  concile  tenu  à  Brague  en  563  leur  rappelle-t-il  l'ancien  usage  et 
les  oblige-t-il  à  porter  désormais  ce  vêtement  par-dessus  leur  tunique  '. 
C'est  la  place  ([u'il  occupe  dans  les  représentations  où  figurent  des  diacres 
jusqu'ail  xu"  siècle;  on  en  peut  voir  des-  exemples  dans  presque  tous  les 
exitllet.  A  ceux  qu'a  publiés  d'Agincourt ,  nous  ajouterons  celui  que  Rosini 
donne  planche  B  de  son  Histoire  de  la  Peinture  italienne,  et  un  autre 
de  1113  que  possède  la  bibliothèque  du  Mont-Cassin.  On  peut  encore  citer, 
dans  les  mosaïques  exécutées  au  xu'  siècle  à  l'église  de  Montréal ,  en  Sicile, 
les  figures  des  diacres  saint  Laurent  et  saint  Etienne,  et  enfin  le  vitrail  de 

1.  «  Quanquam  inferiores  presbyteri  debeant  orarium  in  modiini  crucis  ame  pectus  reflectere, 
l'piscopo  tamen  decet  illius  capita  recte  anterius  deorsum  dependere.»  (Ex  ponlificali  Mss.  Guillelmi 
Durandi,  Martene,  de  antiq.  eccles.  ritib.,  lib.  i,  p.  221.) 

2.  «Placuit,  quià  in  ali<iuantis  liujus  provincia3  ecclcsiis  diaconi  absconsis  infra  tunicam  utuntur 
orariis,  ita  ut  nihil  differre  a  subdiacono  videantur,  de  ca?tero  supposito  scapulse  ,  sicut  decet, 
uUinturorario.  »  (Concil.  Bracar.,  II,  can.  î») 
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sainte  Marie  rÉgyptietmeà  la  catliédralc  de  Bourges  ;  mais  ce  dernier  exemple 
peut  être  considéré  comme  exceptionnel,  parce  qu'on  ne  portait  plus,  au 
xin"  siècle  ,  l'étole  suspendue  à  l'épaule  gauche  et  tombant  perpendiculaire- 
ment un  peu  au-dessous  du  genou,  sans  être  ramenée  et  attachée  au  coté 
droit.  Malgré  la  décision  du  second  concile  de  Brague,  l'usage  avait  prévalu 
de  la  porter  sous  la  dalmatique. 

«  Quoique  l'étole  des  diacres,  dit  le  P.  Lebrun,  ait  été  mise  anciennement 
sur  l'épaule  gauche,  ils  l'ont  néanmoins  portée  autrefois,  dans  plusieurs 
églises  de  France,  autour  du  cou.  Cela  est  évident  par  plusieurs  ligures,  \rdr 
celle  de  saint  Vincent,  diacre,  au  portail  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  de 
Paris,  par  celle  de  saint  Etienne,  à  la  cathédrale  de  Metz  ',  et  encore  plus  par 
Amalaire,  diacre  de  Metz,  qui  dit,  en  parlant  de  l'étole  du  diacre  :  «  Stola 

«  ad  genua  tendit Sciât  se  diaconus  in  stola  superposita  collo  minis- 

«  trum,  etc.,  »  1.  Il,  c.  20.  Mais  Amalaire,  étant  allé  à  Rome,  vit  qu'avant 
l'évangile  le  diacre  quittait  la  chasuble,  la  tortillait  et  la  faisait  passer  par 
derrière  avec  l'étole  sous  le  bras  ilroit ,  en  sorte  que  jusqu'à  l'évangile,  une 
partie  de  l'étole  pendait  pai'  derrière.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  dans  ses 

additions En  carême  et  en  quelques  autres  jours  de  pénitence  auxquels 

les  vêtements  de  joie  ne  conviennent  pas,  les  diacres  (uit  pris  la  chasuble  qui, 
dans  les  premiers  temps,  était  l'habit  commun  des  clercs;  mais  pour  pouvoir 
agir  sans  en  être  embarrassés  avant  que  de  commencer  l'évangile,  ils  ont  ùtéla 
chasuble,  l'ont  pliée,  l'ont  tortillée  pour  la  mettre  sur  l'épaule  gauche  et  la 
faire  passer  avec  l'étole  par  derrière  jusqu'au-dessous  du  bras  droit  où  on 
l'arrêtait  avec  la  ceinture.  C'est  ce  ([ue  Amalaire,  au  ix' siècle,  et  le  faux 
Alcuin  nous  font  entendre.  Alors  les  diacres  portaient  encore  l'étole  pendante 
de  l'épaule  gauche.  Quand  ils  ont  fait  passer  l'un  des  bouts  devant  et  l'autre 
derrière,  et  les  ont  arrêtés  au  côté  droit,  comme  on  le  fait  à  présent,  ils  ont 
ajusté  de  même  la  chasuble  pliée  et  tortillée  en  manière  d'écharpe  sur  l'étole; 
mais  dans  la  suite,  au  lieu  de  la  chasuble  pliée  et  mise  en  écharpe,  on  a 
substitué  une  bande  d'étoffe.  C'est  ce  que  la  rubrique  des  missels  romain, 
parisien,  etc.,  a[)pelle  s/o/a  latior.  En  quelques  églises,  comme  à  Cambrai, 
Arras,  etc. ,  [)our  mieux  représenter  la  chasuble  pliée  et  tortillée,  on  met  sur 
l'étole  ordinaire  une  bande  détotVe  rembourée  '.  >i 

A  la  même  époque,  à  Notre-Dame  de  Paris,  aux  fériés  de  TAvent  et  du 

1 .  Au  porche  méridional  de  la  catliédrale  de  Chartres,  les  grandes  figures  de  diacres.ont  aussi 
leur  étole  ramenée  en  avant  et  pendante  comme  celle  des  prêtres. 

2.  Lebrun.  «  Explication  des  cérémonies  de  la  messe  n,  1. 1,  p.  49,  oO  et  'H. 
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CarOnie,  le  diacre  se  servait  encore  de  Vorariuin  ou  écharpe  dcsceiulanl  d(^ 
l\'[)aulc  ij;auciio  el  attaché  au  côté  droit  en  manière  d'étole  diaconale. 

Que  i'étole  primitive  ait  été  la  bordure  d'un  vêtement  ou  quVlle  dérive  de 
l'ancien  orarium  des  latins,  son  usage  n'en  remonte  pas  moins  aux  premiers 
siècles  d(!  l'Eglise.  Nous  avons  dit  que  le  témoignage  des  monuments  écrits 
nous  portait  à  adopter  de  préférence  cette  dernière  origine.  En  admettant 
(jue  le  présent,  envoyé  pai'  Constantin  au  pati-iarche  Macaire,  doive  s'en- 
tendre, ce  qui  est  probable,  d'un  manteau  et  non  d'une  étole,  on  doit  re- 
culer jus(|u'au  vi'=  siècle  l'adoption  des  premières  étoles  ornées.  C'est  ici  le 
lieu  de  revenir  aux  reliquaires  de  l'Église  Saiut-31artin-des-Monts  à  Rome. 
Nous  avons  dit  ([u'il  ne  nous  semblait  pas  possible  que  les  ornements  qu'on 
y  conserve  comme  ayant  appartenu  à  saint  Sylvestre  fussent  antérieurs  au 
pontificat  de  Gerbert,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xi*"  siècle.  Ces 
reliquaires  contiennent  aussi  un  fragment  d'étole  du  pape  saint  ÏMartin,  et,  par 
la  seule  inspection  de  la  tig.  4  ,  le  lecteur  pourra  se  convaincre  que  ce 
vêtement  possède  un  caractère  d'authenticité  dont  les  autres  sont  d(''pour- 
vus.  Il  est  évidemment  beaucoup  plus  ancien  que  ceux  de  saint  Sylvestre , 
et  tout  nous  porte  à  le  croire  contemporain  de  saint  Martin,  ([ui  fut  élu 
pape  en  G49.  Le  dessin,  donné  précédemment,  est  le  seul  fragment  qu'on  ait 
conservé;  mais  il  en  reste  assez  pour  apprécier  la  forme  et  le  tissu.  ¥A\e 
est  de  lin  et  se  compose  d'une  sparterie  dont  les  tresses  sont  formées  de 
cinq  fils  tordus  el  réunis  deux  à  deux,  à  leur  extrémité,  dans  de  petites 
boules  séparées  des  glands  ([ui  leur  cories|)ondent  par  un  paiement  de  soie 
ciamoisie,  de  douze  centimètres  de  largeur  et  de  quatre  de  hauteur.  Ces  petits 
glands  sont  aussi  de  lin  et  forment  la  frange  qui  était  autrefois  blanche 
comme  la  tresse,  mais  le  temps  leur  a  donné  une  teinte  d'un  gris-jaunàtre. 
Malgré  la  siiu[)licité,  nous  dirons  presque  la  grossièreté  de  cette  étole,  on 
\  oit  cju'elle  appartient  à  une  époque  où  les  ornements  commençaient  à  être 
en  usage  et  tendaient  à  l'éloigner  de  la  description  (jue  saint  Sévérianus  a 
laissée  du  linge  fin  et  voltigeant  que  portaient  les  diacres  au  temps  de  saint 
Jean  Chrysostùme.  Alors,  en  effet,  on  substitua  au  lin  les  tissus  de  soie  et 
d'or,  les  ornements  et  les  broderies  les  plus  riches,  afin  que  les  évêques  et  les 
prêtres  rendissent  plus  éclatant  ce  signe  de  leur  juridiction.  Le  présent,  envoyé 
par  l'apôtre  saint  Augustin  a  son  disciple  Livinus,  montre  tout  le  luxe  que 
comportait  déjà  cette  partie  du  costume  ecclésiasti([ue.  Dans  le  chapitre  pré- 
cédent, nous  avons  parlé  du  manipule  de  Riculfe  d'Helena.  Cet  évêque 
laissa  aussi  à  son  église  des  étoles,  à  l'une  desquelles  étaient  suspendues  de 
petites  clochettes.  Cet  ornement,  placé  comme  ime  frange,  se  retrouve  assez 
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souvent  (lan:;lc>  otoles  du  iiioyon  àse.  I/éviViiie  Meinwerc  envoya  au  monas- 
tère d'Abdcnliof  sept  étolos,  dont  deux  avaient  des  sonnettes,  l'une  vinirt 
et  une  et  l'autre  vintrt-sept.  Dans  le  Catalogue  des  reliques  de  l'église 
Saint-Paul  de  Londres,  Radulfus  de  Baudax,  qui  le  rédigea  en  1295,  men- 
tionne aussi  des  manipules  et  des  étoles  imagées  qui  se  terminaient  par  des 
cloehettes  d'argent.  On  pourrait  d'abord  supposer  que  le  mot  campanubv, 
qui  les  désigne,  s'applique  à  des  grenades  ou  à  de  petites  boules  semblables  à 
celles  qui  terminent  souvent  l'étole,  et  dont  notre  figure  7  oITre  un  exemple  ; 
mais  le  savant  dominicain  Krazer,  dans  ses  recherches  sur  l'ancien  costume 
liturgique,  affirme  avoir  vu  lui-même,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Liège,  des  chapes  et  des  chasubles  bordées  de  véritables  clochettes  sonnantes, 
(pie  l'on  conservait  encore  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Outre  sa  confoiniitc 
avec  la  tradition  du  costume  juif,  cet  usage  s'appuie  sur  une  raison  impor- 
tante, et  qui  ressort  de  l'office  que  les  diacres  ont  été  chargés  d'accomplir 
dans  l'éghse.  Pour  maintenir  le  silence  parmi  les  fidèles,  pour  exciter  leur 
attention  ainsi  que  celle  des  lecteurs  et  des  chantres,  au  moment  des  répons, 
au  lieu  d'élever  la  voix,  ils  se  contentaient  d'agiter  le  bout  de  leur  étole  dont 
la  résonnance  servait  d'avertissement  '. 

A  partir  du  ix"  siècle ,  les  manuscrits  offrent  de  nombreux  exemples  de  ces 
riches  étoles.  Quelquefois,  comme  dans  la  bible  de  Charles-le-Chauve  et 
Vexultct  du  Mont-Cassin,  le  luxe  des  ornements  faisait  place  à  l'éclat  de  l'or 
qui  seul  en  formait  le  tissu.  Quelquefois  plus  simples,  elles  se  distinguaient 
encore  par  l'élégance  de  leurs  dessins.  Celle  (jue  nous  avons  donnée,  n"  7,  est 
prise  sur  une  figure  de  diacre  du  ix°  siècle,  et  dont  on  a  vu  le  manipule,  n"  S; 
elle  a,  comme  lui,  un  fond  violet  sur  lequel  s'étend  un  chevron  entablé  dont  les 
angles  sont  mouchetés  chacun  de  trois  perles  d'or.  Elle  se  termine  comme  lui 
par  une  forme  trapézoïde  et  une  rangée  de  petites  pommes  d'or  enfilées.  (Je 
qui  la  distingue  surtout  est  son  rétrécissement  de  haut  en  bas.  Celle  du  reli- 
quaire deSaint-Martin-des-Monts,  contemporaine  du  manipule  que  nous  avons 
décrit  (n"  3),  est  une  longue  bande  formée  par  deux  lignes  parallèles.  Sur  \o 
fond  croisé  du  tissu,  qui  se  partage  en  deux  nuances  de  violet,  sont  posés, 
sur  une  largeur  de  soixante-seize  millimètres,  deux  carrés  en  pointe;  tous 
deux  ont  une  bordure  et  un  fond  blanc.  Celle  du  haut  est  chargée  de  vingt 


I .  «  Diaconu  j  accepta  extrcmilate  stoke  tribus  disjilis  invitât  populiim  ad  orandum.  cantorej  ad 
psailendum,  ponlificem  ad  incipienduni  sacrum,  et  in  summa  indicat  horas  atqueostendit  tempns 
quo  aliquid  est  faciendum.  »  (Arcudins,  de  Concurdia  occidentalis  et  orientalis  Ecclesiœ  in 
sepfemsacramentorumadminisiratione,  iib.  vi,  c.  10.) 
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petilc's  croi^  iioiros,  el  le  niilieii  ost  clievronné  inégalement  de  huit  pièces 
violettes  alTrontées.  Le  champ  de  Tautre  est  échiqueté  de  treize  pièces  de 
même  eoulcur.  Immédiatement  au-dessus  delà  frange,  sur  un  fond  blanc, 
douze  che\  rons  inégaux  sont  disposés  de  raanièi'e  à  former  au  centre  une 
croix  grecque. 

Celle  de  saint  Thomas  Becket  n'est  pas  moins  riche  que  le  leste  du  costume 
de  cet  archevêque,  conservé  à  Sens.  L'ornementation  de  cette  tapisserie,  ana- 
logue à  la  parure  de  l'amict  et  de  l'aube  joints  à  notre  précédent  article,  est 
lui  entrelacs  de  cercles  qui  se  pénètrent  et  dont  les  quatre  segments  curvili- 
gnes décri\ent  des  champs  losanges,  sur  lesquels  s'épanouissent  quatre  bran- 
ches de  palmettes  à  feuillage  '.  Cette  disposition  occupe  la  bande  longitudi- 
nale de  l'étoleet  son  évasement  inférieur,  hormis  un  espace  cjue  timbre  à  leur 
jonction  une  croix  grecque  cantonnée  de  deux  aigles  et  de  deux  animaux 
chimériques.  L'élargissement  du  bas  se  termine  par  une  petite  bordure  ou  ga- 
lerie qui  soutient  trois  poires  métalliques,  mais  dont  le  ramage,  presque  effacé 
aujourd'hui,  semble  appartenir  à  une  époque  plus  récente.  Ce  costume  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  que  nous  compléterons  par  la  mitre  et  la  cha- 
suble, est  un  curieux  spécimen  de  l'art  des  brodeurs  au  xii"  siècle.  Quoique 
d'un  style  différent  des  ciselures  de  Chartres,  il  peut  leur  être  comparé  pour 
le  goùl  et  la  richesse  du  travail.  Dans  cet  exemple  et  dans  ceux  que  nous 
voulons  y  ajouter,  le  style  roman  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du  xiii^  siècle. 
Nous  avons  parlé  des  manipules  de  Chartres  ;  ne  voulant  pas  fatiguer  le  lec- 
teurpardes  descriptions  plus  imparfaites  que  les  dessins  eux-mêmes,  nous  le 
renvoyons  à  la  seconde  planche;  elle  lui  fera  sans  doute  partager  notre 
adiuiration  pour  cet  art  si  élégant,  si  varié  et  en  même  temps  si  raisonnable 
dans  toutes  ses  formes,  dont  la  connaissance  devrait  servir  de  comparaison , 
et,  mieux  encore,  de  critique  à  nos  productions  modernes.  A  ces  modèles  est 
jointe  (ûg.  6)  une  étole  du  xiv°  siècle,  prise  sur  la  statue  du  tombeau  de  Re- 
gnault  de  la  Porte,  à  la  catlul'drale  de  Limoges.  Le  filet  vert  dont  elle  est 
bordée  découpe  sur  un  fond  gris  des  cartouches,  au  centre  desquels  est  une 
petite  rosace  orangée  en  relief  et  que  séparent  des  palmettes  vertes  semblables 
à  des  ailes  d'oiseaux.  Cette  ornementation,  sans  avoir  l'ampleur  des  sculp- 
tures beauceronnes,  ne  manque  pas  toutefois  d'une  certaine  grâce;  nous 
|)référerions  encore  sa  cou[)e  un  peu  roide  à  ce  patron  sur  lequel  nos  chasu- 
bliers,  non  contents  de  tailler  leurs  mani[)ules,  ont  voulu  faire  à  l'étole  de 

■I.  Dans  ceUe  étole  on  ne  voit  la  prédominance  d'aucune  des  couleurs  liturgiques:  le  jaune,  lo 
bleu,  le  rouge,  le  vert  et  le  violet  y  sont  également  répartis. 
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nos  prêtres  deux  iionouillères ,  véritablement  aussi  laides  qu'infoiiiniodcs. 
Les  Grecs  se  servent  de  deux  sortes  d'étoles.  La  première  est  nne  hande 
lar.qe  d'environ  trente  centimètres,  ([u'ils  appellent  cpitraclwliinn.  Attachée 
autour  du  cou,  elle  descend  sur  la  poitrine  et  tombe  per|)endiciilairemenl 
juscpraux  pieds.  Elle  est  sans  ornements,  et  appartient  en  propre  aux  évè- 
ques  et  aux  prêtres;  mais  ils  se  servent,  en  outre,  d'une  seconde  étole  tpie 
portent  aussi  les  diacres.  C'est  une  bande  ép;alement  étroite  dans  toute  sa  lai- 
geur,  sur  laquelle  sont  ordinairement  brodées  plusieurs  croix  et  la  triple 
inscription  du  mot  aghios.  Les  prêtres  la  suspendent  autour  du  cou  et  la  lais- 
sent tomber,  sans  la  croiser  sur  la  poitrine.  Les  diacres  la  portent  sur  l'épaule 
gauche,  comme  en  Occident;  mais,  au  lieudel'attacher  oblicpiement,  ils  Fen- 
tortillent  et  la  laissent  jiendre  du  même  côté.  La  couleur  tlamboyante  de  ce 
vêtement,  dit  saint  Germain  de  Constantinople,  lait  allusion  à  cette  parole 
du  prophète  :  «  Seigneur,  les  vents  sont  vos  messagers,  et  les  flammes  sont 
vos  ministres)).  ^lais  comme  le  rouge  est  devenu  chez  les  Grecs  la  couleui-  de 
deuil,  on  a  adopté  le  blanc  pour  l'étole.  Getle  partie  de  leur  costume  liliu- 
gique  est,  du  reste,  à  peu  près  telle  que  nous  la  voyons  dans  les  monu- 
ments les  plus  anciens.  La  forme  est  demeurée  la  même,  et  on  u"observe  <|iu^ 
de  légères  modifications  dans  la  manière  dont  sont  disposées  les  franges  et  les 
rayures  de  ses  extrémités. 

En  Orient  comme  en  Occident ,  l'étole  est  nécessaire  jjour  radministration 
des  sacrements,  hormis  celui  de  la  pénitence.  Celle  des  diacres  a  retenu  de 
sa  forme  et  de  sa  couleur  primitives  le  symbolisme  ([ue  l'Église  y  attache. 
Elle  consacre,  en  la  leur  donnant,  un  souvenir  cpii  remonte  juscpi'aux  tenqis 
où  les  patriarches  la  conféraient  a\ec  le  droit  d'aînesse  à  leurs  descendants. 
Elle  les  revêt  ainsi  en  mémoire  de  cette  robe  d'innocence,  ipii,  trempi'o  dans 
le  sang  de  l'agneau,  nous  lava  de  la  tache  du  péché  originel.  On  trouve  dans 
un  ancien  missel  mosarabe cette  prière:  »  Seigneur,  renflez-moi  ce  vêtement 
de  l'immortalité  que  j'ai  perdu  parla  prévarication  de  mon  premier  père,  et, 
si  indigne  que  je  sois  de  m'approeher  avec  cet  ornement  de  vos  saints  mys- 
tères, faites  qu'avec  lui  je  me  rejouisse  dans  réiernité.  »  C'est  aussi  le  sens 
des  paroles  que  prononce  l'évêcpie  à  l'ordination  des  diacres.  En  recevant  ce 
signe  de  leur  ministère,  ils  doivent  se  rappeler,  comme  le  dit  Amalaire  For- 
tunat ,  (pi'ils  ne  sont  que  les  seixileurs  de  celui  (pii  re|)résente  dans  l'Église 
le  ministère  évangélique.  —  L'étole  sacerdotale  est  le  signe  de  la  patience  et 
do  la  soumission  à  la  volonté  de  Uieu  et  à  la  loi  de  l'Evangile.  Le  divin  Maî- 
tre a  endure  pour  notre  salut  le  joug  de  la  servitude.  Dans  ces  chaînes  qu'il 
a  poi'tées,  dans  cette  corde  dont  on  l'a  attaché,  et  que  rétole  suspendue  au 
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cou  (lu  pivirft  tloit  riippeler,  Jésus-Clirisl  perpuUie  plutôt  encore  le  souvenir 
(!(■  noire  clcli\rancc  que  celui  de  ses  louruients.  Il  dit  biea  à  ceux  qui  veulent 
le  suivre  de  porter  son  joug ,  mais  l'Église  leur  apprend  que  ce  joug  est  doux 
et  ce  fardeau  léger.  Autrefois ,  comme  l'indique  un  missel  carlovingien  de 
rancienne  abbaye  de  Saint-Denis,  le  prêtre,  en  revêtant  l'étole,  demandait  à 
Dieu  de  le  délivrer  des  liens  du  péclié ,  et  de  le  soutenir  dans  l'obéissance. 
Les  bandes  de  l'étole,  qui  tombent  presqu'à  terre,  sont  encore  le  symbole  de 
la  persévérance.  En  considérant  l'égalité  du  côté  droit,  qui  désigne  la  pros- 
périté, et  du  côté  gauche,  qui  rappelle  les  misères  de  la  vie  présente,  le  prêtre 
doit  songer  (jue  le  bonheur  n'est  pas  fait  pour  l'enorgueillir,  ni  l'adversité 
[)Our  l'abattre,  et  qu'il  doit  garder,  dans  les  tourments  comme  dans  la  joie, 

la  sérénité  de  son  âme. 

Victor  GAY. 
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ET    DRAME   AU   MOYE>^    AGE.' 


MEIir.HEDl  DES  CENDRES.— CAREME. 

Après  avoir  entretenu  les  lecteurs  des  «  Annales  »  des  représentations 
solennelles  dont  les  cathédrales  étaient  le  théâtre  au  xiii^  siècle,  et  leur  a\  oii- 
montré  à  quelle  hauteur  de  pensée  et  d'ins{)iration  s'élevaient  la  poésie  et 
la  musique  qui  en  faisaient  tous  les  frais  ;  après  la  citation  de  nombreuses 
rubriques  qui  attestent  qu'une  dignité  vraiment  sacerdotale  présidait  aux 
dialogues,  aux  mouvements,  aux  chants,  et  qu'aucun  détail  ne  pouvait 
fournir  de  prétexte  aux  accusations  de  parodie  et  de  bouffonnerie  inventées 
contre  ces  magnifiques  fêtes,  cpii  renfermaient  au  contraire  un  sens  spi- 
rituel ,  souvent  profond ,  toujours  symbolique  ;  nous  croyons  devoir  relever 
les  critiques  peu  judicieuses  qui  ont  j)ris  racine  dans  les  esprits  les  plus 
droits  et  les  plus  distingués. 

Quoique  l'Art  Poétique  de  Boileau  occupe  une  large  place  dans  toutes  les 
mémoires  et  soit  un  catéchisme  d'art ,  de  goût  et  d'histoire  littéraire  pour 
un  grand  nombre  de  personnes,  cependant  nous  lui  emprunterons  à  dessein 
des  citations  appropriées  au  sujet  que  nous  traitons  ici  : 

Chez  nos  dévols  aïeux  le  théâtre  abhorre 

Fut  longtemps  dans  la  France  un  plaisir  ignoré. 

Si  la  gravité  de  ces  questious  d'art  et  de  liturgie  ne  devait  pas  souffrii'  do 
quelques  réflexions  médisantes ,  nous  dirions  qu'on  nignore  pas  ce  qu'on 
abhorre,  ou,  si  l'on  veut,  qu'on  n'abhorre  pas  ce  qu'on  ignore.  Mais  pas- 
sons outre. 

1.  Voyez  les  «  Annales  Archéologiques  «.  vo!.  VII,  page  303;  volume  VIII,  page  36. 
VJII.  11 
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De  iiclcrins,  dit-on,  une  troupe  grossière 
lin  public  à  Paris  y  monta  la  première  ; 
Et,  sottement  zélée  ,  en  sa  simplicité  , 
Joua  les  saints,  la  Viers^e  et  Dieu  par  piété. 

Que  (rofi-eufs  hisloficuios  ot  c'lif<)iiol<)ij;ic|iies  juirions-noiis  à  signaler  datis 
ces  (jiiati-e  vers,  si  nous  n'avions  pas  pi'ouvé  déjà  que  ce  n'étaient  point  des 
|)èleiins  i:;fossiers ,  mais  bien  des  évoques,  des  pi-ètres,  des  personnages 
laïques  d'une  certaine  iin|>ortance  qui  repfésentaient  les  drames  religieux; 
f(ue  leur  langage  n'était  point  celui  de  gens  simjiles  et  niais,  pas  même 
d'honuues  naïfs;  qu'ils  parlaient  une  langue  admirable,  hariuonieuse,  vête- 
ment somptueux  d'une  pensée  toujours  profonde,  toujours  élevée.  Pour 
l'honneur  de  Despréaux,  disons  tout  de  suite  qu'il  a  pris  les  représentations 
dramatiques  du  moyen  âge  trois  siècles  après  leur  naissance,  alors  que 
l'esprit  a\ait  disparu  sous  la  couclie  épaisse  du  sensualisme.  Nous  n'en  dé- 
plorons pas  moins  les  résultats  fiuiestes  de  son  ignorance.  Bien  des  années 
se  sont  écoulées  depuis  le  règne  du  grand  loi,  bien  des  recherches  ont  été 
faites  dans  les  manuscrits,  lors  même  qu'ils  ont  cessé  d'être  un  «  inutile 
ramas  de  gothique  écritufe  "  ;  et  cependant  nous  trouvons  les  réflexions 
suivantes  dans  la  dernière  é(Htion  classique  des  œuvres  du  célèbre  sati- 
rique, édition  coiuiiientée  par  M.  Amar  et  autorisée  par  le  Conseil  royal 
de  l'instruction  publicjue. 

((  Nous  avons  vu  la  tragédie  grecque  sortir  des  fêtes  licencieuses  de 
Bacchus  :  nous  allons  retrouver  l'origine  de  la  tragédie  fi-ançaise  dans 
d'ignobles  fai'ces  empruntées  des  objets  les  plus  respectables,  les  mystères 
de  notre  religion  ;  et  les  principes  même  qui  faisaient  abhorrer  le  théâtre  à 
nos  dévots  aïeux,  fut  ce  (pii  les  rassembla  autour  des  tréteaux,  oîi  Dieu, 
la  Vierge  et  les  saints ,  leurs  actions  et  leurs  discours  se  trouvaient  honteu- 
sement parodiés  par  de  misérables  histrions.  La  plus  célèbre  de  ces  repré- 
sentations, pieusement  scandaleuses,  fut  celle  qui  eut  lieu  en  1 'i37,  lors  de 
l'entrée  du  roi  Charles  VU  à  Paris.  On  y  joua  k  l'Annonciation  Notre-Dame, 
la  Nativité  Nostre-Seigneur,  sa  Passion,  sa  Résurrection,  la  Pentecoste,  le 
Jugement,  etc.  »  Ces  pèlerins  s'organisèrent  bientôt  en  troupes  de  comé- 
diens ,  sous  les  noms  de  confrères  de  la  Passion ,  d'Enfants  sans-souci  et  de 
clercs  de  la  Basoche.  Cette  simplicité  allait  même  si  loin ,  que  l'on  ne  se 
bornait  point  alors  à  célébrer  les  fêtes  :  on  les  représentait  dans  la  plupart 
des  églises.  Le  jour  des  Rois,  par  exemple,  trois  prêtres  en  costume  de 
rois,  conduits  par  une  étoile  qui  paraissait  à  la  voi'ite  de  l'église,  allaient  à 
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une  civche  où  ils  oirniiciil  leiir.s  dons.  Le  roi  itii-inr'iiu'  piviiiiit  (jiirl((uctois 
un  rôle  (I;uis  ces  (•lr;in.:;('s  r('|)r(''sentations.  » 

On  \oi(,  sans  iiuc  nous  ayons  à  1(>  l'aire  remarquer,  à  (jneiles  erreurs  (1(î 
i'ails,  (II'  liâtes  el  de  détails  se  laisse  entrahuM'  le  counnenlateur.  Le  xv  sièele 
est  pour  lui  le  point  de  (h'part.  Les  représentations  religieuses  dans  les 
éiiliscs  semblent,  dans  sa  note,  postérieures  aux  confrères  de  la  Passion  el 
aux  clercs  de  la  Basoche,  tandis  qu'elles  les  ont  précédés  d(>  trois  ou  (piatn! 
cents  ans.  Il  donne  à  i\v>^  piètres  le  costume  des  rois  mages  dont  les  clercs 
étaient  revêtus.  Le  progrannn*'  seul  des  fêtes  représentées  ,  lors  de  l'entrée 
de  Charles  VII  à  Paris,  indi(|ue  suffisamment  l'abîme  qui  s'était  loniH-  entre 
l'es|)rit  religieux,  sage  et  judicieux  du  xiii°  siècle  et  le  dévergondage  \érila- 
blement  blâmable  des  xv  el  xvi'.  Puisque  les  représentations  n'étaient  plus 
amenées  par  les  fêtes  el  le  cycle  de  l'année,  mais  qu'elles  avaient  lieu  d'ol- 
(ice,  en  quelque  sorte,  el  arbitrairement,  l'esprit  religieux,  qui  les  viviliait  et 
en  proscrivait  les  abus,  n'existait  donc  pins,  ou ,  du  moins,  s'était  singuliè- 
rement affaibli.  D'ailleurs,  comment  ne  pas  considérer  connue  une  déca- 
dence les  auachronismes  (|ui  résultaient  d'une  telle  licence?  Ne  |)ouvait-il 
pas  arriver  que  la  Nati\  it(''  lût  représentée  au  mois  d'aNril  et  la  llt-surniction 
au  mois  de  décembre,  quand  l'occasion  seule  servait  de  guide,  soit  le  sacre 
d'un  roi ,  soit  tout  autre  événement  fortuit?  JMais  poursuivons  la  citation 
du  poi'te  didactique  : 

Le  savoir,  à  lii  fin,  (lissipaiil  l'iimoranci'. 
Fit  voir  (Je  ce  projet  la  dévole  imprudence. 
On  cliassa  ces  docteurs  pr()cliant  sans  mission  ; 
On  vit  renaître  Heclor,  .\ndronia(iue,  Ilion. 

C'est-à-dire  qu'Hector  a  remplacé  Jésus-Christ,  Andromatjne  la  sainte 
Vierge  et  Ilion  la  Jérusalem  céleste.  Vantez  les  Grecs  et  les  Uomains ,  si 
vous  voulez;  aimez-les,  étudiez  leur  histoire  et  lenrs  mœurs,  mais  ne  nous 
les  imposez  pas.  Nous  voulons  être  nous-mêmes  et  avoir  une  |)oésie  natio- 
nale, ime  musique  nationale,  des  arts  nationaux  qui  germent  et  se  (h'velop- 
[)enl  sui'  notre  sol.  Nous  considérons  les  formes  vieillies  de  la  littératincî 
et  de  l'art  païens  connue  autant  de  langes  dont  le  divin  Libérateur  nous  a 
débarrassés.  Dès  lors,  progressons  el  ayons  conliaiice  dans  la  force  qui  est 
en  nous.  Comment  Despréanx  ose-t-il  nous  défendre  l'honneur  de  célébrer 
noire  propre  histoire,  notre  iiistoire  religieuse,  lorstjue,  au  t(>nqis  même 
d'Auguste,  le  poëte  (|ui  lui  a  ser\i  de  modèle,  (|u'il  a  souvinit  copié, 
félicitait  ses  contemporains  d'en  avoir  fait  autant? 
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Nil  iiilpntiiliini  iKJStii  li(iiiore  poetse  ; 
Nec  niinirnum  mcnicrc  dociis,  vestigia  Graeca 
Aiisi  (ieserere  et  celebrare  domeslica  facta, 
\'rl  i|iii  (iraHextas,  vcl  ([iii  docucie  togatas. 

Nous  (•()ni|)reii()iis  (ju'il  soit  pénible  de  brûler  ce  qu'on  a  adoré  et  d'ac- 
corder son  estinu^  à  robjet  même  de  son  dédain.  La  publication  des  monu- 
mcnls .  auxquels  les  «  Annales  Archéologiques  »  offrent  une  si  généreuse 
hospitalité,  lèvera  les  scrupules;  la  lumière,  dont  la  cause  sera  éclairée, 
ôfera  même  tout  méiite  à  la  justice. 

Nous  avons  laissé  l'examen  du  cycle  liturgique  au  mercredi  des  Cendres. 
L'office  de  ce  jour  contient  deux  morceaux  reniartjuables  et  d'autant  plus 
intéressants  qu'on  |)eut  en  sui\re  facilement  les  transformations  successives. 
Nous  \  oulons  parler  du  «  Domine  non  secundum  »  et  de  la  «  Litanie  »  dont 
la  traduction  est  jointe  à  cet  article.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  l'ana- 
lyse de  ces  deux  pièces. 

L'absoute  et  la  distribution  des  cendres  avaient  lieu  de  la  même  manière 
que  de  nos  jours;  mais,  lorsque  l'évêque  ou  le  célébrant  les  avait  distribuées, 
une  procession  se  dirigeait  vers  l'entrée  occidentale  de  l'église,  c'est-à-dire 
vers  les  ])ortes  les  plus  éloignées  du  chœur  et  de  l'autel.  Dans  le  trajet,  on 
chantait  une  antienne  qui  avait  ]iour  objet  d'implorer  la  miséricorde  di\ine  : 
»  Exaudi  nos,  Domine,  (juoniam  benigna  est  misericordia  tua,  etc.  »  Elle 
servait  d'introduction  au  bannissement  des  pénitents.  En  effet,  après  la  lec- 
ture d'une  leçon,  l'évêque,  revêtu  de  sa  chasuble  et  se  tenant  à  la  porte  de 
l'église,  chassait  de  sou  bàlon  pastoral  les  pénitents  publics,  qui,  les  pieds 
nus,  se  soumettaient  à  cette  humiliation. 

Post  lectionem  hic  episcopus  revestiius  sua  casnla  ju.rta  portam  scdeal  et 
pénitentes  discalliatos  (discalceatos)  cinn  baculo  ab  ecclesia  procidat. 

Le  chœur,  pendant  cette  exécution,  intercédait  pour  les  coupables.  «  Ne 
irascaris.  Domine,  super  populum  tuuni;  ne  avertas  faciem  tuam  a  nobis. 
Peccavimus,  Domine;  iniquitatem  fecimus.  Parce,  parce,  parce  irœ  tuœ, 
ineffabilis  rex  misericordiœ;  non  secundum  peccata  nostra  facias  nobis,  etc.  » 
Cette;  prière  porte  l'empreinte  d'une  grande  tristesse.  C'est  un  récitatif  plutôt 
(|u'un  chant  rhythmé.  Écrite  en  clef  de  frt,  elle  embrasse  une  sixte  d'étendue, 
A'ut  en  la  :  la  note  finale  est  mi.  Si  nous  consultions  les  règles  de  classifica- 
tion tonale,  aux(iuelles  nos  adversaires  veulent  sans  cesse  nous  ramener 
avec  une  opiniâtreté  dont,  s'ils  veulent  êti'e  de  bonne  foi,  ils  ne  tarderont  pas 
à  se  repentir,  nous  serions  dans  un  cruel  embarras.  En  effet,  deux  modes 
s'offrent  immédiatement  à  notre  choix  :  le  second  et  le  quatrième.  Le  second 
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s'écrit  à  In  cli'f  de /"«.  Xmiimc,  dil-oii,  par  les  anciens,  s(His-(l()ri(|ii(>,  il  clail 
consacre  par  cu\  à  la  liistcssc  :  u  sccumliis,  tristis  )i.  Voilà ,  ccrics,  bien  i\c> 
analogies  auMjucllcs  xicnl  s'en  joimlre  nue  pins  pnissanle ,  la  tVe(pienc(^  de, 
fa  ut  rr  dans  le  conraiil  de  la  pièce;  mais  par  niallienr  elle  se  lerinine, 
comme  nons  i"a\()ns  di(,  par  mi ,  (atidis  (pie  le  second  Ion  a  ponr  liiiale  ali- 
solue  ré.  Il  fant  donc  renoncer  à  ranimer  notre  antienne  dans  le  denxième 
modo.  Serons-nous  pins  lienrenx  ponr  le  (juatrième?  Il  offre,  il  (!sl  vrai,  la 
même  finale,  so!  mi  ;  mais,  disent  les  traités,  il  n'est  jamais  écrit  sur  la  clef 
de  fa.  Si  le  «  Ne  irascaris,  Domine,  »  doit  renoncer  à  tron\('r  dans  son  ana- 
loa;ie  avec  la  constitution  même  du  quatrième  ton  un  litr*^  iladoplion  lei;i- 
lime,  il  ne  saurait  se  rejeter  sur  l'expression  générale  ci  le  sentiment  attribue 
à  ce  (]uatrième  ton;  car,  disent  toujours  les  traites,  le  quatrième  Ion  était 
appelé  par  les  anciens  sous-pliiygique  et  aidait  à  ré'pandr(^  des  larmes  tlv. 
joie:  «quartus,  harmonieuse.  Le  bamiissement  des  pénitents  d(;vait,  certai- 
nement exciter  plutôt  des  larmes  de  tristesse  que  des  larmes  de  joie.  Nons 
désirons  que  ce  qui  précède  contribue  à  édifier  les  lecteuis  des  «  Annales  » 
sur  l'état  actuel  de  la  science  du  plain-chant.  Ce  qui  nons  arri\e  relative- 
ment au  «  Ne  irascaris  »  du  Mercredi  des  (lendies  se  renouxcllera  si  soineni, 
(pi'on  finira  par  reconnaître  (pie  la  terminologie  technique  dont  s'entoincnt 
certains  écrivains,  qui  jnscju'alors  ont  exercé  le  niono|)ole  de  rétnd(!  du 
chant  ecclésiastique,  n'est  (pi'nn  manteau  trompeur  sous  lequel  se  déguise 
une  audacieuse  ignorance. 

Les  portes  se  referment  sur  les  pénitents  chassés  de  r(''glise.  Le  peiqile, 
dans  le  répons  qu'il  chante,  C()nq)are  l'expulsion  de  ses  frèies  égares  an 
bannissement  d'Adam  du  Paradis  terrestre.  L'évéque  reprc'sente  l'aichange 
(|ue  Dieu  envoya  pour  garder  l'entrée  de  l'Éden;  \t'.  l)àfon  |)asloral  liginc  le 
glaive  étincelant  qui  luisait  aux  yeux  du  premier  honnne.  Il  est  aussi  fait 
mention  de  l'arbre  de  vie,  symbole  de  l'arbre  de  la  rédemption;  alors,  an 
souvenir  qu'un  tel  mot  rappelle,  la  piocession  s'achemine  \ers  l'autel  de 
la  Sainte-Croix. 

Ejectis  pcnilentidlibus  f|)enitenlibnsi  rlainlcnlur  porte  et  dicatiir  hae  respnn- 
sorium  : 

«  Ecce  Adam  quasi  unns  e\  \obis  factns  est,  sciens  bonnm  et  malinn. 
Vidclc  ne  forte  suniat  dti  ligno  \ite  et  \i\atin  eternum. 

f.  «  (Chérubin  et  fhunmenm  gladinm  al(pie  versatilem  ad  cnstodiendnm 
viqm  ligni  vile.  — •  H.  «  Videte  ». 

Post  istud  responsoriiim  dicatiir  hoc  rcs/i.  a  prucessione  e.rcuiile  ad  altare 
Sancte  Cnicis  : 
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u  l)cn'liii(|iial  iiiipius  vi;iin  suaiii,  nie.  » 

La  pioci^ssion  s(>  Icriiiiiiail  par  la  lilanic  doiil  nous  piihlioiis  la  liadiicliDii, 
(|iii  cùl  t'Ir  iiicxarlt' ,  si  nous  n'a\  ions  pas  mis  un  dii'/.o  dcxanl  Vul  (st  un 
in'niol  d('\an(  le  si.  Nous  croyons  (pi'il  ne.  l'aul  pas  allaclicr  une  plus 
liiande  inipoilance  aux  signes  d'allération  que  les  écrivains  du  plain-cliani 
n'en  adacliaicnt  cux-nicnies.  En  elTet,  nous  trouvons  dans  des  pièces  de 
clianl,  coniplelcnienl  send)lables,  des  .s/  bémols  mis  et  omis  a\ec  une  indiiïe- 
rence  maniléstcî.  Si  l'on  tient  compte  de  l'ensemble  de  la  période  luusicale, 
on  exécutera  le  .s*  bémol  et  Val  dièze  sans  peine,  et  comme  entraîné  par  le 
mouvement  mélodique.  IMais ,  si  l'on  maintient  au  contraiie  \'ut  et  le  si 
naturels,  on  n'a  plus  que  des  notes  incohérentes  qui  otïrent  à  l'oreille  des 
intonations  désagréables.  Combien  S(î  sont-ils  trompés,  ceux  ipii  ont  pré- 
tendu que,  plus  on  supprimait  les  demi-tons  dans  le  plain-cliant,  plus  on  le 
ramenait  à  sa  simplicité  primiti\e!  Nous  pensons  au  contraire  que  le  plain- 
clianl ,  principale  numiiestation  de  l'art  nuisical  au  moyen  âge,  se  servait 
(11!  notre  gamme  diatonique  disposée  de  la  même  manière  que  celle  dont 
nous  faisons  usage  actuellement  ;  qu'il  se  servait  assez  souvent  de  cinq  lignes 
au  lieu  de  quatre;  que  la  transposition  fréquente  des  clefs  rendait  inutile 
l'enqiloi  de  lignes  supplémentaires  cjui,  dans  notre  musique,  se  mêlent  au 
texte  et  l'obscurcissent  en  s'enclievètrant  dans  les  paroles;  qu'enfin,  la 
musique  religieuse  offrait  à  cette  époque  toutes  les  apparences  d'un  art 
avancé  et  non  d'un  art  dans  l'enfance.  Aussi  nous  élevons-nous  fortement 
contre  ceux  qui  prétendent  que  la  note  sensible  est  le  produit  de  la  civili- 
sation musicale  moderne.  Les  conq)lications  harmoniques  en  ont  rendu 
l'indication  nécessaire,  voilà  tout.  Quant  à  son  existence  antérieure,  elle 
nous  est  prouvée  par  une  foule  de  mélodies  oîi  elle  règne  incontestablement, 
entre  autres,  1'  »  Adoro  te  supplex  «,  le  «  Pax  in  terris  »,  V  u  Orientis  par- 
libus  )),  le  «  Lauda  Sion  »,  1"  «  Inviolata  »,  le  u  Kyrie  »  des  solennels  ma- 
jeurs, etc.  A  mesure  que  l'on  avance  vers  les  temps  modernes,  l'intelli- 
gence de  ces  mélodies  s'aifaiblit.  11  est  nécessaire  de  redoubler  les  lignes, 
les  nuances,  de  compliquer  la  notation,  d'ajouter  des  lignes  supplémen- 
taires, de  sup|)iimer  la  hequente  transposition  des  clefs  au  milieu  d'un 
morceau,  de  facilitei- la  lecture  au  moyen  du  guidon,  petite  noie  muette 
[)lacée  à  l'extrémité  de  la  |)ortée  sur  la  ligne  même  (ju'occupe,  à  la  portée 
inférieure,  la  note  suivante;  enfin  de  diviser  les  mots,  de  les  séparer  les  uns 
des  autres  pai-  une  barre,  afin  d'éviter  les  fautes  grossières  et  multipliées 
(|ue  de\aient  desoiniais  conmieltre  ceux  auxquels  des  préjugés  dédaigneux 
confiaient  l'exécution  du  j)lain-chant.   Il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
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iiiilti'p  les  niodilicatioiis  nonibiciisos  doiil  la  luilalioii  a  clc  Tobjot.  P()iii(|uoi 
nous  rcriiscrioiis-iKiiis  à  iidiic  aux  inllucncos  diVastrcuscs  ([u^^llcs  oui  dû 
exercer  sur  riiiter]ii'(''lalio)i  tiaditioniirllc  du  cliaut  ccclésiastifiue  (^1  sur 
rint('llii;enc('  d(;  la  période  musicale? 

La  procession  liMininee,  la  messe  commence.  Elle  renferme  le  «  Domine 
non  secnndinn  »,  un  des  morceaux  les  plus  admirables  tU'  la  li(niij;ie.  Si  on 
compare  celte  pièce  de  notre  manuscrit  avec  celle  cpii  occupe  la  même  place 
dans  les  antiplionaires  modernes,  on  pourra  s(î  con\aincre  d(!  Tabsencc  de 
goût,  de  sentiment  et  d'art  (pii  a  présidé  à  la  refornu!  du  plaiii-cliant.  La 
plu'ase  nuisicale  (jui  se  cliantait  sur  le  mot  «  Domine»  se  coinposail  de  \inj.;l- 
cinq  notes  formant  une  période  plaintive  et  exjjrimant  d'avance  l'objet  d(; 
la  prière.  Elle  a  été  réduite  aux  douze  premières  notes.  On  \  oit  que  le  réfor- 
mateur s'est  l)orné  à  abr('i;er.  (l'est  une  tâche  facile.  Il  nous  sci'ail  liop 
pénible  de  rcle\er  ici  toutes  les  nmtilations  inintelligentes  qut^  le.  «  Domine 
non  secundum  »  a  subies.  Comme  il  est  facile  de  confronlf^i-  le  monnmeni 
publié  aujouril'liui  avec  l'ombre  (pi'on  nous  en  a  laissée,  nous  abandonnons 
à  nos  lecteurs  le  triste  soin  de  i'oastater  un  tel  acte  de  \aiidalisme.  Le  texte 
même  n'a  pas  été  respecté.  Au  lieu  de  «  ()nvc  fecimus  nos  »  on  lit,  dans  les 
livres  modernes,  «  facias  nobis  ».  Dans  notre  traduction,  la  liaison  représente 
le  trait  qui  unit  les  notes  les  unes  aux  autres  dans  le  manuscrit  et  en  forme 
autant  de  groupes  (pie  nous  reproduisons  aussi  fidèlement  cpu;  |)ossible. 
Nous  avons  mis  un  bémol  devant  le  si  d'  «  Adju\a  nos  »,  quoiqu'il  n'v  eu 
ait  pas  dans  le  manuscrit;  mais  nous  n'a\ons  fait  qui'  réjiarer  une  omission 
évidente  et  sans  importance.  Sans  le  bc'uiol ,  la  |)hrase  seiait  dur(!,  fausse, 
presque  incliantable;  avec  le  s/ l)émol ,  c'(>st  un  cri  de  détresse,  mélodieux 
et  sublime.  Du  reste,  on  l'a  rétabli  dans  la  plupail  des  éditions.  Nous  ferons 
remarquer  ce  détail,  qui  vient  de  nous  eau  corioborer  ce  (p.ie  nous  avons  dit 
plus  haut  à  propos  de  l'absence  des  signes  d'altération  dans  les  manuscrits, 
et  de  la  contiance  que  les  compositeurs  et  les  écrivains  du  xiii'  siècle  avaient 
dans  l'organisation  et  l'oreille  nuisicales  do  leurs  contemporains. 

A  mesure  que  nous  a\ancerons  dans  ce  temps  (l(^  pénitence  et  d'expialion, 
nous  aurons  à  renianjuer  qu(î  les  plus  petits  détails  lilurgi(pies  et  symbo- 
liques sont  empreints  d'une  gra\ité  soutenue;  ils  rajiix'llent  les  dogmes  les 
plus  sévères  du  christianisme.  A\anl  la  messe  du  premier  diinanche  de 
Carême,  au  moment  ovi  la  piocessiou  allait  iciitrer  au  <'h(eur,  on  rappelai! 
à  la  jnémoire  des  fidèles  le  terrible  jour  du  .lugenienl  Derniei-.  Quoi(|ue 
fort  courte,  la  cérémonie,  dont  nous  allons  citer  les  rubriques,  doit  étr(( 
classée  parmi  les  dramc^s  religieux.  Un  prêtre,  revêtu  de  l'amict,   de  l'aube 
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et  de  l'élole,  cl  leriaiit  (levant  sa  poitrine  la  ei'oix  portée  à  la  procession, 
fii^urail  le  Sau\cur  des  hommes  venant  juger  le  monde  à  la  fin  des  siècles. 
Il  i>;ravissait  quelques  degrés ,  et,  tournant  son  visage  vers  le  peuple,  lui 
adressait  ces  mots  d'une  voix  douce  :  tf  Venez ,  à  bénis  de  mon  Père,  venez 
posséder  h^  royaume  que  je  vous  ai  préparé  dej)uis  le  commencement  du 
monde  ».  Le  chœur  reprenait  :  »  Et  les  impies  iront  au  feu  éternel  ». 

Ilic  quidam  sacenlos  mnichi  alba  et  stolu  inihictus  (indutus)  crucpin  proces- 
sionalrw  cuilr  pcctus  suum  tenens  in  sitniliiudinem  Domini  Salvatoris  in  fine 
si'ciili  (1(1  Judicimn  vcnientis  piij)Iiiu)n  '  [)ulpituni)  asce/i(/«/  et  humili  voce  hoc 
verbuin  dicat  verso  nd  popiduni  vullu  : 

«  Yenite  benedicti  patris  mei  possidete  preparatum  vobis  regnum  a  cons- 
litucione  nuindi  ». 

Chorus  incijjiat  regressum  : 
«  Et  ibunt  impii  in  suplicium  sempiternum  ». 

Alors  la  procession  se  mettait  en  marche,  et  son  entrée  dans  le  chœur 
simulait  l'entrée  des  justes  dans  le  royaume  céleste. 
Hic  jjroveat  i\)VO\ehal)  processio. 

«  Justi  auteni  in  vitam  eternam  et  regnabunt  cum  Deo  in  secula  ». 
Quel  enseignement  profond,  dans  quel  moment  et  sous  quelle  forme! 
Avec  quelle  délicatesse  ces  barbares  du  moyen  âge  interprétaient  les  impé- 
nétrables mystères  de  notre  foi  !  avec  quelle  suavité  et  quel  charme  ils  les 
faisaient  passer  dans  le  cœur  des  peuples  par  l'esprit,  les  yeux  et  les 
oreilles  ! 

Les  offices  des  quatre  dimanches  de  carême  n'offrent  rien  de  particulier. 
La  distribution  des  textes  est  restée  la  même.  Ainsi  les  dimanches  portaient, 
comme  de  nos  jours,  les  dénominations  suivantes,  d'après  le  premier  mot  de 
l'Introït  ;  ((  Invocabit  me»,  pour  le  premier  dimanche;  «  Reminiscere  » , 
pour  le  second;  c  Oculi  »,  pour  le  troisième;  «  Lœtare  »,  pour  le  dernier. 
Si  nous  trouvons  ce  point  de  ressemblance  avec  les  usages  liturgiques  mo- 
flernes,  en  revanche,  nous  avons  à  constater  que  les  églises  devaient  être 
beaucoup  plus  fréquentées  pendant  le  xiir  siècle  que  de  nos  jours.  En  effet, 
les  oflices  de  chaque  jour  du  carême  sont,  dans  notre  manuscrit,  notés  com- 
[jlétement,  sans  renvois  et  avec  autant  de  soin  que  ceux  des  fêtes.  Nous 
remarquons  à  la  messe  du  dimanche  de  la  Passion  une  allusion  à  l'institu- 
tion de  l'Eucharistie  et  au  sanglant  sacrifice  dont  l'Église  va  nous  retracer 
le  funèbre  tableau.  Dans  nos  églises  modernes,  le  texte  est  sec  et  froid, 
dépouillé  la  plupart  du  temps  du  dialogue  et  de  l'action ,  qui  en  rehaus- 
saient la  portée.  Ainsi ,  la  communion  du  dimanche  de  la  Passion  se  borne 
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;iclii("ll(Miu'iit  au  cliaiit  i\c  ces  iiiols  :  «  Hoc  r()r|)us  (|ii(>il  |iro  vohis  tradiliir: 
liic  calix  iiovi  Tcslaiiiciiti  e>t  in  nico  saiiiiiiiiio,  dicit  Doniimis;  lioc  fai'itc, 
([iioticscuiuqne  suiiiiti^  iii  lucaiu  (■oninicnioratioiieni  ». 

I.a  liturgie  du  inoyfMi  àgft  a  trouvé  dans  ce  texte  une  occasion  toute 
naturelle  de  rappeler  aux  fidèles  Tiniportance  de  ces  paroles  divines,  sur- 
tout à  l'approche  du  jour  où  elles  ont  été  proférées  poui-  la  première  fois. 
Elle  insiste  donc  et  permet  au  chœur  de  joindre  sa  voix  à  celle  du  célébrant, 
pour  signaler  le  mystère  ipii  s'opère.  Ainsi,  après  le  baiser  de  paix,  W 
prêtre  tenant  en  ses  mains  le  corps  du  Seigneur  :  «  Voici,  dit-il,  le  corps 
qui  a  été  li\ré  pour  nous  >i.  Le  chœur  rc'pète  de  n()u\eau  cette  phrase. 
Après  la  comnuuiion,  le  prètie  élève  le  calice  et  dit  :  »  Dans  mon  sang  est 
le  calice  de  la  nouvelle  alliance,  dit  le  Seigneur  »;  et,  pendant  qu'il  com- 
munie sous  la  seconde  espèce,  le  chœur  répète  comme  il  l'a  précédemment 
fait  et  ajoute  :  "  Toutes  les  fois  ((ue  nous  ferez  ces  choses,  faites-les  en 
mémoire  de  moi  )). 

Fiitito  pacis  o:;citlo  saccnlus  toinis  corpus  Domini  dicat.  —  Co.  —  :  «  Hoc 
corpus  quod  pro  vobis  tradetui-. 

El  hoc  idrm  rrspondcal  cliums  ilcram  corpus  Domini  dum  sumalitr  a  sa- 
cerdole.  Qui  sninpto  calice  siiblcvando  dicat. 

((  Hic  calix  novi  Teslamcnti  est  in  meo  sanguine  dicil  Dominus  ». 

El  lu)tc  hibal  cl  hoc  idem  chorus  sciliccf.  Hic  calix  rcpclat  cl  pcrducal  usqur 
ad  fincvi. 

«  Hoc  facile  (juotienscumque  i^quotiescunupR\  suniitis  in  mc^un  conuue- 
morationcm  ». 

En  songeant  à  la  disparition  successive  de  toutes  ces  cérémonies  litur- 
giques et  à  la  monotonie  qui  est  née  de  leur  suppression  ,  nous  sonmies 
tentés  de  croire  qu'il  existe  une  grande  solidarité  entre  les  destinées  de  la 
liturgie,  de  la  poésie  et  de  la  musique  du  moyen  âge.  Si  l'on  s'est  couxaincu, 
par  les  monuments  qui  ont  été  publiés,  que  la  première  a  sul)i  des  altéra- 
tions déplorables,  que  la  seconde  a  été  méconnue,  dédaignée  et  indigne- 
ment remplacée,  comment  admettie  (|ue  les  hommes  qui  ont  fait  toutes  ces 
choses  aient  fait  grâce  au  plain-chant?  Non-seulement  ils  l'ont  mutilé  et 
rendu  [)resque  méconnaissable,  mais  encore,  ne  le  comprenant  plus  ,  ils  ont 
inventé  des  systèmes  absolus,  basés  sur  des  rapports  imaginaires  ou  fortuits. 
En  un  mot,  impuissants  à  comprendre  Tancien  plain-chant,  ils  en  ont  inventé 
un  nouveau,  et  le  moindre  mal  (pTils  ont  causé  a  été  d'empêcher  les  com- 
positeurs de  rien  écrire  en  plain-chant.  Qui  d'entre  eux,  en  effet,  s'assujet- 
tirait à  ce  fatras  de  règles  que  les  nuinuments  ne  justifient  pas.  Aucun  ne 
VIII.  12 
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l'ii    fait  dans  aucun   temps  cl  pas  un  ne   le  fera.   Le  chant  du  moyen  ài;c, 
connue  tout  art ,  n'est  rien  uioins  ipf  cncyclo|)edi(juc. 

Certainement  on  liouve  des  aiialoij;ies  e\  idcntcs  et  nombreuses  entre  la 
plupart  (les  pièces  de  piain-chant.  Mais  est-il  à  dire,  pour  cela,  (ju'elles  étaient 
soumises  à  une  classification  réa;ulièrc  et  absolue  qui  proscrivait  toute  ins- 
j)iration  nuisicale  en  dehors  de  ce  cercle  infranchissable?  Notre  avis  est 
(pie  ces  velléités  de  i^rouper,  de  classer,  de  systématiser,  ont  été  plut(jt 
l"œu\  rc  des  écrivains  et  des  savants  philosojjhes  ([ue  celle  des  compositeurs 
et  (les  nuisiciens  pratiques.  Il  est  possible  (pi'au  moyen  âge,  au  xiii'  siècle 
même,  il  se  soit  trouvé  des  hommes,  amateurs  des  catégories,  qui  aient 
piis  l'effet  pour  la  cause,  et  aient  conclu  en  faveur  d'une  division  rigoureuse 
|)ar  modes,  constituant  une  tonalité  exclusive.  De  toute  manière,  la  clas- 
sitication  absolue,  telle  qu'elle  existe  actuellement,  n'est  ni  rationnelle  ni  jus- 
tifiable. Elle  est  impossible.  En  effet,  sans  tenir  compte  de  l'absence  de 
tonte  indication  de  modes  dans  les  manuscrits  du  xiii'  siècle  que  nous  avons 
vus,  nous  tr()u\ons  contre  elle  une  preuve  évidente  dans  la  présence  d'une 
foule  de  pièces  complètement  étrangères  aux  huit  modes  et  à  leurs  subdivi- 
sions. Le  ((  Regnantem  sempiterna  »  de  l'Avent  et  le  (c  Pax  in  terris  »  de  la 
nuit  de  Noél ,  (pie  nous  avons  déjà  cités,  se  trouvent  dans  ce  cas.  Nous 
esp('rons  (pie  la  publication  ultérieure  d'un  assez  grand  nombre  de  monu- 
ments, intéi'essants  par  leur  mélodie  propre  autant  que  par  leur  exception 
foiinellc  des  règles  imposées  à  notre  crédulité,  rendront  notre  assertion  con- 
cluante. D'ailleurs,  le  plain-chant ,  pour  s'alfianchir  fort  souvent  de  notre 
s\st('nie  (1(;  tonalité,  l'a-t-il  ignoré  com[)létement?  Non;  seulement  le 
xuf  siècle  axait  un  plus  grand  amour  de  la  liberté  que  nous,  et  ne  resser- 
rait pas  les  inspirations  des  compositeurs  dans  un  cadre  de  règles  fixes  hors 
desquelles  il  n'eût  [)as  été  permis  de  s'aventurer.  D'abord  on  a  chanté  n'im- 
porte ([uel  texte,  n'importe  quel  air  (voir  le  cours  d'histoire  ecclésiastique 
de  M.  l'abbé  Blanc);  ensuite  on  a  composé  d'avance  et  fait  exécuter;  puis 
sont  venus  les  esprits  méthodiques  et  philosophiques  ,  qui ,  comme  ceux  de 
nos  jours,  avaient  la  manie  d'expliquer  les  jeux  de  la  nature,  de  discuter  à 
froid  les  inspirations  des  poètes  et  de  leur  trouver,  comme  l'ont  fait  MM.  La- 
har[)e  et  Delille,  des  pensées,  des  intentions  et  des  calculs  auxquels  ils 
n'avaient  nullement  songé. 

Et  puis,  plusieurs  siècles  ensuite,  après  l'oubli  et  l'altération  des  monu- 
ments ,  après  la  publication  successive  d' œuvres  conçues  dans  un  autre 
esprit  et  par  des  hommes  nKxIiocres,  des  savants,  curieux  de  reconstituer 
un  art  perdu,  ont  pris  ces  méthodes,  ces  traités  pour  l'art  lui-même,  et  se 
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soiit  empresses  de  loriiiulei-  ei)iiiiiie  s\slèiiie  al)S<)lu  ce  (jui  n'etail  peut-être 
que  le  fruit  de  riniaiçiiiatioii  d'un  individu  isolé.  De  nos  jours,  lu;  vo\ons- 
nous  pas  des  médecins  assujettir  tous  les  actes  de.  notre  iutellii;enee  à  l'urira- 
nisme,  des  philosophes  eonsidc'rer  les  faits  liis(ori([ii(!s  comme  autant  d'an- 
neaux d'une  chaîne  (preuv-uièmes  ont  forgée;  eidin,  si  nous  nommons  les 
mathématiciens,  ne  reconnaîtrons-nous  pas  (pie  les  applications  nombreuses 
qu'ils  ont  faites  et  qu'ils  font  (Micore  à  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  à  la  musique  en  particulier,  peuxcnl  coustiluei-  des  systèmes  plus 
ou  moins  spécieux,  mais  non  des  axiomes  à  l'aide  desquels  on  puisse  y  i\re, 
parler,  penser,  écrire,  cl  sans  lesquels  ces  opérations  seraient  im[)ossibl(\s. 
.\ous  nous  élevons  avec  d'autant  plus  de  force  contre  la  foi  exclusive  et 
a\  eugle  dans  les  méthodes  et  dans  les  traités,  que  nous  ignorons  complètement 
l'influence  de  ces  (mvrages  sur  les  tra\ aux  des  conq)ositeuis  contenq)orains. 
D'ailleurs  nous  n'avons  (pi'à  suivre  l'échelle  ascendante  des  arts  depuis  la 
mécanique,  l'archilecture,  la  sc'ulpture,  jusipi'aux  opérations  les  moins 
plastiques,  pour  nous  convaincre  (fue  la  nature  agit  de  plus  en  plus  en  dépit 
des  règles.  La  poésie  prend  entin  son  essor  et  s'envoie  avec  l'inspiration 
musicale,  sa  compagne  de  liberté,  dans  des  régions  oii  \\n'\\  du  nietliodi>le 
ne  pénétrera  jamais.  Si  nous  voulons  découvrir  le  secret  des  belles  compo- 
sitions du  moyen  âge,  étudions-les  en  elles-mêmes;  laissons  dç  côté  la 
nomenclature  des  règles  à  l'aide  descpielles  on  n'a  pu  jusipi'alors  rien  édilicr, 
ni  même  rien  reconstruire,  et  nous  reconnaîtrons  au  contraire  que  la  fécon- 
dité musicale  des  compositeurs  prenait  sa  source  dans  l'affranchissement  île 
ces  entraves,  comme  celle  des  poêles  dans  l'inilépendance  de  leur  libre  génie. 

Kklix   CI-tiMl-NT. 

Miiitre  Av  cliapclle. 
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MONNAIES  DE  LA   PREMIERE  RACE  (suite). 

Les  moiiiiaies  iikton  iiii;ioniies  peuvent  être  séparées  en  deux  eatégories  : 
celles  qui  portent  des  noms  de  rois  et  celles  qui  portent  seulenaent  le  nom 
des  monétaires.  Toutes,  il  est  vrai,  viennent  de  l'unité  souveraine;  la  signa- 
ture des  monétaires  n'a  jamais  été  une  usurpation,  mais  bien  une  délégation 
faite  à  des  lionunes  sans  inq)ortance  dans  l'État.  Les  petits  reçoivent  des  pou- 
\  oirs  (|u'il  serait  dangereux  de  donner  à  ceux  qui  sont  sur  les  marches  du 
trône.  Les  monnaies  royales  et  les  monnaies  des  monétaires  ont  la  même  ori- 
gine et  les  mêmes  dates;  mais  il  est  difficile  de  les  rapprocher  les  unes  des 
autres,  et  il  est  |)iéférable  de  les  étudier  séparément.  Les  monnaies  royales 
nous  donneront  un  ordre  chr()iu)logique;  les  monnaies  des  monétaires  un 
ordre  géographique.  De  cette  double  étude  naîtront  des  indications  pré- 
cieuses sur  rhistoin;  et  l'art  (i(^  l'époque  mérovingienne.  Nous  \ errons 
quels  furent  les  grands  centres  de  celte  (Mvilisation  transitoire. 

Nous  a\()ns  déjà  signalé  l'identité  des  monnaies  de  Théodebert  et  des 
monnaies  impériales  de  Constantinople.  Les  premières  ne  sont  pas  une  imita- 
tion des  secondes;  c'en  est  le  décalque  où  le  nom  du  prince  seul  est  changé. 
A  jjarlirdecc  règne,  ((ui  commence  véritabhunent  la  numismatique  française, 
il  V  a  décadence.  Les  monnaies  de  Maurice  Tibère  la  prouvent,  celles  de 
Childi^bert  II  et  de  Clotaire  II  la  continuent;  les  pièces  signées  du  nom  de 
saint  Éioi  sont  les  dernières  lueurs  de  l'art  romain,  et,  sauf  de  rares  excep- 
tions, le  talent  du  graveur  se  précipite  vers  la  barbarie.  Le  nom  des  rois  fai- 
néants parait  d'une  manière  douteuse  sur  leurs  monnaies,  et  alors  les  types 
deviennent  de  plus  en  plus  simples  et  grossiers.  Ainsi,  sous  la  première  race, 
il  y  a  une  décadence  progressive,  qm  s'accélère  ou  se  ralentit  selon  les  loca- 

1.  Voir  l(s  "  AiinalfS  .Vidiooloi^iquos  >\  vol.  VI.  pages  21-25  et  2K-;-22f):  vol.  VII,  pages  70-79; 
vol.  Vm,  pa-cs  17-29. 
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lilos.  L'otude  i:('()i:rii|)hi(Hio  (St  phisintéressanlc  cncon'.  I.c  nom  il(>>  lieux,  in- 
scrits sur  les  pièces  avec  celui  il(^>  monétaires,  nous  fait  entrevoir  les  centies 
(l'acti\ité  artis)i(|ue  (le  cett(>  ép()(|ue.  dont  nous  ne  possédons  iiuère  d'autres 
monuments.  Les  ateliers  les  |)lus  IV-coiids  sont  dans  !(>  midi,  oii  le  commerce 
les  demande;  rAcpiitaine  se  distinijue,  comme!  avant  la  con(pi(Me  dest^aules, 
par  des  types  d'une  beauté  tout  exceptionnelle;  Limoges  annonce,  par  la 
finesse  de  la  fabrication,  le  mérite  des  orfèvres  (pii  rillustrérent  ])endant 
tout  le  moyen  âge.  L'ouest.  U<'nnes,  Angers,  le  Mans,  accusent  la  nationalité 
tenace  et  tranchée  de  leurs  populations,  par  des  représentalions  religieuses 
particulières.  Enlin  les  bords  du  Rhin  conservent  quehpies  traditions  des 
nombreux  ateliers  monétaires  qu'ils  possédèrent  sous  les  empereurs. 

L'étude  de  ces  différentes  écoles  n'est  pas  seulement  précieuse  pour  Tliis- 
toire;  elle  est  encore  très-importante  pour  l'attribution  des  pièces,  et  elle 
donne  souvent  des  indications  qui  abrègent  tout  à  coup  les  plus  difllciles 
recherches.  M.  Lelevvel  avait  signalé  cette  méthode ,  que  M.  Ouchalais  a 
souvent  et  heureusement  pratiquée,  et  nous  lui  devons  un  grand  nond)re 
de  nouvelles  attributions.  Le  sinqile  aspect  des  pièces  vu  localise  les  investi- 
gations, et  les  textes  viennent  récompenser  cet  instinct,  ce  tact  artisti(pie 
(ju'on  a  su  accpiérir.  Ce  procédé  a  trouble*  (iuel([uefois  la  possession  des 
numismatistes ,  toujours  avides  de  n'unir  dans  leurs  inédaillers  les  [lièces 
du  pays  qu'ils  habitent.  On  a  réclamé  .  en  vertu  des  rapports  de  style,  les 
richesses  qu'ils  avaient  pénil)lement  reunies  connue  un  liéritage,  et  les  trinis 
([u'ils  donnaient  à  leurs  villes  ont  été  revendiqués  pour  des  lieux  lointains 
portant  le  même  nom.  Dans  ce  cas.  la  défense  (>st  ])ernnse.  On  peut  protester 
contre  l'exagération  d'un  système  (pii  ne  voudrait  admettre  aucune  exce|i- 
tion;  comment,  en  effet,  à  travers  tant  de  siècles,  distinguer  toutes  les 
circonstances  qui  influencent  la  fabrication  des  monnaies?  Nous  ignorons 
les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre  îles  ateliers  très-éloignés;  la  pré- 
sence accidentelle  d'un  artiste  ('(rangei-  peut,  à  elle  seule,  produire  une  re\o- 
lution  dans  les  types.  Il  faut  reconnaîlic  le  principe,  mais  n'en  pas  outrer  les 
conséquences.  Que  cluupie  amateur  conserve  donc  ses  allribiilions  parlieu- 
lières,  et  laisse  aux  autres  la  liberté  d'agir  pareillement. 

Le  meilleur  ordre  à  suivie  pour  l'élude  des  monnaies  mèro\ingiennes 
serait  d'établir  une  dassiticalion  géographique  comme  celle  adoptée  pour 
les  moimaies  gauloises.  Il  faudrait  |)rendre  les  grandes  divisions  du  ])ays 
(celle  des  diocèses  serait  sans  doute  la  meilleure)  et  y  distribuer  toutes  les 
localités  d'après  leur  rang  alphabétique.  Mais  cette  classification  demande! 
une  science  difficile  à  ac(|uérir.  Il  \  a  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  noms 
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iii('\i)lii|ucs  ou  d'iiiK»  ;iltril)iiti«)ii  (lo'ili'usc,  ol  le  tiers  des  pièces  peut-être  ne 
poiiriiiieiit  obtenir  leur  place  ineonlestable.  Il  est  donc  préférable  d'adopter 
pureineni  et  sinii)lenient  le  seul  ordre  alpliabétique,  et  de  suppléer  par  des 
remarcpves  d'ensemble  à  ce  qu'il  y  a  d'imparfait.  Les  monnaies  mérovin- 
i;i(>nnes,  rebelles  jusqu'à  présent  à  toute  explication,  attendraient  ainsi  une 
(■'luile  plus  séiieusi!  ou  des  savants  pins  lii'ureux.  Si  l'on  sa\ait  combien  il  faut 
de  recherches  ])énibles,  de  livres  consultés  pour  enrichir  la  numismatique 
d'une  attribution  nouvelle,  on  accorderait  vraiment  plus  de  reconnaissance  à 
ceux  qui  se  li\rent  à  ces  obscurs  tra\aux.  .Mais  nous  jouissons  toujours 
d'une  science  a\ec  ingratitude;  nous  nous  glorifions  des  (pielques  progrès 
que  nous  lui  avons  fait  faire,  et  nous  oublions  ceux  qui  les  ont  préparés.  Nos 
successeurs  les  vengeront  en  nous  traitant  comme  nous  les  avons  traités. 

In  type  monétaire  est  l'empreinte  légale  qui  donne  aux  métaux  leur  cours 
et  leur  valeur.  Deux  pouvoirs,  comme  nous  l'avons  dit,  concouraient  autre- 
fois à  sa  formation  :  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  religieux;  ces  deux  ga- 
ranties se  partageaient,  pour  l'ordinaire,  les  cotes  de  chaque  pièce.  On  peut 
(h'composer  les  types  en  figm-es  ou  symboles  et  en  légendes.  Les  figures  ou 
symboles  principaux  sont  les  têtes  royales,  les  personnages,  les  animaux, 
les  fleurs,  et  les  signes  chrétiens,  tels  que  les  croix,  les  calices,  les  ostensoirs. 
Les  légendes  comprennent  les  noms  de  rois,  de  lieux,  de  monétaires,  les 
monogrammes,  les  chiffres,  les  sigles  et  les  inscriptions  énonçant  des  faits 
ou  des  idées.  Les  têtes  mérovingiennes  sont  ordinairement  des  têtes  royales, 
dont  le  point  de  départ  est  l'imitation  de  l'effigie  des  empereurs;  le  diadème 
perlé  et  les  ornements  des  figures  de  Constanlinople  s'y  perpétuent  longtemps. 
Les  têtes  sont,  pour  la  plupart,  des  profils  droits;  les  profils  gauches  sont 
rares.  Les  têtes  de  face  sont  exceptionnelles;  il  en  existe  pourtant  plus  qu'on 
ne  l'avait  ])ensé  d'abord. 

Les  [)ers()nnages  des  types  monétaires  de  la  première  race  sont  de  petites 
ligures  tantôt  assises,  tantôt  debout,  tenant  des  croix,  des  couronnes  ou  des 
armes.  Ces  personnages  se  rencontrent  surtout  dans  l'ouest  de  la  France.  Ce 
pays,  qui  s'était  toujours  distingué  par  l'originalité  de  ses  types,  suivit  moins 
que  les  autres  les  traditions  romaines,  et  mit  surtout  sur  ses  monnaies  des 
représentations  religieuses.  Les  animaux  et  les  fleurs  ont  sans  aucun  doute 
une  signification;  mais  nous  avons  de  la  peine  à  la  trouver.  Ce  sont  proba- 
blement des  symboles  religieux;  on  pourrait  cependant  y  voir  des  espèces 
de  rébus  ou  d'armes  parlantes.  Sur  un  charmant  triens  du  cabinet  de  mon 
père,  on  lit  .\lingavi.\.s.  l.\nge,\is;  dans  le  champ  se  voit  un  oiseau  dont  le 
bec  recourbé,  les  pattes  palmées  et  les  grandes  ailes  étendues  rappellent 
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les  mouettes  (jui  remontent  l;i  Loire  jns(|n';i  cette  localité  dont  l'iiiicien  nom 
latin  a  du  rapjjort  avec  celniMe  la  nionelle,  Gand. 

Les  sii;nes  clii'étiens  sont  tiès-noinhrenx.  La  croix  \  domine  souvent  les 
tcMes  et  timbn!  prescjue  tous  les  rexcrs;  ses  variétés  sont  Irès-eurieuses  à 
étudier.  Sa  ibrnie  la  plus  ancienne  est  celle  qu'on  retrou\  e  sur  les  monnaies 
impériales.  La  croix  est  exhaussée  d'abord  sur  des  dei.'r(''s  ou  siu'  la  s|)hère 
du  inonde  qu'elle  a  sauvé.  Ses  extrémités  sont  (pielquefois  perlées  ou  bar- 
rées; elles  se  complicjuenl  du  cluisme  de  Constantin,  ipii  se  déc(tmpose 
ensuite  de  différentes  manières  :  l'alpha  et  l'oméga  de  r.\|)ocalvi)se  s'v 
rattachent  et  s'y  confondent  poiu'  formei-  des  croix  ancrées,  (x's  combi- 
naisons singulières  annoncent  rap|)rociie  de  la  seconde  race.  La  croix 
simple  et  à  branches  égales  est  aussi  celle  des  ('pocpies  les  moins  r(M'ulées. 

Les  calices  et  les  ostensoirs  nous  donnent  la  forme  primitive  de  ces  objets 
religieux.  Le  calice  a  des  anses,  et  l'ostensoir  de  Tournai  se  ra|)j)roche  beau- 
coup des  ostensoirs  du  xni'  et  du  xiv''  siècle. 

Les  légendes  sont  importantes  à  étudier  pour  la  paléographie.  La  forme 
(les  lettres  est  très-variée  et  peut  faciliter  la  lecture  d(>s  inscriptions  et  des 
manuscrits.  Les  lettres,  ordinairement  latines,  prennent  ([uelquefois  des 
formes  grecques ,  et  les  lettres  ca])itales,  oneiales  (>t  cnrsivcs  sont  souvent 
mêlées  ensemble.  Les  légendes  consistent  prineipalemeni  dans  les  noms  de, 
ville  et  de  monétaires.  Le  nom  de  la  ville  est  presque  toujours  du  côl(''  de 
la  tête,  et  le  nom  du  monétaire  du  côté  de  la  croix.  Les  noms  de  ville  sont 
indiqués  par  les  mots  civitas.-civ.-civ.-vico. -Castro.,  et  j)ar  les  termi- 
naisons en  ciACO.-c.TA.-vic.-MAGo.-vNO.-MO. ;  ils  sont  (piel(|uefois  .lecom- 
l)agnés  de  fitur.-fiet.-fiit.-fit.  Le  nom  du  monétaire  est  suivi  de  son 
titre,  plus  ou  moins  abrégé,  monetarus.-moxkta.-monet.-mon.  Dans  le 
champ  et  surtout  du  côté  de  la  croix  se  rencontrent  des  lettres  ipii  ont  deux 
significations;  ce  sont  :  les  initiales  de  la  ville,  connue  m.  a.  'Massilia)  ou 
les sigles  religieux  v.  c.  [Victoria  Cntris);  s.  c.  fSi(j}nim  Crucis  ;  c.  a.  fCrux 
adoranda),  comme  on  les  voit  dans  des  inscriptions  conlemi)oraines  signalées 
par  M.  Duchalais.  Enfin  (h^s  monogrammes  abrègent  sur  cpiehpies  pièces  les 
noms  et  les  légendes. 

Nous  n'étendrons  pas  da\antage  ces  notions  générales;  nos  lecteurs  pour- 
ront trouver  eux-mêmes  ce  qui  reste  à  dire.  Au  surplus,  l'explication  des 
planches  va  nous  permettre  d'aborder  (pielques  détails  intéressants. 

La  première!  planche  ofVre  une  suite  d(!  monnaies  royales  et  quatre  pièces 
des  plus  anciens  monétaires. 

N"   I.  DNTHEODEBERTVs  VICTOR.  Télécopiée  sur  celle  des  empereurs;   au 
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revers,  l'arcliaiii^'O  a\('c  la  croix  cl  l(!  i?lobe  crucifère  :  victoiua  avcci.  Cette 
léi^eude  ne  fait-elle  pas  allusion  à  la  \icloiie  de  la  religi(jn  plutùl  (lu'à  celle 
(lu  prince?  A  l'exergue,  conob,  qui  indique  rautorisation  de  Constanti- 
nople.  Dans  le  champ,  une  étoile  avec  les  deux  lettres  bo,  qui  seraient  peut- 
(Mrc  les  initiales  de  bononia  ,  si  Théodebert  a\ait  fait  battre  monnaie  en 
Italie,  lorsqu'il  se  jouait  des  traites  faits  avec  Vitigès  et  avec  Justinien,  et 
(pi'il  laillait  en  [)iéces,  l'une  a[)rès  l'autre,  leurs  armées  qui  étaient  en  pré- 
sence et  qui  comptaient  toutes  les  deux  sur  cet  étrange  auxiliaire  (539). 

N°  2.  Tritins  au  nom  de  Théodebert,  {ju'on  pourrait  donner  à  Théo- 
debert II  (612),  à  cause  de  l'infériorité  du  style  et  du  nom  de  monétaire.  Le 
cliamp  est  occu|)é  par  les  lettres  AR  (^Arelalnm?).  A  l'exergue,  civit,  qui  est 
une  parodie  du  conob  impérial.  En  légende  leobomonetari. 

N"  3.  DN  thvodibertvs.  Le  prince  est  de  face;  il  porte,  au  lieu  d'une 
lance,  un  globe  crucifère.  Au  revers,  l'archange,  avec  cette  légende  boule- 
versée :  vicTORiAccc ;  à  contresens,  o  victori.  Le  re\ers  indique  un  artiste 
moins  habile  :  Théodebert  fit  fiapper  les  monnaies  dans  plusieurs  villes  des 
Gaules  ;  les  initiales  Lv.  CE.  vi.  peuvent  les  faire  attribuer  à  Lyon ,  au  Mans 
et  à  Vienne.  Il  faut  remarquer  sur  cette  dernière  que  le  signe  de  dépendance 
coNOB  a  disparu. 

N"  4.  HiLDEBERTVS.  Tètc  royale,  surmontée  d'une  croix.  Au  revers, 
l'ange  de  la  Victoire,  chramnvs  et  la  signature  conob.  Cette  pièce,  qui  a  de 
gi'ands  rapports  avec  le  tiers  de  sous  d'or  de  Vienne  au  nom  de  Maurice 
Tibère,  doit  être  donnée,  comme  nous  l'avons  vu,  à  Childebert  IL  Ainsi 
l'explication  du  mot  Chraiiuius ,  comme  trace  histoi'ique  de  la  connivence 
de  Childebert  avec  Chramme,  révolté  contre  son  père,  tombe  d'elle-même  : 
CHRAMMVS  est  uu  nom  de  monétaire. 

N°  5.  Sou  il'or  de  Clothaire  IL  glotarivs  rex.  Au  revers,  la  croix  entre 
les  initiales  de  Marseille,  ma.  —  vigtvria  clotarii.  Le  chiffre  xx ,  est  placé 
sous  la  croix,  comme  le  chill're  vu,  ([ui  en  marque  les  divisions,  ainsi  que 
nous  l'avons  déyà  dit. 

N"  6.  CLOTiiARivs  rex.  Tête  couronnée  d'un  bandeau  de  perles  et  d'une 
étoile.  Au  revers,  auprès  de  la  croix  ar.  vu.  et  la  légende  victvri  chloloa, 
([ue  Le  Blanc  et  ses  successeurs  ont  prise  pour  Victoria  gothica. 

N"  7.  Tête  surmontée  d'une  croix obertvs  re.    Au  revers,    le  nom 

ELEGivs  (Eloi)  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'attribution  de  cette  pièce  de 
Dagobert. 

N"  8.  CHLOTHovEGHVs  R.  (Clovis  roi).  Au  revers,  moxeta  palati.,  mon- 
naie du  palais.  Dans  le  champ  eligi  (Éloi).  Cette  pièce  est  de  Clovis  II; 
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elle  le  repré?enlc  avec  un  diadéino  âc  perles  et  une  loiiiiiie  ehe\ehire.  l-llle 
a  été  frappée  au  palais ,  e"est-;i-(lire  dans  l'atelier  qui  était  attache  à  la 
maison  du  j)rinee,  et  dont  saint  Kloi  était  monétaire.  La  signature  dans  le 
champ  est  exceptionnelle  et  privilégiée. 

N"  [).  CHL0D0\EVS  UEX.  i-K.  l'CloNis,  roi  des  Français^.  Au  levers  :  ivs 
iNCiviT.  probablement  pour  1'.\kisrs  in  civitate.  —  eugi.  Le  nom  de  saint 
Eloi  accompagne  encore  la  croi\,  cjui  a  une  forme  nouvelle.  Celte  croi\  se 
retrouve  sur  un  grand  nombre  de  pièces;  elle  a  été  appelée  croix  ancrée. 
Vient-olle  de  la  répétition  syméiricpie  (h^  la  lettre  R.  que  nous  avons  observée 
sur  la  pièce  précédente,  connue  le  croit  AL  Fillon,  ou  de  lalpha  et  Toméga 
combinés,  conmie  l'avait  dit  M.  l.elewel.'  (i'esl  ce  tpie  tout  le  monde  jieut 
décider  comme  il  le  voudra. 

\°  10.  CUARIBERTVS  UEX  'Charibcrt  roi  .  Au  revers  :  baxnaciaco  nrr  l'ail 
à  Bannassac^.  D'après  ce  (pie  nous  avons  dit  précédemment ,  cette  i)iè<'e  doit 
être  attribuée  au  second  (Iharibert,  cpii  régna  dans  le  Midi,  vers  l'an  030. 
La  forme  des  lettres  indique  celte  date.  Nous  reverrons  le  calice  dans  la 
série  des  monétaires  de  la  planche  suivante. 

N"  II.  MASILIA  v'. Marseille  .  An  revers  :  sigibertvs  rex  Sigeberl  roi).  La 
décadence  est  visible  sur  celle  pièce  que  nous  donnons  à  Sigebert  II ,  roi 
d'Austrasie  vers  G'28.  Au  pied  de  la  croix  du  revers,  sept  points  remplacent 
le  chiffre  vu,  dont  nous  axons  pailé  plus  haut. 

N°   12.  CH1LDER...VS  REX.     (lliilderic  roi  .  Au  revers:  masii.ie  civitatis. 

N°  13.  3Ième  typi'  et  même  légende.  Ces  pièces  et  la  suixanle  peux  en! 
èlre  atlribuées  à  childéric  ^060-674  . 

N"  14.  MASSILIA  i) Marseille'.  Au  revers  :  hilaericvs  rex  Childc-ric  roi). 
Le  petit  édifice  qui  encadre  la  tèle  du  roi  est  très- curieux.  Celte  pièce, 
d'une  fabrication  singulière  et  dun  métal  très-mélangé ,  parai',  èlic  riini- 
tatiou  exceptionnelle  de  (pielque  monnaie  impériale. 

N°  15.  dagobertvs.  Au  revers  :  masilia  civit.  Dexaiit  la  tète  du  prince, 
une  lettre  triangulaire,  cpii  est  sans  doute  l'initiale  de  son  nom.  La  singu- 
larité de  cette  figure  et  de  son  accoutrement  est  à  remarquer.  Kn  rappro- 
chant celte  monnaie  des  monnaies  signées  par  saint  Kloi,  on  verra  quelle 
distance  les  sépare.  Cette  pièce,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  sont  donc 
de  Dagobert  II  67'i-()88).  Dagobert  III  pourrait  peut-être  même  revendi- 
quer la  dernière  )7I  1-71 ,")'. 

N"  IC.  DAGOBERTVS  Dagobert).  L(>  titre  de  roi  est  supprimé  à  dessein, 
pour  expliquer  la  belle  légende  DEvs  rex  'Dieu  seul  est  roi),  ce  qui  rappelle 
ce  mot  célèbre  (pii  vaut  toutes  les  oraisons  funèbres  de  Louis  XIV  :  Dieu 
VIII.  13 
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seul  est  i/raiiil.  Des  dciiv  cnlcs  (ic  hi  cioix  v-c.  (  vicioria  cnicis).  Cette  pièce 
("tiiil  dii^'iK!  (Iiin  roi  livs-clinUien. 

X°  17.  cKMKLi.vs.  —  DAGORETVS  REX.  Geiiicllus  civait  été  pris,  comme 
le  Pii(''(^,  pour  un  nom  d'iiomme;  M.  Duchalais  a  fait  cesser  l'erreur,  et  il 
cxpliciiie  ce  mot  par  Rebais,  petite  ville  de  Brie. 

N"  18.  TEVDiRici.  Nom  douteux  d'un  des  derniers  Tliiéry.  Au  revers  : 
AHASTES  (Aresches?).  Cette  pièce  n'est  prohahlement  si!i;née  ([ue  par  un  moné- 
taire ;  c'est  jiour  auiimenter  leur  liste  di^  noms  ro\au\  qu(î  les  numisma- 
tistes  lui  l'ont  plus  d'honneur. 

N"  19.  Dvccio  MONET  (  Duccio  monétaire).  Au  revers  :  Victoria  augustor 
(Victoire  des  Empereurs).  A  l'exergue,  l'autorisation  de  Constantinople, 
coNOB.  Ca'  triens  est  assurément  un  des  plus  anciens  signés  ])ar  les  moné- 
taires :  le  revers  est  encore  tout  impérial.  Dans  le  champ,  un  petit  dragon, 
(pii  se  retourne  vers  la  croix,  a  probablentent  une  valeur  symbolique;  les 
deu\  barres  du  (  hilVre  vu  lui  servent  de  pâtes. 

N"  20.  Sou  d'or  de  l'église  de  Limoges.  D'un  côté,  un  personnage,  un 
évoque  peut-être,  tient  delà  main  droite  une  croix,  et,  de  la  gauche,  une 
espèce  de  bâton  pastoral.  En  légende  raci.  .  .  lemo  vix.  x\u  revers  :  la 
croix  est  cantonnée  du  mot  eclisiae  :  autour  :  mariuiano  moneta.  Ainsi, 
cette  pièce  a  été  frappée  par  le  monétaire  mariano  au  compte  de  l'église  de 
Limoges.  Les  sous  d'or  des  monétaires  sont  excessivement  l'ares;  nous 
l'avons  déjà  dit  en  en  donnant  la  raison.  Le  triens  était  la  véritable  monnaie 
de  la  première  race;  si  les  rois  ont  frappé  en  leur  nom  des  sous  d'or  à 
Marseille,  c'était  exceptionnellement  et  en  concurrence  avec  les  Empereurs 
aux(iuels  ils  succédaient. 

N°  21.  —  LANDE  GisiLUs  (  Laudégésil  ).  Au  revers  :  choe  monetarivs. 

N"  22.  CHOAE  fit.  Au  revers  :  landigisilvs  mo.  Ce  sou  d'or  et  son  triens 

sont  très-anciens  par  leur  type  <>t  leur  fabrication.  M.  le  docteur  Voillemier 

(«Revue  Numismaticiuo),  18'i('),  p.  90)  les  attribue  à  huy,  petite  ville  belge 

des  bords  de  la  Meuse.  11  pense  qu'ils  ont  été  frappés  sous  nos  premiers 

rois,   avant  leur   monnayage  nominal;  les  raisons  cpi'il   en  donne  sont  la 

conlirmation  de  ce  que  nous  avons  «lit  sur   l'origine  de  la  signature  des 

monétaires. 

E.  CARTIER, 

Ile  I;i  Socit-d'  royale  des  antiquaires  de  France. 
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DE  i;  ENCENSOIR  FONDU.- 

Pronez  de  l'ari^ilc  mêlée  et  pétrie  avec  de  la  fiente  de  clKn  al.  Faites  scclier 
ce  mélange  au  soleil,  el,  lors([u'il  sera  sec,  pulvérisez-le  et  tamisez-le  avec 
soin.  Mouillez-le  alors  de  nouxeau  en  h;  [)étiissant  fortement.  Puis  formez-en 

1-  A  la  description  ([n'on  va  lire  fst  jointe  U\  grande  [ilanclie  que  nous  avions  promise  pour  le 
mois  de  janvier  ;  c'est  la  plus  belle  assurément  que  nous  ayons  donnée  encore  à  nos  souscripteurs. 
MM.  Viollcl-Leduc  et  Léon  Gaucherel  nous  ont  dotés  d'une  œuvre  renianiuable.  Haute  de  trente- 
deux  centimètres,  cette  gravure  ne  pouvait,  sans  inconvénient,  être  envoyée  par  la  poste  ;  il  fallait 
la  plier,  et  les  facteurs  l'auraient  froissée  Nous  attachons  donc  au  revers  de  la  couverture  de 
cette  livraison  un  bon  au  porteur,  sur  la  seule  présentation  duquel  on  retirera,  (juand  on  le  vou- 
dra, à  la  librairie  archéologique  do  la  pla'-e  Saint-André-des-Arts,  30,  un  exemplaire  de  la  gra- 
vure. Outre  cet  exeuiplaire,  sur  papier  ordinaire,  et  qui  pourra,  plié  en  deux,  se  relier  avec  cette 
livraison  des  «  Annales  »,  on  trouvera,  à  la  même  librairie,  des  exemplaires  de  choix,  de  format 
in-folio  et  tirés  sur  papier  de  Chine.  Chacun  de  ces  exemplaires,  fixé  à  six  francs,  pourra  se  clas- 
ser à  part  ou  même  s'encadrer  pour  décorer  quelque  pièce  d'un  appartement.  —  Sous  la  traduc- 
tion de  M.  Viollel-Leduc  nous  donnons  le  texte  publié  par  .M.  le  comte  de  l'Escalopier,  pour  qu'on 
puisse  apprécier  la  valeur  de  chaque  mot.  (Xote  du  Directeur.) 

2.  Tlieophili  presbyteri  et  monachi  libri  Ht,  seu  Diversarum  artium  Sclicilnla,  traduit  et 


DE  TIIL'RIBULO  FUSILI. 

Toile  argillain  fimo  mi.xtain  et  bene  ma- 
ceratam  ,  et  fac  siccari  ad  solem,  sicca- 
tamque  comminue  et  diligenter  cribra. 
Deinde  cribratam  aqua  cominisce  et  for- 
titer  macéra,  et  exinde  compone  tibi  duas 
massas  ad  magnitudinem  (juam  vis  thuri- 
bulum  habere  :  unam  inferiorem ,  alteram 
superiorem,  qufe  altior  erit;  qua'  iTias-a> 
vocantur  iiuclei.  Quas  stutim  porfurabis 
ligno  in  longitudine  in  quatuor  costis 
aequaliter  inciso,  sicque  siccabis  ad  solem. 


Post  hffc  transduces  eis  fernim,  quod  dici- 
tur  tornafiie,  Inngum  et  niediocriter  gra- 
cile, quod  sit  in  una  siunmitate  grossius 
et  in  très  costas  pereussum  ajqualiter.  ac 
magis  magisque  gracile  doductim  usque 
in  tinem  ;  in  cujus  grossiori  parte  iinpone- 
tur  aliud  ferrum  brève  et  curvum,  sive 
lignum  ,  cuin  quo  possit  circumverti. 
Dfindo  liabebis  duas  colluninellas  lignons 
super  scamnum  fixas  et  ab  invicem  se- 
juiictas  secundiun  longitudinem  ferri;  qua,- 
singulfc  habeant  in  anteriori  parte  sin- 
gulosclavossimiliterligneos,  admensuram 
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(i('ii\  masses,  suixanl  la  diiiicnsidii  ([lie  doit  avoii  roncensoir  :  l'uiio  (IcstiiuHi 
à  roiiuci-  la  partio  iiifiMiciire;  l'aiilro,  la  pailii' siipéiieiire,  qui  sora  la  plus 
liante.  Ces  (IcHiv  masses  s'appellent  noyaux.  Vous  les  percerez  sans  tarder  avec 
une  broclu!  de  bois  proprement  équarrie,  et  vous  ferez  sécher  au  soleil  ;  après 
(pioi  (ôlant  la  Ijroclie  de  bois),  vous  passerez  dans  les  noyaux  une  broche 
de  l'er,  appelée  axe,  longue,  assez  mince,  plus  grosse  à  l'une  de  ses  extré- 
mités ([u'à  l'autre,  forgée  à  trois  côtes  '  et  s'effdant  de  plus  en  plus  jusqu'au 
bout;  à  l'extrémité  de  la  plus  grosse  vous  adapterez  une  petite  manivelle  de 
tel'  ou  debois([ui  vous  servira  pour  tourner.  Vous  aurez  ensuite  deux  colon- 
nettes  de  bois  fixées  sur  ini  établi  ;  l'espace  léservé  entre  elli^s  devra  être  de 
la  longueur  de  l'axe  en  fer.  Sur  la  partie  antérieure  des  deux  colonnettes  vous 
assemblerez  deux  clavettes  de  bois,  longues  d'un  palme,  et  sur  chacune  des- 
([uelles  vous  ferez  des  encoches  égales.  Ces  clavettes  recevront  un  cylindre 
de  bois  qui,  pouvant  être  placé  plus  près  ou  plus  loin  d(îs  colonnettes  au 
moyen  des  encoches,  servira  au  tourneur  pour  appuyer  sa  main.  Les  choses 

|)ublit-  par  le  romte  Charles  de  l'Esealopier,  cunservateiir  honoraire  de  la  Bdiliotheque  de  l'Ar- 
senal. In-4",  Paris,  1 843.  Cotte  description  comprend  tout  le  chapitre  59  du  livre  III.  —  La  traduc- 
tion de  M.  le  comte  de  l'Escalopier,  faite  avec  une  grande  fidélité,  pouvait  être  reproduite  par 
nous,  car  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  la  nôtre  comme  la  meilleure;  mais  une  tra- 
duction inédite,  que  M.  Carrand  a  faite  du  chapitre  intitulé  :  n  De  thuribulo  fusili  »,  et  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer,  ayant  éciairci  à  nos  yeux  quelques  points  obscurs  du  texte  de  Théo- 
phile, nous  avons  cru  devoir,  pour  accompagner  la  planche  que  donne  le  Directeur  des  «  Annales  », 
faire  une  nouvelle  traduction  de  ce  chapitre,  en  nous  servant  des  études  consciencieuses  de  nos 
prédécesseurs  et  leur  laissant  la  plus  grande  part  dans  notre  travail ,  devenu  facile  aujourd'hui. 
1 .  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  copiste,  ou  une  inadvertance  de  l'autour  :  la  broche  de 
1er  doit  être  à  quatre  angles  comme  la  broche  de  bois,  puisqu'elle  doit  entrer  dans  les  mêmes  trou». 


paimi  lonpos,  et  ad  similitudinem  ijradus 
incisos;  super  quos  ponetur  lignum  aliud 
rotunduni,  ita  ut  possit  propius  et  longius 
removeri ,  super  quod  requiescat  manus 
tornantis.  His  ita  coinpositis  inter  duas 
ipsas  columnas ,  pone  ferrum  tornatile  , 
quod  nucleos  continet,  et  corain  te  ad  lœ- 
vam  manuin  sedente  adjutore ,  qui  cir- 
oumvertat  illud ,  tornabis  ferris  acutis  et 
latioribus  ex  omni  parte  usque  ad  œquali- 
tatem  ,  sicque  formabis  nucleos  illos  ut 
sibi  conjungantur  terpiali  latitudine  et  spis- 
situdine  in  niedio.  Intercides  vero  iiiferio- 


reni  partem  a  medietate  inferius,  ita  ut 
latitudo  s^iperior  duabus  mensuris  inferio- 
rem  superet,  in  qua  formabis  et  pedem. 
Eadem  quoque  mensura  intercides  supe- 
rinrem  partem,  cujus  tamen  altitude  tanta 
erit,  ut  ter  intercidatur  ad  similitudinem 
lignei  campanarii,  ita  ut  quœlibet  incisura 
sursum  magis  magisque  gracilis  sit.  His 
ita  tornatis  .  eice  ferrum,  et  cum  cultello 
inc.ide  in  latiori  limbo  superioris  nuclei 
ijuatuor  angulos  usque  ad  incisuram,  quse 
ei  proxiina  est,  ita  ut  in  cruels  modum 
formetur,  et  uiiumquodque  cornu  eequales 
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;iinsi  pi'rjjaiccs,  place/  ciilit'  les  (K'ii\  colcjunette-  Vaw  de  1er  (|iii  pas.^c  à 
lra\('rs  les  iio\aii\;  et,  ayant  a\oc  vous  un  aide  assis  à  votre  L'aiiclic,  (pii 
inctlra  la  manivelle  en  mouvement  ,  vous  commeneerez  à  tourner,  avec  des 
(ers  larges  et  bien  aii^uisés,  sur  toute  la  surface  des  noyaux  pour  les  i'éi:Tda- 
riser,  et  alin  (pi'ils  s'ajustent  parfaitement  à  leur  point  de  jonclion.  Vous 
façonnerez  le  noyau  inférieur  à  [)artir  du  point  de  jonction  jus([u'en  has, 
de  manière  à  donner  connue  diamètre,  à  la  partie  où  vous  ada[>ter(^z  le  pied 
(de  renc(^nsoii),  le  tiers  seulement  du  diamètre  du  cercle  supérieur  de  ce 
noyau.  Vous  tournerez  de  même  le  noyau  supérieur  de  l'encensoir  dont  la 
hauteur  sera  telle  que,  dispose''  en  forme  d'un  clocher  de  bois  à  trois  étaires.  il 
diminue  de  diamètre  à  chaque  étage.  Les  noyaux  tournés,  laissez  votre  outil, 
et  avec  un  couteau  taillez,  dans  le  diamètre  le  plus  large  du  noyau  supérieur, 
quatre  angles  rentrants  jusqu'à  l'aplomb  de  l'étage  qui  est  au-dessus,  de 
façon  à  former  ^en  pUin'  une  croix  dont  chaque  branche  sera  composée  (1(> 
trois  côtés  égaux ,  et  dont  la  hauteur  (en  élévation  contiendra  une  fois  et 
demie  leur  largeur;  sur  chacune  de  ces  branches  vous  modèlerez  des  pinacles 
en  forme  de  toits.  A  l'étage  an-dessus,  vous  ferez  Jiuit  pans:  quatre  larges  et 
(piaire  pUis  étroits.  Ces  pans  seront  arrondis,  ahn  que  la  saillie  des  pins  larges 
soit  bien  apparente,  et  celle  des  plus  étroits  en  retraite:  ainsi  la  forme 
arrondie  des  pans  sera  plus  accusée.  Vous  disposerez  sur  ceux-ci  des  toits 
proportionnés  à  leur  dimension  et  à  leur  forme.  Vous  procéderez  de  même  à 
l'avant-dernier  étage,  de  façon  cei)en(hint  que  les  pans  arrondis  soient  dis])oses 
au-dessus  des  pans  larges  de  l'étage  précédent  dont  récipi'ot[uement  les  di- 
visions arrondies  correspondront  aux  |)ans  larges  de  cet  avant-dernier  étage. 


habeat  latitudines  in  tribus  parietibus  ;  sed 
altitude  contineat  mensuram  et  diniidiam 
latitudinis  :  in  qua  etiam  piimacula  ad 
similitudinem  tectorum  formabis.  Faciès 
quoque  in  proxima  turri  octo  costas,  qua- 
tuor latiores,  et  quatuor  strictiores,  quas 
etiam  rotundas  faciès ,  ita  ut  anguli  latio- 
runi  promineant,  et  strictiorum  cavi  suit, 
ut  sic  rotunditas  appareat;  in  quibus  ad 
mensuram  suam  tecta  convenientia  forma- 
bis. Turrim  vero  penultimam  eodein  modo 
formabis  :  sic  tamen  rotunda;  costfc  super 
inferioris  latas  formentur,  et  inferioris  ro- 


tundif  sub  superiorum  latis  aptentur.  Su- 
perior  vero  turrisoctocostistequaliter  latis 
et  absque  tectis  foriiietur.  Haec  erit  supc- 
rior  pars  thunbuli. 

Inferioris  partis  auteni  latior  limiius, 
incisis  angulis  similiter  in  crucis  modum 
formabis,  ut  superiori  coaptetur,  et  iide- 
rior  limbus  in  rotundum  finiatur.  His  ta- 
liter  aptatis,  toile  duo  ligna  ad  longitudi- 
ncm  pedis  et  grossitudinem  unius  digiti, 
et  attenuabis  ea  ad  spissitudineiii  qua 
ceram  habere  volueris ,  aliudque  lignum 
tanta?  lonsjitudiiiis  rotundum  et  grossum 
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i;étaij;osiii)ériciir  sei;i  éij;alc"ment  octogonal,  mais  à  pans  égaux,  et  dépourvu 
de  toits.  (]e  sera  le  sonunel  de  l'encensoir  '. 

Quant  à  la  {)lus  grande  circonférence  du  no\au  inférieur  vous  rcntaillerez 
de  même  suivant  la  ligure  d'une  croix,  de  sorte  qu'elle  soit  la  continuation 

I .  Voici  mil'  ligure  ([ui  donne  le  plan  de  la  partie  supérieure  de  l'encensoir;  elle  est  à  moitié 
(le  l'exéculion. 


AAAA  représentent  l'étage  inférieur  taillé  en  forme  de  croix;  BBBB  l'étage  au-dessus,  sur 
lequel  viennent  se  poser  les  quatre  figures  d'anges  (voir  la  suite  de  la  description)  ;  CCCC  l'avanl- 
dcrnier  élaije  ;  et  enfin  D  le  dernier  étai;e  octogonal  ré.nulier. 


ut  hasta  lancea-  ;  et  habebis  asceilam 
latam  longitudine  pedis,  et  duabus  ulnis 
longam  et  valde  cequalem  ,  super  quam 
configes  prœdicta  duo  ligna,  ita  ut  a  se 
spatio  dimidii  pedis  disjuncta  lignuni  con- 
tra lignum  tequaliter  aptetur.  Deinde  toile 
cerain  puram  quam  igni  appositam  fortiter 
macerabis,  sicque  consideranter  (conci- 
dens!)  duo  ligna  super  ascellam  collocabis, 
prius  aqua  subposita  ne  adhaereant,  et  illud 
rotunduip  lignum  madefactum  utrisque 
manibus  fortiter  superducens  secundum 
spissitudinem  lignorum  attenuabis.  Et  cum 


multas  partes  squales  cerœ  paraveris . 
sedens juxta ignem ,  incide eas particulatim 
secundum  spatia,  qua?  in  argilla  thuribuli 
incideras ,  et  unicuique  spatio  suam  par- 
ticulam  modice  calefactam  aptabis,  atque 
cum  ferro  ad  hoc  opus  apto  et  calefacto 
circumsolidabis.  Cumque  hoc  modo  totum 
nucleum  exterius  cooperueris,  accipe  fer- 
rum  tenue  ex  utraque  parte  acutum  in 
modum  gracilis  sagitta?  .  cum  parvula 
cauda  Hgneo  manubrio  infixa,  et  cum  illo 
ex  omni  parte  circumcides,  et  cum  buxeo 
ligno  eodem  modo  formato  planabis,  et, 
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(le  la  l)<isc  ilu  noxaii  stipci  iciii',  et  xuiis  anondirtv.  c\\  l'urmo  (l(;  capsiik'  la 
parlic  (le  dessous. 

Vos  noyaux  ainsi  disposés,  proiiez  deux  petits  morceaux  de  bois  de  la 
louiTueur  d'un  jjicd  et  de  la  lari;eurdu  doii^t;  aniincissez-lesderc'paisseur  (pic 
NOUS  voudrez  donner  à  la  eiie;  puis  prenez  lui  rouleau  de  bois  de  ni('nie  lon- 
i,'ueur  et  gros  eonune  la  liaiii|)e  d'une  lance.  Vous  aurez  encore  une  planclu* 
bien  dégauchie  et  dress(''e  ,  large  d'un  pi(;d,  et  longue  de  deux  aunes,  sin-  la- 
quelle vous  fixerez  parallèlement  les  deux  liteaux  menlionn('s  ci-dessus, 
espacés  l'un  de  l'autre  d'un  denii-|)i(Hl,  de  sorte  cpie  leur  adhérente!  à  la  plan- 
chette soit  parfaite.  Ensuite,  prenantde  la  cire  pure,  vous  la  pétrirez  Ibrlemenl 
en  l'approchant  du  feu;  puis,  la  pla(;ant  sur  la  planche  entre  les  deux  lil(mu\, 
après  avoir  eu  la  précaution  de  mouiller  les  l)ois  de  j)(^ur  que  la  cire  n'y 
adhère,  tenant  des  deux  mains  le  rouleau  également  mouille,  \ous  le  iironu'- 
nerez  fortement  sur  la  cire,  Taniincissant  jus(prà  ce  qu'elle  ait  atteint  l'épais- 
seur des  liteaux  de  bois.  Lorsque  \  ous  aurez  ainsi  préparé  un  nombre  sufti- 
sant  de  galettes  de  cire  d'égale  épaiss(>ur,  vous  asseyant  près  d'un  feu,  \()us 
couperez  ces  galettes  par  morc(>aux ,  suivant  les  comparlimenls  tailh's  dans 
les  novaux  d'argile  de  l'encensoir.  VousapprKpierez  chaque  moic(\Tu  de  cire, 
après  l'avoir  légèrement  cliauffé,  à  la  place  (pi'il  doit  couvrir;  enfin,  a\ec 
un  fer  chaud  d'une  forme  coincnable  pour  ce  travail,  vous  souderiez  ensemble 
tous  ces  morceaux.  Les  noyaux  d'argile  ainsi  recouverts  extérieurement  , 
prenez  une  spatule  de  fer  mince,  emmanchée  dans  un  petit  manche  de  bois 
et  aiguisée  à  son  extré'mité  comme  un  fer  de  flèche,  avec  hupielle  nous  tail- 
lerez la  cire  partout  où  il  sera  nécessaire,  en  aplanissant  avec  un  ébaiichoii- 


ut  in  nulle  loco  cera  spissior  sit  sive 
tenuior  quam  in  alio ,  procurabis.  Deinde 
pertrahe  in  singulis  frontibus  s-ingulos  ar- 
cus,  et  in  obliquis  parietibus  similiter,  et 
sub  singulis  arcubus  ex  utraque  singulas 
valvas,  ita  ut  unaquœque  valva  quartam 
partem  spatii  contineat,  et  dua'  partes  in 
medio  remaneant;  in  quibus  spatiis  per- 
trahes  ^ub  unoquoque  arcu  singulas  ima- 
gines apostolorum,  quse  singul»  teneant 
singulos  brèves  in  manibus,  effigie  qua  vo- 
lueris ,  quorum  nomina  scribes  in  linibn 
circa  arcus.  In  spatiis  vero  triangulis,  (jui 


tectorum  piniias  sustineiit,  formabi^  sinii- 
litudines  duodecim  lapidum  ,  disponens 
unicuique  apostolo  convenientem  lapidem, 
secundum  significationeni  nominis  sui  , 
quorum  nomina  scribes  in  inferiori  limbo 
ejusdem  spatii,  et  in  singulis  angulis  juxta 
lapides  faciès  singulas  fenestellas.  Ha^c 
erit  similitudo  de  qua  prophcta  dicit  : 
..  Ab  Oriente  port»  très,  et  ab  Occidente 
porta?  très,  et  ab  ^leridiano  porta?  très,  et 
a  Septentrione porta" très  •• .  In  quatuorau- 
tem  angulis,  qui  sunt  inter  divisiones  por- 
tarum,  formabis  in  cera  singulas  turriculas 
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(le  buis  (le  iiiriiic  Inrmc  ,  iilin  ([uc  la  vive  ail  iiiic  épaisseur  égaler  parlout.  Sur 
(■Iiaqu(^  lace  '  Iracc/  un  aif,  ainsi  quo  sur  les  [)ar()is  latérales;  sous  chacun 
< le  ces  arcs  ^  de  clwuiue  côté,  une  porte,  de  manière  (jue  chacune  de  ces 
porl(!s  iroc(U[)c  (|ue  le  (juart  de  la  longueur  de  la  face,  et  qu'il  reste  au 
milieu,  cnirc  elles,  un  espace  double  de  la  largeur  de  chaque  porte.  Dans  ces 
espaces  \  ous  Iracerez  sur  chacpie  arc  autant  d'images  d'apôtres  qui  tiendront 
entre  leurs  mains  cliacun  une  tablette  de  la  l'orme  qui  vous  plaira  ;  vous  ins- 
ciirez  le  nom  de  chacjue  apôtre  sur  la  circonférence  de  chaque  arc  ^.  Dans 
les  pignons  triangulaires  qui  soutiennent  les  crêtes  des  toits ,  vous  ûgurerez 
d(juze  [)ierres précieuses,  assignant  à  c]ia(jue  apôtie  la  pieric  ipii  lui  convient, 
selon  la  signilication  de  son  nom.  Vous  inscriiez  le  nom  de  ces  pierres  dans 

1 .  Il  l'uiit  cntendie  ici,  par  «  In  singuiis  frontibus  »,  chaque  face  disposée  aux  quatre  extrémités 
(lu  1h;is  de  la  croix  formant  la  base  de  la  partie  supérieure  de  l'encensoir;  la  suite  du  texte  ne 
laisse  pas  de  doute  à  cet  égard. 

2.  Faut-il  entendre  ici  :  sous  cliacun  des  arcs  des  faces  seulement,  ou  sous  les  arcs  des  faces  et 
des  parois  latérales? 

3.  Nous  avons  éprouvé,  pour  rendre  ce  passage  dans  le  dessin  que  nous  donnons,  un  certain 
embarras.  Théophile  ne  dit  pas  bien  précisément  s'il  doit  y  avoir  (juatre  ou  douze  apôtres;  car  il 
ne  parle  des  huit  faces  FG  (voir  la  figure  ci-dessus)  qu'accessoirement,  et  il  décrit  principalement 
les  quatre  faces  GG.  On  peut  admettre  que  quand  il  dit  :  «  In  quibus  spatiis  pertrahes  sub  uno- 
quoque  arcu  singulas  imagines  apostolorum....  )>,  qu'il  entend  ne  parler  que  des  quatre  espaces 
G  G.  Il  faut  dire  aussi  que  rien  ne  prouve  qu'il  n'entend  pas  comprendre  dans  sa  description  les 
douze  faces  G  G  et  FG  ;  mais,  dans  la  restauration  de  l'encensoir  que  nous  donnons,  nous  n'avons 
\oulu  mettre  que  quatre  figures,  parce  que  les  tourelles  EEEE  ,  destinées  à  passer  les  cliaînes, 
étant  posées  d'après  l'indicaliori  du  texte  dans  les  angles  rentrants  GFG,  il  ne  restait  plus  sur  les 
faces  G  F  un  espace  suffisant  pour  placer  tout  ce  que  Théophile  supposerait  devoir  y  tenir. 
D'ailleurs,  nous  avons  préféré  nous  baser  sur  le  remarquable  exemple  donné  parles  vitraux 


rotundas,  per  quas  catenœ  transibunt.  His 
ita  dispositis ,  faciès  in  proxima  superiori 
turri  singulas  imagines  angelorum  intégras 
in  (j^uadrangulis  spatiis,  cum  sentis  et  lan- 
ceis  suis ,  quasi  ad  custodiam  muroruni 
stantes,  et  in  rotundis  turriculis  formabis 
columnellas  cum  capitellis  suis  et  basibus. 
Eodem  modo  faciès  in  penultima  turri , 
quBB  brevior  est,  dimidias  imagines  ange- 
lorum et  pari  modo  columnellas.  In  supe- 
riori vero  turri,  qua;  gracilior  erit,  faciès 
fenestras  longas  et  rotundas,  et  in  summi- 
tate  turris  propugnacula  in   circuitu  ,   in 


quorum  medio  formabis  Agnum,  et  in  ca- 
piteejus  coronam  etcrucem,  et  cirea  dor- 
sum  ejus  brevem  arcum,  in  cujus  summi- 
tate  sit  anulus ,  cui  imponatur  média 
catena.  Hœc  est  superior  pars  thuribuli 
cum  opère  suo. 

Inferiori  vero  parte ,  simili  modo  coo- 
perta  cera ,  formabis  in  singuiis  spatiis 
singulas  imagines  prophetarum  cum  suis 
brevibus ,  et  aptabis  unicuique  apostolo 
convenientem  prophetam,  ut  testimonia 
eorum,  quae  brevibus  sunt  inscribenda, 
sibi  concordent.  Circa  prophetas  vero  non 
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la  l)()nluro  int'énoure  de  ces  espaces  triaiijiulaires ,  et,  dans  chaque  aiiiïle 
restant  auprès  des  pieri-os,  vous  peicerez  uii<>  petite  fenêtre.  Ce  sera  là  le  s\ ui- 
Ijoledoiit  le  prophète  parle  (|uand  il  dit  :  (c  A  lUrient  trois  portes;  à  l'Occidenl 
(rois  portes;  au  Midi  tiois  |)oites;  au  Septentrion  trois  portes».  Mais,  dans  les 
quatre  angles  rentrants  (pii  existent  entre  les  di\isions  des  portes,  vous  ligu- 
rerez  en  cire  quatnî  tourelles  rondes  par  lesquelles  de\  ront  passer  les  chaînes. 
Cette  base  ainsi  dis[)osée,  vous  ferez  à  l'étage  au-dessus,  et  [)lacées  sur  des 
socles  carrés,  des  figures  d'anges  en  pied,  armés  de  la  lance  et  du  bouclier, 
connue  s'ils  se  tenaient  là  poui'  garder  les  murs.  Dans  les  petites  tourelles 
rondes,  vous  figurerez  des  colonnettes  a\ec  leurs  chapiteaux  et  bases.  !)(>, 
même  dansTavant-dernici-  étage,  ipii  a  moins  d'élévation  que  le  précèdent , 
vous  placerez  des  anges  à  mi-corps,  et  vous  disposerez  aussi  une  décoration 
de  colonnettes.  Pour  le  dernier  étage,  qui  sera  le  plus  élancé,  vous  le  perc(?rez 
de  fenêtres  longues  et  (cintrées;  vous  fortifierez  son  sommet  de  créneaux, 
au  milieu  desquels  vous  placerez  l'Agneau,  la  tête  couronnée  d'un  nimbe 
crucifère;  son  dos  sera  entouré  d'un  petit  arc,  au  sommet  du(pi(>l  on  fixera 
l'anneau  qui  s'attache  à  la  ciiaîne  du  milieu.  Telle  est  la  partie  supeiieurc  de 
l'encensoir  avec  le  travail  qui  doit  la  décorer. 

de  la  catlu'ilralo  de  Cliartrc*.  Là,  sous  la  rose  du  rnjisiUon  sud.  on  voit  les  qualre  piojilu'les  .léré- 
niie,  Isaïe,  Ézéchiel  et  Daniel  porter  sur  leurs  épaules  les  quatre  évangélistcs  saint  Luc,  saint 
Mathieu,  saint  .lean  et  saint  Marc.  Nous  nous  sommes  donc  tiumblement  soumis  à  reproduire  ce 
fait  iconograpliique,  qui  ne  peut  être  contesté,  plutôt  que  de  nous  lancer  dans  les  conjectures. 
D'autres  artistes  viendront,  qui  pourront  assigner  à  chaque  apôtre  le  prophète  qui  lui  convient, 
comme  dit  Théophile  ;  rien  ne  les  enqièthera  alors  de  remplir  par  des  figures  les  douze  face?  de 
la  partie  principale  de  l'encensoir. 


faciès  portas  ;  sed  tantiim  spatia  eoruni 
sint  quadrangula,  et  in limbos  super  capita 
scribantur  eorum  nomina.  Faciès  quoque 
in  angulis  quatuor  turres,  in  quibus  catenœ 
firmentur  ut  superioribus  coaptentur.  In 
inferiori  vero  rotundo  spatio  faciès  circu- 
les quoi  potueris ,  vel  volueris,  in  quibus 
formabis  singulas  imagines  Virtutum,  di- 
midia  specie  feminea ,  quorum  nomina 
scribes  in  circulis.  Ad  postremum  autem 
in  fundo  formabis  pedem  et  tornabis,  et 
oinnia  spatia  circa  imagines  superius  et 
inferius  erant  (erunt?)  transformata.  Deinde 

VIII. 


uîiicuique  parti  suis  infusoriis  atijue  spira- 
culis  impositis,  circumiinies  diligenter  ar- 
gillam  tenuem  et  siccabis  ad  soleni,  rur- 
sumque  et  tertio  faciès  similiter  ;  quœ 
partes  jam  vocantur  forma'.  Quas  omnino 
siccatasponesadignem,  et,  cum  caiefacta3 
fuerint  ,  ceram  liquescentcm  funde  in 
aquam,  rursunique  pone  ad  ignem,  sicque 
faciès  donec  ceram  omnino  eicias.  Post 
haec,  inlocoapto  et  œquali  pones  carbones 
grosses  et  frigides ,  super  quos  stabilibis 
formas  foraminibus  inferius  conver.-is,  et 
circumpones  eis  lapides  dures,  qui  resilire 
H 
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Avant  rouvert  de  ciie  la  partie  inférieure  de  l'encensoir,  en  employant 
les  mêmes  moyens  mentionnés  plus  haut,  vous  modèlerez  dans  ehacjue  espace 
des  lii>ures  d(î  prophètes,  avec  leurs  banderoles  à  la  main,  plaçant  sous 
cliafiiio  apùfic  le  prophète  qui  y  correspond,  aKn  que  les  témoignages  des  uns 
et  des  autres,  lescjuels  seront  inscrits  sur  ces  banderoles,  puissent  concor- 
der. Autour  des  figures  de  prophètes,  vous  ne  feriîz  pas  de  portes;  mais  seule- 
ment que  les  espaces  ([ui  les  contiennent  soient  quadrangulaires,  et  que  leurs 
noms  soient  inscrits  sur  les  l)ords  de  l'encensoir,  au-dessus  de  leurs  tètes. 

Vous  ferez  aussi  dans  les  angles  rentrants  quatre  tourelles,  dans  lesquelles 
les  chaînes  seront  fixées;  ces  tourelles  devront  se  raccorder  parfaitement 
à  celles  réservées  dans  la  partie  supérieure  de  l'encensoir.  Pour  décorer 
la  capsule  inférieure,  vous  indiquerez  des  cercles  en  aussi  grand  nombre 
que  Aous  pouriez  ou  voudrez  ;  dans  chaque  cercle  vous  modèlerez  l'image 
d'une  Vertu ,  représentée  par  une  figure  de  femme  en  buste  ;  dans  les  orles 
des  cercles,  \  ous  inscrirez  leurs  noms.  Pour  terminer,  vous  adapterez,  après 
l'avoir  tourné,  le  pied  de  l'encensoir  au  fond  delà  capsule;  puis  enfin, 
vous  découperez  à  jour  les  \  ides  laissés  derrière  les  figures  inférieures  et 
supf'iieures.  Après  quoi ,  ayant  disposé  sur  l'une  et  l'autre  ])ièce  de  l'encen- 
soir des  jets  et  des  évents,  vous  enduirez  les  modèles  d'une  couche  légère 
d'argile  et  vous  ferez  sécher  au  soleil  ;  cette  opération  devra  être  renouvelée 
une  seconde  et  une  troisième  fois.  On  appelle  moules  ces  modèles  ainsi 
préparés.  Lorsqu'ils  seront  parfaitement  secs,  vous  les  placerez  près  du  feu,  en 
recevant  dans  de  l'eau  la  cire  qui  en  découlera  à  mesure  qu'ils  s'échaufferont; 
A  ous  continuerez  à  les  approcher  du  feu  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  sorte  plus  de  cire. 
Il  sera  temps  alors  do  disposer  dans  un  lieu  propice  de  gros  charbons  non 

non  possunt  ad  calorem  ignis,  et  ordinabis  calor  ex  omni  parte  acqualis  sit.    Et  cum 

eos  lapidein  super  lapidem  in  similitudi-  in  tantum  descenderint  ut  formas  videre 

nem  muiiabsque  temperainentosiccos,  ita  possis,  iterum  impie  frigidis  carbonibus 

ut  inter  lapides  multa  foraniina  et  parvula  usque  ad  summum ,  sicque  tertio  faciès, 

remaneant.  Quibus  ita  eompositis  ,  altius  Et  cum  videris  formas  exterius  candes- 

quani  formœsintspatiû  dimidii  pedis,  cir-  cere,   pone  vas  in  ignem  cum  auricalco 

cumfunde  carbones  ardentes  ,  ac  deinde  quod  i'undere  volueris,  et  primum  modice, 

frigidos  usque  ad  summum ,  et  cave  ut  deinde  magis  magisque  sufflabis ,   donec 

tanti  spatii  sit  inter  formas  et  lapides ,  ut  omnino  liquéfiât.  Quo  facto,  cum  curvo 

carbones  capere  possit.  Cumque  carbones  feno  et  ligno  infixé  diligenter  cominove, 

omncs  incanduerint,  interdum  cum  gracili  et  vas  in  latus  aliud  converte,  rursumque 

ligno  movendi  sunt  circumquoque  per  fo-  auricalco  impie  et  liquefac  ;  sicque  faciès 

ramina  inter  lapides  ut  se  conjungant,  et  donec  vas  plénum  fiât.   Quo   facto,   cum 
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allumés,  sur  lesquels  \(jus  placerez  les  moules  de  terre,  en  ayant  soin  de  les 
tourner  de  manière  que  les  jets  soient  en  bas;  vous  les  entourerez  de  pierres 
dures,  capables  de  résister  à  l'ai'deur  du  feu,  disposant  ces  pierres  comme  si 
vous  construisiez  un  mur,  mais  à  sec  et  sans  mortier,  prenant  i^arde  même 
de  laisser  entre  elles  di!  nombreux  interstices.  Cette  sorte  de  cheminée  ainsi 
él(î\ée  jus(prà  la  hauleiu'  d'un  demi  pied  au-dessus  des  moules,  vous  jetterez 
à  l'intérieur,  autour  des  moules,  des  charbons  ardents,  et,  par-dessus,  d'autres 
charbons  noirs  juscju'au  sonnuet  de  la  cheminée,  en  ayant  le  soin  de  laisser 
assez  d'espace  entre  les  moules  et  les  parois  des  murs  pour  pou\oir  y  faire, 
passer  des  charbons.  Quand  tous  les  charbons  seront  allumés,  \  ous  les  remue- 
rez de  temps  en  temps,  à  travers  les  interstices  des  pierres,  avec  une  petite 
baguette  de  bois ,  afm  de  les  faiie  tasser  et  pour  c}ue  la  chaleur  se  consei\ e 
égale  partout.  Lorsqu'en  se  consumant  les  charbons  commenceront  à  vous 
laisser  voir  les  moules,  vous  emplirez  de  nouveau  la  cheminée  de  charbon 
noir  jusqu'au  sommet ,  et  ainsi  juscju'à  trois  fois.  Quand  \ ous  veiicz  les 
moules  i)araître  incandescents  à  l'extérieur,  il  sera  temps  alors  de  mettre 
au  fourneau  le  creuset  qui  contient  le  laiton  que  vous  \oulez  fondre, 
soufflant  modérément  d'altord,  puis  de  plus  eu  plus  fort,  jus(|u';i  ce  (|ue  le 
métal  soit  en  fusion  ;  remuez-le  alors  soigneusement  avec  un  1er  recourbé 
et  emmanché  de  bois,  en  tournant  le  creuset  (pour  qu'il  s'échauffe  également  ; 
puis  remplissez  de  nouveau  le  creuset  île  laiton  en  le  faisant  fondre  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  plein.  Avec  votre  outil  de  fer  recourbé  vous  remuerez  encore  en 
enlevant  les  charbons  qui  nageraient  sur  le  métal ,  et ,  faisant  souftler  avec 
force ,  vous  couvrirez  le  creuset  de  gros  charbons.  Débarrassez  alors  vos 
moules  des  pierres  (jui  les  entourent ,  et,  vous  servant  d'un  linge,  enduisez- 

curvo  ferro  denuo  conimovebis,  et  a  car-  inanibus  habeas  ,    ejectoque    vasculo   ab 

bonibus  purgabis  ,  et ,    sufflatore  fortiter  igné  cuin  forcipe  curvato  rostro  ,  et  pan- 

flante,  cooperiesmagniscarbonibus.Dein-  niculo  apposito ,   qui    sordes   et  favillas 

de  amotislapidibus,  formas  eicies  ab  igné,  defendat,  diligenter  infunde.  Hoc  modo 

et  argillam,   abundanter   aqua  perfusam  formis  utrisque  fusis  sine  sic  stare,  donec 

atque  in  modum  fecis  attenuatam ,  cum  intùsorium  superius  nigrescat  ;  deinde  re- 

panno    diligenter    circumlinies.    Sicque  mota  terra  et  a  fossis  extractas  repone  in 

juxta   fornacem ,  in  (juam  fundis  ,   fossa  tuto  loco,  donec  omnino  frigeant,  cavens 

facta,  formas  impolie  et  terram  circuni-  summopere  in  calidis  formis  aquam  super- 

quoque  exaggera,  et  ligno  inferius  tcquali  jacias,  quia  interiores  nuclei,  si  humorem 

crebrius  impingendo  diligenter  comprime.  persenserint,  statim  inflantur  et  omne  opus 

Statimque  paimiculum  multipliciter  com-  disrumpctur.  Cumque  per  se  refrigeratis 

plicatum   et  fisso    ligno  impositum   prie  argillam   removeris ,  ^diligenter   circum- 
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les  d'ardlo  (IcIjim'c.  à  la  ((msistance  de  lie.  Ayant  creusé  une  fosse  à  proxi- 
mité du  fourneau  dans  lequel  le  métal  est  en  fusion,  placez-y  les  moules,  en 
ral)altanf  la  terre  tout  autour,  et  la  foulant  réi,'uliorement  avec  un  morceau  de 
hois,  [jlat  à  sa  partie  inférieure.  Saisissez-vous  promptement  d'un  petit  linge 
])lié  en  plusieurs  doubles,  engagé  dans  un  morceau  de  bois  fendu,  et,  enle- 
Aant  le  creuset  du  fourneau  à  l'aide  de  tenailles  à  bec  recourbé,  appliquez 
le  jjctit  linge  à  son  orifice  pour  retenir  les  scories  et  les  débris  de  charbons; 
versez  avec  adresse.  Les  deux  moules  remplis ,  laissez-les  sans  y  toucher, 
jusqu'à  ce  que  le  dessus  des  jets  soit  devenu  noir  (par  suite  du  refroidisse- 
ment). Vous  pouvez  alors  retirer  les  moules  des  fosses  et  les  déposer  en  lieu 
sûr,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  refroidis;  il  faut  éviter  surtout  de  jeter  de  l'eau 
sur  les  moules,  parce  que  les  noyaux  intérieurs,  se  gonllant  ])ar  rhumidité, 
feraient  éclater  tout  l'ouvrage.  Quand  le  tout  sera  l'efroidi  naturellement,  et 
que  vous  aurez  enlevé  l'argile  (qui  est  autour  de  l'encensoir),  regardez  la 
fonte  scrupuleusement;  et  si,  par  négligence  ou  pai-  hasard,  il  se  trouve  uu 
défaut,  vous  amincirez  avec  une  lime  le  tour  de  la  partie  défectueuse,  et, 
ayant  réparé  avec  de  la  cire,  sur  laquelle  ^  ous  ajouterez  de  l'argile  que  vous 
ferez  sécher  et  chauffer  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  vous  coulerez  de  nou- 
veau du  métal  sur  la  partie  manquée ,  de  manière  à  ce  qu'il  adhère  avec  le 
i-este.  Si  toutefois,  après  avoir  examiné  cette  réparation,  elle  ne  vous  sem- 
blait pas  sulfisamment  solide ,  vous  souderiez  la  pièce  au  moyen  d'un 
mélange  de  taiti-e  de  vin  calciné,  de  limaille  d'argent  et  de  cuivre  rouge, 
comme  nous  l'avons  enseigné  ailleurs.  A  l'aide  de  limes  carrées,  rondes  et 
triangulaires,  vous  découpei'ez  et  chantournerez  à  jour  tous  les  fonds;  ensuite 
vous  graverez  et  cisèlerez  en  vous  servant  de  burin;  vous  unirez  avec  des 
grattoirs.  Enfin ,  après  avoir  poli  votre  œuvre  avec  du  sable  fin  et  un 
morceau  de  bois  émoussé  au  bout,  vous  la  dorerez. 
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spice;  et,  siquid  per  negligentiamvel  casu 
dcfuerit,  locum  illuni  circumlimando  at- 
tenuabis,  et  apposita  cera,  nec  non  argilla 
superaddita,  cum  sicca  fuerit,  calefacies; 
sicque  superfundes,  donec  rivo  in  parteni 
decurrente,  quod  superfundis  adhœreat. 
Quod  cum  respexeris,  si  minus  fuerit  fir- 
mum,  cum  cumbustionevinitreœpetrœ,  et 


limatura  ex  mixtura  argenti  etcupri,  sicut 
pra^scripsimus,  solidabis.  Post  hœc  diver- 
sis  limis  quadrangulis ,  triangulis  atque 
ro lundis,  campos  omnes  primo  translima- 
bis;  deinde  ferris  fossariis  fodies  et  raso- 
rijs  rades.  Ad  ultimum  sabulo  cum  lignis 
in  summitate  modice  conquassatis ,  undi- 
que  purgatum  opus  deaurabis. 


PUBLlCxVTIOISS  AUCHÉOLOGIQUES; 


MONOI.HAPIIIE  DE  L'ÉGLISE  DE  BROU, 

ATI-AS   IN-KOLIO,    l'Ail    M.    DlPASQlIIEn,    ARCHITECTE    A    LYON,    CORRESPONDANT    DES   COMITES 
MISTORIOL'ES;    TEXTE    I.N-4"  ,     PAR    M.    DIDRON  ,    SECRÉTAIRE    DU    COMITÉ    DES    ARTS. 

Cette  monographie,  destinée  à  servir  de  pendant  ù  celle  de  la  cathédrale  de  Chartres,  cnlipprisiï 
par  le  gouvernement,  est  parvenue  en  ce  moment  à  la  quatrième  livraison.  Pour  donner  à  ce  iiel 
ouvrage  plus  de  beauté  encore ,  M.  Dupasquier  en  a  agrandi  le  format  ;  en  conséquence,  il  adresse 
l'avis  suivant  à  ses  nombreux  souscripteurs  : 

«  Malgré  les  frais  extrêmement  considérables  que  m'ont  nécessités  les  améliorations  apportées  à 
la  «  Monographie  de  Brou  »,  pour  la  dimension  des  nouvelles  gravures  et  l'augmenlation  du 
format,  je  n'ai  pas  hésité  à  en  faire  profiter  les  souscripteurs.  En  conséquence,  je  leur  adresse 
deux  planches  nouvelles,  le  tombeau  de  Marguerite  d'Autriche  et  la  façade  de  l'église,  sur  un 
format  en  rapport  avec  celui  des  nouvelles  livraisons,  Enfin,  je  joins  à  l'envoi  de  la  troisième  et 
de  la  quatrième  livraison  huit  feuilles  blanches  pour  y  coller  la  première  et  la  deuxième  livrai- 
son publiées  en  petit  format.  En  les  coupant  près  du  cadre  et  en  les  collant  sur  les  feuilles 
blanches,  on  aura  un  format  égal  pour  les  livraisons  de  l'ouvrage  entier.  » 

On  peut  donc  faire  retirer,  dès  aujourd'hui  à  la  librairie  archéologique,  les  deux  plaïudies 
nouvelles,  les  huit  grandes  fouilles  blanches,  les  troisième  et  quatrième  livraisons,  la  fin  du 
texte  de  l'introduction.  Les  premières  livraisons  contenaient  :  F"açade  principale  de  l'église; 
Pavage  du  sanctuaire  ;  Portraits  de  Philibert-le-Beau  et  de  Marguerite  d'Autriche;  Tombeau  de 
Marguerite  d'Autriche,  ensemble  et  détails  ;  Plan  du  jubé  ;  Crosse  de  saint  Philibert  ;  Vitrail  chro- 
molithographie; Vitraux  du  choeur.  Les  livraisons  nouvelles  contiennent  :  Plan  général  de 
Péglise;  Stalles  en  albâtre  de  la  chapelle  de  la  Vierge;  Étude  d'une  chape  épiscopale  peinte  sur 
un  vitrail  ;  Vitraux  du  chœur,  on  chromolithographie ,  ensemble  et  détails  ;  Oratoires  de  Margue- 
rite et  de  Philibert;  Statues  de  Philibert  vivant  et  mort;  Retable  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  en 
albâtre;  Détails  d'ornementation  sculptée  ;  Vitrail  de  la  Chaste-Suzanne, chromolithographie.  -  !1 
n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  de  plus  splendide  ouvrage.  Chaque  livraison,  avec  texte.    25  fr. 

MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE,  D'HISTOIRE  ET  DE  LITTÉRATl  RE, 

PAR    en.    CAHIER    ET   ART.    .MARTI.N. 

La  première  livraison  a  paru  fin  de  janvier.  Elle  se  compose  de  quatre  feuilles  de  texte,  com- 
prenant une  préface,  par  M.  Cahier,  et  la  description  du  trésor  d'.Aix-la-Chapelle,  par  M.  .Martin. 

1.  Pour  faire  plus  de  [ilate  à  la  suite  de  noire  voliuiiiueux  catalogue,  nous  siippriuioiis  aujotu'dljui 
les  Mélanges  et  Nouvelles;  mais,  au  mois  di;  .Mars,  nous  donnuroiis  compli-teiiient  notre  réserve  de  Mé- 
langes cl  Nouvelles  de  toute  espèce. 
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Li's  plamiics,  duiU.  di'ux  iloiiblrs  cl  deux  sunplos,  leprésentent  reiisenible  el  les  dùlails  de  la 
châsse,  dite  des  L;iiindes  reliques,  d'Aix-la-Chapelle.  La  première  planche,  qui  offre  l'ensemble 
de  cette  magnifique  orfèvrerie  du  xm"^  siècle,  est,  à  notre  sens,  un  vrai  chef-d'œuvre.  La  qua- 
trième planche  est  une  lithographie,  tirée  en  couleur,  sur  fond  d'or,  afin  de  donner  l'aspect  des 
émaux  et  des  pierreries  ([ui  relèvent  cette  œuvre  éclatante.  La  seconde  livraison  paraiira  dans  six 
semaines;  nous  l'annoncerons  ainsi  que  les  suivantes.  On  souscrit  à  la  libraiiie  archéologiciue  ; 
pour  un  deriii-vulume  (quatre   livraisons),  16  francs;   pour  un  vuluini'  (huit  livraisons).  M  fr. 

9.  —  PUBL1(1\TIUNS  PÉRIODIQUES. 


Revik  natio>.\i.i;  ,  iiulilitiilion  niciisurllc  |iai- 
caliicrs  (le  32  payes  ;,raii(l  in-S",  a  lieiix  ciiloii- 
ncs.  V.n  1831,  M.  Bûchez,  ([iie  ses  lieaux  travaux 
de  pliilosopliiu  i;ènerale  et  d'histoire  sur  la  Kevo- 
lution  française  ont  justement  rendu  célèbre,  créa 
VEuropéen.  Un  grand  nomlire  d'amis ,  une  école 
entière,  on  peut  dire,  concourut  à  la  rédaction  de 
cette  revue,  et  le  directeur  des  «  Annales  -archéo- 
logiques ))  se  félicitera  toujours  d'avoir  l'ait  ses 
(iremières  armes  ,  d'avoir  engagé  ses  preniières 
luttes  contre  les  vandales,  dans  cette  savante  et 
courageuse  publication.  Interrompu  eu  1838,  l'Eu- 
ropéen vient  de  reparaître  plus  savant  encore , 
aussi  grave,  aussi  généreux,  sous  le  titre  de  Revue 
N.\TiON.4LE.  Plusieurs  des  amis  anciens  sont  reve- 
nus se  grouper  autour  de  M.  Bûchez  ,  que  îles 
amis  nouveaux  encouragent  de  leur  zèle  et  de  leur 
talent.  La  Revi'e  nationale  a  commencé  à  pa- 
raître le  12  mai  dernier.  Elle  contient ,  dans  les 
numéros  déjà  publies  :  «  Introduction  de  la  si- 
tuation présente  et  de  l'avenir,  enseignement  su- 
périeur, projet  de  loi  sur  l'enseiguenient  secon- 
daire, par  M.  BucuEz  ;  —  Situatiou  politique  et 
militaire  de  la  France  vis-à-vis  de  l'Europe  ,  colo- 
nisation de  l'Algérie,  par  M.  E.  de  Boislecomte  ; 
—  Du  Pape  et  de  l'Italie  ,  par  M.  Ceiuse  ;  —  De 
la  Prusse  et  de  la  question  des  deux  pouvoirs  ,  par 
M.  Oti  ;  —  La  question  sociale  eu  Pologne  ,  Doc- 
trines des  théologiens  sur  la  souveraineté  ,  le  pou- 
voir et  le  droit  d'insurrection,  par  M.  H.  Feigce- 
KAv;  —  Qu'il  n'y  a  plus  de  royalistes,  par  M.  Jules 
Bastide;  —  De  la  liberté  et  de  la  protection  com- 
merciale, de  la  concurrence  entre  la  marine  et  les 
chemins  de  1er,  de  l'émancipation  des  classes  labo- 
rieuses, par  M.  Albert  Gazel; — Des  distances  ,  jiar 
M.  Ott;— Turgot  pendant  la  disette  de  1770  et  de 
1771,  par  M.  H.  Fecguerav;— Le  salon  de  18i7  et 
la  Revue  du  mois,  (lar  M.  Jules  Bastide; —  Pein- 
tures de  M.  Flancbin,  à  Saint-Germ.iin-des-Prés  , 
par  M.  Doniiuique  Gazel  ;  —  Appel  en  faveur  de 
Pie  IX ,  par  M.  Ch.  Chevé  ;  —  Comptes-rendus 
d'ouvrages  divers  et  Bulletin  bibliographique  ;  — 
Chronique  et  Nouvelles.  —  C'est  la  revue  la  plus 
sérieuse,  la  plus  utile  et  la  mieux  rem()lle  que  nous 
connaissions.  Toutes  nos  synqiathies  les  plus  vives 
sont  pour  le  succès  éclatant  qu'elle  mérlK-.  Elle 
paraît  le  l"  de  chaque  mois  et  forme  par  an  un 


beau  vcihiuie  ccimpacte.  Le  prix  de  rabonnement 
est  de  12  francs  par  an  pour  les  deparleuienls  et 
l'etran.^er;  p<iur  Paris 10  fr. 

La  TRIBINE    DES  BEAU.X-ARTS  El   DE  QCELQtES 

INDLS1I1IES  ARTISTIQUES,  joumal  dos  artlstes,  des 
gens  de  goût  et  du  monde  élégant.  —  Théâtre  , 
musique,  dessin,  peinture,  sculpture,  architecture, 
modes,  chronique  industrielle.  Grand  in-S";  paraît 
cha(|ue  semaine  par  livraisons  de  32  à  61  colonnes. 
Par  an,  trois  beaux  volumes  avec  dessins  et  gra- 
vures, couvertures,  litres  et  tables.  L'archéologie 
nationale,  c|ui  entre  partout  aujourd'hui,  n'est  pas 
étrangère  à  ce  joli  recueil  ;  la  livraison  du  3  février 
courant  a  reproduit  la  lettre  du  directeur  des 
«  Annales  .archéologiques  »  sur  les  dégradations 
commises  aux  statues  de  la  cathédrale  d'.\miens. 
—  Par  an,  53  livraisons.  Pour  Paris,  16  francs; 
pour  les  départements 18  fr. 

La  REVUE  HEBDOMADAIRE,  chrouique  des  arts, 
des  sciences  et  de  la  littérature,  paraissant  tous  les 
samedis  ,  par  livraison  d'une  feuille  grand  in-i»  à 
deux  colonnes,  avec  gravures  et  lithographies.  Les 
noms  les  plus  populaires  de  la  littérature,  de  l'ar- 
chéologie et  de  l'art  de  notre  époque  sont  inscrits 
comme  collaborateurs  en  tète  de  cette  publication. 
Cette  Revue  partage  nos  doctrines  et ,  parmi  les 
écrivains  qui  la  rédigent,  nous  comptons  plus  d'un 
ami.  M.  .\chille  Jubinal  paraît  devoir  diriger  cette 
publication  où  nous  soubaitons  que  l'archéologie 
prenne  une  place  importante.  Les  premières  livrai- 
sons contiennent  des  articles  d'histoire  ,  deUttéra- 
ture,  de  critique  d'art ,  des  mélanges  et  nouvelles. 
L'abonnement  de  six  mois  est  de  1.5  francs  ;  pour 
un  an.  de 28  fr. 

Revue  du  moxde  catuolique  ,  journal  des  in- 
térêts ,  des  faits  et  des  arts  religieux.  Il  en  paraît 
chaque  mois,  depuis  avril  1817,  un  numéro  de 
deux  feuilles  à  deux  colonnes.  On  parle  de  tout  dans 
cette  Revue  et  de  tout  assez  mal  En  fait  d'archéo- 
logie, M.  l'abbé  Pascal,  qui  copie  les  livres  des  au- 
tres sans  les  citer,  et  les  dépouille  par  conséquent , 
ne  veut  pas  quaUlier  Dieu  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  ,  du  nimbe  crucifère  ;  il  trouve  une  hérésie 
dans  celte  croix ,  tandis  que  l'hérésie  est  dans  le 
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texte  de  M.  Pascal  liii-ni(''iiic.  M.  AIiiIkuim'  de  Ca- 
loiirie  prciid  pour  du  winsirclc,  iM-iJli^ti'e  iiièine 
pour  dn  xviiie  ,  lesouhasseiiieiil  dii  poilail  de  la 
calliédrale  de  Reims,  (pii  est  du  Xlll=  siècle;  il 
y  voit,  selou  son  expression,  des  servieltes  en 
sculpture.  I/aneien  niaitre  de  cliapi'lle,  connu  sous 
le  nom  de  Théodore  Nisard  ,  reconimarule  le  sys- 
tème liarnioniipie  de  l'aleslrlna,  ou  de  la  Renais- 
sance, pour  le  chant  du  xili"  siècle.  Quoi  ([u'il 
on  soit ,  celle  Revue  est  un  orf^ane  de  plus  qui  va 
porter  l'arcliéologie  chrétienne!  ici  ou  là.  Des 
erreurs  arrivent  avec  elle  el  en  slyh'  injurieux, 
mais  la  vérité  Unira  bien  par  dissiper  tous  ces  f'auv- 
semblanls  de  science.  Par  an,  12  numéros.  .     (>  l'r. 

L,v  CHRONIQUE  DE  SENS,  rcvuc  liehdomadaire , 
paraissant  tous  les  jeudis  en  une  fenilli'  in-l"  carré, 
à  deux  colonnes,  avec  une  converturi'  imprimée. 
L'administration,  la  religion,  le  connnerce ,  l'in- 
dustrie, les  sciences,  les  arts,  la  littérature  et  l'ar- 
chéologie remplissent  successivement  ou  simnlt.i- 
nément  les  colonnes  de  ce  nouveau  recueil  fondé 
et  rédigé  principalement  par  notre  ami  et  collabo- 
rateur M.  Petit  de  JuUevillc.  C'est  donc  encore  un 
organe  de  plus  pour  nous  et  cpii,  celui  là,  nous 
vient  puissamment  en  aide.  L'archéologie  occupe 
une  place  importante  dans  la  Chronique  de  Sens, 
et  l'archéologie,  comme  nous  trichons  de  la  faire, 
vive,  nette  el  hardie.  Bans  la  S'  livraison,  en  par- 
lant des  loges  et  des  staiizesilo  Raphaël,  dont  les 
copies  ligotireuses  sont  encore  exposées  dans  le 
Panthéon  ,  depuis  le  mois  d'octobre ,  M.  de  .lul- 
leville  disait  :  •  Ces  tableaux  produisent  sur  le  pu- 
blic un  effet  bien  contraire  à  celui  qu'on  en  atten- 
dait ;  pour  la  plupart  ,  désagréables  <le  Ion  et  ma- 
niérés de  style,  ils  causent  le  désap|)oinIenieiit  et 
l'ennui.  •  Jugement  fort  juste  cl  que  nous  accep- 
tons conmie  s'il  venait  de  nous.  La  Chronique  forme 
par  an  i\cm\  vcplnmes  in-l"  compactes.  L'abonne- 
nieul  annuel  est,  pour  Paris,  de  .  .....       1-2  fr. 

La  presse  de  la  Cuaiupaone  ,  paraissant  trois 
fois  par  semaine,  en  une  feuille  in-fol.  à  trois  co- 
lonnes. Ce  journal  .s'occupe  d'archéologie  avec  une 
prédilection  particulière.  L'étude  des  monuments 
et  des  textes  historiques  prend  nue  partie  de  ses 
luiméros.  En  outre,  tous  les  mois,  nu  supplément 
ccmtient  un  travail  historique  sur  l'ancienne  pro- 
vince de  Champagne.  Ou  nous  annonce  que  ce 
journal  vient  d'être  remplacé  par  un  autre,  la 
Paix,  qui  s'occupe  également  de  toutes  les  parties 
de  l'archéologie  naiiouale.  C'est  un  organe  de  plus 
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Revue  de  la  Cùte-d'Oii  et  de  l'a>cien>e 
FîouRC.OGNE.  Nouvelle  série,  mensuelle,  in-S",  avec 
un  armoriai  complet  de  Bourgogne.  Cette  publica- 
tion parait  tous  les  mois  par  cahier  d'une  feuille 
in-S»  avec  une  planche.  Douze  livraisons  forment 
un  volume.  Les  huit  première?  dn  li^'  volume  ont 
paru;  elles  contiennent  des  arlicli's  de  lilleralure, 
d'archéologie,  d'histoire  et  de  blason.  M.  .Iules 
Pautel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Ueaune,  auteui' 
d'un  excellent  «  Manuel  de  blason  »,  est  le  direc- 
teur et  le  rédacteur  en  chef  de  cette  c  Reviu'  n. 
C'est  un  nouvel  et  savant  organe  acquis  à  la  cauM! 
de  l'archéologie  nationale.  L'aboniu'inent  annuel , 
pour  douze  livraisons,  avec  planches  coloriées  et 
rehaussées  d'or  el  d'argent,  est  de  t:i  Ir.:  avec 
planches  noires,  de lu  iv. 

L'argus  soissonnais,  journal  uialheureii^enieiil 
plus  politiciue  que  littéraire.  Autrvliiis  l'aniieold^ie 
y  occupait  une  place  assez  imporlaiile,  el  le  Coniile 
archéologique  de  Soissons  y  fai.sait  iuquiuier  m.'s 
mémoires  et  les  procès-verbaux  de  ses  si'auces. 
M.  Fossé  Darcosse ,  l'intelligent  directeur  de  \'\k- 
f.us,  nous  permettra  de  désirei'  la  suite  régulière 
de  ces  dissertations  et  discussions  où  se  produisent 
des  faits  nombreux  el  d'excellentes  idées.  Par  an, 
l.'iO  numéros  à  :î  colonnes 21  l'i'. 

.\liha>ach  catholique  pour  ISl.s,  par  une 
société  d'écrivains  catholiques  sous  la  direelicin  de 
M.  Adolphe  Moreau,  avec  celte  épigraphe  :  «  lïdi- 
lier,  instruire!  »  In-32  <le  192  pages  avec  gravures 
sur  bois.  Que  les  rédacteurs  de  cet  almauach 
soient  catholiques,  c'est  possible  ;  mais  ils  n'en  sont 
pas  plus  instruits  ni  meilleurs  écrivains,  ni  plus 
archéologues  pour  cela.  En  fait  de  musique  i-f- 
ligieuse ,  ils  ne  connaissent  guère  que  M.  ("he- 
rubini,  M.  .Vdolplie  Adam  et  M.  Ehvarl;  eu  fait 
d'instruments  de  musique,  ils  ne  voient  rien  au- 
dessus  des  saxhorns  et  des  saxophones  ;  en  fait  de 
vitraux,  ils  reconimaudeut  la  maison  Marquis,  qui 
vient  d'inventer,  à  ce  qu'il  parait ,  la  peinture  sur 
verre,  et  qui  fait  exécuter  par  un  concours  darlisics 
éniinenls  des  carions  bi<Mi  supérieurs  à  ceux  des 
XII»  el  xiil=  siècles.  Tout  cela  esl  riiliciile,  et  mal- 
heureusement les  deux  tiers,  les  niMif  dixièmes 
peut-être  du  clergé  s'y  laissent  prendre.  Assuré- 
ment la  révolution  en  fait  d'art  religieux  n'est  pas 
faite  eiu'ore .'lO  c. 


10.  -  BULLETINS  KT  MÉ.MOHiES. 


Bulletin  archéologique,  publie  par  le  Comité 
historique  des  arts  el  monuments,  volume  (pia- 
Irième.  In-S"  de  ino  pages.  Ce  voltuue,  compacte 


comme  les  trois  précédents,  contient  une  foule  de 
documents  qui  concernent  la  recherche,  la  conser- 
vation, l'élude,  la  description  des  monuments  Une 
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Mjliiiiiiiicusc  (•(irrespoiiilance,  sur  l'iconograpliie, 
l:i  |irintiiic  iiMiialec't  sur  verre,  les  inventaires  (les 
iiieulilcs,  les  oriieinenl  s  anciens  et  l'histoire  des  ar- 
tistes tlu  moyen  âge,  y  est  analysée.  Toutes  les  dis- 
cussions soulevées  dans  le  sein  du  Comité  sur  les 
doctrines  archéologiques,  relatives  à  la  conserva- 
tion et  restauration  des  anciens  monuments,  à  la 
construction  des  monuments  nouveaux,  à  la  re- 
naissance des  arts  du  moyen  âge,  y  sont  reproduites 
en  détail.  Ce  Bulletin  est  comme  le  «  Moniteur  » 
olliciel  des  doctrines  du  Gouvernement  sur  Tar- 
cliéologie.  Le  premier  et  le  second  volume,  fort 
rares  et  presque  épuisés,  12  francs  chacun  ;  les  3« 
et  48,  chacun m  IV. 

MÉMOIRES    DE  L.4  SOCItTÉ  DES  A>TIQlAIRtS  [)E 

>oiiiuA>DiE,  quatrième  volume  de  la  deuxième 
série,  ou  quatorzième  volume  de  la  collection.  In-S" 
de  U6  pages.  La  quatrième  livraison,  qui  termine 
ce  voliune,  contient  ;  Note  à  propos  de  documents 
sur  l'histoire  de  Caen  et  de  Rouen,  par  M.  Richard, 
conservateur  des  archives  municipales  de  Rouen  ; 
Documents  historiiiues  sur  les  Templiers  et  Hos- 
pitaliers en  Normandie,  par  M.  Léchaiulé-d'Anisy  ; 
Note  sur  l'église  Saint-Nicolas  de  Caen,  avec  une 
lithographie,  par  M.  Gervais;  Liste  inédile  des  évè- 
ques  d'Avranches,  par  M.  l'abbé  Desroches;  Anna- 
les religieuses  de  r.\.vrancliiii,  par  le  même.  Ces 
l)eaux  volumes  in-i»  doivent  compter  parmi  les 
plus  savants  et  les  plus  nourris  de  faits  qui  se  pu- 
blient en  province.  Chaque  livraison  séparée,  i  fr.; 
chaque  viiluiue  com|>ose  de  (piatre  livraisons.  I.'>lr. 

lîlLl.ErlN    DE    LA   SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIIIES  DE 

l'iCARuiE.  Cahiers  in-8°  de  ;i  et  i  feuilles.  Le  2=  vo- 
lume, publié  pendant  les  années  I8i-i,  18i.')  et  1816. 
est  terminé;  il  cuujprend  Mi  pagesavec  titreet  talile. 
Un  rapport  de  M.  l'abbé  Duval,  sur  les  réparations 
à  exécuter  aux  vitraux  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
et  un  rapport  de  M.  l'abbé  Jourdain,  sur  la  restau- 
ration des  peintures  appliquées  aux  bas- reliefs  qui 
décorent  la  clôture  du  chœur  de  la  luème  cathé- 
drale, terminent  ce  second  volume G  Ir. 

MÉMOIRES    DE   LA    SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE   d'AR- 
CHÉOLOGIE,  SCIENCES   ET  ARTS  DU   DÉPARIEMEM 

DE  l'Oise.  Tome  l",  livraijon  I".  lu-S"  de  VIII  et 
loi  pages  avec  5  planches  lithographiées.  Le 
Comité  local  d'archéologie  de  Beauvais,  voulant 
étendre  le  cercle  de  ses  travaux,  vient  de  se  con- 
stituer en  Société  académique.  Cette  société  com- 
prend toutes  les  branches  des  connaissances  hu- 
maines d'où  relèvent  les  objets  recueillis  dans  le 
Musée  de  Beauvais  ou  destinés  à  cet  éiablissemenî. 
Elle  publiera  des  Mémoires  dont  on  annonce  ici  la 
première  partie.  Ce  cahier  comprend,  en  fait  d'ar- 
chéologie, un  Mémoire  étendu  sur  les  antiquaires 
de  Beauvais  depuis  le  xvF  siècle  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  Dcpost-Wuite,  vice-pivsident  <le  la  so- 
ciété;  une  Notice   sur  le  souterrain  de  la  cour 


d'.assises,  par  M.  le  docteur  Daniel,  avec  plan  et 
coupe  par  M.  Wiii.;  Vitraux  de  Saint-Élienne  de 
Beauvais,  jiarM.  Danjou,  président  de  la  société; 
une  Note  sur  un  calice  de  la  fin  de  la  renaissance, 
avec  une  lithographie.  Travaux  savants,  pleins 
d'intérêt  et  qui  font  désirer  qu'une  seconde  livrai- 
son ne  tarde  pas  à  paraître.  Les  statuts  de  la  so- 
ciété ouvrent  ce  cahier,  qui  se  termine  par  la  liste 
des  membres  honoraires,  titulaires  et  correspon- 
dants. Le  Directeur  des  a  .\nnales  Archéologiques  » 
doit  exprimer  ici  sa  reconnaissance  pour  l'honneur 
(|u'on  lui  a  fait  en  l'inscrivant  au  nombre  des 
membres  de  la  société. 

BlLLETIN    DE    LA    COMMISSION     ARCIIÉOLOGIQDE 

LU  DIOCÈSE  DE  BEAUVAIS,  rccueil  périodique  orné 
do.  dessins,  et  contenant  des  traités  spéciaux  sur  les 
différentes  branches  de  l'archéologie,  ainsi  que  la 
description  de  tous  les  monuments  i\iii  existent 
dans  le  déparlement  de  l'Oise,  et  la  biographie  des 
hommes  illustres  de  ce  département.  Par  an,  qua- 
tre livraisons  chacune  de  quatre  feuilles  et  de  deux 
planches.  Les  deu\  premiers  volumes  sont  com- 
plets; ils  contiennent  les  quatre  premiers  cha- 
pitres d'un  traité  de  uumismatii|ue  ,  compose 
par  M.  l'abbé  Barraud,  pour  les  élèves  du  grand 
séminaire  dont  il  est  directeur;  une  notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Marc-Antoine  Hersan  ;  une  no- 
tice sur  des  obsèciues  du  xvi<i  siècle  ;  une  notice 
sur  la  grotte  sépulcrale  de  .Sery;  une  notice  sur 
l'ancien  prieuré  de  Bulles;  une  fort  curieuse  disser- 
tation sur  le  saint  Suaire  de  l'abbaye  de  Compiègne, 
[)ar  M.  Edmond  Caillette -l'Herviller;  la  Vie  de 
saint  Germer;  la  biographie  de  Vincent  de  Beau- 
vais, le  grand  encyclopédiste  du  .xiii"  siècle,  par 
M.  l'abbé  Lefèvre  ,  curéd'Angy;  diverses  notices 
sur  des  églises  et  des  monunienls  funéraires  ;  noms 
donnes  aux  rues  de  Beauvais  pendant  la  Révolution; 
les  procès-verbaux  de  la  C(unmission,  les  décou- 
vertes et  nouvelles  archéologiques.  Chaque  cahier 
ou  livraison  à  part,  1  fr.  .îO  c.  L'abonnement  annuel 
ou  cha(iue  volume  de  quatre  livraisons  avec  litho- 
graphies      5  fr. 

Bulletin  de  la  société  uistoriqce  et  archéo- 
logiquedeSoissons,  parlivraisonsde  16pagesin-8» 
avec  dessins.  Un  volume  par  an.  Tome  l"  de  la  V' 
à  la  7=  livraison;  nous  avons  annoncé  les  quatre 
premières.  Les  5'',  6«  et  7"  livraisons  contiennent  : 
Mémoire  sur  les  voies  romaines  du  Soissonnais,  par 
M.  Clouet;  Conférences  archéologiques,  par  M.  l'abbé 
Poquel,  sur  les  mnnumeuts druidiques,  avec  une  li- 
tlio^raphie  donnant  les  variétés  principales  de  ces 
nionuiuents;  nu  Mémoire  de  M  de  Laprairie  sur  les 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Soissons  ;  une  Notice 
sur  l'hospice  de  Blérancourt,  par  M.  Suin  ;  une  li- 
thographie représente  l'élévation  latérale  de  l'église 
de  Chaource  (Aisne).  Les  comptes-rendus  des  séan- 
ces et  les  nouvelles  archéologiques  complètent  ces 
livraisons,  (jui  sont,  comme  on  le  voit,  extrême- 
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menl  variées.  M.  le  Minislio  do  riiisUiKliim  piibli- 
(|ut'  il  donné  son  ap|iroliulion  aux  Stalnls  ol  Rèjjle- 
ment>  de  cette  Société  histoiique  el  archéologique, 
appelée  à  rendre  de  grands  stTvicesaux  monuments 
elà  rhisioire  du  Soissonnais.  Chaque  livraison.  75  c. 
La  souscription  annuelle,  pour  12  livraisons.     .'>  Ir. 

Pl!BLlCATIO>S   DU    COMITÉ    ABCUÉOLOGIOCE    DE 

Solsso>-s.  Livrjisons  t.  2  el  3.  Un  cahier  in-i"»  de 
41  pages  avec  i  grandes  lithographie^.  Ce  cahier 
contient  :  Notice  sur  l'abbaye  rojale  deSoissous; 
Rapport  sur  une  pierre  votive  gauloise;  Notice  sur 
l'abbiye  ruvale  de  Saint-Jean-des- Vignes;  décou- 
verte d'un  théâtre  romain  a  Soissons.  Travaux 
utiles  et  qui  prouvent  que  la  Société  historique  el 
le  Comité  arclieologi(iue  de  Soissons  peuvent 
rendre  simultaiiénienl  de  grands  services  à  celte 
ville 4  Ir. 

SÉ.\NCE  PlBLIyUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  d'aGRIi;1;L- 
TCBE,  COMMEBCE  ,  SCIENCES  ET  ARTS  DC  DÉPAR- 
TEMENT DE  LA  Marne,  tenue  à  Cliàlons,  le  3  sep- 
tembre 1815.  Iu-8"  de  118  pages.  Un  discours  d'ou- 
verture de  M.  Bourlon  de  Sarly,  préfet  ;  le  compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  les  années 
18ii-18i5  .  par  M.  Eugène  Perrier,  secrétaire;  une 
notice  biographique  sur  M.  le  docteur  Moignon  :  un 
extrait  des  procés-verbanx  ;  le  programme  des  con- 
cours ouverts  par  la  Société,  composeut  ce  volume 
où  l'archéologie  peut  encore  glaner  quelques  faits, 
quoique  en  très-petit  nombre 2  fr. -25  c. 

.MÉMOIRES  de  la  Société  d'agriciltire  ,  des 

SCIENCES,     arts    ET    BELLES-LETTRKS    DC    DÉP.AR- 

te.mest  de  l'Aibe.  Derniers  trimestres  de  l'année 
1846  et  premiers  de  1847.  Deux  cahiers  in-8»  de 
200  et  152  pages.  Cette  Société,  comme  celle  de 
Chàlons-sur- .Marne,  ne  donne  pas  encore  une  place 
suflisante  à  l'archéologie  ;  il  serait  bon  que  les  bo- 
tanistes et  les  agriculteurs  permissent  aux  artistes, 
historiens  el  archéologues  du  département  de  par- 
ler un  peu  plus  souvent.  La  cathédrale  et  les  nom- 
breuses églises  de  Troyes,  toutes  [ileines  de  vitraux 
et  d'autres  œuvres  d'art ,  méritent  qu'on  s'en 
occupe  sérieusement  dans  la  Société  scientifique 
du  département  de  l'Aube.  Nos  savants  confrères 
voudront  bien  nous  pardonner  cette  observation 
que  nous  leur  soumettons.  Ces  mémoires  forment 
par  an  un  volume  de  aoo  à  :)50  pages  ;  treize  vo- 
lumes ont  déjà  paru.  Une  nouvelle  série  commence 
avec  le  XlVe,  qui  est  celui  de  1847.  Chaque  volume 
est  de 6  fr. 

MÉMOIRES     de     la     société      UISTORIOUE     ET 

ABCHÈOLOGiQCE  DE  Langhes.  Livraisons  1"  et 
2e.  In-4<>  de  huit  feuilles  avec  5  lithographies,  dont 
une  in-folio.  La  V  livraison  contient  :  Origine, 
constitution  ,  règlement ,  liste  des  membres  de  la 
Société  ;  état  des  diverses  collections  reunies  dans 
le  musée  fondé  par  la  Société.  La  2'  contient  : 
VIII. 


Notice  sur  la  porte  gallo-romaine  de  Laugres,  par 
M.  Giranll  de  l'rangcy  ;  une  notice  sur  la  sépulture 
des  ducs  de  Guise,  à  Joinvillc,  par  M.  Fériel  ;  une 
notice  sur  Nogent-le-Roi ,  par  M.  Th.  PisloUet  de 
Saint-Ferjeux.  Les  lithographies  et  une  gravure  sur 
bois  représentent  la  porte  romaine,  la  sépulture  de 
Claude  de  Lorraine  et  la  ville  de  Nogent.  Imprimée 
à  Paris,  cette  publicatiou  d'archéologie  et  d'Iiistoire 
est  incontestablement  la  plus  belle  qui  se  fasse  en 
France.  Chaque  livraison :*  fr. 

Mémoires  de  la  commission  des  antiquités 
DU  département  de  la  Coie-d'Or.  Tome  se- 
cond ;  années  1842-1816.  In-4"  de  LVII  el  286  pages, 
avec  un  grand  nombre  de  gravures  sur  bois  et 
47  planches  lithographiées.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  premier  volume;  le  second  est  supérieur  encore 
pour  l'exécution  matérielle  et  l'importance  des  mé- 
moires qu'il  contient.  Ou  doit  regretter  que  cette 
Commission  savante  ait  mis  quatre  ans  a  le  pu- 
blier; ou  désirerait  au  moins  un  volume  par  an. 
C'est ,  du  reste  ,  l'une  des  plus  belles  publications 
de  ce  genre  qui  se  fassent  en  pro\ince.  Ce  \oluine 
coutieut  :  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Com- 
uiissiou  depuis  18il-18i2  jusqii'eii  18i.j-iii;  la  liste 
des  membres  de  la  Compagnie;  un  inventaire  des 
dons  fails  à  celte  société:  un  r.q>port  sur  l'an- 
cienne Chartreuse  de  Dijon,  par  M.  de  Saint-Me- 
miu;  un  npport  sur  les  découvertes  archéologiques 
faile>  aux  sources  de  la  Seine,  par  .M.  Henri  Bau- 
dot ;  l'histoire  de  l'abbaje  de  Saint-Seine,  par 
M.  Rossignol  ;  des  notices  diverses,  par  MM.  Ana- 
tole Barthélémy,  J.  Bard ,  Loidreau ,  G.iulin ,  Victor 
Dumay,  de  Saint- .Mémin,  Vallot.  Des  i)eintures 
murales,  représentant  des  sujets  divers  el  notaui- 
nienl  la  vie  de  saint  Seine  en  20  tableaux,  sont 
lithogiaphices  ou  gravées  sur  pierre  à  la  suite  du 
travail  de  M.  Rossignol.  —  Chacun  de  ces  beaux 
volumes 15  fr. 

MÉMOIBES  DE  L.l  SOCIÉTÉ  d'uISTOIRE  ET  d" AR- 
CHÉOLOGIE DE  Cualon-sur-Saone.  Années  1844  , 
1845  et  18.6.  1  vol.  in-8"  de  396  pages  et  di\erses 
lithographies,  avec  un  allas  iu-fol.  de  17  planches. 
16  notices,  d'un  haut  intérêt  pour  les  historiens  et 
les  archéologues,  composent  ce  volume,  qui  ne 
sera,  nous  l'espérons,  que  le  premier  d'une  grande 
collection.  L'architecture,  la  sculpture,  les  \itraux, 
les  fresques,  l'orfèvrerie,  les  sceaux,  la  numisma- 
tique, le  blason,  y  sont  l'objet  de  mémoires  impor- 
tants, et  le  dessin  vient  constammenl  à  l'appui  du 
texte 18  fr. 

MÉMOIRES     DE     LA     SOCIÉTÉ     u'aGHICULTUHE  , 

SCIENCES  ET  ABTS  D'ANGERS.  Cahiers  in-8"  de  5 
el  6  feuilles,  avec  lithographies.  M.  Godard 
Faultbier,  directeur  du  Musée  d'Angers,  pu- 
blie, d.ins  ces  «  Mémoires  »,  de  savantes  el  inté- 
ressantes notices  d'archéologie.  La  Société  a  créé 
dans  son  sein  une  section  d'archéologie,  qui  dou- 
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ncni  (lorciiavant  plus  (riinpfirtanre  eiicori'  cl  plus 
de  plaiT  aux  travaux'  ilc  ce  geure.  Cliaiiue  ca- 
liier 2  Ir.  50  c. 

BlI.I.ETIN    HE    LA   SOCIÉTÉ   AKCHÉOLOGIQDE    ET 

uisTORiQiK  DE  i,A  CHARENTE.  Cahicrs  semes- 
triels, in-S"  lie  6  à  8  feuilles,  avec  gravures  el  lillio- 
graphics.  M.  Eusèlx?  Caslaigiie ,  bibliothécaire  de 
la  ville  d'Ango'ilênie  el  secrétaire  de  la  Société, 
donne,  daus  ce  «Bulletin»,  des  notices  biblio- 
grapbiciues  et  historiques  très-imporlautes.  Chaque 
cahier 3  fr. 

Bl'I.I.ETIN  DE  LA    SOCIÉTÉ    DES  ANTIQUAIHES  DE 

l'Ouest,  troisième  trimestre  de  1816,  premier, 
deuxième  et  troisième  trimestre  de  1817,  avec  un 
catalogue  des  ouvrages  imprimés,  des  manuscrits 
et  caries  géographiques,  des  plans,  dessins,  gra- 
vures, lithographies  et  fac-similés  d'inscriptions 
appartenant  à  la  Société,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'en 18i7.  Quatre  cahiers  in-8»  de  cinq  feuilles 
(le  catalogue  en  a  dix).  Ces  cahiers  contiennent  le 
coniple-rendu  des  séances  de  la  Société;  des  mé- 
moires sur  divers  points  d'archéologie  monumen- 
tale et  d'iconographie  ;  une  chronique.  Le  troi- 
sième trimestre  de  1846  renferme  une  réclamation 
énergique  au  sujet  de  l'enlèvement  des  statues  des 
Planlagenets  de  Fonlevrault.  Eu  rédigeant  le  cata- 
logue des  objets  qu'elle  possède,  la  Société  a  donné 
aux  autres  associations  de  ce  genre  un  excellent 
exemple.  Par  ce  moyen,  non-seulement  les  objets 
se  conservent,  mais  les  étrangers  savent  encore  où 
ils  peuvent  les  aller  trouver  pour  s'en  aider  dans 
leurs  éludes  historiques.  Chaque  cahier  1  fr.  50  c.  : 
le  catalogue 3  fr. 

MÉMOIRES    DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTlQrAlRES  DE 

l'Ouest  (année  1815).  Un  fort  volume  in-8"  de 
•Ui  pages  avec  une  lithographie,  une  gravure  sur 
cuivre  et  une  carte  archéologique;  beau  volume 
rempli  de  savants  articles  de  numismatique,  d'ar- 
chéologie monumentale ,  d'histoire,  de  biographie, 
de  géographie  historique.  La  gravure  sur  métal 
offre  la  figure  d'Eléonore  d'.Vquitaine,  une  des 
quatre  statues  de  Foulrevault,  que  la  Liste  civile 
a  prises  et  qu'elle  ne  rendra  jamais,    s  f.  50  c. 

Bulletin  de  la  société  arcbéologiqie  et 
HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN.  Le  premier  volume  esl 
complet.  In-8'>  de  288  pages  avec  neuf  planches 
gravées  el  lilhographiées.  Ce  volume,  un  des  plus 
curieux  de  ce  genre,  se  compose  de  pièces  offi- 
cielles, de  mémoires  et  de  documents.  M.  l'abbé 
Texier  y  dépose  le  résultai  de  ses  fécondes  el  nom- 
breuses recherches.  Les  études  sur  l'art  limousin, 
l'histoire  de  la  peinture  sur  verre,  les  maisons  an- 
ciennes du  moyen  Sge,  un  mystère  joué  à  Limoges 
en  1521,  le  testament  d'un  genlilhomnieenH75, etc., 
sont  du  plus  haut  intérêt.  Le  deuxième  volume  est 


en  ciunmenccment  de  publication.  Chaque  vo- 
lume      7   fr. 

BlI.I  ETI>'  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ACBI- 
CULTUUE,  SCIENCES,   ARTS  ET  COMMERCE   DU  PUV, 

rédigé  par  M.  Auguste  Aymard,  secrétaire  de 
la  société.  Vol.  Vf,  livraisons  2»  el  3*.  la-S"  de 
8  feuilles.  Ces  livraisons  contiennent  le  résumé  des 
séances  de  la  session  1846-1817,  el  diflerenls  mé- 
moires relatifs  à  l'agriculture  plui6l  qu'à  l'archéo- 
logie. Cependant,  grâce  à  M.  Aymard,  l'archéologie 
devra  prendre  une  place  importante  daus  ce  re- 
cueil. Chaque  cahier 2  fr. 

Comi'te-rendu  des  travaux  de  la  commission 
DES  monuments  historiques  du  département 
DE  LA  Gironde,  pendant  l'année  1846-1847.  Rap- 
port présenté  au  préfet  de  la  Gironde  par  MM.  Ka- 
HAMs,  président,  el  L.  de  Lamothe,  secrétaire. 
In-S"  de  87  pages  avec  8  planches  gravées  sur  bois. 
Chaque  année,  grâce  à  l'activité  du  président  et 
du  secrétaire,  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques de  la  Gironde,  rend  compte  de  ses  travaux 
au  préfet  et  au  conseil  général  du  département.  Le 
rapport  de  celte  session  est  déjà  le  huitième;  il 
ajoute  un  grand  intérêt  à  cette  collection  précieuse. 
Une  table  alphabétique,  qui  le  termine,  enregistre 
les  cent  soixante  el  une  études  descriptives  conte- 
nues dans  ces  bulletins  annuels.  Ces  éludes  con- 
cernent églises,  châteaux,  enceintes  el  portes  de 
villes,  maisons  anciennes,  moulins  fortifiés,  inscrip- 
tions, sceaux,  chartes,  médailles,  sculptures,  vi- 
traux ,  peintures  murales,  pavés  émaillés,  cloches, 
tombeaux,  croix,  chaires,  antiquités  gauloises  et 
gallo-romaines,  etc.  Ces  comptes-rendus,  statis- 
tique véritable  d'un  riche  département,  sont  extrê- 
mement précieux.  Il  serait  à  désirer  qu'on  en  fit 
autant  dans  toute  la  France.  Le  nouveau  cahier 
comprend  diverses  notices,  substantielles  et  sa- 
vantes, de  M.  L.  de  Lamothe,  et  des  dessins  de 
M.  Léo  Drouyn,  gravés  sur  bois  à  Paris.  .  .     3  fr. 

Actes  de  l'académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  aiits  de  bordeaux,  \" ,  2= 
et  3=  trimestre  de  1847.  ln-8'  de  5.50  pages. 
Toutes  les  sciences  se  disputent  ce  recueil  impor- 
tant, et  l'archéologie  el  les  arts  n'y  occupent  pas 
une  place  suffisante.  Néanmoins  M.  Charles  des 
Moulins  y  a  rendu  compte  du  1"  volume  de  la 
«  Statisliquc  monumentale  du  Calvados  »  ,  par 
M.  de  Cauniont,  el  M.  Gustave  Brunet  y  a  publié 
les  poésies  basques  de  Bernard  d'Écheparre,  prêtre 
du  XYU"  siècle,  qui  écrivait  el  pensait  à  peu  près 
comme  un  prêtre  pa'ien.  Rien  de  plus  instructif 
pour  l'historien  des  idées  de  la  Renaissance  que 
celle  poésie  de  religion  et  de  volupté  toul  à  la  fois, 
sortie  de  la  bouche  d'un  prêtre  catholique.  Le 
3=  trimestre  contieul  une  inlére!.sante  notice  de 
M.  Gauthier  aine  ,  sur  Jehan  Golein  ,  écrivain  du 
XIV»  siècle.  Le  secrétaire  général  de  l'Académie, 
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M.  Léonce  de  Lamolhe.  correspomlanl  des  Comilé-!  I 
historiques,  pourra  olilenir  une  place  plus  impor- 
tante, nous  l'espérons,  dans  les  cahiers  subséquents; 
il  y  a  écrit,  en  attendant,  une  notice  sur  l'ancienue 
Bourse  de  Bordeaux,  qui  date  du  svi"  siècle,  et 
sur  la  Bourse  actuelle.  M.  L:ipouya(le  y  a  donné 
l'explication  des  abréviations  latines  d'après  les 
médailles  impériales;  enfin  on  y  trouve  un  rapport 
sur  des  médailles  du  i\'  siècle  découvertes  à  Lus- 
sac.Cliaque  volume.coaiposédequalre  cahiers, 6  fr.; 
chaque  cahier i  fr. 

BonuE.trs  et  le  congrès  scientifiqie,  lettres 
3  M.  J.  Dupuy,  direcleur  de  «  la  Guyenne»,  par 
M.  Charles  des  Mot:Li>s.  In-S"  de  31  pages.  M.  des 
Moulins  démontre  les  avantages  nombreux  que 
peut  avoir  «ne  ville  comme  Bordeaux  à  demander 
qu'un  congrès  scientifique  général  se  tienne  dans 
son  sein.  Reims,  Lyon  même,  se  sont  fort  bien 
trouvées  de  ceux  qu'elles  ont  reçus  et  fêtés.  Ces 
missions  scientifiques,  données  dans  de  grands 
centres  de  population,  sont  utiles  aux  intérêts  de 
tout  genre 1  fr.  50  c. 

Corp  d'oeil  gé>"ér.\l  scr  le  congrès  sciex- 
TiFiQCE  DE  Mabseille  tcuu  cu  lsi6.  Iii-:32  de 
67  pages.  Ce  Congrès  a  été  l'un  des  plus  pauvres  qui 
se  soient  tenus  jusqu'à  présent  en  France.  1  fr.  50  c. 

Compte-rendu  de  l.v  séance  prBLiQrE  tenue 
par  la  Société  archéologique  de  Béziers,  au  mois 
de  mai  de  celle  année,  avec  un  programme  du  con- 
cours de  18S8.  La  Société  propose  un  rameau  de 
chêne  en  argent  à  l'auteur  des  meilleures  re- 
cherches sur  un  point  d'histoire  du  Languedoc  au 
moyen  âge.  Il  faut  envoyer,  avec  billet  cacheté, 
deux  exemplaires  des  ouvrages  qu'on  destinera  au 
concours  Le  15  mai  18iS  est  le  terme  de  rigueur 
lixé  pour  les  envois.  Cette  séance  de  18i7,  un  ca- 
hier iu-8"  de  32  pages 1  fr. 

Exposition  des  produits  des  arts  et  de 
l'industrie,  instituée  par  la  Société  des  arts  et 
des  sciences  de  Carcassonne,  année  1816.  In-S"  de 
44  pages.  M.  Cros-Mayrevieille,  correspondant  des 
Comilt's  historiques,  est  secrétaire  de  cette  Société 
des  arts  et  des  sciences;  c'est  lui  qui  l'a  fondée,  on 
peut  dire,  et  qui  lui  imprime  son  activité.  Une  insti- 
tution de  ce  genre,  établie  dans  chaque  départe- 
ment, rendrait  les  plus  grands  services.  L'archéo- 
logie en  profiterait,  comme  elle  en  a  profilé  à 
Carcassonne,  où  vient  d'être  fondé  un  musée  qui 
recueille  tous  les  objets  d'art  on  d'antiquité.     1  fr. 

Proceedings  of  the  sociely  of  antiquaries  of 
London,  1813-18U.  In-S»  de  212  pages.  La  So- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  est  un  peu  pri- 
mée, comme  celle  des  antiquaires  de  France,  par 
des  sociétés  archéologiques  particulières  :  cepen- 
dant elle  poursuit  ses  travaux  avec  assez  d'acti- 


vité ;  elle  tient  des  réunions  périodiques  el  fait  des 
publicalions  assez  nombreuses.  Les  derniers  pro- 
cès-verbaux ,  ceux  de  la  session  de  1813-1814  ,  qui 
viennent  d'être  édités,  tiennent  au  courant  de  ces 
réunions  et  publications.  11  y  a  des  renseignements 
divers  et  d'un  véritable  intérêt  dans  ces  comptes- 
rendus  des  séances  de  la  Société 3  fr. 

Bulletin  ou  .annales  de  l'.Vcadémie  d'archéo- 
logie de  Belgique.  ln-8°.  Quatre  volumes  ont  paru 
à  .\nvers.  Ils  contiennenl  les  procès-verbaux  des 
séances  tenues  par  l'.Xcademie  el  des  mémoires 
sur  toutes  les  branches  de  l'archéologie  antique  el 
du  moyen  âge.  Chaque  volume ti  fr. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et 
la  conservation  des  monuments  historiques  dans 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  constituée  sous  le 
patronage  de  Sa  .Majesté  le  roi,  grand-duc.  .\nnee 
1846 ,  deuxième  cahier.  In-4"  de  104  pages  à  deux 
colounes  avec  6  planches  lithographiées.La  Société 
du  grand-iluché  de  Luxembourg  est  pleine  de  zèle  ; 
les  membres  effectifs  ,  correspondants  et  hono- 
raires, qui  la  composent,  s'élèvent  déjà  à  quatre- 
vingt  onze,  qui  concourent  activement  aux  tra- 
vaux de  la  société,  et  lui  font  don  de  médailles  et 
pierres  gravées,  de  sculptures  et  bas-reliefs,  de 
chartes  el  archives,  de  livre?,  tableaux ,  dessins, 
plans,  etc.,  pour  former  un  musée.  Le  tableau 
des  fails  qui  se  rattachent  au  développement  pro- 
gressif de  la  Sociélé,  l'analyse  de  la  correspon- 
dance, le  résumé  des  travaux,  la  table  des  mé- 
moires et  rapports  lus  dans  les  séances,  ou  adres- 
sés à  la  Société  depuis  le  16  juin  I8li  jusiiu'au 
1"  janvier  1817,  otTrent  un  \if  intérêt.  En  trois 
ans,  la  Société  de  Luxembourg  s'est  classée  parmi 
les  premières  associations  historiques  et  archéolo- 
giques de  l'Europe;  M.  Wurlh-Paquet,  le  prési- 
dent, et  M.  N'aniur,  le  secret;iire,  lui  impriment 
une  féconde  activité.  Le  lexte  de  celle  livraison 
contient  une  notice  sur  rintroductiou  de  l'art  typo- 
graphique dans  la  ville  de  Luxembourg  ,  une  no- 
lice  historique  sur  les  événements  de  Dudelange 
en  179f,  l'homme  el  la  femme  d'Atlinster.  Des 
lithographies  re[irésentent  l'homme  et  la  femme 
d'.Vtlinsler,  des  objets  celtiques  el  romains  en 
bronze  et  en  terre  cuite,  des  sceaux  de  comtes  el 
comtesses  de  Luxembourg,  des  sceaux  de  la  ville 
de  Luxembourg,  une  carte  topographique  de  Du- 
delange        4  fr. 

Bulletin  du  comité  pour  les  recherches 
historiques  et  archéologiques  des  bords  du 
Rhin,  à  Mayence.  Première  et  deuxième  livrai- 
sons. In-8"  de  240  pages,  avec  quatre  planches  gra- 
vées représentant  des  lampes,  vases,  statuettes, 
bagues  et  autres  objets  d'antiquité.  Ce  Comité, 
composé  de  MM.  Becker,  Emele,  F.  Gredy,  Klein, 
Kehrcin,K3ufmann,  Lindenschmit.X.  MuUer,  etc., 
manifeste  une  activité  qui  promet  de  bons  travaux. 
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On  s'y  L'sl,  jiis(nrLi  pirsi'iit,  trop  préncciipé  d'anti- 
quités romaines  ;  mais  la  colossale  cathédrale  de 
Mayence  liniiaparappeler  sur  elle  et  sur  toutes  les 
antiquités  chrétiennes  des  bords  du  Rhin  un  inté- 
rêt que  les  monuments  païens  ne  sauraient  accapa- 
rer davantage.  Chaque  livraison.  ...    2  fr.  bO  c. 

.\>TiomTÉs  publiées  par  la  Commission  provi- 
soire d'archéologie,  établie  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur de  Russie  près  le  LinuM'ineiir  iiiilil:iiir  de 
Kiew,  gouverneur  j;i'iM'i;il  ilr  rnil.ili.^  et  dr  \nlliy- 
nie.  In-folio,  compose  dr  (■n/r  phiiuiii-.  (Arcntées 
en  chromolithographie ,  et  de  :tO  pages  de  texte  à 
deux  colonnes,  l'une  pour  le  russe,  l'autre  pour  la 
traduction  française.  La  Russie  commence  enfin  à 
s'occuper  d'archéologie;  outre  cette  Commission 
de  Kiew,  l'empereurNicolasvientdefouderàSaint- 
Pétersbourgune  Société  d'archéologie  et  de  numis- 
matique, présidée  par  le  duc  de  Leuchtenberg.Ces 
Sociétés,  dont  nous  aurons  à  parler  un  jour,  s'oc- 
cupent d'antiquités  proprement  dites  et  d'archéo- 
logie païenne;  mais  les  publications  de  M.  le  prince 
de  Démidoff  étant  consacrées  au  moyen  Jge  et  à 
l'art  chrétien,  la  Russie  est  ainsi  explorée  en  ce 
moment  sous  toutes  ses  faces.  Les  trois  premières 
livraisons  des  «  .antiquités  »,  publiées  par  la  Com- 
mission de  Kiew,  comprennent,  en  description  et 
dessin,  des  tumulus  qui  existent  dans  les  plaines  du 
sud-ouest  de  la  Russie.  L'immense  tertre  on  tu- 
mulus de  Pérépélovka  a  été  le  premier  fouillé;  on 
y  a  trouvé  des  squelettes,  des  colliers  en  os  ou  en 
argile  vitrifiée,  des  disques  de  métal,  des  haches  de 
fer,  des  cerceaux  de  cuivre,  des  fils  d'argent,  des 
vases  en  terre  cuite,  des  débris  de  poignards,  vingt- 
quatre  petits  griffons  faits  d'une  feuille  d'or,  des 
bracelets  et  des  boucles  d'oreilles  en  argent  et  en 
or,  une  bague  en  cuivre.  Toutes  ces  découvertes. 


comparées  à  celles  qu'on  a  faites  en  France  dans 
des  sépultures  analogues,  peuvent  jeter  un  certain 
jour  sur  l'archéologie  dite  celtique.  Les  trois  pre- 
mières livraisons ïl  fr. 
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périodique  in-  i"  à  deux  colonnes  et  paraissant  deux 
fois  par  mois;  elle  est  dirigée  par  don  .Vntonio  de 
Zabaleta  et  don  José  .\mador  de  Los  Rios.  Ce  Bul- 
letin d'architecture  est  l'unique  qui  paraisse  en  Espa- 
gne ;  il  sert  d'organe  à  la  Commission  centrale  des 
monuments  historiques,  qui  siège  à  Madrid,  et  aux 
Commissions  provinciales  échelonnées  dans  tout  le 
pays.  Une  partie  en  est  oflicielle  et  relate  les  arrêtés 
du  gouvernement;  l'autre  partie  est  consacrée  à 
l'archéologie,  à  la  science  de  l'architecture  et  des 
autres  arts,  à  l'esthétique  et  à  la  polémique.  On  y 
a  reproduit,  avec  commentaires  et  à  peu  près  dans 
le  sens  des  «  Annales  Archéologiques  »  le  manifeste 
de  notre  .académie  des  beaux-arts  contre  la  re- 
naissance de  l'architecture  ogivale.  C'est  une  pu- 
blication des  plus  utiles  et  que  nous  voudrions  voir 
encourager  en  France,  otï  les  relations  avec  l'Es- 
pagne sont  beaucoup  trop  rares.  L'Espagne  a  ce- 
pendant des  monuments  et  des  œuvres  de  tout 
genre,  des  œuvres  aralies  et  chrétiennes,  qu'il  nous 
importe  de  connaître.  M.  Antonio  de  Zabaleta,  ar- 
chitecte du  gouvernement,  et  M.  de  Los  Rios,  ar- 
chéologue et  liilérateur,  sont  des  hommes  impor- 
tants de  l'Espagne  ;  ils  dirigent  cette  Revue  avec 
un  zèle  et  une  distinction  vraiment  remarquables. 
Le  «  Bulletin  espagnol  d'architecture  »  vient  de 
commencer  sa  seconde  année  ;  il  a  paru  le  l*'  juin 
de  l'année  dernière.  En  conséquence  d'arrange- 
ments particidiers,  l'abonnement  annuel  est,  pour 
Paris  et  affranchi  de  tous  frais,  de  16  fr.  ;  pour  six 
mois,  de 9  fr. 


11.  —  ST.VTISTIQUES  MONUMENTALES  ET  VOYAGES  ARCHÉOLOGIQUES. 


Statistique  monomentai.e  de  paris,  par  Al- 
bert Lenoik  ,  architecte  du  gouvernement.  La 
21e  livraison  de  cet  ouvrage  in-fol.,  publié  sous  la 
direction  du  Comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments, est  en  distribution.  Les  dernières  livraisons 
contiennent  la  monographie  des  Grands-Carmes, 
des  Carmes-Billettes ,  de  Sainte-Geneviève  ,  de 
Saint-Germain-des-Prés ,  de  Saint-Martin-des- 
Champs.  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques.  Des 
chromolithographies  représentent  des  tombeaux  et 
statues  de  rois  et  reines  de  France,  un  tahleau 
du  x\«  siècle,  une  croix  processionnelle  ,  un  calice 
avec  sa  patène.  Chaque  livraison 12  fr. 

Voyage  pittoresque  ,  anecdotique  et  statistique 
sur  les  bords  de  la  Seine  ,  depuis  Paris  jusqu'à 
.Montereau,  description  des  villes,  bourgs,  villages, 
châteaux  et  maisons  de  campagne  situés  sur  les 


deux  rives  du  (leiive.  In-12  de  288  pages,  avec  i 
planches 3  fr.  50  c. 

QcESTioNS  sur  l'archéologie,  rédigées  par  la  So- 
ciété libre  d'agriculture  ,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l'Eure.  In-8»  de  31  pages 
et  d'une  planche.  Cette  Société,  qui  prépare  en  ce 
moment  les  matériaux  d'une  statistique  du  dépar- 
tement de  l'Eure  ,  fait  un  appel  spécial  pour  l'ar- 
chéologie ;  elle  pose  à  tous  ses  correspondants  et  à 
toutes  les  personnes  qui  peuvent  y  avoir  intérêt 
une  série  de  questions  analogues  à  celles  que  le  Co- 
mité des  arts  et  monuments  a  rédigées  lui-même. 
C'est  un  moyen  efficace  d'enregistrer  complètement 
tout  ce  qui  concerne  les  antiquités  du  déparlement. 
A  la  fin  du  dictionnaire  ,  qui  comprend  les  monu- 
ments gaulois,  romains  et  du  moyen  âge,  est  offert 
un  spécimen  des  caractères  des  inscriptions,  depuis 
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répoque  loniaine  jusqu'au  xviii'  siècle,  imiir  aider 
loute  personne  à  lire  celles  des  inscriptions  qui 
pourraient  se  rencontrer.  Ce  dictionnaire  est  bien 
plus  complet  que  celui  du  Comité  ,  et  nous  le  pro- 
posons comme  le  meilleur  modèle  donné  jusqu'à 
présent.  La  savante  intluence  île  M.  Bonnin  id"E- 
vreuxi  se  fait  sentir  à  chacune  de  ces  questions. 
11  serait  à  désirer  que  toutes  les  sociétés  savantes 
de  notre  pays  suivissent  l'exemple  que  vient  de 
donner  celle  de  l'Eure  et  fissent  imprimer  un  pareil 
questionnaire 1  fr. 

Itinéraire  de  Paris  à  Rouen  ,  à  Dieppe,  au  Ha- 
vre, par  Vetsse  de  Vili.iebs.  In-S»  avec  trois 
cartes 2  fr. 

ST.4TISTI0CE  MOXIMENTAIE  01'  CaLTADOS,  par 

M.  DE  Caciiont,  directeur  de  rinslilul  des  pro- 
vinces de  France  et  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments,  l"  volume.  In-8°  de 
436  pages  avec  un  très-grand  nomhre  de  gravures 
sur  bois  disséminées  dans  le  texte.  L'ouvrage  en- 
tier se  composera  de  quatre  volumes  dont  chacun 
comprendra  une  région  administrative  parfaite- 
ment distincte.  M.  de  Caumont  étudie  toutes  les 
communes  du  Calvados  sans  esceplion  ;  il  les  rat- 
tache aux  cantons,  qui  se  relient  eux-mêmes  à  leurs 
arrondissements  respectifs.  C'est  un  modèle  excel- 
lent pour  toutes  les  publications  de  ce  genre.  Nous 
regrettons  seulement  que  la  plupart  des  gravures 
ne  soient  pas  meilleures;  pour  faire  comprendre  et 
aimer  le  moyen  âge,  il  ne  faut  pas  le  dénaturer,  le 
dégrader  comme  à  plaisir  dans  de  mauvaises  litho- 
graphies ,  dans  de  hideuses  gravures  sur  bois.  Nous 
insistons  sur  ce  point ,  parce  que  nous  savons  que 
M.  de  Caumont  cherche  à  donner  de  meilleurs  des- 
sins     12  fr. 

Le  Calvados  pittoresqie  et  .mo.xcmextal, 
dessiné  ]iar  M.  F.  Thorigxv  .  décrit  par  divers 
archéologues  normands,  sous  la  direction  de  M.  G. 
Mascel,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Caeu. 
Les  27  premières  livraisons  de  cet  ouvrage  ont 
paru.  La  livraison  in-fol.  se  compose  d'une  feuille 
de  texte  et  de  2  lithographies;  il  en  parait  une  par 
semaine.  L'ancienne  architecture  civile  occupe  une 
place  importante  danscette  publication.  On  y  trouve 
des  portes  de  villes  ,  des  hôtels  ,  des  maisons,  des 
châteaux,  des  églises,  des  abbayes  et  prieurés.  Ainsi 
les  dernières  livr.iisous  contiennent  en  lithographies 
à  deux  teintes  :  les  Restesd'un  édifice  du  wi<^  siè- 
cle ,  à  Sainl-Pierre-sur-Dives  ;  .\bside  de  l'église 
Sainl-Gervais,  à  Falaise;  le  Pavement,  à  Lisieux; 
Entrée  du  château  ,  à  la  Houhlonnière  ;  Ruines  du 
prieuré,  à  Saint-Gabriel;  Partie  de  l'ancienne  al>- 
baye ,  au  Val-Richer,  propriété  de  M.  Guizot ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères;  Ruines  du  château  de 
Neuilly  (Calvados)  ;  Porte  Saint-Sauveur,  à  Vire  ; 
église  de  Rouvres;  nouveau  pont  du  Vey;  maison 
dite  des  Templiers,  à  Caen  ;  église  Saint-Pierre  et 


Saint  Jacques,  à  Lisieux;  anciennes  maisons  à 
Baveux.  Cette  publication  est  dirigée  avec  une 
très-grande  habileté  par  M.  G.  Maxcel  ,  corres- 
pondant des  Comités  historiques.  L'ouvrage  sera 
complet  en  100  livraisons;  chacune  est  à  .  .     I  fr. 

AVRA>CHI>-  MOXr.ME>TAL  ET  UISTOBIQtlE  ,    par 

Edouard  Le  Hericher  ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  d'Avranches.  Deux  volumes  in-S" 
de  670  et  750  pages.  A  l'aide  des  chartes,  des  ma- 
nuscrits et  des  monuments  ,  c'est-à-dire  des  docu- 
ments écrits  et  bâtis  ou  figurés,  M.  Le  Hericher 
fait  l'histoire  et  la  desciiplion  des  121  communes 
qui  composent  les  huit  cantons  de  l'.\^vranohin. 
C'est  une  statistique  s:ivante  et  complète.  On  y  dé- 
crit, en  fait  de  monuments,  1.50  églises,  5  abbayes, 
10  prieurés,  50  chapelles,  100  châteaux  ou  ma- 
noirs; on  y  signale  plus  de  300  fiefs  ,  i  ou  .ï  campe- 
ments, de  nombreux  champs  de  bataille,  (pielques 
pierres  druidiques 16  fr. 

Voyage  en  chemin  de  fer.  de  Paris  à  Boidogne 
et  à  la  frontière  du  Nord.  Guide  du  voyageur  dans 
Amiens,  et  description  historique  de  la  cathédrale 
et  des  principaux  monuments  de  cette  ville.  In-S» 
de  63  pages  illustrées  de  38  gravures  sur  bois,  re- 
présentant les  principaux  monuments  et  paysages 
du  parcours.  Ces  gravures  ,  <pioique  dessinées  en 
partie  par  M.  Duthoit  et  gravées  par  M.  Lacoste, 
sont  mal  tirées  et  peu  agréables  à  voir.  Il  faut,  nous 
le  répétons,  que  nous  tâchions  de  rivaliser  avec  les 
Anglais;  il  faut  représenter  nos  monuments  d'une 
manière  digne  des  monuments  anciens.  Une  carte 
des  chemins  de  fer,  de  Parisà  Boulogne  et  d'.imiens 
à  Lille,  est  placée  en  tète  de  ce  Voyage.  .  .     1  fr. 

Itixéraire  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Abbe- 
ville  ,  illustré  de  40  monuments  dessinés  par  Df- 
thoit,  texte  par  M.  Goze  ,  correspondant  du  Co- 
mité historique  des  ans  et  des  u)nnuments.  In-lS 
de  21  pages  avec  une  planche  long  in-fcl.  liihogra- 
phiée,  donnant  le  parcours  du  chemin.  Les  princi- 
paux monuments  dessinés  par  M.  Dulhoii  ^out  la 
cathédrale  d'.Vmiens  et  la  collégiale  d'.\bbiville  ; 
les  églises  de  la  Chaussée  ,  Picquiguy,  Hangest , 
Bourdon.  Longpré  ,  Saint-Riquier,  Mareuil;  les 
abbayes  du  Gard  et  de  .Moreaucourt  ;  les  châteaux 
de  Picquigny,  .\iraines.  Long,  Pont-Remy  ;  quatre 
camps  dits  de  César  ,  etc.  Les  chemins  de  fer  vont 
donner  une  nouvelle  activité  à  l'archéologie  du 
moyen  âge.  On  regardera  enfin  ces  monuments  qui 
font  notre  gloire  et  notre  fortune  tout  à  la  fois.  Il 
faut  désirer  que  des  archéologues  aussi  savants 
que  M.  Goze ,  que  des  dessinateurs  aussi  habiles 
que  M.  Duthoit  s'empirent  des  publications  de  ce 
genre.  A  une  échelle  minime  ,  un  artiste  observa- 
teur et  exercé  peut  encore  rendre  les  principaux 
caractères  des  monuments.  Les  .anglais  sont  nos 
maîtres  en  ce  genre  ;  cependant  ,  en  les  imitant 
bien,  nous  finirions  par  les  surpasser ....     1  fi-. 
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Eglises,  CHATEAUX ,  beffrois  et  hôtels  de 

VILLE  DE  LA  PlCABDIE  ET  DE  L'ARTOIS,   par  divers 

archéologues  et  artistes  de  la  Picardie  ;  deux  vo- 
lumes in-i°  (le  iOO  il  500  pages,  avec  50  planches  en- 
viron. L'ouvrage  complet  est  de  30  francs.  Le  pre- 
mier volume  est  en  vente;  il  se  compose  d'une 
introduction  ,  de  quinze  notices  et  de  diverses 
lithographies.  Le  texte,  par  MM.  H.  Dusevel, 
GozE,  baron  de  la  Fo>s,  Gabriel  Rambault  ;  les 
dessins,  par  MM.  DuTiion  ,  Letellier  ,  Lebel  , 
Hdgot  ,  etc 20  fr. 

Notice  archéologique  et  pittoresque  sur 
Cbatilloîs-scb-Seine  ,  éditée  au  profit  des  pau- 
vres par  M.  l'abhéTRiDON,  chanoine  honoraire  de 
Trojes  ,  inspecteur  des  monuments  religieux  du 
diocèse  ,  correspondant  des  Comités  histori(|ues. 
ln-8"de  136  pages  avec  sept  planches  litbographiées 
donnant  le  plan  ,  l'élévation,  la  coupe  et  les  détails 
de  l'église  de  Saint-Vorles  et  le  plan  de  l'ancienne 
église  abbatiale  de  Notre-Dame.  Cette  Notice  fait 
complètement  connaître,  dans  son  histoire,  ses 
mœurs  et  ses  monuments,  l'intéressante  petite 
ville  de  Chiitillon.  L'église  Saint-Vorles  est  romane 
et  des  plus  curieuses  ;  comme  l'église  abbatiale  de 
Tournus,  elle  porte  à  l'extérieur  une  areature  qui 
relie  entre  eux  des  contre-forts  peu  saillants.  C'est 
un  caractère  fort  rave  en  France  et  très-commun 
sur  les  bords  du  Rliin 3  fr. 

Reims,  Essais  historiques  sur  ses  bues  et 
ses  monumens,  par  Prosper  Tarbé.  Iii-12  de  494 
pages  avec  gravures  et  lithographies.  Un  plan 
ancien  donne  le  «  Pourtraict  de  la  Ville ,  Cité  et 

Université  de  Reims  »,  avec  ces  vers  : 

Je  suis  Tîcinis  dont  les  londeinimt/. 
Ont  pris  leurs  mmvs  oommencemeiitz 
(JuMtd  llKui  lut  niisf  en  proye,  etc. 

Livre  bien  lait  et  bien  écrit.  Le  même  ouvrage, 
urand  in-l»,  avec  planches  nombreuses,  richement 
relie  aux  armes  de  la  ville,  45  fr.  ;  broché,  iO  fr. 
L'édition  in-I2 6  f''- 

Description  historique  de  Reims,  par  Gérard 
Jacob,  ln-1'2  de  126  pages  avec  21  planches. 
Ouvrage  qui  date  de  1825  et  que  des  livres  plus 
récents  ne  dispensent  pas  de  consulter..  .  .  3    fr. 

Itinéraires  de  la  Terre-Sainte  ,  aux  xiiis 
xiv,  xv,  xw  et  xviP  siècles,  traduits  de  l'hé- 
breu et  accompagnèsde  tables,  de  cartes  et  d'éclair- 
cissements, par  E.  Carmolt.  Un  volume  in-8», 
imprimé  avec  luxe,  contenant  xxiv  et  572  pages 
avec  gravures  sur  bois  dans  le  texte.  Guide  savant 
dans  cette  contrée  où  pas  un  arbre,  une  plante, 
une  pierre,  un  grain  de  terre,  une  goutte  d'eau  ne 
racontent  des  faits;  où  la  nature  est  plus  monu- 
mentale que  les  monuments  eux-mêmes.  .     12  Ir. 


Guide  pittoresque  des  voyageurs  dans  la 
ville  de  Sens,  description  des  antiquités,  églisi's, 
ponts,  portes,  monuments  publics,  etc.,  de  cette 
cité,  par  M.  Victor  Petit,  correspondant  des  Comi" 
lés  historiques  ;  nouvelle  édition  in-12  de  200  pa- 
ges, avec  de  nombreuses  lithographies  et  gravures 
sur  bois  distribuées  dans  le  texte.  Nous  souhaitons, 
pour  toutes  les  villes  de  France  et  surtout  pour 
Paris,  un  guide  aussi  savant,  aussi  substantiel  que 
celui  de  Sens.  M.  Petit  commence  par  donner  Ut 
liste  de  la  bibliographie  sénonaise  ;  puis  il  décrit 
el'dessine  les  antiquités  gallo-romaines,  les  cha- 
pelles, les  églises,  la  cathédrale,  les  places  ,  les 
portes  ,  les  monuments  divers ,  les  environs  de  la 
ville,  les  voies  romaines  qui  y  aboutissent  ;  il  donne 
le  plan  de  la  ville  de  Sens  avant  le  s«  siècle  et 
pendant  le  xvii=.  C'est  un  modèle  excellent  pour 
les  livres  de  ce  genre 3  fr. 

Histoire  arcuitectub.ale  de  la  ville  d'Or- 
léans, par  M.  L.  de  Ruzonnière  ,  correspondant 
des  Comités  historiques,  membre  de  la  Société  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans  ;  2  vol. 
in-8"  do  450  pages  chacun.  M.  de  Buzonnière, 
versé  dans  les  études  d'histoire  et  d'archéologie,  a 
compulsé  tous  les  documents  anciens,  exploré  tous 
!es  monuments.  Le  premier,  il  a  classé  ,  selon  un 
ordre  méthodique  et  chronologique,  toutes  les  con- 
structions puhliqueset  particulières  de  l'importante 
ville  d'Orléans.  Le  l"  volume  paraît  ;  l'ouvrage 
couq>let 12  Ir. 

Recdeild'édifices  publics  et  particuliers  et 
fragments  d'architecture  de  Lyon  et  de  ses 
environs,  pid)liè  par  la  Société  académique  d'ar- 
chitecture de  Lyon.  Premier  cahier  contenant  les 
plans  et  détails  de  l'église  des  Cordeliers  de  l'Ob- 
servance, par  MM.  Chenavard  et  \.  Couchaud, 
architectes;  in-fol.  de  7  planches  gravées  sur  pierre 
ou  lilhographiées.  Il  ne  reste  plus  guère  de  cette 
église  de  l'Observance  que  les  dessins  de  MM.  Che- 
nevard  et  Couchaud.  C'est  au  gouvernement  qu'on 
doit  la  destruction  de  ce  curieux  édifice,  comme  on 
lui  doit  la  mutilalion  des  Jacobins  de  Toulouse; 
mais  du  moins,  à  Lyon  comme  à  Toulouse  ,  le  con- 
seil municipal  a  protesté  énergiquement  contre  ces 
actes  inutiles  autant  que  sauvages  de  vanda- 
lisme   6  fr. 

L'ancif.nne  .Auvergne  et  le  Vélav,  histoire, 
archéologie,  mœurs,  topographie,  par  MM.  A.  Mi- 
chel, IL  DONIOL,  H.  DURIF,  F.  Mandet,  et  une 
société  d'artistes.  Ce  bel  ouvrage  iu-folio.  que  nous 
avons  annoncé  à  diverses  reprises,  touche  à  sa  fin; 
on  est  arrivé  à  la  36=  livraison ,  et  il  n'y  eu 
a  plus  qu'une  à  paraître.  Les  dernières  livraisons 
contiennent  des  gravures  qui  représentent  cette 
grande  et  malheureuse  cathédrale  du  Puy,  si  triste- 
ment démolie  et  restaurée  par  l'architecte  actuel, 
M.   Mallav ,  correspondant  ilu   Comité   des   arts. 
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Le  texte  décrit  raspocl  yeueial  ot  l'iiistniro 
naturelle  de  la  province  ,  la  situation  géogra- 
phique, le  climat,  la  population,  les  patois  ou 
dialectes,  la  littérature  et  Part  populaire  (chansons 
anciennes,  vieille  musique  ,  mystères).  La  33«  li- 
vraison contient  une  fort  curieuse  élude  sur  le  pay- 
san Auvergnat,  sur  la  condition  matérielle  et  morale 
des  populations  villageoises.  Chaque  livraison   5  fr. 

RoYAT,  ses  eaux  et  ses  environs.  Itinéraire  des- 
criptif et  historique,  accompagné  d'une  carte  de  la 
vallée  et  d'un  plan  des  nouvelles  découvertes  ar- 
chéologiques qu'on  y  a  faites,  par  M.  E.-T.  In-8» 
de  7i  pages.  Nous  soupçonnons  l'auteur  d'être 
M.  Emile  Thihaud,  le  célèbre  peintre  sur  verre  de 
Clermont-Ferrand.  On  sent,  à  ces  pages  savantes, 
qu'un  archéologue  a  dû  les  écrire.  .  .     1  Ir.  75  c. 

ALBCM    historique    et     PITTOBESQrE      DE     LA 

Creise,  rédigé  par  une  Sociéié  d'honmies  de  let- 
tres et  d'archéologues,  public  par  M.  P.  Langl.vde. 
In-io  de  3SIX  et  17i  pages,  avec  un  grand  nombre  de 
lithographies  et  une  carte  archéologique  du  dépar- 
tement. Les  savants  abbés  Texier,  chanoine  hono- 
raire de  Limoges,  .\rbellot  et  Védrine,  ont  con- 
couru pour  une  part  importante  à  la  rédaction  de 
cet  ouvrage.  M.M.  Fillious,  Félix  Lecler,  Hippo- 
lyte  Grellet,  Montdutaigny,  Fesneau,  Perathon,  Ra- 
tier,  Alfred  Rousseau,  y  ont  inséré  des  notices  très- 
intéressantes.  Grâce  â  M.  Langlade,  on  n'ignore 
plus  maintenant  le  département  de  la  Creuse,  qui 
était  à  peu  près  inconnu,  et  qui  possède  cependant 
des  églises,  des  couvents  et  des  châteaux  très-cu- 
rieux     25  fr. 

Dictionnaire  complet,  géogbai-uiqie,  co.m- 
mercial,  statistique  et  historique  du  dépar- 
TE.WENT  DE  L.i  Creise,  coulenaut  la  description 
générale  du  département.  In-8»  de  116  pages  avec 
une  carie  du  déparlement  delà  Cieuse.  1  Ir.  75  c. 

Histoire  archéologique  de  la  ville  de 
Rex>es  a  l'époque  gallo-romaine,  par  M.  \.  Tûul- 
MOUCHE,  membre  correspondant  de  l'.\cademie  de 
médecine.  Un  vol.  in-l°de  3î5  pages  et  de  S2  plan- 
ches représentant  des  voies  romaines,  nneininieuse 
quantité  d'objets  de  toute  nature  ei  de  tout  âge,  et 
des  plans  dilTérents  de  la  ville  de  Rennes.  Cet  ou- 
vrage vient  d'être  trés-honorablemei}t  nieutionué 
par  notre  .\cadeinie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres      l.i  fr. 

Statistique  moumemele  de  la  Charente, 
parJ.-H.  Michon,  correspondant  des  Comités  bis- 
toriques.  Livraisons  H',  2S«,  23=  et  2i'.  Soutenu 
par  un  succès  qui  va  croissant,  M.  Micbon  pour- 
suit son  travail  avec  un  zèle  remarquable  ;  il  le 
perfectionne,  on  peut  le  dire,  à  chacun  de  ses  nou- 
veaux cahiers.  Cliaiiue  hvraison,  composée  d'une 
feuille  de  texte  avec  gravures  sur  bois  et  sur  mé- 


tal, 1  fr.;  sur  vcliii  et  [lapier  de  Cliiue.  ...     i  fr. 

Choix  de  vues  des  .monuments  historiques 
de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  par  M.  Lesson, 
correspondant  de  l'Iiistilut  et  des  Comilés  histo- 
riques. In-S"  de  80  pages  et  50  planches.  M.  Lesson 
est  un  naturaliste  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Sa 
vie  entière  avait  été  employée  à  publier  des  livres 
de  zoologie,  lois(iu'un  grand  mallieur  est  venu  le 
frapper.  C'est  alors  que,  pour  tromper  sa  douleur, 
il  s'est  occupé  d'archéologie,  et  qu'il  a  donné  suc- 
cessivement :  Lettres  archéolugiqnes  sur  la  Sain- 
tonge ;  Fastes  archéologiques  du  département  de 
la  Charente-Inférieure;  Histoire,  archéologie  el 
légendes  des  marches  de  la  Saiulouge  ;  Ère  celti- 
que de  la  Saintonge.  Le  choix  de  vues  est  le  com- 
plément des  ouvrages  qui  précèdent;  il  donne  en 
50  planches,  dessinées  en  partie  par  .M.  Lesson  lui- 
même,  des  spécimens  tort  curieux  îles  constructions 
historiques  et  des  détails  de  l'ornementation  qui 
les  décorent.  Ces  édifices  sont  de  différentes  dates; 
sans  compter  les  monuments  celtiques  et  romains, 
ils  s'étendent  du  x«  au  svii;  siècle. 

ESS\I    DE    COJIPLÉ.MENT    DE    L.V   ST.ATISTIQUE    DU 

département  di:  la  Gironde.  In-i"  de  166  pages 
avec  deux  planches  lilhographiées.  Grâce  à  .M .  L.  de 
Lamothe,  les  monuments  occupent  une  place  im- 
portante dans  cette  statistique  générale.  L'infati- 
gable secrétaire  de  la  Commission  de^  monuments 
historiques  de  la  Gironde  a  écrit  un  chapitre  entier 
qu'il  intilide  :  Fragments  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, et  qui  comprend,  sous  la  division  de  Temps 
ancien  et  du  moyen  âge,  des  notices  sur  les  popu- 
lations ai|uitaniques.  les  antiquités  gallo-romaines, 
les  monumenis  religieux  et  ndlitaiies.  le  blason. 
Une  planche  lithographiéo  représente  le  plan  et 
l'élévation  du  château  de  Rauzan,  le  plan  et  la  la- 
çjde  occidentale  de  l'église  de  Goitres,  le  plan  des 
cryptes  des  églises  de  Baron  et  de  la  Libarde,  la 
croix  du  cimetière  de  Saint-Gerniain-la-Rivière. 
Dans  ce  même  volume  M.  G.  Hrunet  a  écrit  un  cha- 
pitre fort  curieux  sur  le  dialecte  gascon.    7  f.  50  c. 

Table  générale,  analytique  et  raisoxnée 
des  matières  contenues  dans  les  dix  volumes 
FORMANT  LA  PREMIÈRE  SÉRIE  DU  «  Bulletin  monu- 
mental ))  publié  par  la  Société  franraise  poui'  la 
conservation  des  monuments,  par  M.  l'ahbe  Auber, 
chanoine  de  Poitiers,  membre  de  la  Société,  cor- 
respondant des  Comilés  historiques.  Un  volume 
in-8»  de  301  pages.  Ouvrage  d'une  rare  patience  et 
d'une  utilité  incontestable.  Tous  les  fragments 
épars  dans  lesdix  volumesdu  «  Bulletin  monumen- 
tal »  viennent  s'y  ranger  en  corps  de  doctrine.  5  1. 

.Vrchitectubal  notes  «  of  the  churches  and 
otlier  ancient  buildings  in  the  cily  and  Xeighbour- 
bood  of  York,  by  H.  Parker,  uith  notices  of  the 
painted  glass  by  John  Browne.  u  In-S»  de  48  pa;'es 
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avec  -29  yi';ivuros  sur  bois.  Ces  notes  riiiineul  une 
petite  slalisliiiue  des  églises  et  autres  mouunieuts 
de  la  ville  et  des  environs  d'York.  iM.  l'aikei-  a 
l'intention  de  dresser  ainsi  la  statistique  monumen- 
tale de  toute  l'Angleterre,  et  de  réaliser,  lui  simple 
particulier,  ce  que  le  gouvernement  français  ne 
peut  accomplir.  Les  anciennes  maisons  d'York  oc- 
cupent une  place  importante  dans  ces  Notes;  les 
gravures  sur  liols  ([ui  les  représentent  sont  d'une 
beauté  remarquable 3  fr.  50  c. 

Akcuiteciik.\l  jiOTES  «  of  tlie  diurclies  and 
olher  ancieut  buildings  ot'  tlie  city  and  Neighbour- 
liood  of  Norwicb  «,  par  un  membre  de  la  section 
d'arcliiteclure  du  congrès  archéologique  tenu  à 
Norwich  en  juillet  1847.  Même  ouvrage,  pour  Nor- 
wicli,  que  le  précédent  pour  Yoi  k.  ln-8"  de  37  pages, 
sans  gi"avures 1  t'r.  75  c. 

Oxford  GOiDE,  par  Heurj  1'.\rkeii.  In-12  de 
xviii  et  iii  pjges,  avec  107  gravures  sur  bois  et 
une  carte  de  la  ville  d'O.vford,  gravée  sur  métal. 
L'immense  quanlilé  de  monuments  du  uiojeu  âge 
et  de  la  renaissance  que  renferme  Oxford  dimne  à 
cette  cité  nn  caractère  que  nulle  autre  en  Europe 
ne  possède  aujourd'hui.  Ces  monuments  datent 
surtout  des  W,  xvp  et  xvip  siècles,  et  construits, 
pour  la  plupart,  en  mauvais  matériaux,  ils  ne  sont 
pas  d'une  forme  pure;  mais  ils  sont  si  multipliés, 
que  cette  ville  parait  être  une  cité  de  monuments. 
Ce  bean  Guide  d'Oxford,  ville  secondaire  d'Angle- 
terre, nous  fait  mouler  la  rougeur  au  front  quand 
nous  le  comparons  aux  affreux  livres  de  ce  genre 
qu'on  nomme  Guide  du  voyageur  à  Paris  on  Con- 
ducteur de  l'étranger  dans  Paris.  Il  fut  un  temps, 
mais  ce  n'est  plus  le  nôtre,  où  l'imprimerie  fran- 
çaise était  la  première  de  l'Europe.  Il  faudrait 
au  moins  imiter  les  Anglais  et  nous  efforcer 
de  faire  aussi  bien  qu'eux.  Ce  Guide,  relié  à 
l'anglaise 7  f. 

OxFOBD  GiiDE,  par  H.  Parker.  .'Uéme  ouvrage 
que  le  précédent,  mais  iu-S"  et  augmenté  de 
19  grandes  gravures  sur  acier,  pour  représenter  les 
ensembles  des  monuments,  églises,  collèges,  halles, 
dont  les  gravures  sur  bois  reproduisent  principa- 
lement les  détails.  M.  Parker  était  à  Paris  tout 
récemment,  et  il  a  offert  à  MM.  Didot  un  exem- 
plaire de  ce  livre  admirable  de  typographie.  Tous 


nos  vœux  seraient  cpie  .\I.\1.  Didot,  excités  par  cel 
exemple,  tiuissenl  par  doter  Paris  et  les  principales 
villes  de  France  d'un  ouvrage  de  ce  genre. 
MM.  Didot  nous  ont  fait  nu  Univers  pittoresque  et 
un  Dictionnaire  de  la  France;  mais  ce  sont  des 
livres  propres  à  déconsidérer  notre  science  archéo- 
logique, nos  graveurs  et  notre  typographie,  aux 
yeux  de  toute  l'Europe  et  peut-être  de  tout  l'uni- 
vers.  —  Ce  Guide  d'Oxford,  in-8"de  xx  et  187  pages, 
avec  19  gravures  sur  acier,  122  gravures  sur  bois 
et  une  carte  sur  métal 14  fr. 

Memobials  of  Oxford,  «by  the  Rev.  Ja.ues 
Ingbam,  président ofTrinity  collège».  On  publia 
par  livraisons,  il  y  a  quelques  années,  un  remar- 
quable ouvrage  sur  les  collèges  et  les  autres  monu- 
ments d'Oxford.  Cet  ouvrage  eut  nn  grand  succès 
en  France,  parce  qu'il  y  révélait  toute  une  ville  du 
moyen  âge.  Épuisé  en  peu  de  temps,  il  est  republié 
en  ce  moment  en  volumes  par  le  même  auteur,  le 
Rev.  Ingram,  presideut  du  collège  de  la  Trinité,  à 
Oxford,  et  par  le  même  éditeur,  M.  H.  Parker.  Il 
se  compose  de  trois  parties  :  les  collèges,  les 
églises,  les  monuments  divers.  La  première  partie 
a  paru  ;  elle  forme  deux  volumes  in-S"  de  350  pages 
chacun ,  avec  de  belles  gravures  sur  métal  et 
un  très-grand  nombre  de  gravures  sur  bois.  Cha- 
cun des  collèges  d'Oxford  ,  et  il  y  en  a  dix-neuf,  a 
sou  histoire  et  sa  description  que  des  gravures  sur 
métal  et  sur  bois  accompagnent.  Sont  décrites  et 
dessinées  en  outre  les  cinq  grandes  halles  d'Oxford, 
ou  palais  universitaires  [aulœ].  Rien  ne  serait  plus 
intéressant  que  de  publier  un  semblable  ouvrage 
sur  les  anciens  collèges  de  Paris  :  collèges  de  Na- 
varre, de  Reims,  de  Bayeux,  de  Seez.  de  Beauvais, 
de  Clermont ,  d'Harcourt,  etc.  Comme  Oxford, 
mieux  qu'Oxford,  Paris  a  été  au  moyen  âge  une 
grande  ville  d'université  ;  mais,  tandis  que  les  An- 
glais ont  conservé  leurs  vieux  collèges,  et  nous  en 
font  connaître  l'histoire  par  de  beaux  livres,  la 
France  renonce  à  son  plus  glorieux  passé  ;  elle  dé- 
truit les  vieux  monuments  d'instruction  publique,  et 
en  laisse  dormir  l'histoire  dans  des  livres  surannés 
et  fort  mal  faits.  Puisqu'en  France  le  gouvernement 
fait  tout,  nous  recommandons  à  M.  le  ministre  de 
l'inslruclion  publique  la  monographie  des  anciens 
collèges  de  Paris.  On  pourrait  prendre  pour  guide 
le  bel  ouvrage  du  Rev.  Ingram.  Ces  deux  volumes 
sur  les  collèges  d'Oxford iO  fr. 
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ETUDE   ARCHEOLOGIQUE. 
III. 

Nous  ne  voulons  pas  répondre  longuement  à  la  protestation  que  M.  S. 
Boisserce  nous  a  fait  Ihonneur  d'opposer  à  notre  premier  article;  cela  n'abou- 
tirait à  rien.  —  Deux  systèmes  absolument  contraires  sont  en  présence  : 

D'une  part  on  maintient,  envers  et  contre  tous,  que  le  dôme  de  Coioiïne 
est,  à  peu  de  chose  près,  une  œuvre  parfaitement  une  et  parfaitement  neuve; 
on  érige  en  règles  de  goût,  en  savantes  combinaisons  du  premier  arcliitect(^ 
les  effets  les  plus  évidents,  les  j)lus  ordinaires  de  la  succession  des  stvles; 
on  refuse  aux  nombreux  successeurs  de  ce  premier  architecte  la  faculté 
d'avoir  rien  inventé,  rien  dessiné  pour  leur  propre  compte,  à  moins  toute- 
fois que  le  monument  ne  soit  dissemblable  à  lui-même;  on  nous  interdit  enfin 
de  supposer  que  le  plan  primitif  aura  \m  être  amplifié  avec  le  temps,  comme, 
si  des  gens  qui  ont  donné  aux  entre-colonnements  de  la  nef  un  pied  de  plus 
qu'à  ceux  du  chœur  n'avaient  pas  laissé  une  marque  assez  signiticalive  de 
leur  peu  de  respect  pour  les  projets  de  leurs  prédécesseui's,  et  à  la  fois  de 
leur  tendance  à  les  développer  en  grandeur  ainsi  qu'en  beauté! 

Nous  soutenons,  de  notre  côté,  (pi'avec  de  pareilles  prétentions,  il  n'v  a 
plus  de  chronologie  monumentale,  plus  d'archéologie  possible.  Nous  disons 
qu'une  pose  de  première  pierre  ne  doit  jamais  être  regardée  comme  la  vraie 
date  de  toute  une  église;  que  le  plan  par  terre  peut  encor(^  \arier  dans  la  nef 
ou  les  portails,  quoique  les  fondements  soient  poses  dans  le  chœur,  et  que  les 
dessins  d'élévation  courent  toujours  risque  d'être  renouvelés  ou  remanies 
jusqu'au  moment  où  ils  sont  exécutifs  en  entier.  Nous  pensons  qu'en  fait, 
chaque  fragment  d'une  grande  construction  se  rapporte  bien  pins  nettement 
au  temps  où  on  l'a  bâti  cpi'à  celui  oii  on  l'a  projeté.  Nous  prétendons,  par 
exemple,  tpie  le  portail  occidental  de  Notre-Dani(>  de  Paris  est  sûrement  une 
VIII.  16 
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conception  du  xiii"  siècle,  bien  que  le  chœur  ail  été  commencé  en  11 03. 
M.  Boisserée  appelle  cela  déchirer  un  édifice,  et  il  s'afflige  de  nous  voir 
traiter  aussi  cruellement  les  cathédrales  d'Amiens  et  de  Cologne.  Selon  nous, 
c'est  simplement  analyser,  et,  à  ce  compte,  nous  en  déchirerons  bien 
d'autres,  car  l'analyse  seule  peut  nous  faire  connaître  la  véritable  place  que 
tient  dans  l'histoire  de  l'art  le  dùme  de  Cologne. 

Les  lecteurs  des  «  Annales  ))  auront  à  choisii',  si  leur  opinion  n'est  pas 
déjà  fixée,  entre  les  principes  aichéologiques  de  JM.  Boisserée  et  ceux  de 
tout  le  monde;  entre  nos  idées  particulièies  et  les  siennes.  Les  erreurs  de  fait 
que  ^l.  Boisserée  a  cru  remar(]uer  dans  la  première  jiartie  de  notre  étude 
n'auraient  jamais,  fussent-elles  réelles,  que  fort  peu  d'inlluence  sur  ce  choix. 
Nous  en  dirons  néanmoins  quehjues  mots.  Quant  aux  diAergenees  d'opinion 
qui  nous  séparent,  nous  nous  en  remettrons  à  ce  que  nous  avons  déjà  écrit, 
soit  avant  soit  de|)uis  la  lettre  de  M.  Boisserée,  et  à  ce  que  nous  devons 
écrire  encore. 

M.  Boisserée  rectifie  d'abord  unc^  faute  d'inqM'ession  ou  de  copie  dont  il 
avait  été  victime  :  en  reproduisant  textuellement,  pour  le  réfuter,  un  des 
paragiaphes  de  sa  note,  nous  l'avions  reconnue  et  corrigée  de  nous-mème. 
(>ette  rectification  ne  diminue,  du  reste,  en  rien  l'étendue  de  la  méprise  dans 
la(juelle  est  tondjé  notre  honoiable  adversaire  au  sujet  de  l'épaisseur  relative 
des  piliers  d'Amiens  et  de  Cologne. 

M.  Boisserée  nous  enseigne  ensuite  qu'il  est  impossible  que  deux  ogives 
concentriques  soient  l'une  et  l'autre  en  tiers-point;  et  c'est,  en  effet,  une  des 
mille  raisons  qui  auraient  du  l'empêcher  de  dire  que  tous  les  arcs  pointus  qui 
s  éloignent  de  cette  forme  primitive  et  fondamentale  doivent  être  rer/ardés  comme 
des  déviations  du  bon  sti/le  '.  Mais  il  faut  rappeler  à  quel  propos  nous  nous 
sommes  attiré  cette  leçon.  Dans  les  «  Annales  »  de  mars  1847,  à  l'occasion 
des  épures  de  la  cathédrale  de  Limoges,  nous  avions  avancé  ce  qui  suit  : 

«  Qu'est-ce  tpie  ce  bon  style,  qui  n'est  représenté  par  aucun  monument? 
Une  pure  illusion.  Toujours  l'ogive  s'est  prêtée  librement  à  toutes  les  néces- 
sités de  la  construction.  Toujours  on  l'a  élargie  ou  resserrée  à  volonté,  en 
rapprochant  ou  en  éloignant  les  points  de  centre,  sans  qu'aucune  règle  fût 
violée.  Le  goût  a  sans  doute  défendu,  dans  tous  les  temps,  de  rapprocher 
sans  nécessite  absolue  une  ogive  très-aiguë  d'une  ogive  obtuse.  Nous  Nou- 
ions même  qu'il  ait  recommandé  l'usage  de  l'arc  en  tiers-point.  Biais  le 


I.  Cl  lli>toire  et  Description  de  la  catiiédraie  de  Cologne  »,  par  Sulpice  Boisserée,  page  36  de 
l'édition  de  1842. 
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XTii*  siècle  français,  on  pn'fcranl  somonl  une  ogive  un  peu  moins  aiimë, 
n'en  restait  pas  nniins  lidrie  tni  bon  sh/lr,  tout  e()nnn(;  le  xiv"  siècle  alle- 
mand, qui  la  préférait  un  peu  plus  élancée.  » 

On  voit  que  nous  nous  élevions  principalement  contre  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
clusif et  d'absolu  dans  la  rèi^le  fornmlee  par  M.  Boisserée.  Nous  reconnais- 
sions même  que  l'ogive  en  tiers-point  était  la  plus  parfaite;  en  effet,  indé- 
pendamment de  l'élégance  qui  la  distingue,  c'est  l'ogive  fixe  ]m\v  opposition 
à  l'ogive  variable.  D'ailleurs,  nous  ne  songions  nullement  à  proiircr  (]ue  le 
dôme  de  Cologne  n'était  pas  construit  d'aprl'S  le  système  du  (rianrjle  équila- 
téral.  Nos  doutes,  en  ce  moment  du  moins,  car  il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi,  portaient  sur  le  fait  hii-mème,  non  sur  l'interpi-étation  (pie  .M.  Bois- 
serée lui  donne.  Sans  doute  l'ogive  dont  il  est  question,  cell(^  dont  les  points 
décentre  et  les  naissances  se  confondent,  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  une  figure  de  la  géométrie  d'Euclide;  sans  doute  elle  s'ajuste  (>\acle- 
ment  sur  un  triangle  ecpiilateral,  (pioi(|ue,  dans  la  pratique,  on  la  trace 
sans  le  jnoindre  triangle;  mais  elle  a  a<issi  d'autres  propriétés,  d"autres 
avantages  plus  matériels;  de  sorte  qu'il  nous  paraît  périlleux  d'affiiiner  ([ue 
si  on  l'a  parfois  systématiquement  employée,  c'est  par  des  raisons  mystiques. 
Symbolisme  à  part,  il  nous  avait  semblé  que  l'architecte  du  grand  portail  de 
Cologne  n'était  pas  demeuré  aussi  fidèle  cpi'il  l'aurait  pu  à  l'ogive  en  tiers- 
point.  On  nous  assure  que  nous  nous  sommes  trompé,  et  qu'elle  est  con- 
stamment l'ogive-mère  et  génératrice.  Si  c'était  M.Zwirner  qui  nous  l'allirmàt, 
nous  le  croirions  sans  hésiter;  mais  enfin  nous  l'admettrons  provisoirement. 
Il  n'en  reste  pas  moins  positif  que  cette  ogive  n'était  pas  pour  le  dessinateur 
une  moyenne,  mais  un  maximum  que  l'on  dépassait  rarement  et  dont  on 
s'écartait  indéfiniment  dans  le  sens  inverse  :  d'où  il  faut  conclure  à  un  goût 
très-marqué  pour  l'ogive  sur-aigué.  Or,  c'est  justement  là  ce  (]ue  nous  avions 
présenté  comme  une  pieuve  de  plus,  mais  une  preuve  surabondante  de  la 
date  récente  du  grand  i)ortail  du  dôme. 

Il  est  très-vrai  que  les  contre-forts  ne  peuvent  pas  commencer,  comme  ils 
finissent,  par  un  entablement  et  un  clocheton.  A  cela  près,  les  oi-nements 
ne  se  portent  point  exclusivement  sur  leur  moitié  supérieure.  Ils  se  repar- 
tissent proportionnellement  à  l'étendue  et  à  la  valeur  de  situation  des  surfaces 
à  décorer,  propoition  ([ui  se  trouve  radicalement  violée  à  Cologne.  Les 
contre-forts  de  la  Sainte-Chapelle,  ceux  de  Reims  et  d'Amiens,  pour  adopter 
les  exemples  français  que  choisit  .M.  Boisserée,  sont  lisses  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas.  Ce  n'est  que  dans  le  chœur  d'Amiens,  et  nullement  dans  la  nef, 
que  se  reproduit  le  disparate  des  contre-forts  de  Cologne;  mais  là  aussi , 
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foinnie  nous  l'avons  expliqué  déjà,  on  a  changé  de  style  à  partir  du  preniiei- 
entablement.  A  Notre-Dame  de  Paris,  où  le  |)ourtour  du  chevet  a  été  relait 
au  XIV'  siècle,  c'est  à  leur  base  que  les  piliers  butants  sont  revèlus  d'arca- 
tures  et  de  pinacles;  et  il  en  est  ainsi  sur  les  flancs  du  grand  portail  de 
Cologne.  N'omettons  pas  de  rappeler  que  nous  ne  parlions  pas  uniquement 
des  contre-forts  :  la  forme  compliquée  et  relativement  récente,  des  fenêtres, 
des  frontons,  des  balustrades,  de  la  haute  œuvre  entière  enlin,  et  la  nature 
des  ornements,  j)lus  encore  que  leur  richesse,  tout  contraste  avec  la  région 
inférieure  du  chœur. 

Aux  titres  nombreux  qui  ont  \alu  à  .M.  de  Cauniont  l'estime  de  M.  Boisse- 
rée,  on  en  ajoute  unanimement  un  plus  grand,  celui  d'avoir  posé  le  premier 
les  bases  du  classement  chronologique  des  monuments  du  moyen  âge.  Si 
tout  ne  se  trouve  pas  dans  son  «  Cours  >k  il  ne  s'y  trouve  du  moins  rien  que 
de  solide  et  de  certain  ;>  car  l'étude  des  seuls  monuments  donne  bien  vite 
aux  bons  observateurs  des  résultats  identiques.  Longtemps  avant  la  grande 
révolution  de  1789,  l'abbé  Lebeuf  disait  déjà,  à  première  vue,,  la  date 
approximative  des  églises  gothiques,  et  il  aurait  été  presque  aussi  avancé 
qu'on  l'est  aujourd'hui,  si  sentir  instinctivement  des  différences  de  style  était 
la  même  chose  que  de  les  bien  déiinir.  Pourquoi  donc  31.  Boisserée  ne  veut-il 
pas  (ju'on  applicpie  à  la  cathédrale  de  Cologne  des  règles  reconnues  de  tous 
et  tant  de  fois  contrcMées?  Nous  le  comprendrions  s'il  s'agissait,  de  nous  à 
lui,  d'un  (lisrieiitinieut  de  quelques  années;  mais,  entre  les  chapelles  absidales 
et  le  portail  du  dôme,  l'archéologie  demande  un  siècle  d'intervalle.  Or, 
comme  l'architecture  ogivale  est  la  même  en  Allemagne  et  en  France,  comme 
elle  subit  les  mêmes  révolutions  dans  les  deux  pays,  à  dater  de  la  seconde 
moitié  du  xiii"^  siècle ,  on  est  bien  forcé  de  croire  que  ces  révolutions  sont  à 
peu  près  contemporaines.  De  1250  à  l'iOO,  l'art  n'a  pu  rester  complètement 
stationnaire  en  Allemagne.  31.  Boisserée  thrait-il  quels  progrès  il  a  faits , 
quelle  marche  il  a  suivie.'  Aussi  bien,  il  n'y  a  pour  lui,  dans  tout  ce  temps, 
qu'une  seule  nuance  de  style;  et  nous  le  comparons,  malgré  nous,  à  ces 
paléographes  dont  le  coup  d'œil  va  bien  jusqu'à  distinguer  l'écriture  flam- 
boyante du  xv'  siècle  et  l'écriture  encore  romaine  du  xii'  siècle,  mais  qui 
confondent  tous  les  âges  intermédiaires.  Maintenant,  quand  même  M.  de 
Cauniont  aurait  placé  mal  à  propos  quelques  vignettes  dans  la  dernière  édi- 
tion de  son  «  Cours  » ,  ce  que  nous  ne  saurions  vériher  en  ce  moment  et  ce 
que  nous  nous  abstiendrons  de  croire  juscpi'à  nouvel  ordre,  en  quoi  l'auto- 
rité de  cette  science  nouvelle,  dont  il  est  un  des  maîtres  renommés,  en 
serait-elle  inlirmee?  31.  Boisserée  lui-même  n'est  pas  sans  avoir  quelquefois 
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des  distractions.  Il  a  bien  lu  en  latin,  nous  en  axons  la  pieu\e  en  main,  niit; 
inscriplidn  franraisp  de  Notre-Dame  de  lEpiiie,  et  cependant  i)eisoime  ne 
songe  à  lui  en  faire  un  crime.  Nos  propres  prooccupations  auront  pu  de 
même  nous  faire  voir  parfois  les  choses  autrement  (|u'elles  ne  sont,  et  nous 
n'en  serions  guère  étonné.  Néanmoins,  avant  de  nous  condanmer  dcliniti- 
vement ,  comme  aussi  avant  d'accueillir  les  objections  secondaires  (pie  nous 
renonçons  à  relever,  qu"on  \  euille  bien  comparer  ce  que  nous  avons  réelle- 
ment dit  à  ce  (jue  Ton  nous  fait  dire.  Nous  ne  réclamons  j)as  d'autre  grâce. 

Ce  qui  peine  M.  Boisserée,  et  il  nous  le  dit  tout  gracieusement,  pour  la 
fin,  c'est  que  nous  mêlons  de  la  jalousie  nationale  à  notre  singulière  eriti(jue. 
Qu'on  juge  donc  si  nous  axions  fourni  le  moindre  |)rete\te  à  une  semblable 
accusation,  et  si  notre  illustre  contradicteur  n'a  pas  tout  lieu  de  se  consoler. 
Autant  que  lui ,  nous  nous  croyons  disposé  à  rendre  justice  à  toutes  les 
nations  comme  à  tous  les  hommes  :  car  nous  ne  doutons  pas  plus  de  notre 
propre  bonne  loi  qu'il  ne  doute  de  la  sienne},  et  nous  avons  beau  legarder 
autour  de  nous,  nous  n'apercevons  pas  les  préjuges  qui  auraient  \m  nous 
influencer  à  notre  insu.  \\  nous  semble  même,  que  s'il  est  un  pays  qui  ait 
porté  trop  de  patriotisme  dans  l'étude  de  son  passé,  ce  n'est  nullement  le 
uôtre.  Du  reste,  nous  ne  demandons  point  à  M.  Boisserée  d'être  juste  eux  ers 
nous.  De  quelque  manière  qu'il  accueille  nos  opinions  ou  (pi'il  interprète 
nos  sentiments,  nous  sommes  bien  sur  de  ganler  pour  lui  le  plus  profond 
respect,  et  pour  ses  ouvrages  l'admiration  la  plus  sincère.  Nous  ne  crai- 
gnons point  de  le  dire,  ce  n'est  pas  sans  de  vifs  regrets  que  nous  nous 
voyons  si  souvent  dans  l'obligation  de  combattre  ses  doctrines;  mais  elles 
nous  barrent  sans  cesse  le  chemin ,  et  c'est  notre  droit  de  les  écarter  libre- 
ment. Pourquoi  M.  Boisserée  n'a-t-il  pas  voulu  s'approjjrier  les  noux elles 
méthodes  et  accepter  les  incontestables  progrès  delà  science'.'  Il  lui  appar- 
tenait d'être  juge  dans  sa  propre  cause,  et  de  faire  lui-même  un  choix  cnlrc 
ce  qu'il  y  a  d'excellent  ou  de  franchement  mauvais  dans  cette  monogra|)liie 
modèle  dont  la  magnificence  n'a  pas  encore  été  dépassée.  Il  était  digne  de 
lui  de  reconnaître  que  l'archéologie  chrétienne,  pas  ]dus  que  le  style 
ogival,  ne  pouvait  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  et  ^d'un  seul  jour.  11  a 
mieux  aimé  conser\er  jusqu'au  bout  ses  premières  illusions.  Soit.  Il  a  assez 
accompli  de  laborieuses  recherches  pour  s'en  épargner  maintenant  de  nou- 
velles; assez  fait,  pour  se  reposer  aujourd'hui.  Cela  [ne  nous  dispense  pas 
de  la  reconnaissance  que  lui  de\roiit,  a  jamais,  tous  les  amis  de  l'art  du 
moyen  âge. 

Nous  nous  étions  engagé  à  montrei-  (pie  le  premier  architecte  de  Cologne 
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ne  s'était  pas  cvcliisiNCiiicnt  irispin''  des  catlicdralcs  d'Aniieiis  ou  de  Beaii- 
vais,  et  qu'il  avait  encore  misa  contribution  d'autres  monuments  de  France, 
principalement  la  Sainte-Cliapeile  de  Paris.  La  ifravure  que  nous  donnons 
aujourd'hui  est  destinée  à  mettre  ce  fiiit  en  évidence.  Il  tant  un  |)eu  de  mé- 
moire, un  peu  d'attention,  pour  se  dire,  en  présence  du  bas-chœur  de 
Cologne,  qu'on  a  vu  autre  part  les  mêmes  fenêtres,  exactement;  mais, 
lorsque  le  modèle  et  la  co|)ie  sont  ainsi  rapprochés  sur  la  même  planche, 
personne  ne  s'y  tromperait ,  sans  doute.  Dans  toute  la  basse-œuvre  du  chœur 
de  Cologne,  comme  dans  toute  la  Sainte -Chapelle,  il  n'y  a,  pour  les 
fenêtres,  que  deux  types,  répétés  autant  de  fois  que  le  comporte  le  plan. 
Le  premier,  affecté  aux  faces  latérales,  offre,  dans  l'arcade  maîtresse,  deux 
ogives  surmontées  d'une  rose  et  subdivisées  chacune  de  la  même  façon,  de 
manière  à  former  une  fenêtre  à  (juatre  baies.  Mais,  pourquoi  décrire,  pour- 
quoi analyser,  quand  on  dispose  d'un  dessin?  Nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer par  quels  degrés  essentiels  on  est  arrivé  à  cette  harmonieuse  combi- 
naison, la  plus  parfaite,  à  notre  sens,  dont  se  soit  enrichi  l'art  ogival. 
Primitivement,  les  fenêtres  du  chœur  d(>  la  cathédrale  de  Paris  (1163- 
1182),  n'étaient  point  di\iséespar  des  meneaux  :  MM.  Lassus  et  Viollet- 
Leduc  n'en  doutent  pas.  Il  en  est  encore  ainsi  aux  Notre-Dame  de  Mantes 
et  de  Senlis,  où  l'aiiualure  des  vitiaux  peints  était  seule  chargée  de  diviser, 
en  la  décorant,  la  ^aste  étendue  des  baies.  A  Chartres,  vers  les  premières 
années  du  xiif  siècle,  on  fit  un  pas  marqué  vers  un  autre  système.  Tout  le 
champ  des  grandes  fenêtres  supérieures  fut  rempli  par  un  mince  paipain ; 
dans  ce  remplissage,  on  ménagea  deux  ogives  accouplées  ainsi  qu'une  large 
rose.  Ce  n'étaient  pas  encore  des  meneaux;  mais  à  Reims,  ils  apparaissent 
bientôt  sous  la  forme  d'une  double  colonnette.  Amiens,  perfectionnant  les 
fenêtres  de  Reims,  subdivise  les  ogives  secondaires,  qui  deviennent  à  leur 
tour  des  ogives  maîtresses,  et  l'on  a  déjà  des  fenêtres  à  trois  roses  et  à  trois 
meneaux,  qui  permettent  d'ajourer,  autant  qu'on  le  veut,  les  travées.  Mais 
si  Robert  de  Luzarches  approche  beaucoup  enfin  du  type  commun  à  la  Sainte- 
Chapelle  et  au  dôme  de  Cologne,  il  reste  plusieurs  améliorations  de  détail  à 
réaliser.  Il  reste  à  diminuer  l'épaisseur  des  meneaux,  à  mettre  au  même 
niveau  les  cha|)iteaux  qui  marquent  les  naissances  de  ces  arcades  inégales; 
il  leste  à  trilober  les  ogÎA es  et  à  border  l'archivolte  supérieure  d'une  gorge 
de  feuillages.  C'est  ce  que  fait  Pierre  de  Montereau,  l'architecte  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  et  ce  qu'imitera  celui  du  dôme  de  (kilogne.  Seulement ,  pour 
accommoder  aux  exigences  du  plan  d'.4miens,  d'un  plan  de  cathédrale,  ces 
fenêtres  de  la  Sainte-Chapelle,  il  les  rendra  un  peu  plus  larges,  un  peu 
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moius  élancées  ;  et,  eu  cela,  il  ne  les  fiàlera  |)()iiit,  mais  il  n'en  surpassera 
pas  non  plus  rélé.sance. 

Est-ce  en  nieltaut  eu  noujbre  impair  les  redents  des  roses  que  le  maître 
de  Cologne  aurait  fait  acte  d'invention?  Mais  ce  petit  changement  n"a  aucune 
importance;  et  d'ailleurs,  pour  les  fenêtres  de  l'abside  la  similitude  est  com- 
plète, absolue.  Deux  ogives  trilobées,  et,  au-dessus,  tiois  trèlles  assemblés; 
voilà  ce  que  nous  voyons  des  deux  parts. 

Assurément,  ^I.  Boisserée  a  la  ressource  de  dire  que  rarchitecte  de 
Cologne  a  pu  inventer,  tout  d'un  coup  et  pour  son  usage  particulier,  ce 
que  les  artistes  français  a\aient  créé  graduellement.  Mais  ne  se  lassera-t-il 
pas,  enûn ,  d'invoquer  toujours  le  hasard?  >e  voudra-t-il  point  reconnaître, 
sur  la  gravui'e  que  nous  lui  soumettons,  que  c'est  le  même  art,  le  même 
style,  et  presque  la  même  nuance  de  style?  plus  que  cela  :  le  même  dessin, 
les  mêmes  proportions,  les  mêmes  idées,  la  même  œuvre? 

Entre  la  Sainte-Chapelle  et  le  dôme  de  Cologne  l'analogie  est,  du  reste, 
continuelle  et  constante.  Ainsi,  la  prééminence  des  lignes  verticales  est 
déjà  définitivement  consacrée  dans  le  monument  de  Paris,  et  les  colonnettes 
ne  sont  jamais  interrompues  par  des  cordons  horizontaux.  Les  nervures  des 
voûtes  n'offrent  plus,  comme  encore  à  Amiens,  un  bandeau  central  encadre 
par  lieux  tores;  et  le  tailloir  des  chapiteaux,  tantôt  arrondi,  tantôt  en  pointe, 
a  perdu  son  ancienne  importance.  Mais  ces  derniers  traits  de  ressemblance, 
s'ils  attestent  que  l'architecte  de  Cologne  n'a  nullement  inventé  le  style  d'ar- 
chitecture dont  il  s'est  ser\i,  ne  sont  guère  des  [)reuves  que  cet  artiste 
éminent  ait  connu  et  spécialement  imité  la  Sainte-Chapelle.  Il  nous  en  reste 
de  plus  concluantes  à  signaler.  Ces  belles  statues  d'apôtres,  appliquées  aux 
piliers  du  chœur  de  Cologne,  nous  les  retrouvons  à  la  Sainte-Chapelle.  Elles 
y  sont  un  peu  moins  maniérées,  parce  que  leur  date  est  plus  ancienne;  mais 
c'est  le  même  motif  de  décoration,  d'abord,  puis  la  même  pose,  le  même 
air  de  tète,  la  même  école  de  sculpture  et  denlumiuage.  Tout  trahit  une 
parenté  de  cette  espèce,  jusqu'aux  incrustations  de  verre  ilécorant  les  bases 
et  les  bordures  des  vêtements.  La  Notre-Dame  de  Troyes  avait  aussi,  la 
première  entre  nos  cathédrales ,  suspentlu  à  ses  piliers  de  semblables 
figures  d'apôtres;  et  ce  ne  serait  pas  le  seul  rapport  qu'on  pût  lui  trou\er 
avec  le  dôme,  auquel,  d'ailleurs,  elle  s'offrait  assez  naturellement  comme 
un  modèle.  Mais  nous  renonçons  à  rechercher  une  à  une  toutes  les  sources 
auxquelles  a  puisé  l'architecte  de  Cologne.  Il  vaut  mieux,  pour  compléter 
la  généalogie  de  la  cathédrale  allemande ,  laisser  la  ligne  ascendante  pour 
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les  lignes  collatérales.  Fille  d'Amiens  et  de  la  Sainte-Chapelle,  nous  l'avons 
reconnue  à  sa  ressemblance;  nous  la  reconnaîti-ons  encore  à  l'air  de  famille 
qu'elle  conserve  avec  ses  sœurs. 

Toutefois ,  pour  comparer  le  ilome  de  (Pologne ,  non  plus  aux  édifices  qui 
l'ont  précédé,  mais  à  ceux  dont  il  est  exactement  contemporain,  il  importe 
d'avoir  une  date  à  laquelle  on  puisse  se  fier;  et  celle  de  1248,  on  l'a  su  par 
la  lettre  de  M.  Lacomblet,  est  sérieusement  contestée.  Tant  qu'il  ne  s'est  agi 
que  des  cathédrales  d'Amiens  et  de  Beauvais,  nous  pouvions  l'accepter  plei- 
nement. Alors  même  que  nous  étendions  le  parallèle  à  la  Sainte-Chapelle, 
elle  ne  devenait  guère  [)lus  gênante  pour  nous;  car  tout  le  monde  sait  à  quel 
moment  précis,  dans  quelles  circonstances  et  dans  ([uel  bref  délai  ce  moim- 
ment  a  été  édifié  par  saint  Louis,  et,  ne  restàt-il  rpi'un  an  ou  deux  jusqu'au 
jour  où  fut  posée  la  première  pierre  du  dùme,  nous  dirions  encore  (jue  ce 
court  intervalle  a  été  mis  à  profit  par  l'architecte  de  Cologne,  ou  bien  qu'il 
a  modifié  ses  dessins  à  l'exécution,  mais  que,  de  toutes  façons,  il  a  dû  con- 
naître l'œuvre  qu'il  a  si  fidèlement  reproduite. 

Cependant,  comme  les  meneaux  des  fenêtres  de  Cologne  n'ont  plus,  à 
leur  base  la  scotie,  à  leur  chapiteau  les  crochets  que  l'on  observe  à  la 
Sainte-Chapelle;  et  comme  ces  différences,  assez  sensibles  pour  être  accusées 
par  notre  gravure,  assez  importantes  pour  caractériser,  en  partie,  le  pas- 
sage du  style  ogival  primitif  au  style  secondaire,  trouveraient  leur  explica- 
tion la  plus  naturelle  si  l'on  rapprocliait  un  peu  de  nous  la  date  du  dôme; 
comme  il  serait  très-naturel  aussi  (jue  l'architecte  de  Cologne,  au  lieu  de 
recueillir,  à  mesure  qu'elles  se  produisaient,  les  innovations  de  ses  confrères 
de  France,  au  lieu,  par  exemple,  d'imiter  séparément  la  basse  et  la  haute 
œuvre  d'Amiens,  eùl  importé  en  une  seule  fois  le  style  ogival  français,  tel 
(ju'il  était  vers  la  fin  du  règne  de  saint  Louis.  Par  toutes  ces  raisons,  nous 
nous  arrangerions  fort  bien  de  l'opinion  de  M.  Lacondîlet.  Déjà,  avant  même 
qu'elle  nous  fût  connue,  avant  que  ncms  eussions  aucun  motif  de  suspecter 
la  date  sous  laquelle  .AL  Boisserée  place  le  commencement  des  travaux, 
nous  n'avons  point  dissimulé  notre  étonnement  de  trouver,  dès  le  soubas- 
sement, dans  un  édifice  commencé  en  1248,  un  des  traits  les  plus  saillants 
du  style  ogival  secondaire. 

Mais,  d'un  autre  côté,  comme  la  vraie  date  d'un  chapiteau  est  ordinaire- 
ment celle  où  on  le  sculpte,  de  soite  qu'elle  n'est  précisée  que  par  l'achè- 
vement général  ou  partiel  de  la  construction  ;  et  comme ,  en  outre ,  il  ne 
nous  parait  pas  impossible  que  les  artistes  allemands  aient  oublié,  plus  tôt 
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que  les  nôtres',  ces  eioclirts,  (('tte  scolie,  derniers  el  inéeonnaissal.'les 
restes  de  la  vieille  eolonne  eorinthiiMinc  :  nous  n'inons  que  des  présomp- 
tions et  non  des  preuves  archéologiques  à  opposer  aux  dates  présentées  par 
'SI.  Boisserée.  Il  nous  faudrait  donc  clierclier  dans  les  dociirnents  purement 
historiques  de  nouveaux  motifs  de  prendre  parti  dans  la  discussion,  et, 
sincèrement,  nous  sonunes  bien  mal  placé  pour  le  faire. 

Voici,  néanmoins,  comment  la  question  se  présenterait  à  nos  veux.  Il 
nous  paraît  démontre  qu'un  incendie  a  dévasté  en  12-'i8  la  primitive  cathé- 
drale de  Cologne,  et  a  occasionné  des  tiavaux  considéraldes,  auxquels  on 
a  pourvu  par  les  moyens  ordinaires.  Il  nous  semble  non  moins  certain  rpie 
le  pape  Innocent  IV  encouragea  \rAv  des  lettres  d'indulgences  les  (piétés  tpii 
furent  faites  à  cette  occasion.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  l'on  (piètait 
pour  une  simple  restauration  ou  pour  une  reconstruction  totale  et  immé- 
diate. Ce  n'est  sans  doute  qu'en  1279  qu'il  est,  pour  la  première  fois,  fait 
mention  de  l'édilice  actuel  en  termes  clairs  el  positifs  :  «  Cuni  ccclcsie  nosti(> 
Coloniensis  fabrica,  que  de  elemosinaruni  veslrarum  largitioiic  \esli'i  gratia 
surrexit  in  décore  inagnifico  cl  ilccoili ,  adhuc  egeat  ad  perièctionem  suc 
subventione  iideliuin  copiosa,  »  «lit  laichevéque  Sigefroi  %  et,  à  partii' de 
ce  moment,  on  ne  manque  pas  de  textes  (pii  distinguent  nettement  la  nou- 
velle fabrique^  de  l'ancien  édifice;  mais  les  expressions  que  nous  venons 
de  citer  s'entendraient  au  besoin  d'une  construction  commencée  depuis 
trente  ans,  tout  comme  d'une  constiuction  plus  recrute.  Dès  lors  on  reuni- 
rait, à  vrai  dire,  beaucoup  d'arguments  en  faveur  de  l'opinion  comiminc. 
Par  malheur,  entre  tous  ces  textes  relatifs  au  dôme  (pie  .M.  LacondjIcI 
signale  de  1248  à  1270,  s'il  en  est  plusieurs  qui  feraient  croire  naturelle- 
ment à  une  reconstruction  immédiate,  il  en  est  aussi  ([ui  semblent  dementii 

1.  Nous  avions  spontanément  réservé  rette  hypothèse  en  ce  qui  cuiicerne  les  bases,  et  niènie. 
pour  les  chapiteaux,  nous  ne  l'avions  point  formellement  repoussée.  C'est  un  point  de  statistique 
facile  à  établir,  mais  qui  n'a  point  encore  été  l'objet  d'études  suffisantes.  Il  ne  s'agit  pas,  nolons-le 
soigneusement,  de  savoir  quand  on  a  commencé  a  décorer  les  chapiteaux  de  feuillages,  naïve- 
ment imités  des  plantes  des  champs  et  des  bois.  En  France,  ce  seiait  certainement  avant  la 
cathédrale  de  Reims  et  la  Sainte-Chapelle.  Il  s'agit  de  déterminer  à  quelle  époque  le  chapiteau 
à  crochets  a  cessé  d'être  le  type  dominant  et  à  quelle  époque  il  a  disjiaru;  à  quelle  époque  aussi 
on  a  renoncé  systématiquement  aux  bases  à  scotie.  Cela  posé,  c'est  à  nous,  plutôt  qu'a  M,  Bois- 
serée, de  citer  Notre-Dame  de  Trêves  comme  un  exemple. 

2.  Lettres  du  I'"'  avril  1279.  Urkundeiibuch  fiir  die  Ge.-chiclito  desNiederrheiiis,  par  le  docteur 
Théod.  Jos.  Lacomblet,  page  '6i'6. 

3.  Quand  on  dit,  auparavant,  la  fabrique  tout  court,  nous  ne  savons  trop  ce  (jue  l'on  voulait 
désigner.  C'est  ime  chose  qui  ne  commence  et  ne  linil  pas  que  la  fabrique  ou  l'œuvre  d'une 
cathédrale. 

VIII.  17 
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expressément  cette  hypothèse.  Nous  ne  les  transcrirons  point  :  car,  pour 
les  apprécier  à  leur  Juste  valeur,  il  faudrait  le  plus  souvent  une  connais- 
sance de  la  topographie  et  de  l'histoire  locale  de  Cologne,  que  nos  lecteurs 
ne  sauraient  avoir  plus  cpie  nous.  Nous  n'en  citerons  qu'un,  très-intéressant 
d'ailleurs  par  lui-niènie.  C'est  une  description  concise  de  la  cathédrale 
romane  de  Cologne,  qui  provient  dos  archives  du  chapitre  et  que  M.  Bois- 
serée  avait  déjà  publiée  dans  son  grand  ouvrage,  page  105. 

«  Uuos  habuit  chorus  (ccclcsia)  et  cryptas  duas.  Superior  chorus  erat 
S.  Pétri;  inferior,  qui  erat  inter  duas  turres  campanarias  ligneas,  fuit  chorus 
B.  M.  V.  Item  in  dextia  tuiri  erat  altare  S.  Stephani  et,  in  sinistra,  altare 
S.  IMarlini.  Item  in  choro  S.  Pétri  fuei'unt  très  magntc  fenestrfv  juxtà  altare, 
et  siniililei-  in  choro  B.  M.  V.  In  lateribus  vero  superiores  feiiestric  luerant 
viginli  ipialuor  hinc  et  hinc.  Item  versus  altare  S.  Stephani  fueruiit  très  et 
una  super  altare,  item  adversus  altare  S.  Severini,  quod  silum  apud  januani 
per  quam  de  ecclesia  ad  giadus  B.  Maria?  intratur  ad  majorem,  ubi  quon- 
(lam  una  turris,  fucrunt  ipiinque  fenestra)  et  una  super  altare  «  (item  adversus 
altare)  «  (^osma;  et  Damiani  in  dextro  latere,  ubi  quondam  turris  altéra, 
fuerunt  (piinque  fenestra*  et  una  supei'  altare.  Item  in  latere  in  quo  tedificata 
est  Gerkammer  isacristia)  inferiores  fenestraî  sex.  Item  in  alio  latere,  versus 
austrum,  inferiores  fenesira?  duodecim.  Item  circa  altare  S.  Pétri  eranl 
(juinque  roluuda'  lenestr;e  et  super  allare  B.  M.  V.  ex  utraque  parte  majes- 
tatis,  una  rotunda  lénestra,  sic  ciiam  fiel,  Deo  danle,  coiiiplelo  novo  opère.  » 

Il  en  sera  de  mémo,  dit-on.  Dieu  aidant,  loisque  le  nouvel  ouvrage  sera 
achevé.  Mais  si  l'on  garde  le  double  l'hccur  et  la  double  crypte  de  cette 
église  romane;  si  Ion  rétablit  le  nombre  et  la  disposition  des  autels,  la 
forme  et  le  nombre  des  fenêtres,  ce  n'est  donc  pas  une  fondation  nouvelle, 
car  jamais  reconstrui'tion  n'a  procédé  ainsi;  jamais  on  n'a  tenu  aussi  peu 
de  compte  du  style  régnant  et  des  progrès  réalisés  par  l'art.  C'est  une  res- 
tauration où  l'on  respecte  tout  ce  qui  n'était  pas  délabré  avant  l'incendie, 
et  tout  ce  que  le  feu  n'a  pas  trop  endommagé. 

M.  Boisserée  en  a  été  quitte  j)our  dire,  dans  une  note  de  deux  lignes, 
<iue  fauleiir  éinetUiit  une  sinijjle  conjecture  sans  aucune  connaissance  du  plan 
(le  la  nouvelle  calhédralc.  Mais  à  présent,  que  nous  avons  le  droit  d'être 
detiaiil,  devons-nous  bien  nous  payer  d'une  pareille  raison?  Comment!  cette 
description  a  été  extraite  par  Gelenius  '  d'un  vieux  livre  appartenant  au 
trésor  de  la  cathédrale  :  il  résulte  des  circonstances ,  dites-vous,  qu'elle  fut 

1.  Il  De  adniir.  magn.  Col.  »  ,  page  231. 
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faite  peu  de  temps  ai)rès  le  comineiicenient  de  l'édifice  actuel  ;  et  vous 
voulez  que  Fauteur,  parlant  comme  il  parle,  avec  précision,  avec  assu- 
rance, n'ait  rien  su  de  ce  qui  se  devait  bâtir,  nait  rien  \n ,  rien  compris  de 
ce  qui  se  bâtissait? —  (^est  à  [)eu  près  comme  si  un  membre  du  chapitre 
actuel  de  Cologne  ignorait  que  M.  Zwirner  se  propose  de  terminer  le 
dôme.  Non,  dites,  si  vous  le  pouvez,  que  vous  vous  étiez  mé|)ris  avec  votre 
devancier  Gelenius,  avec  Cronil)ach  '  ;  dites  que  le  texte  dont  vous  vous  servez 
se  rai)portait  à  une  restauration  plus  ancienne,  dont  la  date  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps;  ou  convenez  qu'on  a  eu  après  l'incendie,  ne  tïit-ce  (pi'un 
moment,  l'intention  de  restaurer  la  cathédrale  romane,  au  lieu  d'en  l)àtir 
une  ogivale.  Mais,  en  ce  cas,  que  deviennent  les  projets  arrêtés  de|)uis 
vingt  ans  par  l'archevêque  Engelbert,  et  dont  l'exécution  était  même  com- 
mencée, lorsque  le  feu  vint,  si  à  propos,  épargner  des  frais  de  démolition? 
Supposé  qu'on  eût  réellement  certains  projets  de  bâtir,  un  incendie 
général  survenant,  on  conçoit,  à  la  rigueur,  qu'il  ait  eu  pour  effet  immé- 
diat de  les  faire  ajourner  et  mênn'  abandonner  |)0ur  un  l('m|)s.  Celait  une 
œuvre  de  longue  haleine  (pie  la  construction  d'une  cathédrale  et  d'un 
chœur  de  cathédrale.  Si  l'on  n'avait  pas  à  sa  portée  une  autre  église  où 
l'on  pût  s'installer  commodément,  il  fallait  pourvoir,  au  plus  \i(c,  aux 
besoins  du  culte  et  restaurer,  au  moins  en  partie,  le  vieil  édifice.  A  Amiens 
la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  cathédrale  n'eut  lieu  que  deux 
ans  après  l'incendie  de  l'ancienne;  soit  que  l'on  eût  mis  ce  temps  à  étudier 
des  projets  ou  à  faire  des  approvisionnements,  soit  qu'on  l'eût  employé  à 
une  restauration  partiellt»  et  provisoire.  A  Ct)logne,  il  paraîtrait  ipie  la 
restauration  fût  complète  et  tle  nature  à  satisfaire  les  velléités  architectu- 
rales de  l'archevêque  Conrad,  et  à  épuiser  ses  fonds  disjionibles  ainsi  que 
ceux  du  chapitre.  Dans  une  transaction  de  liGl  on  désigne  par  hasard  une 
des  quatre  tours  de  l'antique  église  romane,  et,  loin  de  la  re|)résenler 
comme  le  fragment  d'une  ruine,  on  indique  clairement  (pi'elle  continue  à 
renfermer  la  bibliothèque  du  dôme  :  «  Domibus  adjacentibus  antiipue  turri 
ecclesiae  Coloniensis  ubi  poni  libri  ipsius  ecclesiœ  coH.si«ew;'HH/ '  ').  Alors 
vraisemblablement  la  cathédrale  de  Cologne,  comme  aujourdhui  Saint- 
Reini  de  Reims,  offrait  encore  l'aspect  d'une  église  romane  raccommodée 
en  style  ogival. 


1.  «  Hisl.  trium  regum  »,  page  6!)7. 

2.  Lacomblet,  page  232.  Cette  tour  anlique  ne  faisait-elle  point  p;irlie  ilii  eliœiir  supérieur  do 
l'église  romane,  et  ne  devrait-elle  |>as  s'être  trouvée  sur  l'emplacement  du  eliœur  aeliiel? 
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Un  l'a  posé,  ce  Conrad  de  Hoclistaden,  comme  ut\  Mécène,  prédeslinù  par 
ses  immenses  richesses  et  son  immenses  pouvoir  à  servir  de  parrain  au  style 
ogival  on  général  et  à  la  cathédrale  de  Cologne  en  particulier.  Cependant, 
et  quoi  cpi'en  disent  les  traditions,  ce  n'était,  ce  nous  semble,  ni  le  plus 
riche,  ni  à  coui)  sûr  le  plus  estimable  des  archevêques  de  Cologne.  On  a 
rappelé  qu'il  a\ait  reçu  des  présents  considérables  des  empereurs  élus  par 
lui;  et,  en  elTet ,  il  obtint  huit  mille  marcs  sterling  de  Richard  de  Cor- 
nouaille  (  1250-1 '257  ).  Mais  nous  verrions  là  une  preuve  de  pauvreté  et  de 
besoin  plutôt  cpie  de  richesse.  Cette  somme ,  [)rix  de  son  vote  d'électeur, 
puisqu'elle  était  stipulée  d'avance,  avait  été  garantie  jusqu'à  concurrence 
de  trois  mille  marcs  par  des  dépôts  ou  des  cautionnements,  et  ne  devait 
lui  être  remise  ipi'après  l'accomplissement  du  marché.  Ces  lionteuses  con- 
\enti()ns  résultent  d'une  pièce  authenti(|ii(' ,  l'une  des  plus  importantes 
pour  l'histoire,  que  contienne  la  savante  publication  de  M.  Laconiblet , 
page  283  ,  tout  exprès  pour  nous  mettre  au  courant  de  l'état  réel  des 
finances  de  Conrad.  La  «  Gallia  christiana  »  a  du  reste  recueilli  la  singu- 
lière anecdote  que  voici  :  Le  noble  prélat  était,  à  ce  qu'il  paraît,  le  débi- 
teur de  certain  usurier  de  Paris  et  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  faire 
honneur  à  ses  engagements.  Comme  sans  doute  les  négociants  de  Cologne 
allaient  bientôt  partir  pour  les  l'ameuses  foires  de  Troyes  et  de  Provins,  il 
écrivait  (en  1200)  au  comte  de  Champagne  pour  le  supplier  de  les  garantir 
de  toutes  poursuites,  attendu  (pi'ils  n'avaient  jamais  été  tenus  de  payer  les 
dettes  de  leur  archevêque  '. 

Or,  nous  voyons  là  deux  choses  :  d'abord,  des  relations  de  tous  genres 
existant  entre  la  cité  de  Cologne  et  les  provinces  septentrionales  de  la 
France;  puis,  la  prenne  irrécusable  que  si  Conrad  était  riche  il  l'était  à  la 
manière  de  certains  ducs  d'Angleterre.  Ses  successeurs  jouissaient  des 
mêmes  revenus  que  lui;  mais,  comme  ils  se  mêlaient  un  peu  moins  de 
guerres  ou  de  politique,  comme  ils  vivaient  en  meilleure  intelligence  avec 
leurs  sujets,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  riionneur  eût  été  réservé  à  l'un 
d'eux  de  commencer  la  cathédrale  actuelle;  à  Engelbert,  par  exemple,  après 
sa  réconciliation  avec  sa  ville  épiscopale  (1271  ),  ou  même  à  Sigefroi  de 
Westerbourg.  11  faut  que  ce  dernier,  intronisé  en  1275,  mort  en  1298,  ait 
porté  sa  grande  paît  du  fardeau,  puisque  la  «  Gallia  Christiana  »  lui  altri- 

1  «  Dcprccatus  est  Canipania?  comili'iii  ne  ratione  dobiUiriim,  in  qiiibus  tenebatur  civi  rnidam 
Parisiensi,  morcatores  Cûlonienses,  qui  nunquam  poterunt  de  jure  pro  debitis  archiepisroporuni 
suoium  inipeli,  aliquo  modo  gravarentur  in  terris  et  in  nundinis  suis  ».  Anno  12G0.  Gallia  christ. 
Eccl.  Col.,  tome  Itl,  page  693. 
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bue,  personnelloiioit ,  ia  ii'sl;iuratioii  île  la  basili(jue  niétrupolitainc,  taii(li> 
qu'elle  ei>t  inuelle  sur  les  travaux  île  CoDraJ.  Les  frères  Sainle-Martlie 
avaient-ils  à  leur  disposition  d'autres  doeunients  ([ue  ceux  dont  on  doit  la 
publication  à  >L  Lacondjlet.'  Nous  ne  savons  :  mais  ils  se  servent  d'une, 
formule  passabl(>inent  explicite  .-  u  Basilicani  nietropolitanani  inslauravit 
niagnis  sumptibus'.  »  Voyez  Laconiblet,  ijaire  G',)."). 

Il  ne  faudrait  pas  s'elonner  (ju'nne  rééditication  eût  succédé,  à  a  inj:t-ciiH| 
ans  d'intervalle,  à  une  restauration  pro[)renient  dite.  Des  circoiislances  plus 
prospères  expliquent  tout.  Au  surplus,  dans  le  xiii'"  siècle,  rien  n"e^l  coin- 
mun  comme  de  voir  démolir  un  editice  très-solide  pour  en  construire  un 
plus  beau.  C'était  par  émulation,  plus  que  \rAv  besoin,  (pi'on  bàtis>ait  tant 
alors,  et  les  cathédrales  de  Fribourg,  de  Strasbourg,  etc.,  sortaient  des  fon- 
dements, précisément  vers  1270.  Il  ne  faudrait  pas  s'étonner  davantage  d(; 
ce  que  les  chroni(|ueurs  du  W  siècle  auraient  confondu  les  travaux  exécu- 
tés par  Conrad  avec  ceux  entrepris  par  Sigefioi  ;  car  linscription  gra\  ée 
à  cette  époque  au-dessus  dune  des  portes  du  dôme  se  lroin[)e  déjà  de  deux 
aunées  sur  la  date,  bien  plus  voisine,  de  la  dédicace  du  ducur. 

Après  tout,  nous  ne  connaissons  qu'en  abrégé  la  répliepie  de  M.  lîois- 
serée,  et  nous  ne  savons,  par  suite,  si  elle  produirait  sur  nous  plus  d'elVet 
que  sur  le  savant  auquel  elle  s'adressait.  Nous  ne  nous  prononcerons  donc 
point  delinitivemeiit.  Nous  pouvons  nous  contentei'  d'avouer  que  l'opi- 
nion de  M.  Lacomblel  nous  paraît  à  tons  égards  la  plus  [irobable.  Espé- 
rons qu'il  se  découvrira  quelque  nouveau  texte  tout  à  fait  décisif  dans  l'un 
ou  l'autre  sens.  (J'est  toujours  rendre  un  ser\ice  à  l'archéologie  que  de 
chercher  à  préciser  par  l'histoire  l'epocpie  oii  fut  commencée,  où  fut  finie, 
quelque  grande  construction.  Soit  dit  eu  passant,  nos  archivistes  de  Franci! 
ne  s'en  occupent  pas  assez  ;  mais,  il  serait  fâcheux  que  la  date  d'un  moiui- 
ment,  tel  que  la  cathédrale  de  Cologne,  restât  le  moins  du  monde  incertaine. 

Donc,  quoiqu'il  soit  seulement  [u-obable  et  non  certain  (jue  le  chœur  de 
Cologne  n'a  été  entrepris  qu'environ  vers  I2T0,  nous  allons  cependant  lui 
chercher  pour  terme  de  comparaison  une  construction  fondée  sûrement  à 
cette  dernière  date.  11  est  vrai   qu'ayant  été  achevée  avant  I322,   elle  doit 

1.  Nous  avons  déclaré  qu'il  était  impossible  ([uc  le  chœur  de  Cologne,  le!  qu'il  est  aujourdluii, 
ail  été  dessiné  en  1248.  Il  ne  nous  semble  guère  moins  difficile  que  ses  fenêtres  hautes  et  ses 
frontons  extérieurs  remontent  au  dessin  primitif  et  datent  de  1270.  A  la  bonne  lieure  pour  la  basse 
œuvre  entière.  Au  reste,  c'était  encore  beaucoup  trop  de  cinquante  comme  de  soixante-quatorze 
ans,  pour  bâtir  le  chœur,  si  l'on  n'avait  pas  perdu  de  temps;  et  ce  que  nous  avons  dit  des  inter- 
ruptions des  travaux  aus-i  bien  que  de  leurs  inévitables  effet»,  nous  le  maintenons  en  entier. 
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toujours,  à  quelque  hypothèse  que  l'on  s'arrête,  se  trouver,  dans  la  phi[)art 
de  ses  parties,  absolument  contemporaine  du  dôme.  Nous  voulons  parler 
d'une  cathédrale  du  midi,  Saint-Étienne  de  Limoges.  Dans  le  nord  de  la 
France,  après  Amiens  et  Beauvais,  on  n'en  a  içuère  commencé  aucune.  Le 
chœui'  de  Limoges,  lious  avons  déjà  eu  occasion  de  l'apprendre  à  nos  lec- 
teurs ,  lut  entrepris  en  1273,  et  porté  vers  1320  au  degré  d'achèvement  où 
il  se  trouve  aujourd'hui.  Mais  il  ne  suHît  pas  ici  d'affirmer.  Nous  venons  de 
voir  un  frappant  exemple  du  péril  qu'il  peut  y  avoir  à  laisonner  sur  une 
date,  avant  d'être  parvenu  à  l'établir  authentiquenient.  Aussi  allons-nous 
transcrire  littéralement  le  texte  sur  lecjuel  notre  conviction  est  fondée.  Dans 
la  ((  Bibliolheca.  Manusc.  Libr.,  P.  Labbei ,  t.  H,  p.  265,  sous  ce  titre  : 
«  Nnmina  ac  gesta  Lomovicensium  episcoporum,  ex  antiquo  exemplari 
speculi  sanctoralis  compositi,  circa  annuni  1320,  per  fratrem  Bcrnardum 
Guidonis,  episcopum  Lodovcnsem  ,  jussu  Domini  Bcrcngarii,  magistri  ordi- 
nis  pra^dicalorum  et  postca  archiepiscopi  Compostellani  »,  nous  trouvons  le 
passage  suivant  :  — ■  «  de  aymerico.  —  1245.  Dominus  Aymericus  de  Serta, 
archidiaconus  marchiiT  in  ecclesia  Lemovicensi  ac  prtTpositus  S.  Justiniani, 
electus  fuit  atque  annis  26  perniansit  episcopus.  Quo  defuncto,  vacavitsedes 
aiinis  tribus  ac  dimidio,  ac  primiis  clirishamis  in  ecclesia  calhedrali  S.  Stephani 
sf'pulhis  eo  (juod  magnam  pecuniarum  summam  pro  ea  rrHimcral  pro  endem 
perpriciida.  Hujus  autem  subsidio...  in  hcbdomada  Pentecostes,  anno  D. 
1273,  Helias  de  Malamorte,  vir  nobilis,  decanus  S.  Stephani  et  canonici 
primum  lapidem  in  fundamenta  posuerunt  incipientes  eam  de  novo  ac  magni- 
fice ,  prout  XUNC  cermtir,  ampUare.  Deus  vero  postmi)dum  inci'ementum 
dédit.  » 

L'évèque  de  Lodève,  Bernard  de  Guy,  né  à  Royères,  près  de  Limoges, 
et  historien  de  profession,  ne  pouvait  être  mal  instruit  des  affaires  contem- 
poraines de  son  diocèse  natal;  il  mérite,  lui,  d'être  cru  sur  parole.  Nous 
serons  donc  dispensé  de  citer  les  autres  preuves  attestant  ([ue  le  chœur  de 
Saint-Etienne  de  Limoges  a  été  bâti  vers  la  fin  du  xiii*"  siècle  et  le  commen- 
cement du  siècle  suivant. 

Un  seul  effort  n'a  pas  produit  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Limoges. 
De  concert  avec  l'architecte  chargé  de  continuer  l'œuvre  de  ce  noble  édi- 
fice, nous  nous  sommes  au  contraire  assuré  que,  durant  ce  demi-siècle  de 
travaux,  des  variations  considérables  avaient  successivement  affecté,  soit 
l'élévation,  soit  le  plan  même.  Les  anciennes  épures,  ces  dessins  authen- 
ti([ues,  et  qu'on  ne  trace  qu'au  moment  de  bâtir,  portent  la  preuve  évidente 
de  l'instabilité  ihi  projet  primitif  et  des  projets  postérieurs.  Elles  offrent  des 
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profils  de  piliers  que  Ion  a  renonce  a  snix  le ,  des  fenêtres  jjIvis  lariies  el 
plus  grandes  que  eelles  dont  on  pena  (lermiti\enieiit  la  haute  iiel'  du 
monument  :  chose  inexplicable  pour  nos  coiilradicteuis ,  et  toute  simple 
pour  nous,  qui  soutenons  (pie,  dans  tous  les  temps,  mais  surtout  au  moyen 
âge,  les  architectes  ne  renonçaient  irrévocablement  à  remanier  leurs  plans 
que  lorsque  la  dernière  pierie  était  posée.  La  premii're  entreprise  ne  com- 
prend que  l'abside,  avec  ses  cinq  cha|>elles  rayonnantes,  et  les  deux  pre- 
mières travées  du  chœur  :  la  soudure  est  \  isible  au  mur  du  nord  conmie  à 
celui  du  midi;  elle  se  traduit  par  un  léger  démanchemeut.  Vinrent,  ai)iès, 
les  deux  autres  travées  que  Ton  resserra  sensiblement  pour  asseoir  le  mur 
oriental  des  transsepts  sur  des  fondations  enqiruntees  à  lancienne  cathé- 
drale; enfin,  la  haute  œuvre,  qui  perdit  (pieique  chose  de  l'élévation  qu'on 
devait  d'abord  lui  donner,  et  dont  on  rétrécit  les  fenêtres  pour  leur  conser- 
ver une  bonne  propoition. 

Tout  cela  n'empêche  pas  que  le  cha-ur  de  Limoges  n'ofire  une  unité  de 
style  très-satisfaisaule,  et  ne  forme  un  harmonieux  ensemble.  Cela  n'em- 
pêche pas  non  plus  qu'il  ne  reste  toujours  très-analogue,  dans  toutes  ses 
parties,  avec  le  dôme  de  Cologne.  La  plus  ancienne  portion  surtout,  con- 
struite avec  un  luxe  que  l'on  a  eu  peine  à  soutenir  juscpiau  bout,  est  aussi 
riche  que  la  portion  correspondante  du  chœur  de  (lologne;  et  riche  de  la 
même  manière,  maigre  l'obligation  oii  l'on  était  de  n'employer  que  du 
granit.  Ce  sont  les  mêmes  membres  architecturaux  assembles  dans  le  même 
système  ;  c'est  souvent  la  même  ornementation  disposée  de  la  même  façon. 
Quelques  ornements  avancent  ou  relardent  un  peu  sur  ceux  de  (Cologne, 
mais,  en  somme,  c'est  la  même  nuance  de  style.  Les  piliers  sont  uniformé- 
ment formes  de  faisceaux  de  colonnettes,  dont  rien  n'arrête  le  mou\enient 
ascensionnel.  Les  lianes  des  contre-forts,  à  l'intérieur  de  l'église,  sont 
revêtus  toujours  de  fenêtres  feintes,  à  (juatre  baies  dans  les  bas-côtes,  a 
deux  baies  seulement  dans  les  chapelles.  Les  vraies  fenêtres,  dont  toutes 
les  ogives  secondaires  sont  trilobées,  ont  de  grands  rapports  de  forme  et  de 
dessin  avec  celles  de  la  Sainte-Chapelle,  et,  ce  qui  est  tout  un,  avec  celles 
de  Cologne.  Nulle  apparence  de  scotie  pour  les  bases;  et,  en  gênerai,  simi- 
litude ou  extrême  analogie  de  i)rofils  el  de  moulures.  Les  crochets  qui 
persistent  encore  dans  les  entablements,  comme  à  (Pologne,  ont  aussi  entiè- 
rement disparu  des  chapiteaux.  Dans  tous  les  feuillages  sculptés  qui  en 
forment  la  décoration,  l'imitation  de  la  nature  est  devenue  plus  exclusive 
qu'à  la  Sainte-Chapelle.  Aux  feuilles  d'eau  el  à  la  végétation ,  si  souvent 
fantastique,    de    l'ogixal    piimilif,    on    préfère   décidément   des    modèles 
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plus  Miaiii;ies  ol  (Piin  moins  s;ian(l  effet,  mais  plus  réels  el  plus  \rais. 
Dans  la  haute  œuvre,  car  tout  ee  (jui  précède  s'applique  surtout  aux 
cliapelles  et  aux  bas-côtés  du  cliœur,  ee  n'est  plus,  il  s'en  faut  de  beaucoup, 
la  même  richesse,  mais  l'analogie  ne  cesse  pas  d'exister.  T)u  reste,  dans 
tout  ce  qui  constitue  l'individualité  il'un  monument,  il  y  a,  de  Limoges  à 
Cologne,  au  rebours  de  ce  que  nous  avons  vu  pour  Amiens,  des  diffé- 
rences marquées:  il  en  existe  de  fort  légitimes  dans  la  grandeur  respec- 
tive des  deux  édifices,  et  par  suite  daus  quelques  parties  du  plan;  il  y  en 
a  aussi  d'assez  importantes  dans  les  proportions  générales;  mais,  dans  tout 
ce  qui  constitue  le  sli/le,  elles  sont  insignifiantes  ou  nulles. 

Elégance,  harmonie,  pureté  du  dessin,  beauté  en  (juelque  sorte  irré- 
prochable ,  voilà  des  qualités  qu'il  faut  reconnaître  à  l'abside  de  Saint- 
Etienne  alors  même  (pi'on  la  com[)are  au  dôme.  C'est  (lu'à  Limoges,  aussi 
bien  qu'à  Cologne,  le  style  ogival  nous  apparaît  épuré,  fixé,  réduit  eu 
système.  La  construction  est  toujours  bonne,  soignée,  dispendieuse:  là  aussi 
on  a  mieux  aimé  bien  bâtir  que  de  bàlir  beaucoup;  et,  grâce  aux  matériaux 
inalteiables  dont  on  s'est  servi,  on  a  fait,  cette  fois,  un  édifice  éternel. 
Connue  toutes  ses  sculptures  sont  en  granit,  à  l'exception  des  statues,  pas 
une  pierre  n'est  à  remplacer,  pas  un  feuillage  n'est  à  refaire;  après  six 
siècles  de  durée,  ce  monument  ne  donne  aucun  prétexte  aux  restaurations. 

En  dehors  de  l'architecture  pro|)renient  dite,  la  peinture  sur  verre  et  la 
peinture  nuirale  nous  offriront  encore  de  frappantes  analogies. 

On  sait  que,  dans  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle,  on  s'aperçut  que  les 
vitraux  des  âges  antérieurs  devenaient  trop  obscurs  en  vieillissant  ;  en 
conséquence ,  on  modifia  l'ancien  système  dont  la  Sainte-Chapelle  présente 
un  des  derni(MS  spécimens.  On  diminua  l'épaisseur  des  verres,  l'intensité  de 
la  coloration;  on  changea  même  les  couleurs  dominantes,  cpii  avaient  été 
juscpie  là  le  bleu  et  le  rouge;  enfin,  on  substitua  généralement  les  grisailles 
et  les  fonds  d'architecture  aux  vitraux  à  sujets.  Les  verriers  de  Limoges  et 
ceux  de  Cologne  se  sont  entendus  poui'  opérer  simultanément  cette  révo- 
lution; et,  par  une  remarquable  coïncidence,  ils  n'ont  conservé  les  petits 
sujets  que  pour  une  seule  fenêtre,  celle  qui  occupe  le  fond  de  la  chapelle 
terminale,  où  ils  ont  représenté  la  vie  et  la  passion  du  Christ. 

Les  ])eintures  murales  du  chœur  de  Saint-Etienne  datent  du  même  temps 
que  les  vitraux  et  sont  au  moins  conteiuporaines  de  celles  du  dôme  de  Colo- 
gne. On  voit  qu'on  profita ,  pour  les  faire ,  des  échafaudages  dressés  pour 
le  ravalement  intérieur  du  grand  comble,  car  elles  s'étendent  à  toutes  les 
parties  des  voûtes  et  s'arrêtent  sur  les  piliers ,  à  (juelques  mètres  au-dessous 
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des  chapiteaux.  Avec  les  indications  (lu'elles  donnent,  on  peut  même  se 
faire  assez  facilement  une  imai;e  de  la  décoration  peinte  que  comportait 
toute  cathédrale  complète;  d'autant  mieux  ipie  les  chapelles  et  les  tom- 
beaux de  Saint-Etienne  sont  vierges  aussi  de  baditreon  et  conservent  des 
j)eintures  du  xvi%  du  xv^  et  principalement  du  xiv"  siècle.  Or,  toute  cette 
polychromie,  moins  recherchée  et  moins  riche,  il  n'est  pas  besoin  île  le 
dire,  que  celle  de  la  Sainte-Chapelle,  présente  de  curieux  rapports  avec  la 
polychromie  de  Colop;ne.  Nous  ne  parlons  |)as  seulement  des  caractères 
généraux  de  composition  et  de  dessin,  mais  des  procédés,  des  traditions 
particulières  et  de  ce  qui  caractérise  sûrement  une  communauté  d'école. 
Ainsi,  le  peintre  de  Limoges  connaissait  l'emploi  des  pâtes  gaufrées  pour  les 
fonds,  et  l'usage  singulier  de  peindre  les  nervures  en  eroix  auprès  des  clefs. 
La  récente  restauration  de  Cologne  a  fait  disparaître,  il  est  vrai,  ce  dernier 
trait  de  ressemblance  avec  Limoges;  mais  >L  Roisserée  avait  remarqué 
'page  51  )  qu'aux  clefs  des  voûtes  les  jambages  îles  ijitatre  arêtes  qui  viennent 
s  y  joindre  étaient  dans  la  longueur  de  quelques  pieds  dorés  aux  moulures,  et 
peints  en  bleu  et  rouge  aux  filets,  scoties  et  plates-bandes. 

A  ce  propos,  nous  en  ferons  l'aveu  à  nos  lecteurs,  cette  restauration  de 
Cologne,  excellente  quant  à  l'architecture,  est  décidément  mauvaise  quant 
aux  peintures.  Ce  que  M.  Zwirner  a  dessiné  et  bâti  nous  a  paru  aussi  bien 
que  ce  que  l'on  fait  de  mieux  parmi  nous  et  en  Angleterre.  Nous  trouvons 
même  que  son  prédécesseur  a  moins  maltraité  le  dôme  que  ne  l'auraient  fait 
la  plupart  de  nos  vieux  architectes.  .>hiis,  nous  le  répétons,  on  a  fort  mal 
restauré,  à  notre  avis,  les  peintures  intérieures  du  chœur.  Il  n'y  avait  (pie 
deux  partis  à  prendre  :  ou  reproduire  fidèlement  l'ancieime  décoration, 
malgré  son  insulhsance;  ou,  si  l'on  osait  corriger  un  tel  monument, 
adopter  franchement  une  décoration  nouvelle  plus  complète  et  plus  riche, 
mais  conforme  aux  précédents,  aux  habitudes,  aux  lois  enfin  de  l'art  du 
moyen  âge,  et  les  bons  modèles  n'auraient  pas  été  trop  dilliciies  à  découvrir. 
On  ne  s'est  arrêté  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  système.  Nous  ne  critiquerons  pas. 
quoique  étant  loin  d'approuver  ses  innovations  iconographiques,  l'auteur 
des  fresques  raphaëlesques  par  lesquelles  on  a  remplacé,  sans  nécessité 
absolue,  les  anges  sur  fond  gaufré  qui  remplissaient  le  tympan  des  arcades 
du  premier  ordre.  IMais,  certes,  M.  Zwirner  aurait  mieux  agi  si,  au  lieu 
d'appeler  ou  d'accepter  le  concours  d'un  artiste  éminent,  il  eût  employé  de 
modestes  ouvriers  qui  se  seraient  laissé  imposer  l'obligation  de  respecter 
scrupuleusement  l'ancien  sujet,  l'ancienne  disposition,  et,  partout  oii  on  le 
pouvait,  les  anciennes  silhouettes.  Le  fond  des  chapiteaux  était  regulière- 
VIII.  18 
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iiu'iit  peint  t'ii  louite  vif  et  les  lenillages  dorés  comme  à  la  Saiiite-Chapelle, 
cl  l'on  a  rétabli  cet  arrangement;  mais  on  aiua  vraisemblablement  oublié  les 
tilets  noirs  (|ui  cernent  chaque  feuille  dans  ce  dernier  édifice.  Ils  auraient  eu 
|)0ur  effet,  on  le  voit  bien  à  Paris,  de  coriiger  la  crudité  de  tons  et  d'amortir 
l'éclat  métallicfue  (|ue  l'on  critique  justement  à  Cologne. 

Les  nervures  diagonales  étaient  peintes  et  dorées  sur  une  longueur  dtï 
(iuçl(|ues  pieds,  comme  les  clefs  elles-mêmes,  de  manière  à  ligurer,  à  cha- 
que croix  (I  ogives,  une  véritable  croix  dont  les  vives  couleurs  se  détachaient 
sur  le  fond  rembruni  des  voi'ites.  On  a  donc  corrigé  cela,  et  tout  à  fait  mal 
à  propos;  car  c'était  une  [)ratiqae  syndjolique,  à  notre  sens,  et  du  moins 
aussi  constante,  aussi  générale  que  possible.  Nous  l'avons  remarquée  mille 
fois,  soit  lorsque  les  clefs  seules  étaient  peintes,  soit  même  lorsque  la  déco- 
ration s'étendait  à  la  voûte  tout  entière;  notannnent  à  la  cathédrale  de 
Limoges,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  au  réfectoire  de  Saiut-Martin- 
des-(]hanips.  Et  dans  ces  derniers  monuments,  comme  les  nervures  étaient 
peintes  à  partir  des  chapiteaux  ,  on  leur  donnait  auprès  des  clefs  une  colo- 
ration plus  intense,  ce  qui  serait  réellement  un  peu  bizarre  si  l'on  n'avait 
pas  eu  l'idée  de  ligurer,  malgré  tout,  à  cette  place,  le  signe  révéré  du  salut. 
Malgré  ces  défauts,  (jui  ne  sont  pas  les  seuls  que  l'on  puisse  reprendre,  la 
l'estauralion  peinte  du  chœur  de  Cologne  vaut  assurément  mieux  que  rien. 
Cependant ,  si  l'on  veut  faire  du  dôme,  comme  nous  le  souhaitons  sincère- 
ment, et  comme  31.  Zwirner  en  est  si  capable,  un  type  qui  résume  fidèlement 
toutes  les  splendeuis  de  l'art  du  xiv°  siècle,  c'est  un  travail  à  recommencer. 

Mais  n'oublions  pas  qu'au  lieu  de  la  critique  du  présent,  c'est  l'histoire 
du  passé  qu'il  nous  faut  faire.  Nous  reprenons  donc  notre  argumentation  et 
nous  disons  :  si  les  architectes,  les  verriers  et  les  peintres  de  Cologne,  loin 
d'appliquer  un  art  déjà  tait,  ainsi  que  nous  le  prétendons,  ont  inventé  une 
seconde  fois,  comme  on  prétend  nous  en  convaincre,  l'art  tout  entier  de  la 
France  se|)lenlrionale,  les.  peintres,  les  verriers  et  architectes  de  Limoges 
en  auront  fait  autant  de  leur  coté;  car,  ce  qui  n'est  pas  déraisonnable  sur  les 
bords  du  Rhin  ne  doit  pas  le  devenir  sur  ceux  de  la  Vienne.  Effectivement, 
si  nous  cherchions  dans  le  Limousin,  ou  dans  les  diocèses  voisins,  ou  dans 
les  autres  provinces  du  midi,  partout  ailleurs,  entin,  que  dans  le  nord  de 
la  France,  les  monuments  qui  ont  préparé,  qui  ont  engendré  la  cathédrale, 
ceux  dont  elle  est  immédiatement  imitée,  nous  n'arriverions  à  aucun  résul- 
tat, comme  pour  Cologne.  Nous  trouverions  bien,  et  sans  sortir  de  Limoges, 
des  monuments  ogivaux  plus  anciens;  mais  un  abhue  les  sépare  de  Saint- 
Etienne,  qui  ne  les  ra])pelle  jamais  en  rien,  ni  dans  son  plan,  ni  dans  ses 
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détails.  La  iiiôlropok'  de  Hoiirges,  ello-iaèine,  qui,  certainement,  n'a  pas 
été  sans  action  sur  la  tbrniation  du  style  ogi\al,  ne  {laraif  a\oii-  exercé 
aucune  influence  directe  sur  celte  église  de  sa  dépendance.  C'est  (pie  l'arclii- 
lecte  de  Limoges  avait  immédiatement  recours  à  des  monuments  plus  éloi- 
gnés mais  plus  modernes;  c'est  qu'il  prenait  l'art  ogival  dans  sa  forme  la 
plus  récente  et  la  plus  parfaite.  Nous  ne  soyons  aucune  raison  pour  ne  pas 
appliquer  cela  à  l'architecte  de  Cologne,  comme  nous  l'appliquons  sans  dif- 
ficulté aux  architectes  de  Clermont,  de  Narbonnc,  de  Rodez,  etc.  La  (jues- 
tion  est  partout  la  même;  partout,  entendons-le  bien,  où  les  monuments  ne 
sont  pas  liés  les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  indissoluble;  partout,  ou  ils 
accusent  de  trop  brusques  progrès.  El  si  ces  divers  artistes,  trop  exactement 
contemporains  pour  s'être  inspirés  les  uns  des  autres,  se  sont  si  sf)uvenl 
rencontrés  à  de  si  grandes  distances,  c'est  tout  simplement  parce  (pi'ils  imi- 
taient de  communs  modèles. 

A  présent,  comment  l'art  ogival  est-il  sorti  de  son  berceau,  comment 
s'est-il  propagé  si  vile  et  si  loin?  —  Par  des  migrations  d'artistes. 

Cette  thèse,  nous  tâcherons  de  l'établir  dans  notre  prochain  article. 

FÉLIX    DI-:    VERMÎILH. 


ORIÉVREIUE/ 


TRÉSOR  DE  LA  C ATHÉDHALE  DE  LAÔN.  —  INVENTAIKE  DE  1502'. 

Dans  la  trésorerie  ^,  (li\  croix,  tant  grandes  que  petites,  dont  la  descrip- 
tion suit  : 

La  première  croix  est  en  argent  doré  ^;  elle  est  double  et  ornée  de  six 

*  M.  l'abbé  Daras  commence  aujourd'hui  à  tratiàcrire,  traduire,  analyser  et  annoter  l'inven- 
taire du  trésor  de  la  cathédrale  de  Laon.  Faute  de  place,  nous  avions  été  forcé  de  retarder  fort 
longtemps  la  publicalion  de  cet  article;  mais  les  suivants,  que  M.  Daras  nous  promet,  pourront 
paraître  régulièrement.  Les  notes  jointes  à  cet  article  sont  trop  multipliées  et  trop  longues  pour 
qu'on  ait  pu  mettre  sur  la  même  page  la  traduction  française,  le  texte  latin  et  les  notes.  On  a 
donc  rejeté  toutes  ces  notes,  qui  sont  de  M.  Daras,  à  la  fin  de  l'article. 

En  tête  de  ce  travail ,  nous  plaçons  une  œuvre  notable  de  l'orfèvrerie  française  du  moyen 
âge;  c'est  l'une  des  petites  faces  de  la  châsse  de  sainte  .Iulie,  qui  se  voit  encore  dans  l'église 
paroissiale,  ancienne  abbatiale  de  Jouarre,  près  de  Meaux  (Seine-et-Marne).  Nous  ne  ferons  pas 
aujourd'hui  la  description  de  celte  œuvre  remarquable,  parce  que,  quand  nous  donnerons ,  ce 
i]ui  aura  lieu  sans  doute  le  mois  prochain ,  la  grande  face  de  cette  châsse,  avec  les  inscriptions 
([ui  la  chargent,  ce  sera  plutôt  l'occasion  de  présenter  en  quelques  mots  cette  description.  Nous 
ferons  seulement  remarquer  que  la  châsse  de  sainte  Julie  offre  les  plus  curieuses  ressemblances 
avec  celle  de  la  Vierge  ou  des  Grandes-Reliques,  à  Aix-la-Chapelle,  dont  MM.  Martin  et  Cahier 


TEXTE  DE  L'INVENTAIRE. 

In  sacrario  deeem  cruces  existentes 
inagiiae  et  parva?  cujus  (quarum)  sequitur 
descriptio. 

Prima  crux  est  argentea  deaurata  du- 
plex cum  sex  piliaribus  et  pede  super  sex 
leonculos  deauratos  cum  sex  esinaillaturis, 
contineiis  de  vera  cruce. 

Secunda  crux  est  argentea  deaurata 
habens  groBsum  crucifixum,  quse  coiisuevit 
deferri  intîrmis. 

Tertia  est  argentea  deaurata  cum  de- 


eem lapillis  a  parte  anteriore,  habens  cum- 
plures  reliquias  subtus  crucifixum ,  et  po- 
test  crucifîxus  sejungi  a  cruce  ,  ut  faciliùs 
videantur  sanctse  reiiquise  sub  crystallo 
existentes  ;  reliquiis  prafatis  non  sunt  in- 
scriptiones,  id  tantùm  videtur  esse  inscrip- 
tum  :  "  De  sanctâ  Anna  ■• .  Et  quattuor  es- 
maillaturse  ornant  quattuor  angulos  crucis. 
Quarta  est  argentea  etiain  deaurata 
cum  dnobus  lapillis  viridibus,  in  qua  con- 
tinetur  de  sanguine  Domini ,  cum  aliis 
multis  reliquiis  in  quibus  non  sunt  inscrip- 
tiones  de  quibus  sanctis  sint  ipsae  reli- 
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colonnes  dont  le  pied  repose  sur  six  lions  dores  a\('c  six  éniaillaturos  •  elle 
eon lient  de  la  vraie  croix. 

La  seconde  croix  est  en  argent  doré;  elle  supporte  un  .i.'i()s  crucifix,  et  a 
coutume  d'être  portée  aux  malades. 

La  troisième  est  en  argent  doré;  dix  pierres  décon'iit  la  partie  antérieure; 
plusieurs  reliques  sont  dans  le  crucifix,  et  le  crucifix  peut  se  séparer  de  la 
croix  afin  que  l'on  puisse  voir  plus  facilement  les  saintes  reliques  qui  se 
trouvent  sous  le  cristal.  Os  reliques  n'ont  pas  (rinsciiption,  il  v  a  seule- 
ment ceci  écrit  :  «  De  sainte  Aiuie  ».  Quatre  cniaillatures  ornent  les  (piatre 
angles  de  la  croix. 

La  qualriènie  croix  est  aussi  en  argent  doré;  elle  contient  deux  pierres 


ont  donné  une  si  admirable  iiravuie  dans  ia  première  livraison  des  «  Mélanges  d'archéolcie  ». 
On  dirait  notamment  que  ia  crête,  qui  orne  les  remparts  du  faîtage,  a  été  modelée,  estampée, 
ciselée,  par  les  mêmes  mains  et  les  mêmes  outils  qui  ont  modelé,  estampé,  ciselé  la  crête 
de  la  châsse  d'Ais.  Cependant  la  châsse  de  sainte  Julie  est  plus  ancienne  de  vingt-cinq  ans , 
peut-être,  que  la  châsse  de  la  Vierge;  il  y  aurait  donc  lieu  de  s'enquérir  si  les  artistes  français, 
loin  d'avoir  eu  recours  aux  orfèvres  allemands  pour  exécuter  les  nombreuses  et  admirables 
œuvres  que  nous  possédons  encore,  et  qui  datent  des  \w.  \\w^  et  xiv^  siècles,  n'auraient  pas. 
au  contraire,  inspiré  nos  voisins.  Nous  faisons  trop  bon  marché  de  nos  artistes;  nous  sommes 
trop  courtois  pour  les  autres.  Même  après  toutes  les  révolutions  ([ui  ont  brisé,  fondu  et  pulvc- 
risé  nos  grandes  œuvres  d'orfèvrerie  du  moyen  âge ,  nous  sommes  encore  assez  riches  pour 
rivaliser  avec  tous  les  peuples  de  l'Europe.  La  châsse  de  sainte  .Julie  n'est  pas.  grâce  à  Dieu .  la 
seule  qui  ait  résisté  à  toutes  les  destructions,  et  ces  destructions,  quoi  qu'on  dise,  ne  nous  ont 
pas  réduits  à  la  mendicité.  —  Cette  planche  et  celle  de  la  grande  face  de  la  châsse  de  sainte  .Julie, 
nous  les  devons  à  l'obligeance  et  au  talent  de  M.  E.  Bœsvilvald  ;  .M.  Martel  en  a  reproduit  le 
dessin  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  {.\ote  du  Directeur.) 


quiœ;  inter  quas  est  dens  quidam,  sed  sub  pedibus  ipsius  crucifixi ,  de  reliquiis 

non  exsfat  cujus  sit.  sancti  Andrese  apostoli. 

Quinta    est   etiam    argentea    deaurata  Octava  est  parva  cum  tribus  parvis  pe- 

cum  pede  deaurato ,  cnntinens  de  ligno  dibus  et  gracili  pilari  cuni  stipite  cruceni 

sanctœ  crucis  in  quattuor  extremitatibus  sustinente,  et  est  argentea  habens  cruci- 

ejusdem  crucis.  fixum  eburneum. 

Sexta  est  itidem  argentea  deaurata  cuin  Xona  est  geinniis  omata  in  superficie 

pede  argentée   deaurato  et  cumpluribus  cuiiiesniaillaturisinextremitat'bus,  et  me- 

lapillis  pretiosis,  et  desunt  pedes  parvi  in  dia  desunt  tainen. 

ipso  pede  inferi  seu  basi.  Décima  est  penitùs  similis  none...  et 

Septima  est  etiam  argentea  deaurata  desunt...  Non  consueverunt  he  due  cruces 

cum  crucifixo  eburneo  et  pede  argentée  ultime  afferri  in  inventariuni  cum  sint  ap- 

deaurato,  continenssub  quodam  crystajlo,  pense  in  sanctuario.                      i 
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verics ,  (In  saiip;  du  Soiirjicur,  ot  beaucoup  d'autres  reliques  n'ayant  pas 
d'insi  ri|)lions  (jui  puissent  indiquer  à  (pii  elles  appartiennent.  Parmi  ces 
reliques  se  trouve  une  dent,  mais  on  ne  sait  de  qui  elle  est  ^. 

La  cinquième  croix  est  encore  en  argent  doré.  Le  pied  de  cette  croix  est 
doré  ;  ses  quatre  extrémités  contiennent  du  bois  de  la  sainte  croix  ^. 

La  sixième  croix,  également  en  argent  doré,  contient  plusieurs  pierres 
précieuses.  Son  pied  est  en  argent  doré;  ses  petits  pieds,  qui  supportaient 
le  piédestal  inférieur,  ou  base,  ont  disparu. 

La  septième  croix  est  aussi  en  argent  doré.  Ainsi  rpio  le  [tiod ,  elle  porte 
un  crncitix  d'ivoire.  Sous  les  pieds  de  ce  crucil'ix  sont  icnf'ermées,  derrière 
du  cristal,  des  reliques  de  saint  André,  apôtre. 

La  huitième  croix  est  petite,  ses  trois  pieds  petits;  sa  colonnette  grêle, 
ainsi  (pie  le  tronc  qui  soutient  la  croix;  elle  est  en  argent  et  porte  un  cru- 
cifix d"i\oire. 

La  neuvième  est  remar(iuable  par  les  pierres  précieuses  qui  ornent  sa 
surface  et  les  émaillatures  qui  décorent  les  extrémités  et  le  milieu.  Quelques- 
unes  manquent  cependant. 

La  dixième  est  parfaitement  send}lable  à  la  neuvième.  Quelques  émail- 
latures manquent  aussi. 

Ces  deux  dernières  croix  n'ont  coutume  d'être  portées  sur  l'inventaire, 
parce  qu'elles  demeurent  apjiendues  dans  le  sanctuaire. 

SIX    RELIQUAIRES  PLUS    GRANDS    QUE    LES   AUTRES. 

Le  premier  reliquaire  est  une  image  '',  en  argent  doré,  de  la  bienheureuse 


SEX    RELIQIARU    MAJORA    C.ETERIS. 

Primum  est  imago  heatissime  virginis 
Marie  argentea  deaurata,  sedens .  coram 
quâ  est  imago  Domini  stantis  cum  pilari- 
bus  et  pinaculo  cupreis  deauratis,  et  tenet 
in  altéra  manu  in  quodam  vasculo  dentem 
infantie  Domini. 

Secundum  reliquiariuni  est  itidem  imago 
béate  virginis  Marie ,  sedens  ,  argentea 
deaurata,  altiorpriore,  cum  pede  pinaculo 
et  pilaribus  seu  coiumnis  cupreis  deaura- 
tis, et  habet  pectori  affixum  crystallum 


continens  de  ossibus.  Et  consueverunt  he 
due  imagines  in  festis  annualibus  locari 
super  mensam,  in  navi,  prodevotione  po- 
puli. 

Vas  ligneum  deauratum  in  que  depicte 
sunt  imagines  multe,  et  in  eo  continentur 
coallia  {sic)  gloriose  virginis  Marie. 

Feretrum  quasi  rotundum  imaginibus 
argenteis  deauratis  adopertum ,  in  que 
solet  reponi  columba  argentea  continens 
de  sanctissimo  lacté  beatissime  virginis 
Marie. 

Feretrum  cr\stallinum  continens  de  cla- 
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vierge  Marie.  Devant  la  Vierge,  ({iii  osl  assise,  est  l'image  du  Seigneur 
debout  entre  deux  eolonnettes  surmontées  d'un  piuaele  de  cui\  redoré.  La 
Vierge  tient  d'une  main  un  petit  vase  renlcrnianl  une  dcnl  de  l'enfant  Jésus. 

Le  second  reliciuaire  est  aussi  une  imai,'(^  de  la  bicnluMueiise  \i(^rge  Marie. 
La  Vierge  est  assise.  Cette  statue,  d'argent  dore,  est  |)liis  liaule  ([ue  la  pré- 
cédente; le  pied,  les  pilastres  ou  colonnelles  et  le  pinach;  sont  en  cuivre 
doré.  Elle  porte,  lixé  à  la  poitrine,  du  cristal  contenant  des  ossements.  Aux 
fêtes  annuelles,  c'est  la  coutunn^  de  placer  ces  deux  images  sur  une  table, 
au  milieu  de  la  nef,  pour  la  dévotion  du  i)eu[)le. 

Un  vase  de  bois  doré,  sur  lecpiel  sont  peintes  de  nombreuses  images  et 
dans  lecpiel  sont  renfermés  les  colliers  de  la  glorieuse  vierge  Marie. 

Une  perle  "  prescpie  ronde,  couverte  d'images  d'argent  doré,  el  dans 
laquelle  on  a  eonlume  de  placer  la  colondx'  d'argent  contenant  du  Irés-saint 
lait  de  la  bienheureuse  vierge  ■Maiie. 

Une  perte  en  cristal  contenant  du  clou  avec  lerpu^l  Notre-Seigneur  fut 
attaché  à  la  croix;  elle  est  i)oilée  par  deux  anges  en  argent  doré  et  debout 
sur  une  table  de  cuivre  doré;  elle  est  soutenue  à  ses  cpiatrc  angles  par 
quatre  lions  sei^ant  de  pieds. 

Ici  venait  la  description  du  bel  ostensoir  que   nous  axons  déjà  donnée**. 

CINCJ    IMAGES    REPRÉSENTANT    DES    ANGES. 

La  première  image  est  en  argeid  doré.  L'ange  tient  d'une  main  une  croix 
dorée,  de  l'autre  une  dent  de  saint  Quentin. 


vo  Doniini  qiio  cruci  affixus  fuit,  quod  de- 
fertur  a  duobus  angelis  argenteis  deauratis, 
stantibus  super  tabulain  cupream  deaura- 
tam,  sustentatam  in  quattuorangulis  quat- 
tuor  leonibus  pro  pedibus. 

QllNQCE    IMAGINES    ANGELIC.E. 

Prima  imago  est  argentea  deaurata 
continens  crucem  deauratam  in  una  ma- 
nuum,  et  dentem  sancti  Quintini  in  al- 
téra. 

Secunda  est  etiam  argentea  deaurata , 


tenens  in  unâ  manuuin  spina  [sic]  de  co- 
rona  Domini,  et  in  altéra  crucem. 

Tertia  est  major  ceteris,  argentea  deau- 
rata ,  tenens  coraiii  se  phylacterium  es- 
maiilatum  reliquiis  plénum,  et  a  tergo 
habet  crucem  sursum  elevatuin  super 
unum  ha^tile  seu  pilari  in  quattuor  leon- 
culis  sub  pede  cupreo. 

Quarta  est  argentea  deaurata  cum  pede 
cupreo  piano  scilicet  tenens  phylacterium 
esmaillatum  plénum  reliquiis. 

Quinta  est  argentea  deaurata  minor  ce- 
teris tenens  feretrum  in  manibus,  et  habet 
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La  seconde  est  aussi  en  ari^ent  doré.  L'ange  tient  d'une  main  une  épine 
de  la  couronne  du  Seigneur,  et  de  l'autre  une  croix. 

La  troisième,  plus  grande  que  les  autres,  est  encore  en  argent  doré.  L'ange 
tient  devant  lui  un  phylactère  9  émaillé,  plein  de  reliques.  Derrière  est  une 
croix  dont  la  haste  ou  colonnette  s'élève  entre  quatre  lionceaux  reposant 
sur  une  base  en  cuivre. 

La  quatrième  est  en  argent  doré;  le  pied  est  en  cuivre  et  renferme  un 
phylactère  émaillé  plein  de  reliques. 

La  cinquième  image,  en  argent  doré,  est  plus  petite  que  les  autres.  L'ange 
tient  une  fierté  dans  ses  mains;  il  porte  aussi  une  petite  tablette  suspendue 
où  est  écrit  :  ((  Os  du  bras  de  saint  Nicolas  ». 

LES    IMAGES    DES   SAINTS   EX    ARGENT. 

L'image  de  saint  Eloi  en  argent  doré.  Le  piédestal  repose  sur  trois  lion- 
ceaux debout.  Sur  ce  piédestal,  quelques  insignes  ou  armoiries  sont  gravées 
avec  d'autres  sculptures.  Y  sont  renfermés  :  des  ossements  delà  fête  de  saint 
Eloi  et  de  son  suaire. 

Et  il  est  écrit  sous  le  pied  que  l'image  pèse...  VU...  '°. 

L'image  de  saint  Louis,  roi  de  France,  en  argent;  elle  se  trouve  sur  un 
grand  vase  de  cristal  argenté,  dont  le  pied  polygonal  est  garde  par  un  grand 
nombre  de  Génies,  et  orné  de  huit  écussons  ",  chargés  de  fleurs  de  lis 
d'or.  Sous  le  cristal  est  écrit  : 

«  Des  reliques  du  bienheureux '^  Louis,   roi  de  France,  savoir  des  che- 


parvulam  tabulani  appensam  in  quâ  id 
scriptum  est  :  ■•  Os  bracchii  sancti  Ni- 
colai  ■• . 

IMAGrNES    SANCTORUM    ARGENTE.^. 

Sancti  Eligii  imago  argentea  deaurata 
cuin  pede  super  très  leonculos  recto,  super 
que  qusedam  insignia  seu  arma  insculpta 
sunt  cuiTi  quâdam  sculpturâ  et  continen- 
tur  :  De  ossibus  capiti  sancti  Eligii  et  de 
sudario  ejusdem  ;  et  est  scriptum  in  fundo 
quod  pondérât  VIL 

Sancti  Ludovici  Francorum  régis  imago 


argentea  existens  super  vas  magnum  crys- 
tallinum  argenteum  cum  pede  plurium  la- 
terum  munito  multis  geniis  (  gemmis  ?  ) ,  et 
octo  scutis  sociatis  liliis  aureis  et  sub 
ciystallo  id  inscriptuin  est  :  ••  De  reliquiis 
beati  Ludovici  Francie  régis,  videlicet  :  de 
capillis,  sudario,  sarcofago,  forratura  pallii 
et  de  tunicâ  ejusdem  quœ  traiismissa:' 
sunt,  causa  devotionis,  ad  ecclesiam  Lau- 
dunenseni  ex  parte  inelyte  Domine  Blan- 
che filie  ejusdem  Ludovici  régis.  ■■ 

Sancti  Gaugerici  episcopi  cameracensis 
imago  argentea  deaurata  super  pedem  ar- 


OHFEVREUIE. 


IVl 


vpii\,  (lu  snaiii',  du  s;uc()|)li;ii:i>  d  ilc  la  (uiii(|ui'  de  ce  loi  cl  de  la  iouriuic 
de  son  uiaulcau  '\  icscjucls  objcls  oui  cli'  i'u\o\('s  |i(iui-  la  dévotion,  à 
l'Eglise  de  l.aon,  par  la  In-s-illuslrç  daiui'  Hlaurlic,  iillc  de  ce.  niènie  roi 
Louis  ». 

L'image  de  saint  (iaugeiic.  evè(iue  de  (iamhiai,  eu  argent  dore.  Le  pié- 
destal, aussi  en  aig(Mit  doie,  esl  soulenu  par  liois  autres  |)etils  pieds.  Le 
saint  évè(}ue  tient  dans  sa  main  dioile  un  \asi!  sacre  (pii  ressembhî  à  un 
petit  monument  '  i.  Sur  ce  \ase  est  ecril  :  •■'  De  saint  (iaugeric,  e\(Mpie  de 
Cambrai  ».  De  la  main  gauche,  il  tient  le  bâton  pontilical,  auiiuel  pend  nue 
bourse  de  euir. 

Le  reliquaire  de  l'Annoneiation,  en  argent  doré,  niprésentant  l'image  de 
la  Vierge  .Marie,  et  sur  un  |)lain-pied,  soutenu  par  (]ualre  lionceaux,  l'image 
de  l'ange  (jui  la  salue.  Au  milieu  est  un  lis  plante  dans  un  pol  d'argeni", 
lequel  renferme  aussi  des  reliques  de  saint  .Maïc  évangeliste,  de  saint  Audic, 
de  sainte  Agnès,  de  sainte  Julienne. 

QUATRE    PETITES    CHASSES    DE    CRISTAL    PLACÉES    SIR    OIATKE    PILIERS. 

La  |)reraière,  ayant  un  jjiédestal  de  cuivre  doré  et  (ii>s  pinacles,  coiilieiil  : 
Des  ossements  de  saint  ('liristo|>lie,  de  saint  Vincent,  de  saint  Lauicnl  el 
de  sainte  Marguerite,  martyre.  Des  cheveux  de  saint  Georges,  de  la  croix 
de  saint  .Vndré.  Du  bois  et  du  sépulcre  du  Seigneur.  De  la  pierre  sur 
laquelle  tomba  son  sang.  De  la  palme  du  Seigneur.  Cette  châsse  a  coutume 
d'être  appelée  :  hardie. 

La  seconde   est  plus  petite   que  la   jjremière;  <'lle  contient  des   reli(jues 


genteuni  deauratum  tribus  pedibus  parvis 
substantibus,  tenens  in  dexterâ  vasculuin 
instar  edicule  sacro-sanctum  in  quo  scrip- 
tum  est  :  ■•  De  sancto  Gaugerico  episcopo 
camerac  ■■ .  Et  in  sinistrâ  tenet  baculuin 
pontificalem  habentem  thecam  ex  corio. 
Annunciationis  reliquiarium  argenteuni 
deauratum,  in  quo  est  imago  béate  virgi- 
nis  Marie  et  effigies  Angeli  eam  saiutantis, 
super  planum  pedem  substentatum  quat- 
tuor  leonculis,  et  in  medio  est  liiium  plan- 
tatum  in  poto  argenteo  in  quo  sunt  reli- 

VIII. 


quia-  de  sanctis  Marco  evangejistâ  ,  An- 
dréa ,  Agnete ,  Julianâ. 

Ql  ATTCOR     CAPSULE     CRYSTALLINE     SIPER 
QVATTCOR    PILLARL\    SITE. 

Prima,  habens  peilem  cupreum  deaura- 
tum cum  pinaculis,  continet  de  ossibus 
sanctorum  Christophori ,  Laurenti,  Vin- 
centii  et  saiicte  Margante  niartyris  —  de 
eapillis  sancli  Georgii  —  de  cruce  sancti 
Andrée  —  de  Ligno  et  Sépulcre  Domini 
19 
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d(!  saint  Denis,  do  saint  t'ursi ,  de  saint  Firniin,  de  saint  Antoine;  elle  a 
le  pinacle  brisé. 

La  troisième  est  semblable  à  la  seconde,  qui  précède;  elle  contient  main- 
tenant des  reliques  de  saint  (îaudin,  niailyr,  évoque  de  Soissons;  de  saint 
Prince,  aussi  évéque  de  Soissons  et  frère  de  saint  Rémi ,  et  de  saint  Loup, 
également  évéque  de  Soissons  et  neveu  des  précédents. 

La  (pialrième  est  plus  petite  que  les  autres;  elle  contient  des  ossements 

de  saint  Benoit,  abbé. 

D.VfîAS. 


—  de  lapide  super  (jueni  eecidit  ^anguis  tinet   nunc  de  saiicto  Gaudino   martyre, 

ejus  et  de  palma  Doniini,  et  bolet  vocari  :  episcopo  suessionensi ,  de  saiicto  Princi- 

HARDiE.  pio,  etiam  episcopo  suessionensi  et  fratre 

Secuiida  est  miiior  pnore  et  continet  de  saiicti  Remigii  —  et  de  sancto  Lupo,  iti- 

sanctis  Dioiiisio  ,  Furseo  ,  Fiimiiio  et  An-  dem  suessionensi  episcopo,  nepoteeorum. 

tonio  —  et  habet  pinaculum  fractuin.  Quarta  est  minor  ceteris  et  continet  de 

Tertia  est  similis  luiic  secunde  et  con-  ossibus  sancti  Benedicti  alibatis'". 


NOTES. 


'1.  Ce  manuscrit  est  à  la  préfecture  de  Laon,  bibliotlièque  de  la  ville,  armoire  des  manuscrits 
3.27.,  n°290.  Il  est  de  format  in-i",  et  porte  la  date  de  1502.  L'armoire  renferme  environ  cinq 
cents  manuscrits.  Beaucoup  sont  fort  beaux,  quelques-uns  précieux;  le  plus  ancien  parait  appar- 
tenir au  viii"^  siècle  :  presque  tous  proviennent  des  anciennes  abbayes  du  diocèse.  On  les  a 
partagés,  selon  les  matières  qu'ils  traitent,  en  quinze  classes,  qui  embrassent  presque  tout  le 
c^^rcle  des  connaissances  du  temps,  savoir:  Écriture  sainte.  Nouveau  Testament,  Théologie  et 
Morale,  Conciles,  Liturgie,  Saints-Pères,  Règles  monastiques,  Vie  des  saints  et  Martyrologes, 
Droit  canon.  Droit  civil.  Histoire,  Chroniques,  Sciences  et  .Arts ,  Philosophie,  Grammaire  et 
Belles-lettres,  Poésie,  Manuscrits  hors  de  service. 

Soissons  n'a  que  peu  de  manuscrits,  mais  il  en  possède  trois  qui  sont  piècieux  :  Les  Poésies  de 
Gauthier  de  Coincy,  prieur  de  Saint-Médard,  appartenant  au  séminaire;  les  Livres  historiaulx  de 
la  Bible,  de  Pierre  de  Troyes;  le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine.  Ces  trois  manuscrits  sont  remar- 
quables par  le  nombre,  l'originalité,  la  richesse  et  la  perfection  des  miniatures. 

2.  Sacrariu.m.  Nous  sommes  arrêtés  au  premier  mot,  et  les  questions  se  pressent.  Qu'était-ce 
bien  au  moyen  âge  que  le  Sacrarium'?  jusqu'où  remonte  son  origine?  quel  rang  occupait-il  dans 
la  basilique  chrétienne?  quel  était  son  emplacement,  son  usage?  Un  fait  qui  acquiert  de  jour 
en  jour  plus  d'importance,  c'est  que  les  cathédrales,  les  abbatiales,  les  collégiales,  et  surtout  les 
nombreuses  chapelles  des  pèlerinages ,  ont  possédé ,  pendant  des  siècles ,  tant  en  bijoux  ,  joyaux, 
argenture,  qu'en  objets  d'arts  et  de  curiosités,  de  véritables  musées,  et,  selon  toute  la  force  de 
l'acception,  des  trésors,  et  des  trésors  tels  que  l'on  ferait  des  volumes  à  glaner  les  seuls  souvenirs 
qui  nous  en  restent.  Mais  quel  était  donc  l'endroit  privilégié  où  se  conservait  le  trésor,  quel  était 
l'emplacement  du  Sacrarium  i  Était-ce  le  chœur,  la  sacristie,  le  sanctuaire,  ou  l'une  des  cha- 
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pelles  absidales?  N'y  eut-il  pas  quelquefois  une  construction  latérale,  comme  pour  la  sacristie? 
car  si  la  basiliinie  romaine  resta  toujours  pure  et  sans  adjonctions,  telle  que  Vitruve  l'avait 
dessinée,  on  n'en  saurait  dire  autant  de  la  basilique  chrétienne.  Nous  réservons  pour  plus  tard 
cette  discussion,  une  simple  note  ne  suffit  pas;  disons  seulement  que  le  trésor,  tantôt  dans  l'un  , 
tantôt  dans  l'autre  de  ces  endroits ,  occu|)ait  très-fréquemment  aussi  une  place  honorable  dans 
la  bibliolhequf  de  l'abbaye  du  chapitre,  ou  plus  souvent  encore  dans  le  Cartophijlachim,  qui 
était  le  cabinet  réservé  des  cartulaire»  et  des  manuscrits,  et  comme  le  sanctuaire  renfermant  ce 
que  l'on  avait  de  plus  précieux.  C'était  là  que  le  bénédictin  enhuninait  ses  livres  d'heures,  et 
illustrait  le  vélin  de  vignettes  d'or  et  d'argent;  là  que  le  seigneur  et  l'abbé  contractaient,  et  que 
le  religieux  transcrivait  au  fur  et  à  mesure,  sur  un  setd  volume,  toutes  ces  myriades  de  chartes 
octroyées  à  l'Église. 

Quand  le  Sacrarium  ou  trésor  était  ainsi  réuni  aux  archives  et  aux  manuscrits,  l'oulréo  alors 
n'en  était  permise  qu'aux  savants.  Demeurait-il,  au  contraire,  ostensiblement  appendu  comme  à 
l'armoire  du  pilier  ou  de  la  sacristie,  alors  il  restait  sous  la  vigilance  d'un  gardien  préposé  d'office; 
il  y  avait  quelquefois  deux  gardiens,  quelquefois  quatre.  Dès  le  xiii'' siècle,  le  trésor  de  Laon 
était  confié  à  la  garde  de  douze  personnes,  savoir;  quatre  clercs  et  huit  hues.  Plusieurs  pré- 
bendes étaient  même  accordées  aux  clercs  pour  passer  la  nuit  dans  l'église  et  veiller  à  la  sûreté 
des  objets;  il  ne  leur  était  pas  même  permis  d'avoir  un  lit.  Guillaume  de  Troyes,  évèquede  Laon. 
par  une  ordonnance  datée  de  février  1 2G8,  enjoint  aux  Coulres,  sous  des  peines  sévères,  de  ne  pas 
laisser  l'église  déserte  pendant  la  nuit,  et,  en  cas  d'absence,  de  se  faire  remplacer.  Du  reste,  on 
montrait  facilement  ces  trésors  au  peuple,  qui  les  regardait  avec  la  morne  admiration  que  les 
savants  de  nos  jours  accordent  aux  fragments  qui  restent.  Mais  si  la  vue  en  était  permise,  la 
défense  d'y  toucher  était  excessivement  sévère.  Le  cent-dix-septiénie  article  du  cinquième  capitu- 
laire  de  Charlemagne  ordonne  à  chaque  évèque,  aux  abbés  et  aux  abbesses,  de  veiller  bien 
attentivement  à  ce  que  la  perfidie  ou  la  négligence  des  gardiens  ne  laisse  rien  perdre  ni  des 
pierres  précieuses,  ni  des  vases,  ni  du  reste  du  trésor.  Et  quel  est  le  motif  invoqué?  «C'est  qu'il 
nous  a  été  rapporté,  dit  l'empereur,  que  des  juifs  et  d'autres  marchands  se  vantaient  de  pouvoir 
acheter  tout  ce  qui  leur  plaisait.  »  Ce  n'est  pas  tout,  dix  ans  après,  un  nouvel  article  capitu- 
laire  de  Louis-le-Débonnaire  défend  aux  églises,  non-seulement  d'aliéner  les  vases  sacrés  du 
trésor,  mais  même  de  les  donner  en  gage.  El  le  cinquante-huitième  article  de  la  loi  salique  con- 
damne à  une  amende  de  huit  mille  deniers  quiconque  sera  convaincu  d'avoir  enlevé  de  l'église 
un  objet  appartenant  à  l'autel. 

3.  Argentea  deaurat.\.  On  comprend  sans  peine  limporlance  (|u'il  faut  attacher  à  préciser  le 
sens  des  expressions  qui  désignent  le  métal,  conmie  le  cuivre,  le  plomb,  l'or,  l'argent.  Le  scribe, 
moine  ou  la'i'c,  n'a  pas  dédaigné  de  nous  dire,  quand  l'objet  était  en  argent,  que  le  pied  était  en 
cuivre;  si  c'est  une  croix,  que  son  centre  et  ses  bras  contenaient  des  pierres  précieuses,  ou  (pie 
telle  statue  en  vermeil  reposait  sur  des  lionceaux  de  cuivre  doré;  il  faut  lui  en  savoir  gré.  Aujour- 
d'hui, ces  données  sont  utiles  pour  nous  former  une  idée  de  la  valeur  approximative.  Quel  est 
donc  ici  le  sens  des  mots  u  crux  argentea  deaurata  »,  tant  de  fois  réiiétés  dans  l'inventaire?  faut-il 
traduire  ;  «une  croix  argentée  et  dorée  »  ou  :  «  une  croix  en  argent  doré  »,  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  vermeil?  J'ai  longtemps  hésité,  adopté  même  tantôt  le  premier,  tantôt  le  second  sens  ; 
finalement  je  maintiens  ce  dernier.  Quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  d'en  exposer  toutes  les  rai- 
sons, je  dirai  cependant  que,  depuis  mon  premier  article,  j'ai  appris  qu'il  existait  un  autre  inven- 
taire des  joyaux  de  ce  même  trésor  de  la  cathédrale  de  Laon. 

Ce  nouvel  inventaire  a  été  dressé  le  2;i  mai  1562,  et  rédigé  à  l'occasion  d'un  prêt  a  faire  au  roi 
Charles  IX.  Postérieur  au  mien ,  il  a  sur  lui  l'avantage  d'oti'rir  l'estimation  des  pièces  d'argenterie. 
La  valeur  des  joyaux  en  particulier  s'élève  à  3,000  livres  tournois.  Je  ferai  observer  que,  dans  l'in- 
ventaire de  1b02,  l'intention  demaniuer  le  poids  de  l'argenterie  est  plusieurs  fois  indiquée,  et  que  le 
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chilTre  est  resté  en  blanc  à  l'extrémité  de  la  ligne.  La  comparaison  des  deux  inventaires  pourrait 
n'être  pas  sans  résultat  pour  préciser  la  valeur  des  expressions  et  des  objets.  Je  viens  donc 
de  prier  M.  Marion,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  qui  a  récemment  parié  de  ce 
second  inventaire  dans  son  «Essai  historiiiue  sur  la  cathédrale  de  Laon»,  de  me  communiquer 
quelques  renseignements  à  cet  égard.  Les  lecteurs  des  «  Annales  «  seront  mis  au  courant  de  ce 
qu'ils  auront  d'important. 

i.  Ce  sang,  ces  reliques  sans  nom .  celte  dent,  |i(iuriaienl  peut-être  paraître  ti  quelque  esprits 
délicats  des  détails  minutieux  ;  ils  appartiennent  au  xvi""  siècle  ;  en  voici  du  ix"",  qui  le  paraîtront 
moins.  C'est  encore  un  article  capilulaire  de  Cliarlemagne  :  «  Que  les  autels  qui  sont  élevés  çà  et 
a  là,  au  milieu  des  plaines  et  le  long  des  chemins,  en  mémoire  des  martyrs,  et  dans  lesquels  il 
«  est  prouvé  n'exister  ni  leur  corps  ni  ([uelqu'une  de  leur  relique,  soient  renversés  et  détruits  par 
«  les  évoques  de  ces  lieux-là.  Et  si  la  cause  des  tumultes  populaires  rendait  impossible  cette  exé- 
«  culion,  que  les  peuples  soient  du  moins  avertis  qu'il  n'est  pas  permis  de  fréquenter  ces  lieux , 
«  afin  que  ceux  qui  ont  une  conscience  éclairée  soient  à  l'abri  de  toute  excuse,  et  s'éloignent  de  la 
«  superstition.  Nous  ordonnons  qu'il  soit  expressément  défendu  d'accepter  la  mémoire  des  mar- 
«  tyrs  quand  elle  n'est  que  probable,  à  moins  que  cette  mémoire  ne  se  soit  conservée  par  la 
«  plus  fidèle  tradition,  depuis  son  origine,  au  moyen  du  corps  ou  de  quelques  vestiges  d'habitation, 
«  de  possession,  de  soulfrance  du  saint.  Et  que  les  rêveries  et  les  frivoles  révélations  que  font 
«  quelques  personnes,  lorsqu'on  élève  des  autels,  soient  tout  à  fait  défendues.  »  Steph.  B.\luz., 
Capitul.  reg.,  pag.  228. 

.'i  On  sera  peut-être  surjiri^  de  voir  dans  la  même  église  ce  nombre  de  croix  et  de  reliquaires, 
renfermant  de  la  vraie  croix.  La  France  devint,  au  moyen  âge,  comme  la  patrie  adoptive  de  la 
vraie  croix;  nulle  part  ailleurs  les  fragments  de  ce  bois  sacré  n'y  étaient  plus  nombreux  Trans- 
porté du  .lourdain  aux  bords  du  Tigre,  du  Tigre  au  Bosphore,  du  Bosphore  à  la  Seine,  l'arbre  divin 
a  parcouru  et  rempli  le  monde.  «  Regnavit  a  ligno  Deus  »;  Jésus-Christ  a  régné  sur  le  monde  par 
le  bois.  Lorsque  les  saintes  reliques  de  la  Passion  arrivèrent  de  Constantinople  à  Paris,  on  sait 
que  saint  Louis  alla  au-devant  d'elles  nu-pieds,  dépouillé  de  son  costume  royal,  et  rentra  dans  la 
ville  portant  sur  ses  épaules  «  l'instrument  avec  lequel  avait  été  payée  la  rançon  du  monde  »,  comme 
disent  les  chroniques.  Cet  acte  d'une  piété  éclairée  n'a  pas  été  sans  retentissement  :  ce  fut  donc 
surtout  en  France,  et  au  xiii''  siècle,  que  se  fabriquèrent  les  plus  nombreux  et  les  plus  beaux  reli- 
(piaires  destinés  à  enchâsser  les  saintes  parcelles  que  la  pieuse  libéralité  des  rois  pouvait  seule 
accorder  aux  églises  privilégiées.  Qui  oserait  nier  l'empire  des  idées  et  leur  influence  sur  le 
progrès  et  la  perfection  des  arts?  La  simple  pensée  de  placer  convenablement  les  reliques  authen- 
tiques de  la  Rédemption  avait  produit  le  chef-d'œuvre  de  la  Sainte-Chapelle.  Tous  ceux  qui 
obtinrent  quelques  fragments  de  ces  reliques  ne  voulurent  pas  rester  en  arrière.  Chacun  rivalisait 
à  sa  façon.  Saint  Louis  donna  à  l'église  de  Saint-Quentin ,  dont  il  avait  accepté  le  titre  d'abbé, 
une  portion  notable  de  la  vraie  croix.  Quant  à  la  partie  principale,  elle  resta  jusqu'à  la  révolution 
dans  la  Sainte -Chapelle.  Dès  le  commencement  des  troubles,  Louis  XVI  craignant  les  excès 
auxquels  on  pourrait  se  livrer,  eut  la  pensée  de  la  faire  mettre  en  lieu  sûr;  elle  fut  transportée 
dans  le  trésor  de  Saint-Denis.  Un  des  membres  de  la  députation  légale,  envoyée  pour  piller  Saint- 
Denis,  eut  l'idée  de  s'emparer  de  la  vraie  croix.  Il  en  fit  don  à  l'un  de  ses  amis,  l'abbé  Sicard, 
instituteur  des  sourds-muets.  M.  Sicard  en  donna  une  partie  à  une  dame  qu'il  connaissait  aux 
environs  de  .Mont-Cornet  (.\isne),  qui,  à  son  tour,  la  donna  au  curé  de  Prisées  Plût  à  Dieu  qu'on 
put  suivre  ainsi  la  trace  de  tout  ce  qui  a  disparu  de  précieux  depuis  cinquante  ans. 

6.  I.MAGE.  Aujourd'hui  restreint  aux  représentations  de  la  lithographie  et  de  la  gravure,  ce 
terme,  il  n'est  personne  qui  ne  le  sache,  eut  au  moyen  âge  une  acception  beaucoup  plus  large. 
Applicable  aux  représentations  de  la  fresque,  de  l'émail,  du  verre,  du  vélin,  il  l'était  encore  aux 
œuvres  plus  importantes  de  la  tapisserie,  de  la  sculpture,  de  la  statuaire.  On  appelait  iinaiges 
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jusqu'aux  produits  de  la  fonderie;  en  ce  sens,  l'expression  romane  se  rapprochail  singulièrement 
du  radical  i^rec  lUm.  li^i-K;,  applicable  a  toutes  les  représentations  des  êtres  vivants.  Cependant, 
il  faut  le  dire,  l'étendue  de  l'expression  romane  allait  plus  loin  encore  que  celle  de  l'expression 
grecque.  La  statue  de  Clofaire,  portant  dans  ses  mains  l'éJicule  antique  qu'il  fil  construire  en 
rbonneur  de  saint  Médard,  est  dite  «  portant  limage  de  la  basilique  ».  (".'est  ainsi  qu'un  reliquaire, 
une  statue,  sont  appelés  des  images.  11  y  aurait  bien  a  dire  sur  la  signification  d'une  multitude 
d'expressions  romanes  dont  le  vrai  sens  est  demeuré  inconnu,  mais  il  ne  faut  pas  que  l'archéo- 
logie envahisse  le  domaine  de  la  philologie;  je  voulais  seulement  constater  dans  le  manuscrit 
l'expression  fidèle  du  langage  du  temps.  On  croit  d'ailleurs  que  les  ymaiyit'is  de  Reims  et 
d'Amiens  n'étaient  pas  des  artisans  du  commun  ,  mais  d'habiles  artistes  consommés  dans  la  pra- 
tique et  la  théorie. 

7.  Fierté.  Nous  donnerons  plus  tard  le  chapitre  des  Fiertés.  Une  des  chasses  les  plus  célèbres 
est  sans  nul  doute  la  fameuse  chasse  des  Miracles,  le  magniilque  Phylactcrium  de  Guibert  de 
Nogent,  la  Fierté  que  Gauthier  de  Coincy  a  si  délicieusement  chantée  avec  toute  sa  poésie  suave 
et  na'ive.  Miraculeusement  sauvée  des  tlammes  d'un  effroyable  incendie  qui  menaça,  en  1 1  ti,  de 
dévorer  toute  la  ville  de  Laon,  elle  fut  religieusement  [iromenée  dans  tout  le  royaume  de  France; 
puis,  par  l'avis  du  célèbre  .Anselme,  dans  celui  d'Angleterre,  aQn  de  pouvoir  reconstruire,  au 
moyen  d'aumônes,  la  cathédrale  incendiée.  D'innombrables  prodiges  signalèrent  partout  le  pas- 
sage des  châsses,  et  la  marche  triomphale  des  envoyés  faisait  croire  à  une  victoire  plutôt  (pi'à 
une  ruine  :  trois  cents  marcs  d'argent,  quantité  de  tapis  et  de  riches  ornements  furent  le  fruit 
de  la  collecte  et  servirent  à  reconstruTC  la  cathédrale  actuelle.  Xu  moment  où  nous  écrivons 
ces  lignes,  s'achève  la  longue  restauration  des  quatre  grandes  tours;  mais  la  carène  du  vaisseau 
s'ouvre  largement  sur  la  tête  des  fidèles,  et  le  colosse  crevassé  s'affaisse  et  menace  ruine.  On  pré- 
tend que  le  gouvernement  se  préoccupe  sérieusement  d'y  apporter  remède.  Il  est  seul  capable 
de  conjurer  la  ruine  d'un  monument  unique  en  France,  et  qui  ne  reconnaît  pour  rivale,  et  peut- 
être  pour  sœur  et  pour  modèle,  que  la  cathédrale  de  Cantorbéry  en  Angleterre.  A  la  suite  de  cet 
inventaire,  nous  pourrons  donner  la  description  de  la  châsse  des  Miracles,  d'après  les  manuscrits 
du  temps. 

8.  Comme  on  l'a  vu,  les  sculptures  de  cet  ostensoir  rappelaient  à  la  fois  la  Passion,  la  Résur- 
rection, l'Eucharistie,  la  Médiation  et  le  Jugement  dernier,  c'est-à-dire  tout  le  drame  de  l'huma- 
nité. Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  vases  sacrés  du  moyen  âge,  qui  nous  étonnent  par  la 
richesse  du  symbolisme  et  la  realité  de  leur  magnihcencc,  fussent  alors  des  choses  dune  rareté 
unique;  non.  A  cette  même  époque  du  xv«  siècle,  à  l'autre  extrémité  de  la  France,  on  admirait 
dans  Saint-Jean  de  Perpignan,  qui  n'était  alors  qu'une  simple  église,  un  ostensoir  en  or  et  en 
vermeil,  d'une  beauté  et  d'une  dimension  véritablement  extraordinaire,  couvert  de  figures  cise- 
lées comme  l'ostensoir  de  Xotre-Dame  de  Laon.  Son  exécution  n'avait  demandé  rien  moins  que 
six  années  :  commencé  en  1407  par  l'orfèvre  Aladrigues  de  Perpignan,  il  n'avait  été  terminé» 
qu'en  1412.  11  surpassait  la  hauteur  d'un  homme.  Brisé  à  la  révolution,  il  n'en  reste  plus  que 
le  dessin  envoyé  au  Comité  des  arts.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  les  ostensoirs  de  Laon  et  de 
Perpignan  portaient  en  entier  le  nom  des  orfèvres  qui  les  avaient  ouvragés:  en  gravant  leur  nom 
sur  les  chefs-d'œuvre  sortis  de  leurs  mains,  leur  intention  formelle  était  donc  évidemment  de  le 
transmettre  a  la  postérité.  En  fondant  l'or  et  l'argent  des  églises  la  révolution  n'a  pas  seulement 
détruit  les  produits  du  génie,  elle  a  souvent  anéanti  son  immortalité. 

9.  PuïLAcTÉBE.  L'inventaire  consacre  un  chapitre  à  part  à  la  description  des  phylactères.  Nous 
y  renvoyons  quelques  notes  sur  la  forme,  l'ornementation  et  la  nomenclature  de  celte  espèce  de 
reliquaires.  Dans  la  rédaction  des  statistiques  monumentales,  l'archéologue  est  souvent  arrêté  par 
l'absence  d'une  terminologie  complète. 


146  ANNALES  ARCHEOLOGIQUES. 

Reliquarium,  feretrum,  phylacteriiim ,  capsarium,  étaient  des  reliquaires,  ainsi  que  capsa  , 
capsella,  llieca,  tumba,  arca,  cista.  Mais  les  formes  étaient  différentes. 

10.  Il  est  regrettable  que  le  manuscrit  ne  désipne  pas  l'espèce  de  poids  qu'il  indique.  On  saurait 
la  valeur  de  cette  statue  en  vermeil  de  saint  Éloi.  Elle  devait  être  fort  belle,  à  en  juger  par  les 
lionceaux,  les  armoiries  et  les  sculptures  qui  décoraient  le  piédestal  Saint  Éloi  était  le  patron  des 
argentiers  et  des  orfèvres  ;  il  avait  fabriqué  un  grand  nombre  de  tombeaux  et  de  reliquaires ,  et 
les  avait  décorés  de  pierres  précieuses,  d'or  et  d'argent.  Ses  statues  devaient  donc  être  traitées 
avec  soin.  On  lit,  dans  la  f'itaS.  Eligii,  episc.  Noviom  :  «  Multas  sanctorum  ex  auro,  argento 
atque  gemmis  fabricavit  thecas,  sive  tumbas  ». 

1 1 .  ScuTis.  Je  traduis  ce  mot  par  écussons,  peut-être  étaient-ce  plutôt  des  boucliers  que  les  petits 
Génies  portaient  dans  leurs  mains.  C'est  ainsi  qu'on  en  sculptait  fréquemment  sur  les  tombeaux. 
Le  mot  sociati,  qui  inclique  la  disposition  des  sculptures,  peut  avoir  plusieurs  sens. 

12.  Des  reliqies  nu  BiExiiErREiix  louis,  noi  de  frange.  Cette  phrase  nous  révèle  un  inven- 
taire dressé  à  l'époque  où  saint  Louis  n'avait  encore  que  le  titre  de  bienheureux  ;  elle  semble 
fournir  une  nouvelle  preuve  que  l'inventaire  de  1502  n'était  que  la  copie  des  inventaires  anciens. 
On  pourrait  conclure  encore  que  le  reliquaire  dont  il  est  ici  question  appartenait  au  xiii"  siècle. 
Disons  cependant  que  la  qualité  de  bienheureux  ou  de  saint  se  donnait  indifféremment  aux  per- 
sonnes canonisées.  Dans  cet  inventaire  même,  la  sainte  Vierge  est  qualifiée  de  bienheureuse,  de 
très-heureuse,  beata,  beatissima.  Le  litre  de  bienheureux  donné  à  saint  Louis  n'aurait  pas,  en 
conséquence,  l'importance  chronologique  supposée  plus  haut,  dans  cette  note. 

1.3.  De  la  fourrure  du  .manteau  de  saint  louis.  On  peut  voir  en  quelle  haute  réputation  de 
sainteté  était  déjà  saint  Louis  par  l'estime  singulière  que  l'on  faisait  des  moindres  objets  qui  lui 
avaient  appartenu.  On  conserve  aussi  dans  la  cathédrale  de  Meaux  l'instrument  de  pénitence  que 
saint  Louis  portait  sur  sa  chair,  sous  ses  vêtements  royaux;  c'est  un  tissu  de  crin  blanc,  ferme 
el  rude  au  toucher.  Il  est  exposé  sur  l'autel  de  l'une  des  chapelles  absidales. 

14.  Les  personnages  que  représentent  les  statues  funéraires  et  les  pierres  tombales  portenlassez 
souvent  un  petit  monument  dans  leurs  mains  ;  c'est  l'édifice  qu'ils  ont  fait  construire  ou  qu'ils  ont 
construit  eux-mêmes.  Donateurs,  comme  on  le  voit  à  la  statue  du  tombeau  de  Clolaire  dans  les 
cryptes  de  Saint-Médard  de  Soissons  ;  architectes,  comme  sur  la  pierre  tumulaire  de  Libergier,  ils 
portent  dans  la  main  le  monument  qu'ils  ont  donné  ou  bâti.  Ici ,  ce  n'est  plus  cela  :  le  petit  monu- 
ment que  portait  saint  Gaugeric  n'était  probablement  qu'un  calice  gothique. 

15.  Un  lis  planté  dans  u.v  pot  d'argent.  Ce  motif  se  représente  assez  fréquemment  dans 
les  Annonciations;  il  n'est  pas  particulier  à  la  sculpture,  car  le  «  Bulletin  du  Comité  historique 
des  arts  et  monuments  »  fait  mentiou  de  peintures  reproduisant  le  même  symbole. 

16.  En  nous  envoyant  cette  première  partie  du  précieux  inventaire  de  la  cathédrale  de  Laon, 
M.  l'abbé  Daras  nous  écrit  que  l'article  suivant  ou  la  deuxième  partie  de  l'inventaire ,  dont  il 

■  s'occupe  en  ce  moment,  contiendra  le  chapitre  des  vases  sacrés.  Ces  vases  sont  au  nombre  de 
soixante-dix-sept,  en  argent  et  en  airain,  divers  de  formes  comme  de  dimensions.  Tous  sont 
minutieusement  décrits  et  pourront  fournir  des  documeuts  utiles  aux  archéologues  qui  s'occupent 
de  la  fonte  et  du  travail  des  métaux  au  moyen  âge.  {No/e  du  Directeur.) 
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NOTICE 

Sur  les  maniues  et  éciissous  des  ancieiis  mai tres-d' œuvres ,  iiiaUres-lnilkurs 
de  pierre  et  ijiarons  de  Strasbourg. 

Dans  ces  derniers  temps,  rattention  des  archéologues  s'est  portée  sur  les 
marques  des  anciens  tailleurs  de  pierre.  A  plusieurs  reprises  déjà  ,  .M.  Didron 
s'en  est  occupé  dans  les  «  Annales  Archéologiques  ».  C'est  (pi'en  ellet,  ces 
marques,  tout  insignitiantes  (ju'eiles  semblent  au  premier  abord,  ne  man- 
quent pas  d'importance.  Prises  en  elies-mémes,  elles  otTrent  de  l'intérêt  par 
leurs  formes,  si  bizarres  parfois,  et  par  les  modifications,  variées  à  l'infini, 
qu'elles  subissent  aux  différentes  périodes  de  l'art.  Elles  en  présentent  égaliv 
ment,  et  plus  encore,  par  h;  secours  ([u'elles  peuvent,  maintes  fois,  pièler 
à  l'archéologie  pour  la  fixation  de  ré[)oque  où  furent  construites  plusieurs 
partiesd'un  édifice.  Les  mêmes  marques  se  retrouvant  sur  plusieurs  ])ailies  du 
même  monument,  et  dont  le  style  indique  une  origine  commune,  peuvent,  à 
défaut  d'autres  données,  être  d'un  grand  secours  à  rin\estigatenr.  IMus  d'uiu^ 
fois  elles  fournissent  la  preuve  de  la  constiuction  contemporaine  de  telles 
parties  d'édifice,  en  faisant  voir  que  les  n)êmes tailleurs  de  |)ierr((  ont  coopéré  à 
l'érection  des  unes  et  des  autres.  Ainsi  encore,  des  mai(jues  identicpies, 
apposées  sur  deux  monuments,  ])euvent  aider  à  préciser  des  dates.  .Mais, 
pour  cela,  il  faut  a\ant  tout  (|ue  l'épo(|ue  des  marques  de  l'un  d'eux  soit 
constatée  avec  certitude;  autrement ,  en  prenant  un  point  de  départ  incertain 

1.  Pour  les  principaii.\  articles  de  cette  série,  voyez  les  «  Annales  .\rcliéolo!;iques  »,  vol.  1, 
pages  77,  117,  137  et  227;  vol.  II,  page  242;  vol.  III ,  pages  31  et  217;  vol.  V,  pages  87  et  272; 
vol.  VI,  pages  26,  139  et  330.  L'article  qu'on  va  lire,  et  que  nous  devons  a  l'obligeance  de 
M.  Louis  Schneegans,  archiviste  de  Strasbourg,  correspondant  de  nos  Comités  iiistoriques,  jette  un 
jour  nouveau  sur  cette  question  qui  finira,  nous  l'espérons,  par  être  éclairée  sur  tons  les  points. 
Nous  solliciterons  encore  ici  tous  les  te.xtes  et  tous  les  dessins  qu'on  croirait  de  nature  à  com- 
pléter l'étude  que  nous  avons  entreprise  sur  les  anciens  artistes  de  la  France.(yVo<e  du  Directeur.) 
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on  ciroiic  ,  on  iis(|ii('  (1(!  si'  l'()ur\()\er  et  île  so  laissiM"  aller  ii  îles  raisoiiiie- 
iiieiils  el  à  lies  conclusions  tout  à  fait  contraires  à  la  vérité.  Après  tout, 
ijiroii  se  iiarile  d'attribuer  à  ces  marques  de  simples  tailleurs  de  pierre  plus 
irinipoilancc  qu'elles  n'en  ont  en  realité.  Dans  l'ori^'ine,  du  moins,  elles  ne 
|)araissent  pas  avoir  eu  d'autre  destination  ipie  de  mettre  à  même  de  recon- 
naître l(»  travail  de  chaipie  ouvriei',  alin  de  rendre  chacun  d'eux  respon- 
sal)le  lie  son  o'u\re.  Les  iiir'ines  marques  revenant  irrégulièrement  à  toutes 
les  hauteurs  d'un  iiiénie  ediilce,  on  ne  saurait  admettre  ipi'elles  eussent  pu 
servir  à  IImt  I(>s  dix  erses  assises.  (]e  n'est  que  plus  tan!  qu'on  attacha  éga- 
lement une  signillcation  symbolique  à  la  forme  de  ces  marques,  et  (|u'on 
désigna,  j)ar  ce  moyen,  le  grade  de  celui  qui  en  faisait  usage  comme  d'un 
signe  personnel  et  distinctif. 

Des  marques  send)lal)les  et  qui ,  sans  contredit ,  présentent  un  intérêt  bien 
autrement  grand  que  celles  des  simples  ouvriers  ou  compaijno)is  ,  étaient 
celles  des  anciens  niallrcs-d'cpiirrcs ,  maitres-tailieurs  de  pierre  et  niaiti'es- 
maçons  eux-mêmes. 

C'est  au  sujet  de  ces  maiijues  (]ue  je  vais  exposer  quehpies  détails  hislo- 
l'iques.  Puises  aux  sources  mêmes,  ces  renseignements  sont  dignes  d  être 
accueillis  avec  bienveillance.  Ils  le  sont  d'autant  j)lus  que  personne,  jusqu'à 
ce  jour,  à  ma  connaissance  du  moins,  n'a  encore  approfondi  le  [)oint  archéo- 
logique sur  lequel  je  vais  appeler  l'attention  des  lecteurs.  Occupé,  depuis  des 
années ,  à  rassend^ler  les  matériaux  d'une  histoire  de  l'art  et  des  artistes  à 
Strasbourg,  et  possédant  sur  ce  beau  sujet  une  collection  de  données  et  de 
documents  conmie  personne ,  je  pense,  n'en  a  encore  réuni,  j'ai  également 
recueilli  une  seiie  assez  nombreuse  de  sceaux,  d'ecussons  et  de  marques 
des  anciens  inaitres-d'œuvres  de  nos  églises  et  de  nos  édifices  civils  et  mili- 
taires; celles  entre  autres  de  tous  les  architectes  de  la  cathédrale,  à  partir 
des  Erwin,  et  dont  seul  je  connais  la  succession  complète  et  non  inter- 
rompue. J'en  extrais  les  spécimens  joints  à  cet  article,  afin  de  faire  voir  les 
transformations  successives  par  lesquelles  ces  marques  ou  écussons  ont  passé 
à  Strasbourg. 

Toutefois,  avant  que  iraboidei'  le  sujet  mê'me,  je  dois  me  livrer  à  une 
observation  picliminaire  relativement  aux  termes  de  m(iîtrps-(r(rnvres,  maî- 
tres-tailleurs de  pierre  et  maîtres-maçons  ou  massons,  comme  on  écrivait 
autrefois.  Ces  désignations  n'ont  pas  eu  à  Strasbourg  la  même  significa- 
tion que  dans  les  pays  français;  ou  plutôt,  ces  termes  ont  servi  chez  nous 
à  maripier  des  positions  ou  des  rangs  un  peu  différents  de  ceux  qu'ils  indi- 
(piaient  en  France. 


LES   ARCHITKCTKS   DK   S  IH  ASHO  llUi.  149 

MAiTRE-n'oi-rvRE  (  wrt,r//i7p/-  (iprris  scu  fahrinp)  si-iiiliail  dans  l'orii^'inc  In 
recoveiir  ot  non  l'anliitorlc.  A  Sirasbourij;,  los  receveurs  de  rdnnre  de 
Notre-Dame  elaient  le  plus  somenl  (lesii;iies  sous  ee  tioiu .  jus([ue  \('rs  la  tin 
du  xiif  siècle.  Ce  n'es!  (|iie  dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant  que  ce 
titre  passa  aux  arcliitect(!s.  Il  leur  l'ut  séiièralemeni  a|>pii(iue  depuis,  bien 
que  })arfois  on  l'attribuât  encore  à  des  receveurs,  et  au\  dianoines  ou  aulre> 
ecclésiastiques  spécialement  prépos(''s  à  la  sur\eiliance  ou  ii  la  dir'eclion  des 
bâtisses.  Dans  une  acception  plus  restreinte,  li^  terme  iiuiUre-tl'a'iivrc  (en 
allemand  irerckmeister )  désignait  spécialement  le  inaitre-d'aMure  militaire, 
c'est-à-dire  le  préposé  de  l'artillerie.  A  Strasbourg,  cette  charge  revenait 
presque  toujours  aux  maities-cliarpentiers  de  la  \ille. 

Quant  aux  maUrca-taiUcurs  ilc  pin-re ,  ils  ('■taient  distincts  chez  nous  des 
maltres-iiiarons.  Le  maître-taillein- de  pii'rre  occupait  une  position  supérieure 
à  celle  du  niaitre-maçon.  Le  terme  inaron  ou  massiJM.  (|ui  se  donnait  en  Fram-e 
aux  maitres-d'(L'uvr(>  d'editlces  religieux,  était  loin  d'avoir  à  Strasbourg  la 
même  signilication.  Chez  nous,  connue  dans  la  jilus  grande  |)aitie  de  l'Alle- 
magne, les  artistes  ([ui,  dans  l'origine,  se  vouaient  exclusivement   à    Par! 
religieux,  civil  et  militaire,  qui  érigeaient  des  églises,  des  châteaux,    des 
hôtels  de  ville,   des  maisons  seignemiales  et  d'autres  edilices  somptueux, 
s'appelaient  taii-LECHs  de  pierre   i  sleiiiiiiclzm  ).   Grand   nondjre  d'entre   eux 
s'adonnaient   exclusi\ement   à    l'art    religieux.   Tous  étaient    de  \critaiiles 
artistes.  Les  maçons,  de  leur  côte,  simples  gens  de  métiers,   faisaient   les 
constructions  civiles  ordinaires.  Cependant,  dès  les  anciens  tenq)s ,  le  pré- 
posé au  chantier  de  niaçonneri(i  de   la  ville,    était  fréquennnenl   tailleur  de 
pierre.  C'étaient  les  maitres-d'oi-uvre  de  la  ville  qui  soignaient  les  construc- 
tions  militaires  et   les   travaux    de   l'ortilications  ,    jusque  vers   la    lin    t\u 
XVI*  siècle,  époi[ue  à  laquelle  le  magistrat  l'onfia  la  diicclion  de  ces  bâtisses 
au  célèbre  Specklin,  le  premier  architecte-ingénieur  institue   par  la   ville. 
Enfin,  je  dois  encore  ajouter  (pie,  |)endant  le  xiv"  siècle,    les   tailleurs  de 
pierre  et  les  maçons  ('talent  reunis  dans  une  même  tribu.  Ce  ne  fut  (pi'cn 
1402,  que  l'architecte  et  les  tailleurs  de  pierre,   attachés   à   la   loge  de  la 
cathédrale  ou  de  l'a^uvie  de  NotroDame,    furent  sépares  des  maçiuis  et 
déclaré'S  indépendants  de  tout(>s  charges  de  tribu,  à  rexceplion  de  ceux  (pii 
travaillaient  également  en  \illo  et  s'adonnaient   a   d'autres   conslruclions. 
Cette  séparation  fut  l'origine,  d(î  la  confrérie  des  tailleurs  de  itierrc,  telle  (pi'elle 
fut  instituée,  un  demi-sièch^  apivs,  par  maître  Jodcxpie  Doizinger,  architecte 
de  la  cathédrale.   La   se|)aralioii    des  tailleurs   de  |)ierre  et  des  maçons  fut 
maintenue    jusiprà    la   révolution.    Elle    subsiste   même    encon^  aujourd'hui 
vm.  20 
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jiis(|ir;i  un  ceilain  |H>iiil.  Toiilcfoiti,  dès  le  xvi"  siècle,  grand  nombre  de 
tailleurs  de  pierre  taisaient  de  nouveau  partie  de  la  tribu  des  maçons 
ou  servaient  à  cette  tribu,  selon  le  ternie  consacré.  Pendant  le  cours  du 
xvi''  et  (lu  xvii'=  siècle,  il  n'est  rien  nioins  (|uc  rare  de  trouver  des  maîtres 
nonnnes  à  la  fois  tailleurs  de  pierre  et  maroDs. 

Après  ce  préambule,  j'aborde  entin  le  sujet  de  cette  notice  :  les  marques 
ou  écussons  des  maîtres-d'œnvre  et  les  transformations  ([ne  subirent  ces 
marques  depuis  le  xix"  siècle. 

Les  plus  anciennes  (jue  j'aie  trouvées  jusqu'à  ce  jour  ne  remontent  pas 
au  delà  de  ce  siècle.  Je  n'ai  pas  encore  pu  découvrii-  de  sigillés  de  maîtres, 
appendusà  des  documents  du  xiii^  siècle.  Néanmoins,  ce  que  je  vais  dire  des 
marques  des  maîtres-d'œuvre  et  maîtres  tailleurs  de  pierre  au  xiv  siècle, 
autorisera  |)leinement  à  croire  qu'au  xiii%  on  du  moins  \ers  la  Un  du 
xiii'^  siècle,  ces  maîtres  portaient  les  mêmes  ai-mes  que  dans  la  première 
moitié  du  xiv°  et  assez  ordinairement  encore  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle. 

A  l'instar  des  maîtres  appartenant  aux  autres  tribus  on  corporations  de 
métiers,  les  tailleurs  de  pierre  et  les  maçons  empruntaient  tout  simplement 
les  armes  de  leur  métier,  se  bornant,  sur  leurs  sceaux,  à  inscrire  leurs 
noms  dans  la  légende.  C'est  du  moins  ce  que  semblent  conlirmer,  sans 
exception  aucune,  les  sceaux  et  écussons  des  maîtres-d'œuvre  et  maîtres 
tailleurs  de  pierre  les  plus  anciens,  qui  soient  parvenus  à  ma  connaissance 
jusqu'à  ce  jour.  Tous,  indistinctement,  reproduisent  les  armes  communes 
alors  aux  tailleuis  de  piei-re  et  aux  maçons,  réunis  dans  ces  premiers  temps, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  dans  une  même  tribu  dite  alors  des  tailleurs  de 
pierre  et  des  inurons\  Ces  armes  étaient  d"or  à  la  fasce  d'azur  chargée  de 
trois  marteaux  ou  maillets  à  manche  d'or;  armes  que  la  tribu  des  maçons 
conserva  jusqu'à  la  révolution. 

I.  Sans  aiuiin  duute  les  luilleurs  de  pierre  priient  un  aulre  écusson  après  leur  séparation  des 
maçons  en  1402  A  partir  du  milieu  du  xv  siècle  et  depuis  l'inslitulion  de  l'association  ou  de  ta 
confrérie  des  tailleurs  de  pierre,  bien  improprement  a\)[)e\és/7-ancs- maçons,  la  loge  de  Stras- 
bourg, devenue  la  grande  loge  ou  la  loge  métropolitaine  de  toutes  les  loges  ou  confréries  de  l'em- 
pire germanique,  avait  dans  son  sigillé  la  Vierge,  patronne  de  la  ville  et  de  la  cathédrale,  avec 
l'enfant  Jésus;  la  mère  et  l'enfant  entourés  d'une  gloire.  Au  bas,  un  écu  ou  bouclier  de  gueules  à 
la  fasce  d'argent,  comme  l'évèché  de  Strasbourg,  avec  deux  marteaux  dans  la  fasce;  le  champ 
supérieur  de  l'écu  chargé  d'un  niveau,  le  champ  inférieur  d'un  compas.  Chaque  loge  avait  ainsi 
ses  armes  à  elle,  La  confrérie  générale  de  tous  les  tailleurs  de  pierre  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire  avait  également  son  écusson,  que  lui  avait  octroyé  l'empereur  .Maximilien  I''.  On  y  voyait 
un  globe  sur  lequel  étaient  posés,  dans  le  haut,  dans'  le  bas  et  des  deux  côtés,  quatre  compas 
ouverts  et  formant  des  angles  droits.  Le  casque  couronné  était  sommé  d'un  buste  d'aigle,  les  ailes 
déployées,  la  tète  entourée  d'un  nimbe  avec  l'inscription  :  S.  Johannes  evangelista. 
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J'en  offro  deux  exemples  on  dciix  applications  .-  ccnssons  numéros  1 
et  4,  sur  la  |)lanche  |)laeée  en  Irli'  de  ccl  arliclc  l.c  premier  était  sriilplé 
sur  la  dalli»  tnmulaire  d'un  (aillcin-di'  pirnc,  nomme  (lom'ad  (rOlieinhoicn, 
mort  le  3(1  juillet  i:{'28.  et  enterre  anlrelois  a  la  (•i-ile\anl  colléi.'iale  de 
Saint-Pierre-le-Jeune,  à  Strasbourg.  Cet  eeusson  \  ii>nt  à  l'appui  de  ce  ipio 
j'ai  dit  tout  à  l'heure  au  sujet  des  mar(pies  du  xiif  siècle.  Maiire  Conrad. 
mort  en  13'28,  appartenait,  sans  doute,  [)lus  au  xiii'  (]n'an  mv'' siècle.  Le 
second  se  trouvait  jadis,  dans  la  même  cirlise,  sur  la  pierre  londiale  de 
maître  Guillaume  de  Marbourg,  arcliilecte  de  la  colleij:ial('  de  Saint-Martin  à 
Colmar  (Haut-Rhin),  mort  à  Strasbourii;,  le  12  fevrici-  !3(">3.  Outn;  c(M 
écusson ,  et  celui  de  la  fenunc!  de  nuiîtie  Guillaume,  on  \ oyait  incisée  au 
trait  sur  la  dalle  la  fip;ure  de  l'artiste  même,  en  costume  de  son  temps,  aux 
cheveux  longs  et  flottants,  le  compas  dans  la  main  droite  et  l'tMpierre  dans 
la  main  gauche.  Malheureusement,  ces  deux  dalles  n'existent  plus;  j'(>n  ai 
restitué  les  écussons  d'après  des  dessins  du  conmiencement  du  xvii"  siècle. 

Un  mot  encore,  avant  de  passer  outre.  Ce  cpii  prouve  évidemment  ipie 
l'usage  de  porter  les  armes  d(>  la  tribu  était  antérieur  au  xiv*  siècle,  et  que 
c'était  l'usage  primitif  généralement  suivi,  c'est  tpie  les  deux  premiers  archi- 
tectes de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  (pii  succedèient  aux  trois  Erwin  ',  ainsi 
qu'un  maitre-d'œuvre  ou  architecte  de  la  ville,  contemporain  du  second  île 
ces  artistes,  portaient  les  mêmes  armes. 

Dès  la  seconde  moitié  du  xiv*^  siècle,  il  s'introduisit  une  première  inno- 
vation, consistant  en  ce  que  les  maîtres  ajoutaiiMit  parfois  leurs  armoiries 
de  famille  aux  armes  communes  de  la  tiibu.  F^nit-être  cet  usage  existait-il 
également  depuis  les  anciens  temps;  aucun  motif  péremptoire  ne  s'oppose- 
rait à  l'admettre.  Cependant  je  me  range  de  pn'férence  à  l'avis  que  je  \  iens 
d'émettre;  à  savoir  que  l'usage  primitif  était  de  porter  simplement  des 
armes  de  la  tribu,  et  que  l'addition  des  armoiries  de  famille  constitua  une 
innovation  à  cette  coutume  originaire,  invariablement  sui\ie  jusquau  milieu 
du  XIV'  siècle.  Les  sceaux  les  plus  anciens  portent  unicpiement  les  aimes 
de  la  tribu. 

L'écusson  du  maître-d'œuvre  de  la  ville  dont  j'ai  parlé  plus  haut  offre 
l'exemple  le  plus  ancien  de  la  reunion  des  deux  écus  que  j'aie  pu  découvrir 
jusqu'à  ce  jour.  Je  donne  le  dessin  de  son  sceau,  sous  le  numéro  8.  C'est 

1.  C'est  à  tort  qu'on  ne  parle  que  de  deii.\  arcliitectes  de  la  callieilnilt^  du  nom  d'tirwin. — 
L'histoire  des  architectes  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  est  encore  a  taire.  Ce  qui  en  a  été  dit  jusqu'à 
ce  jour  est  plein  de  confusion  et  d'erreurs.  Il  n'est  peut-être  pas  de  cathédrale  dont  l'histoire  ail 
été  aussi  mal  ex|iosée  et  aussi  estropiée  que  celle  de  Noire-Dame  de  Strasbourg. 
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celui  (l(^  iiiailic  l'icrio  Berseï',  inaitift-d'œuvre  au  eliantiei-  de  uiaeoiwieiio 
ou  aicliileek^  de  la  \  iile,  dans  le  dernier  ((uarl  du  xiv'  siècle.  J'ai  Irouvé  ce 
sigillé  apposé  à  des  docunienls  de  i;]8(»  à  1385.  J'ouvre  par  ce  dessin  la 
série  curieuse  des  sceaux  que  j'ai  cru  (le\oir  reproduire  coniplélenienl. 
L'écusson  de  niaîlie  Pierre  nioulre  encore,  comme  les  numéros  1  et  4,  les 
armes  de  la  tribu  ou  de  la  corporation;  seulement,  dans  le  champ  supé- 
rieur, Berser  a  ajoute  un  perche,  sans  nul  doute  ses  armoiries  de  famille; 
car  évidennuent  ce  sont  des  armes  parlantes,  comme  Tétaient  celles  de  la 
plupart  des  lamilles  bourgeoises,  et  faisant  allusion  au  nom  de  l'artiste.  La 
légende  du  sceau  porte  :  «  S.  (sifillhnii)  Pethi  dic.ti  Berser  )). 

C'était  donc  là  une  première  modilication  de  l'usage  primitif.  Ce  change- 
ment une  fois  introiluit,  on  fut  naturellement  conduit  à  combiner  détentes 
manières  les  armes  du  métier  avec  celles  de  la  famille.  Une  seconde  inno- 
vation ne  larda  i)as  à  suixre  la  piemière.  On  conserva  bien  encore,  pendant 
quelque  temps,  les  anciens  marteaux,  mais  on  se  permit  de  les  sortir  de 
la  fasce,  de  les  disposer  autrement  et  d'en  diminuer  le  nombre  selon  les 
exigences  ou  le  goût  de  chacun.  Ou  par\int  ainsi  à  varier  les  écussons  à 
l'intini.  Les  sceaux  numéros  9,  10,  M  (^t  12,  en  olïrent  des  s[)écimens  assez 
remai(juables. 

Le  premier,  numéro  9,  est  celui  de  maître  Jean  de  Beinheim,  successeur 
de  Berser  au  clianlier  de  maçonnerie  de  la  ville.  Maitre  Jean  figure  comme 
architecte  de  la  \iile  dans  des  documents  allant  de  1397  à  1405.  Son  sceau 
monire  dcja  raccouq)lissement  de  la  seconde  innovation  dont  il  vient  d'être 
(juestion.  On  n'y  retrouve  plus  la  fasce  chargée  des  trois  marteaux  du 
métier;  mais  bien  ces  trois  marteaux  seuls  superposés  l'un  à  l'autre,  dans  le 
sens  de  la  hauteur,  dans  la  moitié  de  gauche  de  l'écu,  et  combinés  avec  les 
armes  patronyniic[ues  du  niaitre-d'œuvre.  Ces  armes,  encore  des  armes  par- 
lantes, consistaient  en  une  jambe  (en  allemand  Bein)  pour  indiquer,  soit 
l'origint^  de  l'artiste,  soit  celle  de  sa  famille  venue  du  village  de  Beinheim. 
Le  sceau  de  maitre  Jean  portait  la  légende  :  «  S.  Hans  von  Beinlwiin  » 
(sceau  de  Jean  de  Beinheim). 

Il  en  est  absolument  de  même  du  second  et  du  troisième  sceau  de  cette 
catégorie  (^numéros  10  et  1  1).  Ils  appartiennent,  le  premier,  à  maitre  Jean 
Annneitler  de  Berkheim  père,  architecte  ou  maître-maçon  de  la  ville  dès 
l'année  1415  jusqu'en  1429,  et  successeur  de  Jean  de  Beinheim.  Cette  fois 
ce  sont  deux  marteaux  seulement  placés  en  sautoir  au-dessus  de  trois  mon- 
tagnes héraldi<pics,  pour  marquer  l'origine  du  maître  ou  de  sa  famille  :  de 
MevUmm  {liery ,  mont,  montagne).  Le  second  est  celui  de  son  tils  homo- 
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nyme,  maître  Jean  Aniincisler  dil  de  IJcrkhciin  ,  le  iciiiic,  i|iii  le  reinpliiea 
en  1429,  et  remplit  les  luiiclions  de  riiaiti-e-(r(eu\  re  an  ehaiilier  de  niaeoii- 
iierie  jusi[ii'eii  I 'i(iO.  Ce  second  eeiissen  est  (raiitanl  plus  icniai(pial)le  (pie, 
eontiaireinent  à  l'iisat^c  généralement  adopte,  h^  jenne  Annn(ùster  poilail 
d'autres  armes  que  son  [)èie.  Ici  ce  sont  h^s  trois  niarleanx  de  la  ti  ihn  (pii 
reviennent,  mais  |)oses  ehaciin  delxml  sur  un  des  monticules  lieral(li(pies 
placés  isolément  en  pointe  dans  l'ecusson  (r\nimcislcr  père,  ci  all'ectani 
cette  fois  la  forme  circulaire.  (Chacun  des  deu\  sceaux  |)oi1c  linscriplion  : 
«  S.  Haiis  Aincisti'r  der  mH/cr  »  (sceau  de  Jean  Ammeislei'  le  maçon  j. 

Le  sceau  de  maître  t^onrad  ^^'ilde,  sous  le  nnmér-o  i'2,  est  contempoiain 
de  celui  du  lils  Ammeister,  c'est-a-dire  (pi'il  est  de  la  picmièie  moilie  du 
xv"  siècle.  On  y  voit  encore  des  armes  parlantes.  La  l'amille  df  maiire 
Wilde  ou  Wild,  dont  le  nom  signifie  homme  sauvage,  porlail.  sans  nul 
doute,  un  tel  homme  dans  son  ecu.  Pour  indiquer  son  métier,  maiire  Comad 
se  borna  à  mettre  au  sauvage  im  marteau  dans  cluKpie  main.  Autoiu-  du 
sceau  de  Wilde  règne  cette  légende  ;  <>  ^.  Conrii<l  Wilde  ». 

L'usage  de  marier  ainsi  les  armes  du  métier  à  celles  de  la  famille,  je  l'ai 
déjà  dit,  semble  remonter  au  deinier  cpuiit  du  xiv''  siècle,  ^lodilie  de  milh; 
manières,  selon  le  goùl  individuel  de  chaque  niaîtie,  il  fui  généralement 
conservé  durant  la  [)remière  moitié  du  siècle  suixanl.  Il  ne  s'étendit  gu<'i-e 
au  delà.  Dès  le  milieu  du  xV  siècle,  il  dut  céder  le  pas  à  un  mode  tout 
nouveau.  Toutefois,  axant  de  m'occnper  de  celui-ci,  il  iiiqjoitc  encori'  de 
faire  mention  de  deux  autres  formes  d'ecus  (pii  étaient  en  usage  concur- 
remment avec  les  sceaux  mélangés,  et  qui  se  mainlimcnt  même,  Tune  et 
l'autre,  comme  excei)lion  seulement  il  est  \rai,  juscpie  tlaiis  les  tenq)S 
modernes. 

Le  premier  de  ces  deux  modes  accessoires  consistait  a  placer  dans  sou 
écu  une  ou  plusieurs  lettres  ou  un  monogrannue;  oïdinairement  I  initiale  du 
nom  ou  du  prénom  de  celui  (pii  portait  l'ecusson.  Les  ecussons  des  deux 
architectes,  qui  construisirent  le  clocher  ou  la  loui-  su|»i'rieur(;  d(!  la  cathé- 
drale, en  fournissent  des  exenq)les. 

Le  premier  (numéro  2j  est  celui  île  maiire  LIric  d'Knsingen  ,  l'un  des 
artistes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitié  du  xiV  siècle,  le  chef  de  cette 
illustre  famille  des  Ensingen,  aussi  renonunée.  vers  la  lin  du  xiv  el  pendant 
le  XV"  siècle,  cpie  l'avait  été  celle  des  Krwin,  vers  la  tin  du  xiii''  et  dmanl  la 
première  moilie  du  XIV  siècle.  .Maître  Ulric  jouissait  d'une  si  grande  répu- 
tation, (pi'il  fut  appelé  a  .Milan,  en  \:V.)\,  pour  (h)nuer  son  a\  is  et  lourun 
des  i)lans  pour  la  continuation  des  travaux  du  dôme  de  celte  ville.  D'abord 
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aroliitecte  de  la  caihédrale  d'Ulin ,  que  ses  fds  et  i)clil-tils  edilièicnt  en 
majeure  partie  pendant  le  cours  du  xv"  siècle,  Ulric  d'Eiisini^cn  lut  ensuili!, 
plus  (le  vingl  ans,  architecte  de  celle  de  Strasbourg.  Il  portait  dans  son  écu 
un  H  iîodiique,  initiale  de  son  nom  de  famille,  Heintz,  resté  inconnu  jus([u'à 
ce  jour.  Le  second  écusson  (numéro  3)  est  celui  de  maître  Jean  Hiiltz  de 
Cologne,  successeur  de  maître  Ulric  d'Ensingen,  et  constructeur  de  la  flèche 
ou  de  la  pyramide  de  Notre-Dame  de  Strasbourg.  Il  montre  trois  H  posés 
2  et  1  ;  donc  encore  des  initiales,  mais,  cette  fois,  au  nombre  de  trois. 

En  même  temps  que  des  artistes  continuaient,  suivant  l'ancien  usage,  à 
porter  les  armes  du  métier  ou  de  la  tiibu;  que  (Faulres  unissaient  ces  mêmes 
armes  à  leurs  armoiiies  de  famille;  et  que  d'autres  se  servaient  d'initiales  ou 
de  monogrammes  proprement  dits,  il  en  était  encore  d'autres  qui  n'em- 
ployaient que  leurs  armes  de  famille.  J'en  donne  pour  exemple  les  écussons 
de  maître  Jean  Causer,  maître  maçon  de  la  fin  du  xiv°  siècle,  et  de  maître 
Jean  de  Heidelberg,  maître-d'œuvre  de  la  ville  après  le  fds  d'Ammeister 
(numéros  5  et  7). 


LoLis   SCIlNIil'GANS, 

siioildanf  'lu  Coiiiili'  liistin-uiup  des  ;irls  et  monuments. 


(La  suite  et  la  fin  au  prochain  numéro.) 
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LES  ARTISTES   DKAMATlOI  ES    DE   RÉTIIUNE 

AUX    XV     ET    WI»    SIÈCLES.' 

Les  opulontos  et  luxueuses  \ill«'s  de  Flandre  irctaicnl  pas  les  seules 
qui  eussent,  au  moyen  ài;e,  des  eonfVcries ,  des  joutes,  des  tournois'^; 
Béthune.  à  eel  éj^ard,  s'était  montrée  leurdiirne  rivale.  Pour  s'en  conxaincre, 
il  suffit  de  eonipulser  les  précieuses  aniuiles  de  cette  petite  ville. 

C'était,  surtout,  le  prince  de  .ieunesse  cpii  avait  droit  à  ses  faveurs,  et 
envers  lequel  elle  se  montrait  toujours  d'une  générosité  inépuisable.  Chaque 
année,  l'argentier  remémore  l(>s  riches  cadeaux,  les([uasnes  di^  vin^  ([ui  lui 
étaient  ofl'erts,  soit  à  son  retour  d'Arras,  où  il  avait  assiste- aux  joxeusetes 

1.  Dans  le  savant  travail  ([u'fta  va  lire,  M.  Do  la  Fons-Mélicoq  a  voulu  montrer  la  pui.-isnnre 
de  l'art  dramatique  à  la  fin  du  moyen  âge  dans  le  nord  de  la  France.  Mais  en  cela,  comme  dans 
tout  le  reste,  en  drame  comme  en  architecture,  en  sculpture  et  en  peinture ,  les  xv"  et  xvi'  siècles 
terminent  et  ne  commencent  pas  le  moyen  âge.  .4  l'aurore,  ou  plutôt  au  midi  de  cette  grande  pé- 
riode historique,  aux  xu'  et  xiii*  siècles,  l'art  dramatique  est  bien  plus  fréquent,  plus  populaire. 
plus  puissant  encore  qu'aux  xV  et  xvi".  De  mois  en  mois  M.  Clément  nous  fait  la  preuve  de  ce 
fait  important  et  qu'on  n'a  pas  encore  assez  mis  en  lumière.  L'article  de  M.  Do  la  Fons-Mélicoq 
vient  donc  ici  parfaitement  à  propos;  en  nous  initiant  à  l'art  dramatique  de  la  fin  du  moyen  âge, 
il  nous  permet  de  remonter  sans  efforts  jusqu'à  la  période  la  plus  tlorissanle  et  jusqu'à  l'origine  de 
celte  forme  si  vivante  de  l'expression  humaine  traduisant  l'art  ou  la  beauté.  .A  l'aide  de  ses 
fécondes  et  savantes  recherches  dans  les  archives  du  nord  de  la  France,  .M.  de  Mélicoq  nous  fait 
mieux  concevoir  ce  qu'il  faut  entendre  par  l'art  dramatique  proprement  dit.    (Xntp  du  Direct.) 

2.  M.  Leber,  Histoire  critique  du  pauvuir  municipal,  p.  30b;  IIemii  d'Oi  tueman.  Histoire 
de  f'alenciennes,  part,  ii,  c.  l(j. 

3.  «  Les  douze  kasnes  d'estain  de  la  .ville.  »  —  Un  document  fourni  aux  «  .\nnales  .Archéolo- 
giques» (t.  V,  p.  278),  par  M.  Fériel,  parle  de  quatre  gondoles  d'argent  données  à  l'hôtel  de 
ville  de  Langres  par  M.  de  Charmolue,  lesquelles  gondoles  représentent  les  quatre  vins,  savoir  : 
vin  de  singe,  vin  de  Itjon,  vin  de  mouton,  vin  de  cochon.  —  Nous  avons  découvert  dans  les 
archives  de  la  préfecture  de  l'Oise  un  curieux  testament  d'un  autre  membre  de  cette  vénérable? 
famille,  originaire  de  Noyon.  On  voit  encore  aujourd'hui,  dans  la  cathédrale  de  Noyon,  une  dalle 
lumulaire  ([ui  couvre,  suivant  l'inscription  gravée  sur  cette  pierre,  les  restes  d'un  Charmolue. 
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(lu  (lijis-Diniiiiiclii' '  ;  soif  lorsiiii'il  cclcluiiil  sa  fête,  à  UkiiipHc  veiiaiciil 
|)ron(lr(ï  pail  le  roi  des  Sots,  les  prinees  (l'Amour,  de  Jeunesse,  «  des  Tais 
saiges  »,  de  Saint-Jae(|ues  et  le  due  du  Lae([  de  Lille.  A  cette  f('!'le  assistaient 
encore  les  princes  d'Amour,  du  Puy,  du  Glay,  de  .Malespariine,  de  Jeunesse-, 
des  Faims,  des  Louis  (boucliers),  des  Soudans,  de  l'Estrile,  de  Tournai, 
d'Arias,  de  Saint-Omer  \  de  la  Bassée,  d'Aire,  de  Saint-Pol.  A  B(^lliune 
même,  les  [uinces  de  «  Sfjucrois  »,  de  Larri('Me,  des  Lours,  des  Gaians  de 
Saint-Priy,  de  l'Estrile,  de  Plaisance,  de  Folie,  de  Saint-Jacques;  les  abbés 
de  Liesse  d'Arras  i,  des  mariés  de  Péronne,  des  Faims  de  La  Bassée,  des 
Pau-Prouffitans  ou  de  3Ial-Espargne^,  de  Sens  Léi^ier",  de  Saint-Bétremieu, 
des  Sots  de  Saint-Yaast",  de  Rousse-Amule  de  Béthune,  des  Innocents  de 
Lillers.  N'oublions  pas  «  3Iardy,  lieutenant  \olant  de  la  ville  de  Lille,  Bon- 
Espoir  et  son  compaiiinon  Moullecjuinier  d'Arras  » ,  le  capitaine  «  Pignon  )) 
et  les  (larlioiiiiiers  de  Douai,  le  capitaine  «Des  pied/  de  SauK  »  de  Pé- 
ronne. el.  cniiii.  le  roi  des  Hiraulx  de  Calais. 

A  tous  CCS  joNcux  conlVeres  force  vins  de  courtoisie  étaient  otTerts.  Le 
prince  de  Jeunesse  revenait-il  du  |)rincliaii;('  de  Lille  aussitôt  les  Gayans,  les 
Fourniers,  les  Genius,  Lairière,  les  Lours,  les  conipaignons  de  Beuvry,  de 
Dovrin,  le  prince  de  Larrière  de  Waudricourt,  d'aller  en  grande  pompe  à  sa 
rencontre.  D'ordinaire,  sa  cotte  d'armes,  de  talTetas  et  de  talich  bleus,  était 
ornée  n  de  franges  de  saiette  ».  Telle  était  c(>lle  qu'asait  confectionnée, 
en  ir)I(i,  iJertin  de  Habarcq,  ( oiitiiriei-.  Sur  l'étendard  garni  de  bougran 
rouge,  Nicolas  de  Bennes  avait  représente  »  l'imaige  d'un  princlie  achevai, 

1 .  «  A  Arras,  ralihi:  ile  Liessp  leroit  la  beinnii-re  et  prenoh  la  crochp  (te  l'abbaye  de  Lies- 
se/é,  pour  présider  aux  jeuz,  esbalteuients  et  joyeusolez  du  cras  dimanche.  »  —  Le  mardi-gras 
est  désigné  dans  les  archives  de  Lens  (1590)  sous  le  nom  de  «  Craress,  quy  estoit  le  vi*  mars.  » 

2  En  1511,  on  offrait  à  ce  dernier  huit  quasnes  de  vin,  alors  (]ue,  suivi  ou  escorté  de  cin- 
quante joyeux  compagnons  à  cheval ,  il  se  rendait  au  princhaige  à  Tournai.  En  1  482,  une  testa- 
trice dit  qu'elle  donne  son  domino  à  saint  .\nloine. 

3.  En  1510,  on  donne  au  messager  du  prince  de  Jeunesse  de  Saint-Omer  une  chaîne  d'argent 
aux  arnu's  de  la  ville.  Cette  chaîne  avait  été  fournie  par  l'orfèvre  Romain  Rose  (fol.  vi",  xviii , 
recto). 

4.  Au  xvr  siècle  f1504),  \xv  1.  viii  s.  m  d.  lui  étaient  alloués  pour  subvenir  aux  dépenses 
occasionnées  par  les  voyages  que,  lui,  ceux  de  sa  bande  et  des  autres  principautés,  avaient  faits 
à  Douai  et  à  Cambrai.  Lorsque  les  principautés  de  Douai ,  Cambrai,  Lille,  Béthune,  Saint-Pol  se 
rendaient  à  Arras,  ces  frais  s'élevaient  à  xlviii  1.  m  s.  vi  d.  (Archives  d'Arras,  fol.  xliu). 

5.  «  Qui  sont  les  porteurs  au  sacq.  » 

G.  Ailleurs  :  Saint  Légier.  1535. —  Le  jour  saint  Légier,  six  cannes  de  vin  à  sire  Andrieu  Pâ- 
mer, abbé  dud.  jour,  assisté  de  plusieurs  notables  chanoines  et  vicaires  de  Sainl-Bétremieu. 

7.  En  parlant  de  ces  deux  derniers  abbés,  on  ajoute  :  «  Qui  sont  ceux  de  Saint-Bétremieu  et 
de  Saint-Vaasl  de  Béthune  ». 
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le>  ainios  du  roy  tii''s-c;ilh()lic<[ii»'  cl  i\o  la  ville  ».  Os  deriiièrcs,  il  li's  a\ail 
peintes  aussi  sur  la  ciilte  (rarines.  Le  jour-  île  la  ff'le  de  Jeunesse  '  on  sus- 
pendait à  rentrée  de  la  lialle  un  drap  roui^e  do  vingt  (>t  une  aunes,  sur 
lequel  on  renianpiail  rin(|  (V-us  de  drap  hlanc  aux  ai'uies  de  la  ville.  Les  vc- 
gislres  mentionnent  les  eranipons,  les  rions  ddiuis  ".  ainsi  (|ue  les  annelets  de 
laiton  à  ce  nécessaires.  L'estraile  (pie  Ton  y  eriireail  était  destinée  a  recevoir 
les  tables  du  prinehaige. 

Au  refus  du  prince,  celui  de  Larrière  se  voyait  force  de  le  remplacer, 
puisque  ce  dernier,  en  1500,  se  rendait  à  Arras.  pour  la  fête  de  l'abbe  iUî 
Liesse,  escorté  de  ((\ingt  conipaienons  à  clie\al,  tons  liahiliez  de  lobbes  ' 
blanches  et  aultres  habillemens  de  iiarure  ».  En  ITiO'.),  cette  joyeuse  société 
allait  célébrer  à  Douai  le  jour  du  ncmvel  an. 

Dès  les  premières  anné'es  du  xV  siècle,  les  jeux  de  [)ersonna2;es  vinrent 
encore  accroître  la  |)ompe  des  réjouissances  par  lescpielles  les  villes  s'asso- 
ciaient aux  joies  et  aux  succès  delà  puissante  maison  de  Boiu'gogne.  En 
1423,  l'argentier  porte  en  compte  les  vi  lots  de  vin  oil'erts  à  maître  Bauile 
de  Lanstais"*,  messire  Raoul  Filier,  «  canoines  de  Saint-Uetremieu  »,  Henr\ 
d'Obbessenc([ ,  Aubelin  naci[uel)art  et  plusieurs  antres  «  joueurs  de  person- 
naiges,  qui  avoient  rap|)orte  en  le  ville  un  notable  |ui\  dargi'nl  .  (pie  on 
avoit  donné  à  Waurin ''  à  juer  de  personnages,  le  xV  jour  de  juin  ».  En 
1439,  maître  Antlioine  Ilaneion,  étudiant  en  i'rni\(Msite  de  Lou\ain, 
recevait  trois  lots  de  vin,  en  faxeur  de  ce  (pn^  «  nagaires,  pour  l'amour  et 
honneur  de  Bèthune,  dont  il  est.  il  a\oil  visite  et  l'ait  visiter  par  pinissenrs 
notables  clercs  estudians  ausd.  escollt^s,  certains  jus  de  personnages,  qu<^ 
les  compaignons  jueurs  de  pluisseurs  bonnes  villes  avoient  joué  and.  lieu 
de  Béthune,  à  l'instance  de  gaignier  les  pris  ». 


1.  1539.  i(  Délivré  au  prince  trois  escrameles  de  \vi  d.;  une  douzaine  lie  doubler  Ircnchoirs  de 
XII  d.;  deux  doubles  louches  de  xii  d.  —  Délivré  au  prince,  le  jour  des  Cendres,  cinq  escuelles. 
une  xii"  de  trenchoirs,  six  tailloirs  rondz  et  sept  louches  de  |)0t,  sont  un  s.  ni  d.  " 

2.  «  Pour  demy  cent  de  claux  d'huys  pour  alacquier  le  drap  de  le  halle  a  le  feste  de  .lo- 
nesse,  ix  d.  » 

3.  1666.  Dans  le  testament  de  Jacques  de  Bassecourt  figurent  des  «  rubbe,  chaniars . 
cottes  »,  etc.,  délaissés  par  sa  femme.  (Arch.  de  Beuvry.) 

4.  En  1438,  Bande  de  Lanstais,  «  canoine  de  SaintBétremieu  et  tabellion  apostolique  n,  rece- 
vait XII  s.  de  messieurs  pour  avoir  «  translaté  de  latin  en  franchois  certaines  escriptures  et  mé- 
moires touchant  madame  la  comtesse  de  Namur,  dame  de  Bétliuiu- ,  "t  Mesd.  S",  contre  Jehan 
Bordaine.  » 

0.  Wavrin,  près  Lille.  Ainsi,  les  simples  villages  de  la  Flandre  accoidaient  de  riches  prix  au\ 
joueurs  de  personnages  jugés  les  plus  habiles. 

Vin.  21 
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C'était  surtout  lors  des  entrées  des  sou\eraiiis,  ([ue  les  \illes  cliercliaieiit 
à  se  surpasser  les  unes  les  autres.  A  celle  tlu  comte  de  Cliarolois  à  Betliune 
(1456),  toutes  les  façades  des  maisons,  depuis  la  porte  du  Carnier  jus(ju'au\ 
Frères  ÎMineurs,  étaient  couvertes  de  riches  tentures'  qu'avaient  ornées  de 
«  lâches ,  Augnes  la  brouderesse ,  et  Marie ,  teninie  de  Jehan  le  Wedeur  » . 
Pour  récréer  le  prince  et  sa  cour,  les  vicaires  de  Saint-Bartheleini,  les  habi- 
tants du  marché  et  du  rivage  avaient  représenté,  durant  plusieurs  jours, 
les   mystères  qu'ils  avaient  été  chercher  à  Cambrai,    à  Arras  et  ailleurs. 

La  même  année,  la  naissaïut^  de  la  lille  du  comte  était  solennisée  pai- 
ceux  des  rues  de  Notie-l)ani(>,  de  Saint-Vaast,  de  Saint-Prix,  du  rivage,  du 
marché  et  pai'  les  vicaires  (jui,  à  l'envi  les  uns  des  autres,  faisaient  a  jus  , 
alumées  et  belle  conijjaiguie,  alors  que  les  clercs  de  Saint-Barthelemi, 
placés  sur  un  hourd,  où  la  plus  belle  femme  de  la  ville  faisoit  \e  [)ersonnage 
d'accouchée  cantoient  canchons '^  ». 

Trois  ans  après  (2  août  1459),  le  chevauchenr  du  duc  de  Bourgogne 
venait  annoncer  à  la  cité  la  naissance  du  fils  du  dauphin  (depuis  Louis XI), 
poiu' lois  retire  à  «  Geneppes  »  en  Brabant.  Sûrs  de  se  rendre  agréables  à 
leur  très-redoute  seigneur,  les  ofiiciers  nuuiicipaux ,  non  contents  de  se 
montrer  magniliques  en\ers  le  clievaucheur  au(piel  ils  ollVaient  une  riddn; 
de  XXVI  sous,  ordonnaient  que  «jus  de  retorique  ■*»  eussent  lieu  sur  des 
iiourds.  Toujours  généreux,  ils  allouaient  à  ceux  de  l'église  Saint-Bétremieu 
xvi  sous,  ('  pour  la  plus  belle  compaignie;  — xx  sous  pour  avoir  jué  de  l'eto- 
rique  et  fait  alumee  »  ;  — xxxn  sous  à  ceux  du  marché;  —  pareille  somme 
à  ceux  des  rues  du  Carnier  et  du  rivage  ';  —  xvi  sous  à  Tassart  de  Belle- 
saises,  de  la  rue  du  (Carnier,  «  |)oui'  le  milleur  dittée  »  ;  —  xxxvi  sous  à 
ceux  de  la  lue  de  Saint-Pry  ;  tandis  (piils  gratifiaient  de  la  même  somme 
les  joueurs  de  la  rue  Notre-Dame,  (pii  a\aient  ((  fait  le  plus  belle  alumée, 
ainsi  que  belle  compaignie,  et  avoient  jué  jeux  de  personnaiges  »;  —  aux 
frères  de  Saint-Franchois  qui,  «  par  seignes,  avoient  joué  aucuns  mistères , 
en  passant  et  repassant  la  pourchession  »,  ils  accordaient  xii  sous.  N'ou- 


1.  En  1485,  on  achetait  deux  pavillons,  dont  «  l'ung  estuit  tout  noeuf,  contenant  iceulx  deux 
pavillons  iiic  xxxii  aunes  de  canevach,  au  pris  de  dix  deniers  l'aune  ». 

2.  153-t.  «Aux  vicaires  de  Saint-Bétreniieu,  accompagniés  de  doux  des  chantres  de  madame  la 
régente  »  (fol.  xxxv  r"). 

3.  Déjà,  en  1441,  on  donnait  au  messager  de  Bruges  «  ung  homme  sauvaige  d'argent  »,  pesant 
environ  une  once,  comme  courtoisie  des  lettres  par  lui  apportées  pour  annoncer  «  jeux  de  reto- 
ricque  »  auxquels  les  «  breughemaistres  et  esclievlns  de  Bruges  donnoient  certains  et  beaux  priz.  » 

i.  Ces  derniers  s'intitulaient  rfe  Z)(j»j/j  ro/'/n. 
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hlions  pas  de  diic  ([uo  «  Jehan  Willd  .  sut  de  inailaiin'  la  diirliosse  de  Bour- 
iroene  ».  ainsi  (jne  Gallois  l)('S[)()iichi'au\.  (|ui  c  a\(iil  le  mieux  fait  le  sot  )i. 
recevaient  cliaenn  vi  sous;  alors  cpie  «  le  hailK  sol  de  inonscii^nenr  le 
£;ouverneur  »  l'.'eii  rerevait  tine  deux  pour  axoir  <<  Jiu'  ». 

(rétait,  il  est  vrai,  durant  la  ])rocession  du  Saint-Sacrement  (pii'  se  re|)re- 
sentaient  les  plus  belles  histoires.  Ainsi,  en  lôO'.l.  on  allouait  viii  sons  à  sire 
Jehan  des  Ewiers.  prtMre.  qui,  avec  dix  à  don/.e  com|iai;nons  de  la  rue  du 
Perroy,  «  aians  titre  de  Lamutant,  avoit,  au|)rès  de  la  chapelle  de  Sainl- 
Nicolas,  joué  ung  grant  jeu  de  personnaii;es,  traitant  d'une  histoire  roujain<! 
intitulée  :  DU  Rov  DE  gascoigne.  et,  après  le  souper,  représenté  une  tarsse  '. 
où  ilz  olrent  de  la  despence '^  ».  Les  vicaires  de  Saint-Iîétremieu  rej)résen- 
taient  aussi,  ce  jour-là,  certaines  histoires  par  personnajies  dans  la  rue  de 
Saint-Pry.  En  1512,  c'était  l'ahbé  des  Sots  de  Saint-Yaast  de  Bélhune  (pii. 
avec  ses  compagnons,  jouait  devant  la  halle  jeux  de  personnages. 

En  15*26,  ces  mêmes  vicaires  n^présenfaient .  le  dimanche  de  la  Passion, 
une  moralité  nommée  «  L'Homme  humain  ».  tandis  (pie,  reunis  a  l'ahhe  de 
«  Sens  Légier-^  »  ils  jouaient  moralités  et  farces,  au  moment  même  ou  les 
joueurs  de  u  l'abbé  des  innocens  '  »,  du  même  Saint-Vaast,  jouaient  leurs 
remerc  îniens  à  leui'  chef. 

Adroits  courtisans,  les  olîiciers  municipaux,  oubliant  les  aIVreux  malheurs 
qui  \enaient  d'accabler  l'antique  cité  de  Liège,  s"empressaient  d'inaugurei- 
pai-  des  fêtes  les  nouveaux  succès  de  leur  souverain.  Par  leni-  ordre,  six 
lots  de  vin  étaient  offerts  à  ceux  de  l'église  de  Saint-Bertremieu.  des  rues 
de  Saint-Pry  et  du  rivage,  (|ui  avaient  joue  c  jus  de  personnaiges  »,  tandis 
que  les  chapelains  et  vicaires  qui,  «  par  personnaiges  avoient  remonstre 
devant  la  halle  la  grant  bonté  et  léaulté  de  la  maison  do  Bourgoigne  »,  en 
recevaient  trois.  Georges  de  Brelles,  «  évesque  des  folz  »,  qui,  le  premier 
janvier,  y  avait  «  remonstré  et  joué  la  destruction  de  Liège  »,  en  acceptait 
aussi  trois.  H  paraîtrait,  au  reste,  que  cet  evècpie  se  joignait  dans  certaines 
circonstances  à   l'abbe  de  Choques,  ])uis(ju'en  1'i7(i   l'aigentier  accuse  une 

1.  En  1511,  Anselol  du  Puch,  Gilles  du  Taillich  et  ;ui  Mes  joueurs  de  moralités  et  fyrces  jouaient 
une  farse  et  joieuselé  devant  la  halle  (fol.  i.u  V). 

2.  Fol.  XLvni,  r°.  lô.SI.  Les  voisins  de  la  rue  des  Fers  faisaient  une  leniontrance  et  jouaient 
<i  l'istoire  par  personnaiges  avec  une  farse  »,  pour  l'honneur  du  jour  el  récréer  le  peuple  (fol. 
XLV  r").  L'année  sui\ante,  «  aulcuns  joueurs  faisoient  auprès  de  la  chapelle  Sainl-lSicolas,  une 
belle  remonstrance  à  l'heure  que  le  Saint-Sacrement  passoit ,  el,  après  les  vêpres,  la  jouoient 
par  personnaiges  avec  une  farce  joyeuse  »  (fol.  xlv  v"). 

.■î.  En  1528,  Guillaume  Aucquier,  chapclam  de  la  halle,  fut  ablié  de  Sens  I.égier. 

4.   1439.  l'ierrequin  du  Mont  Saint-Éloi,  chanoine  de  Saint-Iîétremieu,  v  eve^que  des  Innocens»- 
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(Icpcnsc  lie  (lcii\  kiincs  de  vin  ollcilcs  iy  ces  singuliers  dignitaires,  ii  li'Uf 
iclour  de  (;ii(i(|nes,  où  ils  s'ctaieni  rendus  «  pour  una;  esbatenient  ». 

Les  eonlVères  de  Sainl-Jaeques  se  sii;nalaient  entie  tous  les  autres,  alors, 
surtout,  (|u"ils  eelehraient  la  fête  de  leur  patron.  Voulant  les  en<'ourai;('r, 
la  ville  leur  remettait,  en  1491,  XL  sous,  «  pour  les  aidier  à  supporter  les 
frais  et  mises  par  eulx  soustenus  à  a\oir  joué  la  vie  dud.  saint  ».  Parmi 
les  nond)reuses  nioialites  et  t'aiees  (pi'ils  représentèrent,  en  l^'iG,  nous 
remanpions  la  moralité  nommée  lk  jiigement  du  roy  d'arragon. 

En  1500,  Jehan  Le  Tardicu,  Jehan  Hordel,  Pierre  Le  Maire,  (Miillaume 
Bachelei',  Colart  Petit,  Estienne  Herene;,  et  aultres  compagnons,  au  nombre 
de  treide  à  trente-six,  «  remonstroient  sur  le  marché,  par  ystoire,  la  vie 
monseigneur  Sainct  Roeq».  L'année  suivante,  au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt,  «  ils  monstroient  par  mistère  ([ui  dura  ung  jour  entier,  le  trépas 
Nostre  Dame  ».  En  1503,  Loys  lîrongnart,  Engueran  des  Molins,  Loys  Le 
Clercq  ,  Claude  de  Calonne  s'imposaient  de  grandes  dépenses  en  habille- 
ments, etc.,  ((  pour  monstrer  pai' jeu  et  personnaiges  '  le  mistère  de  la 
Passion  de  Nostre  Seigneur  Jiiesu  (Jiisl,  (|ui  dura  trois  jours  '  ». 

Nous  pensons,  au  reste,  que  les  »  Com|)aiguons  de  Béthunc  »  formaient, 
dès  le  XVI'  siècle,  deux  troupes  bien  constituées;  car,  en  1506,  nous  voyons 
encore  mentionnes  la  plu[)arl  de  ceux  (|ue  nous  venons  de  citer,  auxquels 
la  ville  faisait  otl'rir  trois  quesnes  de  \  in  d'Aussorrois ,  comme  gratitication 
pour  avoir  joué  devant  la  halle  «  ung  jeu  de  la  fortune  que  oit  le  roy  de 
Castille  et  la  royne  sur  la  mer  ^  ». 

(Jes  i-e|)resentations  avaieid  aussi  lieu  sur  des  chars  i,  puisqu'en  1509, 
notre  haliile  Jehan  Tardieu,  en  compagnie  de  Pieire  Blioul ,  Galien  Griffon 
et  autres,  après  avoir  joué  devant  la  halle  «  certain  jeu  et  mistère  par 
personnaiges,  traitant  du  fait  de  justice,  faisoient  jeus  et  esbatemens  sur 
cars  ».  En  1511.  on  ollrait  six  lots  de  vin  à  Jehan  Panier  et  autres  prêtres 
et  vicaires  de  Saint-Betremieu,  qui  avaient  joué  «  jus  sur  car  ».  En  1534, 

1 .  Ils  étaient  de  xx  ci  xxnii.  Chez  les  anciens,  des  fleurs  de  safran,  mêlées  à  de  l'eau  et  du  vin, 
•lue  l'on  répandait  à  l'aide  de  siphons,  servaient  à  embaumer  le  théâtre.  —  Voyez  Apulée. 

2.  A  Péronne,  on  jouait  (1491),  «  le  jour  du  grant  vendredi,  la  Passion  et  le  Crucifiement  en 
voirt.  »  Suivant  l'auteur  de  l'Hisloire  Universelle  des  théâtres,  le  mystère  de  la  Passion  devait 
avoir  quatre  journées. 

3.  Fol.  XLiiii,  r°.  La  mèn;e  année,  ils  jouaient  encore  un  jeu  de  personnages  de  Saint-Nicolas, 
déjà  représenté,  sans  doute,  en  1503. 

4.  «  Au  temps  passé,  sur  les  chariotz  de  joueurs  estoient  prononcez  aucunes  opprobes  contre 
les  scortateurs,  les  infâmes,  les  glorieux,  les  amateurs  des  richesses».  (Manuscrit  appartenant 
à  M.  le  baron  Blondel  d'Aubers.) 
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d'autres  y  reprcscnlaiciil  inoralilcs  cl  taises.  Imi  ir);}2,  TarijiMiticr  do, 
Péioiinc  jxirto  en  coiiiptc  :  d'abDid  XLViii  sous,  iidiif  viii  kaiiu's  (1(!  \iii  do 
Beaune  (à  un  sons  le  loi),  |)ics( ■niées  «  an\  Uai-oiniois  el  à  Kscaille', 
joueurs  sur  eair,  pour  les  joyeusetes  du  uras  diinanclic  lailes  dinanl  l'iiostcl 
<le  la  \iile  »  ;  puis,  xii  kaines  od'ertes,  par-  cigales  porlions,  «  au  prince 
Doderie-"  de  Caïuhray  el  aux  quetiniers  »,  selon  les  arcinNcs  de;  Péronne. 

Fiers  de  leur  reiK^nniee.  les  joueurs  de  Ti-pée  à  deux  mains  se  faisaient 
aussi  i^loire  de  eonipaïaîlie  sur  les  liourds  élevants  ele\cs  de\anl  la  halle, 
alors,  surtout,  qu'ils  solennisaient  (iâiiO  i  la  reeeptioii,  eonune  maître,  de 
«  Jehennet  Jamot,  josue  fils  à  maryer,  par  Michel  d'Arras,  maisire  passé  du 
jeu  d'espée  »,  qui,  accouipaiine  de  plusieurs  de  ses  élèves,  s'('tait  exprès 
rendu  à  Béthune  ^.  A  diverses  re|)rises,  en  effet,  les  ari;entiers  portent  en 
compte  les  cannes  de  \in  qui  leur  etaicMil  accordées,  lorsqu'ils  apporlaieni 
à  la  halle  leur  blason,  «  après  avoir  joué  le  jeu  d'espée  par  personnaipje, 
nioralleuieut,  avec  une  fa rse  ».  Eu  1563,  c'est  encore  aux  a  josnes  comiiai- 
gnons  de  Saint-Michiel ,  jou(Hus  d'espée  »,  (pii  a\  aient  assisté  à  la  proces- 
sion, et  puis  «joue  uni;iie  liistoin;  de  l'Enfanl  Pi-oiliirue  i  »,  (pii>  l'on  pré- 
sente VIII  cannes  de  vin. 

Les  écoliers  de  Béthune  et  leurs  régents  apparaissaient  aussi,  quelquefois, 
sur  la  scène.  Ainsi,  l'argentier  mentionne,  en  l.M').  les  un  sous  donnes  à 
«  aucuns  Jones  enffans  ipii  avoienl  joue  jeux  de  |)ersonnaiges  ».  En  ir)"2r), 
maître  Pierre  de  .Mancliicourt ,  "  maisire  de  la  grant  escolle  »,  recevait 
XXII  sous,  pour  ((  ceitains  jus  et  esbatemens  par  lui  et  ses  enlTans  escolliers 
faits  au-devant  de  la  halle,  le  jour  du  dimanclie  gras,  xT  de  fexrier  ».  En 
154G,  MU  eannes  de  vin  étaient  la  digne  recompense  de  la  récréation 
qu'avait  donnée  au  |)euple  le  régent,  maître  de  l'école  de  l'église  de  Saint- 
Bétreniieu,  en  faisant  jouer  |)ar  ses  élèves  «  une  moialité  faissant  mention 
de  l'Annonciation  de  la  Vierge  .Marie''  ».  Moins  généreux  envers  son  emult; 
(sire  Michiel  Gambon,  régent  et  maître  de  la  grande  école  de  Saint-Vaasl  ), 

1.  Ailleurs  :  «  Bontemps  ». 

2.  En  1.502,  les  registre.s  de  Béthune  menlionncnt  «  Dodée  »  et  ses  rompagnons  qui  jnuèrcnl 
«  aucune  fulie  ». 

3.  Fol.  xLiii  V".  '1571.  M"  Noél  Godin  et  .Icluin  d'.Vrras,  «  niaistres  de  l'eseriinc  à  Bélliune.  » 
Voyez  aussi  fol.  \lii  v";  xliii  r°. 

4.  En  15:J2,  «  ,\ulcuns  joueurs  réprésentoienl,  le  dimanche  avant  la  ini-carème,  la  moralité  de 
l'enfant  prodigue  »  (fol.  xi.ini  v") 

5.  Dans  un  inventaire  de  la  cathédrale  de  Noyon  (1ti3it)  ligure  «  une  petite  faille  de  salin  de 
bruse  bleu,  avec  le  suplis,  la  perruque  el  le  soleil,  servant  au  mystère  do  la  représenlaliun  de 
l'Annonciation.  »  (  Arrh.  de  la  préfecture  de  l'Oise.) 
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luessicurs  ne  lui  en  accordaient  qun  doux,  alors  (jn'il  r(>[)r('S('iitail .  |)Our 
récréer  le  peuple  et  <<  enseiii;nier  les  josnes  enffans,  uug  ju  uioral  a\eeq  la 
farsc  joieuse  ».  A  son  suceesseur  Jehan  Malpai-,  natif  de  l{(ui\ry,  (pii  le 
vingt -eiiH|  luai'S,  avait,  ainsi  que  ses  écoliers  ',  joué  une  moralité  devant  la 
lialle,  on  oclioyail,  Tannée  suivante,  la  même  faveur.  En  1548,  rari>;enti(!r 
remémore  la  moralité  et  la  farce  qui  y  furent  aussi  représentées  par  Pierre 
Tiretaine,  relient  de  Saint-Vaast  ^  Kn  ir>,'>."i,  devenus  plus  lial)iles,  sans 
doute,  les  enfans  de  la  grande  école  de  Saint-Barthélemi  jouaient,  durant 
le  Carême  et  devant  la  lialle,  <<  deux  tragédies-^  ».  C'était,  d'ordinaire,  peu 
de  temps  avant  Pàqnes  que  ces  jeunes  compagnons  donnai(Mit  au  peuple 
cette  récréation.  Ainsi,  nous  voyons  qu'en  1507  ils  avaient  choisi  le  huit 
avril  pour  la  moralité  et  la  farce  ipn  leiu-  valurent  vi  cannes  de  vin  ; 
qu'en  1571,  encore  avant  Pâques,  ils  célébraient  le  premier  jour  du  même 
mois  en  représentant  ,  «  en  langue  lattine  une  liistoire  avec(|  certaine 
farse  "  ;  histoire  et  farce  différentes,  sans  aucun  doute ,  de  celles  (ju'en  1568 
avait  jouées  maître  Laurent,  leur  [trofesseur,  en  se  servant  encore  de  la 
langue  de  leur  bon  ami  Virgile. 

Aux  mystères,  aux  remontrances,  succédaient,  quelquefcMs,  les  «  joueurs 
d'appertige  ».  Nous  voyons,  en  effet,  que  la  ville  de  Béthune  fait  don  de 
XXXII  sous  à  un  étranger  '  (jui,  en  1  'l'il,  avait  joué  publiipiement  au  marché 
sur  cordes,  et  «  etoit  descendu  entre  deux  cordes,  le  chief  desoulx,  du 
bell'roy  audit  niarchiet  » 

Les  réjouissances  par  lesquelles  Béthune  soiennisa,  pendant  trois  jours, 
le  glorieux  avènement  de  Charles-Quint  à  l'Empire  ^  elTacèrent  toutes  celles 
que    nous    venons  de  rappeler.   Comme    dans    les    autres  circonstances, 


4 .  Beaucoup  d'inscriptions  nous  apprennent  que ,  ciiez  les  anciens,  il  y  avait  des  jeux  et  des 
prix  distincts  pour  les  jeunes  gens  et  pour  les  hommes  faits,  quelquefois  même  pour  les  enfants. 

2.  156.5.  Frère  Adrien  d'Ogny,  estudiant  de  feu  Mgr  le  marquis  de  Renty. 

3.  Il  est  à  observer  que  la  Cléopàtre  et  la  Didon  de  .lodelle  ne  furent  jouc'es  à  Paris  qu'en 
1552.  Chez  les  Jésuites  ,  les  élèves  qui  représentaient  les  tragédies,  qui  alors  y  étaient  si  en  vogue, 
prenaient  le  titre  de  «  Confrères  de  rhétorique  ».  (.\rch.  de  M.  le  baron  Blondel  d'Aubers.)  — 
Thomas  Corneille,  étant  en  rhétorique,  composa  en  vers  latins  une  pièce  que  son  régent  trouva  si 
fort  à  son  gré  qu'il  l'adopta  et  la  substitua  à  celle  qu'il  devait  faire  représenter  par  ses  écoliers 
pour  la  distribution  des  prix  de  l'année.  (Éloge  de  M.  Corneille  dans  ÏHlstoire  de  l'Jcadimie 
des  Inscriptions,  t.  1,  édit.  in-li,  p.  230.) 

4.  Saint  .lean  Chrysostôme  parle  de  certains  funambules  de  son  temps,  qui ,  après  avoir  mar- 
ché sur  la  corde,  s'y  débarrassaient  de  leurs  vêtements  et  les  remettaient  comme  s'ils  eussent  été 
dans  leur  lit. 

5.  Ou  mieux  son  futur  avènement,  puis([u'il  venait  seulement  d'être  élu  roi  des  Romains. 
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chaque  rue  cliPicha  à  se  siiiiialer  ]r,n-  ses  lielles  «  aliiniees  ».  Ainsi,  laiidis 
que  le  jiriuce  et  le  capilaine  des  Surernis  Iciiaieiil  ela(  à  Saiiil-Anloiiie,  où 
ils  Hrent  «  alumee  et  esbatenieiil  »,  ceux  de  la  riin  de  La  Louche  plaçaient 
force  lanternes  autour  des  rosettes  et  au-dessus  du  draiion  du  beiVroi ,  du 
haut  duquel  on  jeta  des  oublies'  (]iii  coùliM'eril  vu  sous  VI  deniers.  A  deux 
joueurs  de  Douai,  (|ui  jouèrent  «joeux  et  larsses»,  on  allouait  vuisous;  vi  à 
Adrien  Benoist  qui  dit  <(  pluisseurs  balades  el  ditons  à  |)laisauelie  )i  ;  xx  aux 
joyeux  confrères  Piern;  Hlioult,  Ausselet  ^  et  autres;  xxuii  au  prince  des 
Dureuieuées.  A  celles  qui,  pendant  sept  jours ,  inauiijurèrent  le  retour  du 
prince  dans  li's  Pays-Bas,  on  \it  u  la  table  et  les  conlières  de  Saiut-Léifier 
jouer  par  personnalises,  trois  jours  durant^,  la  vie  de  leur  glorieux  patron  ^», 
ce  qui  leur  faisait  accorder  XL  sous;  alors  que  les  confrères  du  Surcrois.  d(^ 
la  rue  de  la  Croix,  n'en  recevaient  cjue  xxxu,  bien  que,  non-seulement,  ils 
eussent  soutenu  les  joustes,  où  l'on  remarquait  «  un  honune  assis  sur  un 
tonneau  traué  par  estain;  (pH)te  contiMiant  un:,'  escu  au  boult  dun  tonneau 
plain  d'eaue;  en  sorte  (|ue  led.  eawe  cheoit  sui'  les  personnes  et  jonsleurs»; 
mais  encore  »  livre  la  chasse  sur  l'honnue  sauvaige  au  marchié  et  rues  de  la 
ville,  et  assisté  les  pastourelles  aller  au  bos  et  axant  la  \illc  ».  Moins  géné- 
reux encore  envers  ((  It;  fds  de  Teste  de  sot  »,  clerc  habitue  di;  Saint-Bétre- 
mieu,  et  ses  trois  conq)agnons,  ils  ne  lui  allouaient  (pie  nii  sous,  pour 
<(  pluisseurs  farsses  »,  joeux  et  esbatemens.  Au  capitaine  des  Hochettes,  de  la 
rue  du  Carnier,  on  donnait  xxvi  sous,  et  viu  à  Jehan  du  Bijis  cpii  a\ait  orné 
cette  même  rue  dune  fontaine  et  de  plusieurs  remontrances,  tandis  (pie  le 
capitaine  de  l'Estrile  et  ses  sujets,  ainsi  (pie  Laniutant,  se  contentaient  chacun 
de  XX  sous.  Pour  cette  solennité,  l'adroit  couturier  Berlin  de  Habarc(|  lit  «  au 
solde  Bethune,  Ansselot  du  Puich,  un  jialtot  bigarré  et  bordé  (brodé;»,  sur  la 
manche  duquel  Jehan  (llavel  c  traça  des  lettres  de  broudure  ».  Satisfaits  de 
ses  joyeuselés,  les  échevins  faisaient  remettre  vui  sous  à  Ansselot;  tandis 
que  maistre  Pierre  Blioul,  (iolin  Wibault,  Nicolas  Parmentier,  Ansselot  du 
Puich  le  jone,  Tardieii,  dit  Ponchin,  qui  avaient  joué  plusieurs  jeux  et 
moralités,  en  acceptaient  xvi,  et  qu'a  Adritiu  Benoit,   ser\iteur  de  la  \ille, 


1.  I608.  (I  Lp  poiirclial  dos  gauHVi's  »  a  Aiichy. 

■2.  Fol  VIII*',  v».  De  1525  à  1528.  Sire  Jehan  de  Blendecq,  rhétorissien ,  faisait  joyeulx 
esbatemens  (fui.  wxvii  r"  ;  xxxix  v").  —  Pour  les  réjouissances  qui  eurent  lieu  en  1482,  la  ville 
fit  venir  «  deux  chevaucheurs  de  bos  ». 

A.  Au  cimetière  de  Saint-Bartludemi. 

4.  A  Péronne,  on  reiirésentait ,  au  commencement  du  xvi"  siècle,  «  le  mislèredela  vye  Méron  ; 
le  mislere  et  passion  du  bancquet.  »  (Arch.  de  Péronne,  fol.  31  r°;  61  v».) 
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ils  on  (lonnaienl  vi,  »  pour  pluiseurs  l)alii(les  ItMios  devant  eux  ».  Paiini  les 
autres  joveux  aeteurs  de  ces  esbateniens  fij^uraient  encore  la  rue  de  Saint- 
Pry,  nommée  «  princesse  des  cœurs  falis»;  les  princes  du  Puich  ,  de  Mal- 
Espariïne,  de  frère-raachon  et  briseurs  de  pierres;  enfin,  ceux  de  la  rue 
de  Leuganerie  qui,  pour  terminer  dignement  la  fête,  firent  «  esbatemens 
par  caudrons  en  grant  nombre  et  donnèrent  pris  au  ])lus  et  moins  moulu  '». 

Les  nouvelles  doctrines,  en  s'attaquant  surtout  à  l'antique  croyance  de 
la  transsubstantiation,  inspirèrent  aux  zélés  catholiques  le  désir  de  rendre 
encore  plus  sonqitueuses  toutes  ces  représentations  scéni([ues,  que,  dès 
lors ,  ils  commencèrent  à  considérer  comme  une  énergifpie  protestation 
fulminée  contre  l'hérésie.  Dès  1 544,  nous  voyons  les  voisins  de  la  rue  de  la 
Croix,  faire,  en  l'honneur  de  Dieu',  une  remontrance  contenant  quatre 
articles  de  la  Passion.  Parmi  toutes  celles  qui,  dans  chaque  rue,  signalèrent 
le  passage  du  Saint-Sacrement,  nous  l'emarquerons  les  l'CTUontrauces  de  la 
robe  N.  S.  et  de  saint  Etienne.  A  ces  zélés  et  pieux  concitoyens,  les 
magistrats  faisaient  présenter  de  nombreuses  cannes  de  vin,  puisque  nous 
lisons  (pie  les  acteurs  de  cette  dernière  rt:>montrance  préférèrent  convertir 
en  argent,  qu'ils  mirent  en  rente,  celles  (jui  leur  avaient  été  attribuées, 
(c  vou  la  chierté  du  vin,  et  qn'ilz  estoient  grand  nond)re  ». 

Remai (pions  que,  chaque  année,  Jehan  Jamot  ol  (f  aucuns  ses  voisins  », 

obtenaient  l'agréable  privilège  de  faire  succéder  à  leur  »  autenticque  remon- 

strance  »  telle ,   par  exemple ,    (pie  la  «  prinse  de  Jhèsus-Crist  »  ,    qui  se 

jouait   après  les  Vêpres,   une  belle  moralité;  à  l'issue  du  souper,   c'était 

«  une  joyeuse  farce  ^  » . 

DE    LA    FONS-MÉL!COC()., 

Correspondant  des  Comité?  tiistoriques. 

1.  Fol.  vui"  Mil  V"  ;  IX  r  et  v°;  x  r".  En  1526,  «  S"^  Mathieu  de  Beiivry  vin(irent  faire  présent 
à  la  ville  de  deux  carrées  d'aux  et  d'ongnons,  et  juèrent  un;^  jeu  devant  la  halle  »  (fol.  xlim  r»). 

2.  Le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

3.  1.3i8.  «  A  ceux  de  la  rélhorique  qui  jouèrent  une  morallité  et,  après  la  farce,  vi  cannes  de 
vin.  »  —  1545  Le  jour  de  saint  Éloi,  les  voisins  des  rues  de  Fers  et  de  la  Vi^^ne  jouent  la  vie  de  ce 
saint.  —  En  1562,  ceux  de  cette  dernière  rue  représentaient,  «en  grant  nombre  comment  la  sainte 
chandeille  et  charité  de  Dieu  et  de  Mgr  saint  Éloi  fut  eslevée,  tant  à  ceste  ville  qu'à  Bœuvry.  »  — 
En  1627,  «  Robert  Le  Perre  donnait  quatre-vingt-dix  llorins  pour  enrichir  la  châsse  d'argent 
où  est  reposante  la  chandeille  d'icelle  confrairie.  »  On  la  devait  à  «  M'  Nicolas  le  Cigne ,  orfebvre 
à  Lille  ».  (.\rch.  de  Beuvry.) 


L'ARCHEOLOGIE  SOUS  LA  UEPUBLÏOUE. 


Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  (]ui  s'effraient  des  derniers  événements 
politiques.  La  future  répulilitpie  française  ne  nous  inspire  ni  crainte  ni 
défiance.  Nous  a\ons  même  la  |)eisuasion  que  l'établissement  nouveau, 
dont  l'assemblée  nationale  va  poser  les  premières  assises,  favorisera,  loin 
de  le  contrarier,  le  développement  des  sciences  archéoloiiiques.  La  ré\olu- 
tion  de  février  s'est  accomplie  au  nom  du  sentiment  national  et  en  fa\eur 
des  ouvriers;  or,  Tarchéoloeie  du  moyen  âge,  cjui  exhume  la  vie  de  nos  an- 
cêtres, ressuscite  ou  complète  des  industries  mortes  ou  mutilées;  elle  peul 
donc,  elle  aussi,  crier  vive  la  république,  car  c'est  pour  elle  f[ue  la  repubiiipie 
se  fait  en  ce  moment. 

On  pourrait,  c'est  notre  plus  grand  désir,  affranchir  entièrement  la  science 
et  l'art,  c'est-à-dire  supprimer  tous  les  ser\ices  publics  où  l'art  et  la  science 
sont  oiganisés  depuis  plusieurs  centaines  d'années  au  profit  exclusif  de 
l'état,  mais  au  péril  du  vrai  et  du  beau,  au  détriment  de  la  société.  Pour 
des  raisons  (pi'il  est  inutile  de  développer  ici ,  les  gouvernements  donnent  a 
grands  frais  des  produits  de  c[ualité  médiocre  ;  il  leur  est  impossible  de  pro- 
duire de  l'excellent  a  bon  marché.  Effectivement ,  à  l'inspection  de  certains 
faits  matériels,  nous  voyons  que  l'clal  prodigue  l'argent  [)Our  faire  éclore 
des  œuvies  chétives. 

Le  gouvernement  français  est  inq»rimeur,  journaliste,  éditeur,  libraire, 
architecte,  sculpteur,  peintre,  directeur  de  théâtres,  poète  et  musicien,  po- 
tier, émailleur  et  peintre  sur  verre,  tapissier  de  haute  et  basse  lisse. 

Imprimeur,  il  n'a  pu  encore  rivaliser,  pour  la  fonte  des  cai-actères,  l'encre 
et  l'impression  proprement  dite,  avec  les  industries  anglaises  de  ce  genre. 
A  Paris,  trois  ou  quatre  imprimeries;  en  province,  celles  de  ^lamc  à  Tours 
et  de  Desrosiers  à  .Moulins,  surpassent  notre  ex-imprimerie  royale;  il  suffit 
d'ouvrir  et  de  comparer  ((uehpies  beaux  livres  pour  s'en  convaincre.  —  Jour- 
naliste, le  gouvernement  donne  le  «  .Aioniteur  Universel»,  qui  coûte  fort 
cher,  ((ui  est  le  plus  xihiin  el  l'un  des  plus  mal  écrits  des  journaux  de  Paris 
et  des  départements.  —Éditeur  et  libraire,  le  gouvernement  publie  îles 
viii.  22 
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li\r(S  iiiiil  l'nits,  l'ii  i^vnoi';!!  cniiiiyoïix,  sdincnt  iniilili'^,  ([ii'il  domic  et 
ne  f^iiit  pas  Nciidrc.  H  ii^'nore  que  des  remises  se  tout,  dans  le  eonimerce 
ordinaire  et  réij;ulier,  aux  commissionnaires  en  iii)iairie;  en  sorte  (jue  tontes 
les  ])ublieations,  qui  sWouleraient  par  la  romniission ,  restent  et  moisissent 
en  depôl  chez  les  libraires  attitrés  du  iioiiveniement,  parce  qne  ces  libraires 
refusenl  aux  commissionnaires  les  plus  équitables  remises. — Architecte  el 
sculpteur,  le  gouvernement  a  bâti  et  décoié  Nolre-I)ame-de-Lorette  et  la 
Madeleine,  les  K;aieries  du  Muséum  d'bistoiie  iialurelle  et  la  bibliothècpie  du 
Paidlieon;  monuments  qu'il  suftit  de  nommer  pour  n'en  pas  inspirer  l'admi- 
ration. —  Peintre,  il  a  déshonoré  nos  églises,  nos  hôtels  de  ville,  nos 
palais  de  justice  et  nos  musées,  en  y  accrocliant  tous  ces  vilains  tableaux 
(juil  n'osait  même  plus,  soit  honte  forcée,  soit  pudeur  naturelle,  produire 
aux  expositions  publiques.  —  Directeur  de  théâtre,  il  soutient  à  grands 
frais  le  Théâtre-Français,  entre  autres,  et  l'Odeon,  où  se  jouent  fort  mal 
les  plus  endormantes  j)ièces  du  monde.' — Poète  el  musicien,  il  a  couronné 
par  la  main  du  dernier  grand  maître  de  l'instruclion  |)ublique  ces  romances, 
paroles  et  chant,  destinées  aux  salles  il'asile.  aux  écoles  communales,  et 
dont  ni  salles  ni  écoles  n'ont  \oulu.  —  Potier,  emailleur  et  peintre  sur  verre 
à  Sèvres,  il  s'est  vu  honni,  surtout  dans  ces  dernières  années,  par  les  po- 
teries des  expositions  de  l'industrie,  ])ar  les  vitraux  que  produisent  aujour- 
d'hui au  moins  vingt  manufactures  particulières. — Tapissier  de  tableaux , 
aux  Gobelins,  il  nous  a  montré,  dans  ses  expositions  royales,  les  plus  pâles 
et  les  plus  plates  <opies  des  chefs-d'œuvie  de  toutes  les  écoles  de  peinture. 
—  Les  tapis  d'Aubusson  et  les  tapis  anglais  principalement  se  font  avec  des 
leceltes  dont  la  tapisserie  de  Beauvais  refuse  obstinément  de  piofiter. 

Industriel  et  artiste,  le  gouvernement  ne  vaut  donc  pas  les  individus;  il 
donne  à  haut  prix  des  œuvres  que  l'industiie  particulière  produit  mieux  et 
à  meilleur  marché.  Détruire  ces  ateliers  otliciels,  où  se  fabriquent  de  laids  et 
coûteux  ouvrages,  ce  serait  une  écononùe  considérable  pour  le  budget  et  un 
avantage  inappréciable  pour  l'art.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  derniers 
nommés,  Sèvres  coûte  annuellement  trois  cent  soixante-cinq  mille  francs;  les 
Gobelins,  deux  cent  soixante-trois  raille;  Beau\ais,  cent  mille.  Voilà  sept 
cent  vingt-huit  mille  francs  employés  à  donnei-  comme  modèles  des  œuvres 
dont  le  bon  goût  français  aurait  dû  faire  justice  depuis  longtenqis.  Ainsi  se 
per|)étue  ofticiellemeut  la  laideui'. 

Demander  la  suppression  de  toutes  ces  olVicincs,  même  en  ce  moment  de 
hardiesse  souveraine,  ce  serait  aller  trop  loin  :  on  ne  serait  [)as  écouté,  (jon- 
ser\ons  donc,  |iuis(|u'on  le\('ul,  mais  du  nmins  jindiorons. 
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Un  des  plus  piiis?iiiits  iiidumis  (l'aniclioi-ation,  c'est  de  faire  arriver  à  tous 
les  degrés  d'instruction  la  science  et  l'art,  l'archéoloiiie  et  resthélicpie.  L'en- 
seignement oi-al.  rcn>cii:ncnicnl  ccril ,  l'ciiscignciiicnl  matériel ,  telles  sont 
lestroisvoix  ([u'on  peut  faire  ('nt(Midr(' sinniltiinenicnl  anx  Jeunes  générations 
de  nos  écoles.  Dans  les  cani|»aj:nes ,  rinsliliitcur  primaiic ,  dans  les  petites 
villes,  les  régents  des  collèges,  dans  les  grandes  villes,  les  professoirs  des 
lycées  peuvent  ajiprendre  à  leurs  élèves  les  éléments  de  l'archéologie  et  de 
l'art.  Pour  nons  renfermer  dans  l'archéologie  |)ropr('ni('nt  dite,  nous  pensons 
([u'un  instituteur,  un  régent  et  spécialement  un  professeur,  devraient  en 
exposer  au  moins  sommairement  les  [)rinci[tes.  L'histoiic,  surloul  celle  de 
France,  est  enseignée  dans  toutes  nos  écoles  et,  avec  elle,  la  géograjjhie  et  la 
chronologie  qui  en  sont  les  deux  yeux,  conuue  on  l'a  dit  avec  raison.  Mais 
l'archéologie  éclaire,  elle  aussi,  les  faits  historiques.  Par  les  olijels  de  sou 
domaine,  elle  touche  d'un  côte  à  la  chronologie  et  de  l'autre  à  la  geograjihie. 
Les  monuments  (pielle  étudie  se  placent  dans  le  temps,  ou  la  chronologie, 
par  rc|)oqne  (pu  les  a  vu  élever,  dans  resi)aci\  ou  la  géographie,  par  le  pa\s 
où  ils  se  dressent.  Sans  archéologie,  il  n'y  a  pas  |ilus  de  vé'ritahle  et  solide 
histoire,  que  de  représentation  dianiatique  sans  mise  en  si'ène.  11  est  donc 
urgent  de  classer  notre  science  dans  Finstruction  publique;  il  serait  même 
indispensal)le  ([u'à  défaut  de  |irolesseurs  spéciaux  ,  les  professeurs  d'histoire 
fussent,  provisoirement  du  moins,  chargés  de  cet  enseignemeut. 

Le  livre  prépare  ou  conqilèie  l'enseignement  oral;  il  faudrait  cpie  des 
manuels  et  des  traités  particuliei-s  d'archéologie  fussent  mis,  dans  toutes  les 
écoles,  entre  les  mains  des  élèves,  comme  on  y  met  des  grammaires  et  des 
dictionnaires  pour  l'enseignement  des  langues.  Manuels  courts,  traités  sub- 
stantiels, où  le  texte  serait  constannuenl  éclairé  par  des  gravures.  In  dessin 
vaut  toujours  mieux  ((u'une  description  ;  c'est  plus  net  et  plus  court,  (les 
représentations  exactes  des  objets  dont  on  parle  sont  prestpie  les  objets 
mêmes. 

Dans  bien  des  circonstances ,  on  pourrait  montrei- en  nature,  en  nioidage, 
ou  en  réduction,  ces  objets  réels  ,  et  faire  toucher  aux  jeunes  élevés  en 
archéologie  les  choses  qu'ils  étudieraient,  comme  on  fait  touchei-  les  plantes 
aux  l)otanistes,  les  pierres  aux  minéralogistes.  Il  n'y  a  pas  de  village,  il  n'\ 
a  pas  de  ville  en  France  où  ne  subsiste  soit  une  église  ancienne,  soit  un  châ- 
teau féodal,  soit  des  débris  de  fortification,  soit  des  restes  do  vieilles  mai- 
sons, le  tout  avec  inscrij)tions,  sculptures,  peintures,  décoration  et  ameu- 
blement plus  ou  moins  fiustes  ou  delabiés.  Ces  musées  en  plein  aii'  peuvt'ul 
servir  efficacement  aux  ilemonstrations  des  professeurs.  Mais  que  d'objets, 
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siirloiil  dans  iiik^  i^rando  \ill(',  on  peut  rccucillii-  et  classer  :  armures,  œuvres 
(l'oiféx relie,  jioteries,  ivoires,  émaux  et  miiiialures,  sceaux  et  médailles, 
vitraux,  sculptures,  meubles  de  tout  genre,  tissus  et  vêtements  de  toute 
espèce!  Il  n'y  a  pas  de  ville  un  peu  imj)ortante  aujourd'hui  ipii  n'ait  un  musée 
déjà  précieux  et  ([ui  ne  soit  destiné  à  s'enrichir  tous  les  jours,  (^est  là  le 
troisième  et  le  plus  puissant  moyen  d'enseignement  :  enseignement  matériel, 
qui  compléterait  celui,  des  professeurs  et  des  li\  res. 

Que  rinstituteur  primaire,  le  régent  de  collège  et  le  professeur  de  lycée  ou 
de  séminaire  ne  donnent  pas  à  l'archéologie  le  temps  que  d'autres  sciences 
peuvent  réclamer  jilus  impérieusement,  on  le  conçoit;  mais,  dans  les  facultés 
des  lettres  et  surtout  au  collège  de  France,  où  chaque  science  est  représentée 
par  un,  deux  et  môme  trois  professeurs,  il  est  juste,  pensons-nous,  cpie 
l'archéologie  nationale  ait  sa  place.  Au  collèges  de  France  et  à  la  hibliothèciue 
nationale,  M.  Lctronne  et  M.  Raoul  Rochelle  sont  chargés  de  l'archéologie; 
mais,  par  la  nature  de  leurs  études,  ils  se  renferment  forcément  dans  l'anti- 
quilé  asiatique,  égyptienne,  étrusque,  grec(pie  el  romaine.  Quanta  la  faculté 
des  lettres,  l'archéologie,  pas  plus  l'étrangère  que  la  nationale,  n'y  est  men- 
tionnée. On  y  enseigne  l'éloquence  française,  la  poésie  française  et  l'histoire 
moderne;  mais  de  l'esthétique  et  de  l'archéologie,  qui  sont  histoire  et  poésie 
tout  a  la  fois,  et  des  plus  substantielles,  des  plus  élevées,  il  n'en  est  pas 
dit  un  mot.  il  est  temps  (pi'on  s'en  oc(U|)e  enlin.  C'est  une  belle  tâche  que  la 
monarchie  a  laissée  à  la  république. 

A  la  rigueur,  on  comprend  cet  oubli  au  collège  de  France  et  à  la  Sor- 
bonne,  car  la  science  de  l'archéologie  nationale  est  récente  encore.  D'ail- 
leurs ^IM.  Letronne  et  Rochette  auraient  pu,  en  ([uittant  ^lompliis,  Athènes 
et  Rome,  faire  une  excursion  jusqu'en  France.  Le  cadre  de  leur  cours  se 
prêtait  à  cette  extension;  mais  l'oubli  (|u'on  excuse  ici  ne  peut  se  pardon- 
ner dans  l'enseignement  professionnel.  A  T  ci  oie  des  Beaux-Arts,  où  l'on 
apprend  l'histoire,  la  théorie  et  la  piatiiiue  de  l'architecture,  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture,  conçoit-on  cpTil  n'\  ail  aucune  chaire  pour  l'histoire 
de  l'architecture  nationale,  par  exemple,  et  qu'on  n'y  songe  qu'aux  archi- 
tectures étrangères  !  Nous  avons  une  masse  consitlérable  de  monuments 
anciens  à  conserver,  de  monuments  nouveaux  à  liàtir,  et  personne  qui  en- 
seigne comment  il  faut  traiter  les  uns  et  les  autres.  Depuis  douze  ans,  le 
comité  historique  des  arts  et  monuments  exprime  le  vœu  qu'une  chaire 
d'architecture  du  moyen  âge  soit  fondée  à  l'école  des  Beaux-Arts,  et  ce 
vœu  a  tellement  semblé  ridicule  qu'on  n'a  pas  seulement  pris  la  peine  de 
l'enregistier.  Cependant  il  faudrait  (|ue  cette  archilecture,  ([ui  nous  a  donne 
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tant  et  {\e  si  précieux  iiioiuuiicnls.  \  IVil  eiisciirncc  dans  son  liistoiro. 
dan?  sa  théorie  et  dans  sa  praliijiie.  l'iic  seule  eliaire  ne  suffirait  eerlaine- 
nient  pas. 

Au  eonservatoire  de  niesi(|ue  et  de  déclamation,  on  apprend  la  coni|)0- 
sition  et  l'executitm  de  la  uiusicpie  vocale  et  instrumentale;  iî  y  a  juscpi'à 
soixante-dix  professeurs ,  et  pas  un  seul  d'entre  eux  n'y  fait  l'Iiistoiic  de 
cette  nuisique  qu'on  y  enseia:ne  sur  tous  les  tons  et  dans  tous  les  modes. 
Cependant  le  passé  donne  souvent  des  leçons  excellentes  au  pi-es(Mit  et  menu' 
à  l'avenir;  l'histoire  de  la  nuisicpie  chez  tous  l(>s  peuples  et  dans  tous  les 
temps  pourrait  être  une  fort  utile  introduction  à  la  composition  de  la  musitiue 
actuelle.  Nous  en  dirons  autant  de  la  déclamation,  de  l'étude  des  rôles  et  du 
maintien  théâtral.  Lorsqu'en  1834-1835  M.  Mairnin  til  à  la  Sorhonnc  un 
cours  sur  les  origines  du  théâtre  français,  nous  recreltions  de  ne  pas  voii- 
à  côté  de  nous,  sur  les  bancs  des  auditeurs,  (piehpies  professeurs  du  con- 
ser\atoire  on  des  artistes  dramatiques.  La  science  de  M.  Ma^min  aurait  pu 
leur  révéler  des  procédés  anciens  fort  utiles  à  renouveler  dans  ce  temps-ci. 

Puis(|u'il  s'agit  de  procédés,  il  serait  uruenl,  indispensable  d'i'tablir  à  la 
manufacture  de  Sèvres  une  chaire  d'histoire  pour  la  céramique»,  l'émaillerie 
et  la  peinture  sur  verre.  Dès  l'année  1816,  Alexandre  Bron2;niart  fit  des 
essais  de  peinture  sur  verre  à  la  manufacture  qu'il  dirisea.  depuis  1800.  jus- 
(pi'à  sa  mort  arrivée  l'année  dernière.  Brongniart  était  un  hon)me  de  zèle  l't 
de  science;  mais,  plein  de  mépris  pour  le  passé  et  tout  lier  de  sa  science 
moderne,  il  a  fait  des  vitraux  durant  trente-un  ans  en  partant  du  principe 
que  les  gothiques  étaient  des  barbares  et  (jiie  la  chimie  actuelle.  sciiMice 
inconnue  aux  gens  du  moyen  âge,  ne  de\ait  relever  cjue  d'elle-même.  Par 
conséquent,  disait-il ,  nous  devons  exécuter,  même  malgré  nous,  des  >  itraux 
très-supérieurs  à  ceux  du  moyen  âge.  Il  en  faisait  d'autres,  mais  de  bien 
pires  et  non  de  meilleurs;  il  en  a  eu  la  triste  preuve  toutes  les  fois  ([u'il 
exposa  ses  produits  au  Louvre.  Je  lui  ai  souvent  dit,  à  lui,  mon  ancien 
professeur  de  minéralogie,  qu'il  devrait  étudier  les  vitraux  anciens,  pour 
bien  se  rendre  compte  des  procédés  de  ces  artistes  liarbares,  parce  tpi'après 
tout  ces  procédés  avaient  donné  des  œuvres  hautes  en  couleur,  |)uissanles 
d'effet  et  admirées  franchement.  Négligeant  cet  avis,  comme  un  fils  tpii . 
pour  l'orgueil  de  se  créer  péniblement  une  petite  fortune  persoiuielle,  répu- 
dierait le  riche  héritage  de  son  père,  Brongniart  s'est  \u  promjjtemeut  de- 
passé,  lui  le  savant  membre  de  l'Académie  des  sciences,  par  de  pau\  res 
jeunes  gens,  dont  le  mérite  à  |)en  près  uniipie  a\ait  été  de  scruter,  de  devinei- 
et  d'ap|)li(juer  les  proeed^'S  anciens.  Riches  du  passé,  ils  ajontèrenl  au  vieux 
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iiatriiiiimii'  lii  liclicssc  picscnlc,  en  (■(iin|>(is;iiil  un  ticsor  doiil  nous  jouissons 
tous  iuijouixlliui.  enseignée  à  Sèvres,  sous  h;  rapport  do  la  llicoiif  et  du 
l'applicalioii,  l'histoire  des  vitraux  anciens  auiait  empêché  liroui^niail  de 
lond)i'r  dans  des  eiicurs  doni  nous  portons  encor(^  la  peine.  Il  faut  a|)pli(iuer 
a  la  céramique,  à  remailierie,  à  la  tapisserie,  ce  que  nous  disons  de  la  pein- 
ture! sur  verre  ;  a\(!c  d(;s  chaires  où  serait  enseignée  l'histoire  de  ces  trois  arts 
et  de  tous  ceux  (pi(;  nous  passons  sous  silence,  pour  être  court,  nos  poteries 
de  Sèvres,  nos  tapis  des  Goijclins  et  de  Beauvais  n'auraient  pas  perdu  aujour- 
d'hui leur  lielle  et  juste  renonunee  d'autrefois. 

Il  faut  le  répéter,  l'histoire  et  resthéti(|ue,  l'archéologie  et  l'art  devraient 
se  poser  sur  tous  les  tlegrés  de  l'enseignement  priftiaire,  secondaire,  mais 
suitout  supérieur  et  professionnel  Nous  espérons  que  la  république  dotera 
notre  pays,  et  par  consé(|uent  le  monde,  d'un  enseignement  aussi  national  en 
principe,  et  qui  sera  très-fécond  en  résultats.  I.'industrie  et  l'art  gagneront 
en  étendue,  en  heaule;  l'artiste  et  l'ouvrier  y  sont  intéressés  directement. 

L'enseignement  oral,  écrit,  matériel,  ainsi  développé,  assurera  i)ar  un  effet 
immédiat  la  conservation  tles  monuments  anciens,  l'amélioration  des  monu- 
ments nouveaux.  Depuis  quinze  ans  le  gouvernement  a  fait  de  grands  effoits 
|)0ur  recherclier  et  faire  connaître,  entretenir  et  consolider  ces  vieux  édifices 
religieux,  militaires,  civils  et  privés  (pii  conqiosent  pour  une  bonne  [)art  la 
ricliesse  nationale. 

Le  comité  histori(iue  des  arts  et  monuments,  (pii  siège  au  ministère  de 
l'instruction  publi(|ue,  la  commission  des  monuments  histori([ues,  qui  se  rat- 
tache au  ministère  de  l'intérieur,  ont  rendu  des  services  émineuts  à  l'archéo- 
logie nationale  et  aux  vieux  monunients  du  pays.  Seul,  le  ministère  des 
cultes  compronuatait  les  admirables  édilices,  les  cathédrales  qu'il  administre; 
mais,  par  un  ariêtè  tout  récent  du  ministre  provisoire  de  l'instrui'tion  publitjue 
et  des  cultes,  cette  importante  administration,  ([ui  concerne  l'acquisition, 
l'échange,  l'aliénation,  la  constiuction,  la  réparation,  l'entretien,  l'ameuble- 
ment et  l'ornementation,  des  cathédrales,  évêchés,  séminaires  et  maîtrises, 
\ient  d'être  enlevée  au  pouvoir  discrétionnaire,  à  la  puii^sance  souveraine,  à 
l'arbitraire  d'un  chef  de  bureau  ou  de  division,  jKjur  être  conliée  à  une  com- 
mission spéciale.  C'est  une  impcntante  amélioration  à  laquelle  nous  souscri- 
vons de  grand  cœur.  Mais  le  njinistre,  qui  a  composé  cette  connnission  de 
huit  personnes,  en  comptant  le  directeur  général  des  cultes,  y  a  fait  entrer 
quatre  architectes,  l'inspecteur  général  des  monuments  historiques,  un  ])ur 
littérateur  et  im  jeune  auditeur  au  conseil  d'Etat. De  ces  huit  personnes,  mu? 
seule,  M.  VioUet-Leduc,  a  sérieusement  étudie  l'art  national.  L"ius|)ecteur 
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géiicral  (les  iii(Hmm<>iits  piiuria  lui  M'nii-  cliicaccinciil  en  aide  s'il  M'uIs'cii 
donner  la  [n'inc  .Alais  un  un  deux  sm-  luiil,  c'i'sl  lio])  |>('u  pour  dct'rndic  !(>> 
cathédrales  du  moyen  âge  (iiii  composent,  en  nombre,  les  trois  quarts  di':^ 
cathédrales  de  France,  et,  en  riciiessc,  les  dix-neuf  vingtièmes.  De  plus,  l'ar- 
chitecture seule  est  leprésentée  dans  cett(>  conunissiun;  mais  pouiles  travaux 
de  sculpture  et  de  peinture,  mais  sur  les  (piestions  si  nombreuses,  si  délicates 
d'iconographie  chiétienne,  (pii  donc  imprimera  une  dir<>cti(in,  qui  domiera 
un  avis?  Il  n'y  a  pas  un  seul  membre  de  la  <()nm)ission  des  cultes  tpii  soit 
d'une  comp(''tence  incontestée  sur  ce  [xiint. 

On  aurait  évité  ces  fautes,  si  la  conunission,  au  lieu  d'être  composée  par 
le  ministre,  avait  été  nomn)ée  par  les  artistes  et  les  archéologues.  En  vertu 
(hi  droit  reconquis  en  février  dernier,  nous  demandons  {[uo  toutes  les  com- 
missions, même  les  administratives,  soient  nommées  par  les  interessi's,  [lai 
les  représentants  les  plus  directs.  Les  artistes  exposants  viennent  de  choisir 
eux-mêmes  un  jury  charge  du  placement  de  leius  a-uvres  dans  le  palais  du 
Louvre;  ils  se  félicitent  d'une  mesure  ([ui  concilie  tous  leurs  intérêts  et  leurs 
intérêts  les  plus  chers.  Nous  pensons  également  ([u'une  commission  d'artistes 
et  d'archéologues  doit  être  nonmiée  par  les  archéologues  et  les  artistes. 
Ainsi  faite,  la  commission  des  cultes  se  serait  composée  d'hommes  s[)éciaux 
et  d'hommes  qui  auraient  représenté  toutes  les  questions  soumises  à  leur 
examen.  Un  ou  deux  architectes  de  moins,  deux  ou  trois  archeolouues  de 
plus  imprimaient  à  ce  conseil  administratif  un  caractère  (pii  lui  manque.  N()u> 
en  dirons  autant,  de  la  commission  des  nioiumients  historifpics.  (pii  >iei.'('  au 
ministère  de  l'intérieur;  l'architecte  y  abonde,  comme  si  rarcliitecluie  etail 
l'art  unique  dont  elle  dût  s'occuper,  et  l'arcliéologue  y  fait  défaut. 

Si  l'on  persiste  à  conserver  ce  conseil  des  bâtiments  t'ivils,  (pii  a  fait  tant 
de  mal,  et  constamment  entravé  tout  le  bien,  que  du  moins  on  le  ieconslitue 
par  l'élection  libre  de  tous  les  architectes. 

Demander,  pour  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  l'allranchissement 
absolu  de  la  science  et  de  l'art  ;  réclamer  immédiatement  l'enseignement  de 
l'archéologie  nationale  et  de  l'esthétique  dans  les  écoles  générales  et  profes- 
sionnelles, dans  les  collèges  comme  dans  les  séminaires,  dans  les  facultcV 
comrae  au  collège  de  France,  à  l'école  des  Beaux-Arts  connue  au  conser- 
vatoire de  musique  et  de  déclamati(jn  ;  substituer  l'élection  à  la  nomi- 
nation, le  choix  par  tous  au  choix  i)ar  un  seul  :  tel  est  le  but  principal  (pi(> 
.s'est  proposé  une  Société  d'archéologie  nationale  (pii  \  irnt  de  s'établir  a 
Paris.  Fondée  avant  la  révolution  de  février,  cette  association  a  reçu  t\e< 
événements  politiques  une  mission  plus  grave,  une  activité  plus  féconde. 
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Nous  potiiToiis  (lonncr,  tlans  une   li\  raison  procliaine,  le  rèitlemeiit  (nie  la 

Société  (liécutL"  on   ce  moment,  et  nous  leions  connaître  le   résultat  de  ses 

piemières  démarches. 

DIDRON, 

Ihrrdi'iir  dos  »  Annales  ArchéoloRMiues  ». 


CHANTS  DU  XIII'  SIÈCLE. 

De  grandes  fatigues  et  une  indisposition  n'ont  pas  permis  à  M.  Félix  Clément  de  nous  donner 
aujourd'hui  la  suite  de  ses  études  sur  le  drame  ,  la  liturgie  et  la  musique  du  moyen  âge.  Comme 
le  prochain  article,  où  il  sera  question  des  Rameaux,  de  la  Semaine-Sainte  et  de  Pâques,  pourra  être 
accompagné  de  plusieurs  morceaux  de  chant,  nous  devons  nous  débarrasser  aujourd'hui  des  deux 
pièces  ci-jointes.  Toutes  deux  sont  tirées  du  célèbre  manuscrit  de  Sens,  dit  l'Office  de  l'.^ne  ou  de 
la  Circoncision.  La  première  vient  immédiatement  après  la  Prose  de  l'Ane,  que  nous  avons  déjà 
donnée.  La  Prose  porte  en  rubrique  :  Cotxhictus  ad  labulam,  et  la  première  pièce  d'aujourd'hui  : 
Lecta  tabula  incipiat  sacerdos. 

Quant  à  l'autre  pièce,  la  cinquième  de  tout  l'oflice,  elle  a  celte  rubrique  :  Quatuor  vel  guinque 
rétro  iiltare.  Pour  s'y  conformer,  M.  Clément  l'a  mise  en  quatre  ou  cinq  parties,  à  volonté.  On 
sera  probablement  frappé  de  la  beauté  de  ces  mélodies ,  surtout  de  celle  de  VHxc  est  clam  dies. 
C'est,  à  notre  avis,  un  morceau  des  plus  éclatants.  Nous  finirons,  petit  à  petit,  par  faire  passer 
chez  nos  lecteurs,  la  grande  opinion  que  nous  avons  de  cette  vieille  musique  du  mo\en  âge. 


REPONSE  A  DEUX  COUSINS. 

M.  Alphonse  de  Galonné,  ci-devant  baron,  à  ce  qu  il  paraît,  rédige  une  publication  mensuelle 
qu'on  nomme  la  «  Revue  du  monde  catholique  ».  L'archéologie  est  le  département  que  M.  de  Ca- 
lonne  s'est  adjugé  dans  cette  revue,  pour  se  procurer  le  plaisir  de  nous  insulter  à  son  aise.  Dans  le 
numéro  du  \o  mars  dernier,  sous  ce  titre  :  Un  archéologue  pour  rire,  on  trouve  deux  colonnes  et 
demie  émaiUéesdes  Heurs  de  rhétorique  dont  nous  allons  offrir  un  bouquet  à  nos  lecteurs.  L'an- 
nonce que  nous  avons  faite  de  la  «  Revue  du  monde  catholique  »,  dans  les  «  Annales  »  de  février, 
a  exaspéré  M.  de  Calonne,  qui,  en  sa  qualité  d'ex-baron,  nous  envoie  les  aménités  suivantes  : 

((  L'hérésie,  pour  pénétrer  dans  lésâmes  religieuses,  a  dû  se  faire  lâche  et  rampante...  Elle  s'est 
Il  faite  archéologue...  M.  Didron  nous  a  mis  à  notre  aise  avec  lui...  Nous  ne  sommes  tenu  à  aucun 
«  ménagement  vis-à-vis  d'un  insulleur  de  mauvaise  foi...  Quelquefois  M.  Didron  salit  ce  niagni- 
«  Hque  papier  (celui  des  Annales  Archéologiques)  avec  des  théories  perfides  ou  des  critiques  en 
«  langage  de  portefaix...  Colères  noires,  flots  d'injures...  De  quoi  se  mèle-t-il  donc,  ce  M.  Didron'? 
«  Qu'il  barbette  tant  qu'il  voudra  dans  son  égout  archéologique...  Qu'il  jette  même  de  temps  en 
«  temps  sa  bave  gothique  sur  les  restaurations  plus  nu  moins  vicieuses  de  nos  modernes  bâtis- 
«  seurs;...  voilà  son  rôle...  M.  Didron  n'aime  pas  les  serviettes;  il  préfère  les  torchons,  sans  doute; 
«  —  chacun  son  goijt;  nous  n'aurons  à  ce  sujet  aucune  discussion  avec  lui.  Comme  nous  ne  sommes 
«  pas  chargé  d'enlever  sa  crasse  archéologique,  nous  le  laisserons  se  débarbouiller  lui-même...  11 
«  n'est  point  d'homme  qui  apporte  une  plus  mauvaise  foi  dans  la  discussion.  .M.  Didron  a  pour 
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<(  habitude  daltérer  le  sens  des  ùrrils  qu'il  ciie  pour  donner  carrière  à  sa  verve  brulaie...  Quanl 
«  à  ladmiralion  que  professent  pour  lui  ses  adeptes ,  nous  savons  ce  vers  immortel  de  Boilean  : 

Vil  sol  truiivi-  toujours  un  plus  sot  qui  raihnjri'. 

«  Voilà  pour  l'auteur:  aux  œuvres  luainienaul. 

«  Alphonse  de  Calonve.  >> 

Nous  rougissons,  pour  nos  amis  et  pour  nous,  de  transcrire  de  pareilles  injures.  Quelques  per- 
sonnes nous  engageaient  ;i  déférer  ces  outrages  aux  tribunaux  ;  nous  aimons  mieux  les  livrer  à  la 
justice  de  nos  lecteurs.  Nous  navons  pas  besoin  d'un  autre  jury.  Répondre  à  ces  insultes,  ce  serait 
en  estimer  beaucoup  trop  l'auteur.  M.  de  Galonné  est  un  blessé  de  février,  peut-être  même  d'avant, 
mais  un  blessé  au  cerveau;  c'est  ainsi  que  doivent  s'expliquer,  sinon  se  justifier,  plusieurs  actes 
de  sa  vie.  Nous  lui  dirons  donc  d'aller,  non  pas  se  faire  pendre,  mais  soigner  ailleurs.  Nous  n'en 
parlerons  à  l'avenir  qu'autant  qu'il  nous  conviendrait  de  prendre  une  résolution  différente  de  celle 
d'aujourd'hui. 

Nous  regrettons  de  placer,  sous  l'auteur  insensé  des  outrages  qu'on  vient  de  lire,  le  nom  hono- 
rable de  M.  César  Daly ,  cousin  de  M.  de  Calonne.  Mais  M.  Daly  ne  nous  a  pas  laissé  libre  :  il  i  u 
positivement  voulu.  Le  dernier  numéro  de  la  «  Revue  de  l'architecture  »  contient  une  lettre  de  si:i 
directeur,  M.  Daly.  Cette  lettre,  qui  nous  est  adressée  et  qu'on  nous  avait  envovée  manuscrite,  pro- 
voque des  explications  au  sujet  du  Rapport  sur  le  congrès  scientirKjue  de  Tours,  fait  par  M.  l'abbé 
Bourassé  et  publié  dans  les  «  Annales  »  de  décembre  dernier.  J'aurais  imprimé  cette  lettre  si  elle 
n'eut  contenu  des  expressions  indignes  de  .M.  Daly  et  de  moi.  La  lettre  ne  paraîtra  pas  dans  les 
«  Annales  »  ,  et  M.  Daly  est  informé  de  ma  résolution.  M.  Bourassé,  a  mon  grand  regret,  n'a  pas 
pu  faire  un  rapport  ou  compte-rendu  complet.  Il  le  dit  lui-même  ;  ce  n'est  qu'une  esquisse.  Cepen- 
dant M.  Daly,  qui  aurait  voulu  davantage,  à  ce  iju'il  parait,  est  çà  et  là,  dans  cette  esquisse,  qualifié 
d'habile  architecte,  de  savant  directeur  de  la  «  Revue  de  l'architecture  »,  d'orateur  à  la  parole  entraî- 
nante; toutes  qualifications  auxquelles  j'applaudis  du  plus  grand  cœur,  car  personne  ne  rend  Jus- 
tice autant  que  moi  aux  éminentes  qualités  de  .M.  Daly.  Je  ne  me  fie  pas  à  sa  science  d'archéolosue 
et  d'architecte:  mais  je  me  laisse  toujours  enlever  par  sa  parole  et  quelquefois  par  ses  idées.  Au 
congrès  de  Tours.  M.  Daly  a  obtenu  un  grand  succès;  il  avait  faibli,  m'a-t-on  rapporté,  dans  une 
des  dernières  séances  générales  du  congrès.  Mais  alors  je  n'étais  plus  à  Tours,  et,  pour  mon 
compte,  je  n'ai  assisté  qu'au  triomphe.  Toutefois,  dans  une  séance  particulière  de  la  Société  fran- 
çaise, M.  de  Cauniont  consultant  rassemblée  sur  le  meilleur  système  de  pavage  pour  les  églises  an- 
ciennes, M.  Daly  repoussa  tout  motif,  soit  général,  soit  particulier,  où  se  dessinerait  une  croix  avec 
des  pavés;  suivant  lui ,  c'est  plus  qu'une  inconvenance  de  marcher  sur  la  croix  ainsi  faite,  et  les 
(Chinois  ou  les  Japonais  le  savent  si  bien  qu'ils  soumettent  à  cette  épreuve  les  chrétiens  dont  ils 
tâchent  d'arracher  l'apostasie.  M.  Daly  proposa,  entre  autres  systèmes,  le  parquet  du  chœur  de 
la  cathédrale  d'Albi  qui,  suivant  lui,  serait  du  xitT  ou  du  xiv"  siècle.  Je  fis  observer  que  M.  Daly 
se  trompait  de  date,  et  que  le  parquet  de  la  cathédrale  d'Albi,  appartenant  au  xvi'' siècle,  ne  pou- 
vait convenir  à  des  édifices  du  xii'  ou  du  xiii''.  J'ajoutai  que  les  chrétiens  du  moyen  âge  étaient 
beaucoup  moins  scrupuleux  que  les  phalanstériens  de  notre  époque;  car  les  dalles  tumulaires 
qui  pavent  aujourd'hui  encore  les  cathédrales  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne  sont  gravées  non- 
seulement  de  croix,  mais  de  sujets  qui  représentent  les  mystères  de  la  religion  ,   et  ces  dalles 
sont  faites  précisément  pour  être  foulées  aux  pieds  et  maculées.  C'est  que,  ai-je  ajouté,  les  chré- 
tiens d'alors  étaient  des  gens  de  bon  sens,  faisant  une  grande  différence  entre  la  croix  gravée  sur 
une  dalle  et  la  croix  placée  sur  un  autel ,  entre  un  pur  ornement  et  un  objet  consacré  au  culte , 
entre  un  pavé  et  le  crucifix  exposé  à  la  vénération.  Nous  pouvons  donc  très-bien ,  comme  au 
moyen  âge.  paver  avec  des  dalles  tumulaiies  gravées  de  croix,  de  sujets  ou  d'emblèmes  leli- 
VIII.  23 
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gieux  ;  nous  pouvons  même  disposer  ces  dalles  en  croix  et  les  fouler  uux  pieds  sans  èlre  inconve- 
nants, impies  ou  apostats.  Dans  une  autre  séance  tenue  le  soir  par  la  même  Société,  je  parlai  lon- 
guement sur  le  symbolisme  religieux.  Ma  thèse  était  celle-ci  :  «  Tout  n'est  pas  symbole  dans  les 
monuments  religieux ,  et  vouloir  expliquer  allégoriquement  non-seulement  l'ensemble  mais  tous 
les  détails  d'une  église,  c'est  faire  comme  ces  rêveurs  qui  voient  des  figures  véritables  et  des  ba- 
tailles réelles  dans  les  veines  du  marbre  ou  dans  les  nuages  du  ciel  ».  Sur  le  pavage  des  églises, 
sur  le  symbolisme  de  l'art  chrétien,  sur  le  moyen  de  régénérer  l'art  moderne,  l'avis  de  M.  Daly 
fut  différent  du  mien,  .l'ignore  si  j'ai  tâché  de  réfuter  M.  Daly  avec  érudition ,  ainsi  que  le  dit  par 
trop  de  bienveillance  M.  Bourassé;  mais  je  sais  parfaitement  que  je  l'ai  fait  avec  sang-froid  ,  car  je 
n'ai  nullement  visé  à  l'éloquence.  Je  m'inquiétais  fort  peu  de  mes  phrases;  M.  Daly  tient  beaucoup 
aux  siennes,  et  il  peut  avoir  raison.  Cependant,  quand  on  est  prophète,  on  devrait  se  montrer 
moins  irritable;  les  poètes  seuls,  si  j'en  crois  Horace,  jouissent  du  privilège  de  se  permettre  ce 
léger  défaut. 

Toutes  ces  querelles  personnelles  sont  vraiment  pitoyables,  et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
ne  plus  leur  en  parler.  Il  y  a  eu  de  tout  temps ,  mais  |:articulierement  aujourd'hui ,  autre  chose  à 

l'aire  qu'à  s'occuper  de  pareilles  misères. 

niDRON. 
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VITRAUX   PEINTS  DU  XIIP  SIECLE. 

VERRIÈRES  DU  CHŒUR   DE  L'ÉiiLISE  MÉTROPOLITAINE  DE  TOURS. 

DESSINÉES  ET  PUBLIEES   PAR    J.    MAriCUAM).    MEMlMiE    DE    LA    SOCIÉTÉ    ARCllÉOLOtilQIE   DE   TOIRAIXF. . 

DlRECTEin     DE    LA     MANUFACTIRE    DE    VITRAL"X    PEINTS    A   TOIRS. 

TEXTE   PAR    M.M      BOURASSÉ     ET    MANCEAU  .     CHANOINES     DE     TOURS,     <;ORRESPON»ANTS     Dl       COMITÉ 

IIISTUKIQI  E    DES    ARTS   ET    MONUMENTS. 

Ces  verrières  de  la  cathédrale  de  Tours  formeront  un  magnifique  volume  in-folio,  imprimé  sur 
papier  superfin.  L'ouvratre  sera  publié  en  six  livraisons,  qui  paraîtront  de  deux  en  deux  mois:  la 
première  a  paru  en  janvier;  la  dernière  sera  publiée  lin  de  décembre  prochain.  Chaque  livraison. 
au  prix  de  dix  francs,  se  compose  de  trois  planches  exécutées  en  chromolithographie  et  de  deux 
ou  trois  feuilles  de  texte.  .lusqu'au  l"'  mai  is  18,  l'ouvrage  complet  est  fixé  à  60  francs;  à  jiartir 
de  cette  époque,  il  sera  porté  à  80  francs. 

La  première  livraison  comprend  trois  grandes  verrières  à  sujets  légendaires  et  trois  feuilles  de 
texte.  Ces  verrières,  coloriées  avec  une  remarquable  exactitude  par  la  chromolithographie,  repré- 
sentent la  belle  légende  de  saint  Eiistache;  la  naissance,  la  vie,  les  miracles  et  la  mort  de  saint 
Jean  évangéliste;  la  vocation,  la  vie,  les  miracles  et  la  mort  de  l'apôtre  saint  .lacques.  En  tout, 
soixante-douze  sujets  (vingt  quatre  par  cluKpie  verrière),  sans  compter  les  trois  rosaces  qui  cou- 
ronnent ces  trois  fenêtres  et  ou  sont  assis  trois  archevêques  de  Tours. 

Le  texte  comprend  une  partie  de  l'introduction.  Les  savants  et  habiles  écrivains,  messieurs 
les  chanoines  Bourassé  et  Manceau  .  y  revendiquent ,  pour  le  moyen  âge  exclusivement ,  l'in- 
vention de  la  peinture  sur  verre.  Ils  offrent  quelques  aperçus  rapides  sur  l'origine  et  les  déve- 
loppements de  cette  admirable  invention  ([ui  fera  éternellement  la  gloire  de  l'art  chrétien. 

Exécutées  par  un  artiste  pratique,  directeur  de  la  manufacture  des  vitraux  peints  de  Tours,  les 
planches  de  ce  bel  ouvrage  contribueront  puissamment  à  la  rénovation,  déjà  si  avancée,  de  la 
peinture  sur.verre.  Les  dessinateurs  y  trouveront  des  modèles  d'ornementation,  d'agencement , 
de  tableaux  ;  les  archéologues  pourront  s'y  livrer  en  toute  sécurité  à  l'étude  de  l'iconographie 
chrétienne,  et  le  texte  nous  donnera  enfin  une  histoire,  à  peine  ébauchée  jusqu'à  présent,  de  la 
peinture  sur  verre. 

Chaque  livraison,  10  francs.  —  L'ouvrage  complet,  60  francs. 


RATIONAL  DES  DIVINS  OFFICES, 

PAU   GllLLALME    DIUAND  ,    EVÈQIE    DE    MENDE    AU    XIII''    SIÈCLE. 

Raisons  mystiques  et  historiques  de  la  liturgie  catholique ,  comprenant  la  description  de  l'église 
et  de  ses  diverses  parties,  les  cloches,  le  cimetière,  les  sacrements ,  la  hiérarchie  ecclésiastique, 
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les  oniommls  sareniolaiix  et  épiscopaiix,  la  me<>e  et  ses  cérémonies,  les  offices  di\ins,  le  chant 
ecclésiastique  et  Torgue,  toutes  les  fêtes  de  l'année,  le  martyrologe,  le  calendrier,  avec  un  grand 
nombre  de  détails  sur  les  arts  du  moyen  âge,  sur  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  l'orfè- 
vrerie ,  la  musique,  etc. 

Traduit  par  Charles  B.\btiiélemv  (de  Paris;  ,  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  Picardie. 
Précédé  d'une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Guillaume  Durand  ;  suivi  d'une  bibliogra- 
phie chronologique  des  principaux  ouvrages  qui  traitent  de  la  liturgie  catholique,  avec  des  noies 
à  la  suite  de  chaque  chapitre. 

Celte  traduction,  ainsi  annotée  et  complétée .  formera  cinq  volumes,  in-8"  carré,  qui  paraî- 
tront en  vingt  livraisons  au  plus.  Chaque  volume  contiendra  596  pages;  il  se  composera  de  quatre 
livraisons  ayant  144  pages  chacune.  Une  livraison  paraît  tous  les  mois.  Chaque  livraison,  2  fr. 
—  Le  volume,  8  fr.  —  L'ouvrage  complet,  40  fr. 

La  première  livraison,  qui  est  en  vente,  comprend  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Guillaume  Durand,  la  préface  de  Durand,  les  cinq  premiers  chapitres  du  Kalional,  un  grand 
nombre  de  notes. 

Après  la  Légende  dorée,  le  national  des  divins  offices  était  le  livre  le  plus  utile  à  traduire  et 
publier  en  ce  moment.  M.  Charles  Barthélémy  rend  un  éminent  service  aux  éludes  d'archéologie 
nationale  en  s'imposant  cette  tâche  ,  qui  est  lourde,  mais  dont  il  s'acquitte  avec  un  zèle  des  plus 
dignes  d'éloges.  Nous  recommandons  ce  livre  à  tous  nos  amis  et  à  tous  ceux  qui  veulent  prendre 
une  connaissance  certaine  de  l'esprit  du  moyen  âge.  Comme  beaucoup  des  écrivains  de  son 
temps,  G.  Durand  est  puéril  et  ne  doit  pas  être  cru  sur  parole:  mais  son  livre  est  indispensable 
à  quiconque  veut  entrer  au  cœur  du  moyen  âge. 


mé:^ioires  de  la  société  histohioue  et  archéologique  de  langres. 

LIVRAISON   lir.    FEVRIER    184S.    IN-4°    DE   OUATRE    FELILLES   AVEC   QIATRE    LITHOGRAPHIES 
A    UEIX    TEINTES    ET    DES    GRAVIRES   SI  R    ROIS    DANS    LE    TEXTE. 

Cette  livraison,  plus  riche  encore  que  les  précédentes,  contient  :  Notice  historique  sur  la  porte 
des  Moulins,  à  Langres,  par  M.  Girault  de  Prangey,  avec  lithographie  et  gravures  sur  bois  d'après 
les  dessins  du  même;  Clôture  dune  chapelle  du  \\\'  siècle,  par  M.  Th.  Pistollet  de  Saint-Fer- 
jeux,  avec  lithographie,  d'après  M.  H.  Guiot;  Recherches  historiques  sur  les  Lingons,  par  M.  Fa- 
vrel,  vicaire  général  de  Langres;  Fragments  gallo-romains.  Notice  et  dessins  par  M.  Girault  de 
Prangey  ;  Notice  historique  sur  le  château  et  le  prieuré  de  Vignory  par  M.  Fériel,  avec  une  litho- 
graphie d'après  le  dessin  de  M.  Girault  de  Prangey  ;  Chronique. 

Nous  féliciterons  cordialement  M.  Girault  de  Prangey  de  s'être  dévoué  à  cette  œuvre  dont  il  a 
fait,  impression  et  dessins,  la  plus  belle  publication  de  nos  départements.  Le  texte  est  savant  et 
intéressant  à  la  fois  ;  les  lithographies  et  gravures  sont  en  même  temps  géométriques  et  à  l'effet, 
précises  et  pittoresques.  Nous  croyons  que  le  problème  de  l'utile  et  de  l'agréable  est  parfaitement 
résolu  dans  ces  Mémoires  que  nous  proposerions  aux  autres  sociétés  archéologiques  comme  de 
véritables  modèles.  La  lithographie  qui  représente  une  clôture  en  bois  de  la  renaissance  est  par- 
ticulièrement d'une  rare  exactitude  et  d'un  effet  remarquable. 

Chaque  livraison  de  ces  Mémoires  est  de  3  francs. 
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11.  — STATISTIOrrs  MOMMKNTALKS  KT  VuVAGES  AUC.IlKuLOGIQl'KS. 

(suite.) 


The   BAI10M.VL   A>D   ECCLESIASIICAI.  ANTIQII- 

TiES  OF  ScoTLAM),  illiislraletl  by  Robert  William 
Bii.Li>GS  aud  William  ISlrx.  Celle  slalistiqiie  des 
iiiomiinents  religieux  et  iiiililaiits  de  l'Ecosse  pa- 
raît par  livraisons  in-i",  composées  cliaciine  d'iiiie 
feuille  de  lexle,  de  i  grandes  gravures  sur  métal, 
et  de  deux  ou  trois  gravures  sur  bois.  Le  tout  exé- 
cute avec  la  beauté  des  ouvrages  anglais.  Six  livrai- 
sons ont  paru  ;  elles  contiennent  la  calliédralo  de 
Glascovv,  la  chapelle  royale  et  le  palais  d'HolyriJod 
y  Édind)ourg,  le  palais  et  Téglise  de  Linlilligow,  le 
château  de  Crichton,  l'église  d'Haddingtnn,  l'église 
du  collège  de  la  Trinité  à  Edimbourg,  l'église  de 
Corstorpliine,  la  fontaine  Sainle-Marguerite  à  Res- 
talrig.  Ces  monuments  sont  giaves  d'une  manière 
remarquable;  la  chapelle  d'ilolyrood ,  qui  res- 
semble assez  au  beau  Mil'  siècle  de  nos  cathédrales 
françaises,  a  été  gravée  par  M.VI.  Le  Keux  et  Reda- 
way,  sur  les  dessins  de  M.  Billings,  avec  un  soin 
tout  particulier.  Chacune  de  ces  belles  livraisons 
forme  une  monographie;  elle  donne,  en  descrip- 
tion et  gravures,  un  monnnienl  complet.  Chaque 
livraison  est  de 3  fr.  .'>0  c. 

The    ECCLESIASTICAL     AnCHITECTlBE     OF     IrE- 
LA>D,    AXTERIOR   TO   THE  A>GL0-N0R.MA?(  INV.4- 

sio>'.  Un  volume  grand  iu-i»  de  519  pages  avec  un 
très-grand  nombre  de  inagnifii|ues  gravures  sur 
bois ,  par  Georges  Pétrie.  Outre  l'architecture 
ecclésiasli(iue  de  l'Irlande,  cet  ouvmge  contient 
un  essai  sur  l'origine  et  l'usage  des  tours  rondes, 
si  fameuses  el  si  nombreuses  dans  ce  pays,  et  sur 
lesquelles  on  a  tant  discuté.  Quant  aux  anciens 
monuments  religieux,  ils  ont  une  ressemblance 
très-frappante  avec  les  Tuonuineuts  nommes  cyclo- 
péens  ou  pélasgiques,  avec  les  restes  de  Mycènes 
et  de  Tyrinthe.  Baies  carrées,  mais  plus  étroites 
du  haut  que  du  bas,  comme  en  Egypte,  comme  au 
tombeau  d'Agamcmnon;  appareil  de  blocs  irrégu- 
liers, comme  au  Pnyx  d'Athènes,  comme  aux  nuirs 
de  Mycènes;  beaucoup  d'ouvertures  en  notre  ou 
en  amortissement  triangulaire,  comme  dans  les 
constructions  pélasgiques.  Quant  aux  tours  rondes, 
ce  devaientètre  ou  des  lanternes  funéraires,  comme 
il  en  existe  encore  dans  le  Poitou  et  la  Saintonge, 
ou  des  clochers,  des  trésors,  des  chartriers  ou  des 
[ihares  du  moyen  Sge.  On  les  trouve  ordinairement 
dans  des  cimetières  et  sur  les  côtes  de  l'Oct'an.  Les 
gravures  sur  bois  peuvent  compter  parmi  les  plus 
belles  et  les  plus  précieuses  qu'on  ait  exécutées. 
C'est  nu  remarquable  (Uivrage  sous  le  rap|)Ort 
lypogr:iphi<iue.  Le  texte  est  sérieux  et  très-savaul; 
r.^cadenne  royale  d'Irlande  a  décerné  une  mé- 
daille d'oi' cl  nu  prix  à  ce  beau  livre.     .     .     .   (io  r. 


De  Basilicis,  par  Zesti:iuia>>.  In-l"de  179  pa- 
ges et  de  7  lithographies.  C'est  un  savant  el  coni- 
l)lel  mémoire  sur  les  basili(jues  païennes  el  chré- 
tiennes. L'.\cadémie  de  Belgi(iue  mil  au  concours 
nn  travail  sur  les  basilicpies  eu  général;  M.  Zester- 
mann,  piotèsseur  eu  l'ru.-.se,  Iraila  celte  belle  ques- 
tion et  obtint  le  prix.  Ce  niéiiKiire  se  compose 
d'une  introduction  et  de  trois  livres  où  M.  Zester- 
mann  passe  en  revue  toutes  les  basiliques.  Il  en 
ex|)li(|ue  le  nom,  l'origine,  le  uomlire,  l'usage,  la 
forme.  Le  l^'  livre  est  consacré  aux  basiliques  de  la 
(Jrèce  ;  le  2«  à  celles  des  Romains  ;  le  'i'  à  celles  des 
chrétiens.  Les  lithographies  représenlenl  ce  que  le 
texte  décrit.  Ouvrage  ipii  nous  parait  capital  et  dé- 
finitif Tout  ce  (pi'on  peut  dire  el  montrer  sur  ce 
genre  si  important  d'édifices,  M.  Zestermann  le  dit 
et  le  monire.  Rien  de  plus  curieux  ipie  de  compa- 
rer, à  l'aide  des  dessins,  les  basili(iues  païennes  et 
chrétiennes  ;  on  en  suit  avec  le  plus  vif  intérêt  l'o- 
rigine, la  filiation,  les  niodincatioiis  successives. 
Un  mémoire  de  ce  genre,  el  qui  eu  serait  le  peu- 
dant,  est  à  faire  sur  les  hnsUiques  du  moyen 
âge  proprement  dit,  ou  gothiques.  Le  prix  de  cet 
ouvrage  Dtf  Basi'/i'Cisesl  de 10  fr. 

Les  Mommients  de  i.a  Fra>ce.  classés  chrono- 
logiquement el  considères  sous  le  rapport  des  faits 
historiques  et  de  l'élude  des  arts,  par  .\lex.  de 
Laborhe.  In-f",  allas  et  texte.  Le  1"  volume  cou- 
tienl  116  gravures  remarquables  sur  mêlai,  repro- 
duisant les  monuments  romains  de  la  France;  le 
2»  volume  contient  li3  gravures  reproduisant  les 
principaux  édifices  romans,  gothiques  el  de  la  re- 
naissance. Le  texte  décrit  sommairement  tous  ces 
monuments  gravés.  Depuis  la  publication  de  ce 
grand  ouvrage,  les  études  archéologiques  ont  fait 
des  progrès  considérables;  cependant  un  pareil  li- 
vre est  utile,  indispensable  même  dans  une  bililio- 
thèque.  Beaucoup  de  ces  gravures  ne  se  feraient  ni 
mieux  ni  plus  exactement  aujourd'hui,  .\cluelle- 
meut,  plusieurs  de  ces  dessins  ont  un  grand  inté- 
rêt pour  nous,  car  ils  représentent  des  monuments 
mutilés  ou  ([ui  n'existent  même  déjà  plus,  coumie 
l'arc  antique  de  Saintes,  parexcuqile.  — Bel  exem- 
plaire et  bien  conserve iOO  fr. 

GÉOGRAPHIE     niSTORIQlE    DE    I.A    FRANCE,   OH 

hisloire  de  la  l'ormation  du  territoire  français,  par 
L.  DossiEi'X  ,  correspondant  des  (Comités  histo- 
riques, répétiteur  d'histoire  et  de  géographie  à  l'é- 
cole mililaire  de  Saiut-Cyr.  In-S"  de  192  pages  avec 
3:i  doubles  caries  gravées  sur  mêlai  et  représen- 
tant la  Fr;ince  depuis  les  Gaulois,  avant  la  conquête, 
juscpi'à  nous.  La  3i'  carie  ollVe  l'étendue  de  l'em- 


ITS 


\NNALES  ai',(;iii:ol()(;i(jl:es. 


|.iir  ri;Miiiii^  et  ilii  i(i>uuiiic  d'IUili.'  en  IS12;  la 
:l:!'-,  L-rWf  ilr  la  FraïKf  (raujuiinrhiii  ;  la  l'^  olVir 
l'aspccl  |ih.\>i(im.'  du  pays  cl  sort  ilc  point  de  dé- 
part a  la  ^i'ip^ra|il]ic  |iuliliiiiie.  Livre  indispeiisidile 
puni'  rcliiilc  de  ridsluire,  si  ulile  elle-même  a  t'ar- 
.lH'nl.mie 5IV- 

Lkitues  sir  les  PYnÉNÉES,  ou  voyage  do  Pa- 
ris au  Caiiigoii,  par  Aeliille  Jcbinal.  In- 8»  de  232 
pages.  Voyageur  archéologue,  M.  Jubinal  donne 
dans  ce  livre  des  détails  intéressants  sur  les  divers 
nionuments,  églises,  abbayes,  châteaux,  maisons 
anciennes  (ju'il  rencontre  sur  son  passage.  .    ti  Ir. 

L'EUBE      IIISTOBIQDE     ET     MONDMEXTALE,      par 

L.  Batissieu,  auteur  de  Vllisloire  de  l'art  monu- 
mental. L'IîuiiE  formera  un  beau  volume  in-folio 
de  ïOO  pages  de  texte  et  de  100  dessins  lithogra- 
phies à  deuK  teintes.  Le  spécimen  que  nous  avons 
sous  les  yeux  promet  un  beau  livre;  les  églises, 
les  maisons,  les  chiieaux,  les  œuvres  d'art  de  tout 
"cnre  y  seront  dessinés  et  décrits.  Le  nom  de 
M.  Balissier  est  une  garantie  de  science  et  d'inté- 
rêt. Il  paraîtra  sans  interruption  au  moins  deux  li- 
vraisons tous  les  mois.  Chaque  livraison,  composée 
de  2  lithographies  et  d'une  feuille  de  texte,  est 
fixée  a  1  Ir.  2.ï  c,  et  l'ouvrage,  qui  sera  complet  en 
.'lO  livraisons,  à  liO  Ir.  La  première  livraison  est  en 
disirilmlion 1  fr.  25  c. 

Statistique  monumextale  de  la  Chaiie.nte, 
par  J.-H.  MicuoN,  correspondant  des  Comités  his- 
lorirpies.  Dessins  et  plans,  par  MM.  Zadig  Ri- 
VAiD,  Jules  Geynet,  de  Lafabgce-Taczia,  Paul 
Abadie,  Ed.  Fabvre.  Cet  ouvrage  vient  d'être 
terndne.U  se  compose  d'un  très-beau  volume  in-t" 
de  300  pages  de  texte,  à  deux  colonnes,  avec  nom- 
breuses gravures  sur  bois,  el  de  soixante  grandes 
gravures  sur  métal  on  lithographies.  M.  Michon  a 
le  merile  d'avoir,  le  premier,  lait  connaître  les  mo- 
numents civils,  militaires  et  religieux  d'un  pays 
très-riclie  et  complélenient  ignoré.  Une  descrip- 
liun  minutieuse  des  singulières  et  nombreuses 
ligures,  (pii  décorent  la  façade  occidentale  de  la 
calhédi-ale  d'.Vngoulème ,  lermincî  dignement  ce 
livre  remarquable.  M.  Michon  inspirera  des  statis- 
tiques semblables  aux  archéologues  des  départe- 
ments qui  u'en  ont  pas  encore.  L'ouvrage  complet, 
ipii  a  paru  en  12  livraisons,  est,  texte  et  planches, 
,le 40  fr. 

Ère  CELTiijiE  de  la  Saintoge,  par  M.  R.-P. 
Lesso-,  correspondant  du  Comité  historique  des 
ans  et  monuments.  In-S»  de  300  pages.  Statistique 
générale  des  monuments  gaulois  de  la  Saintonge, 
cet  ouvrage  envegistre,  classe  et  décrit  tous  les 
penlvans,  menhirs,  dolmens,  cromlechs,  allées  cou. 
vertes,  tombelies,  armes,  poteries,  etc.,  de  ce  pays. 
Il  ne  sera  réellement  [lossible  d'asseoir   des  faits 


cerlains  dans  randieoliiyie  celliqne,  .pu-  -i  l'on  en- 
IrcpiTLid  sur  Iciulis  les  provinces  <\i-  Fr.oice  un 
travail  srnihlalilc  a  celui  de  M.  Lessoii.     3  fr.  2S  c- 

Notes  d'ux  voyage  en  Corse,  par  M.  Prosper 
MÉHLMÉE,  inspecteur  général  des  nionuments  his- 
toriques de  France,  ln-8"  de  236  [lages  avec  1 1  li- 
thographies donnant  un  spécimen  des  divers  nio- 
numents de  la  Corse.  Ces  notes,  courtes  et  incom- 
plètes, sont  snbslantielles  et  sûres.  On  doit  regretter 
que  M.  Mérimée  ait  interrompu  depuis  trop  long- 
temps ses  voyages  archéologiques.  Les  nombreux 
monuments  historiques  de  tout  genre,  qu'on  a  dé- 
truits, dégradés  ou  mal  réparés,  réclamaient  un 
rapport  imprimé  de  M.  l'inspecteur  général.  Il  faut 
que  M.  Mérimée  nous  donne,  chaque  année,  le 
conipte-rendii  de  ses  inspections.  ...     3  fr.  .iO  c. 

DeNKMALE  B0M.4MSCHER  BAlKOsT  AM  RhEIN, 

heransgegeben  von  Geieu  t.>D  Goiiz.  Ces  chefs- 
d'œuvre  de  l'archiieclnre  romane  des  bords  du 
Rhin  ,  pidiliés  en  granil  in-fol.,  par  M.M.  Geier  et 
Gorz ,  paraissent  par  livraisons. d'une  feuille  de 
texte  sur  deux  colonues  el  de  «ix  lithographies. 
Cet  ouvrage  est  l'ail  pour  les  architectes  :  les  des- 
sins sont  géoniélriqiies,  prolilés  el  cotés.  Sont 
déjà  publiées  les  abbayes  d'Eberbach  ,  de  Schwar- 
zach,  de  Laach  ,  de  Limburg  (  dans  le  Haardt)  et 
la  cathédrale  de  Spire.  Ce  sont  autant  de  mono- 
graphies spéciales.  La  niagniUque  abbaye  romane 
de  Laach  y  est  traitée  avec  une  prédilection  parti- 
culière: on  eu  a  tons  les  plans,  élévations,  coupes, 
vues  générales,  détails,  moulures.  Une  pareille  pu- 
blication doit  avoir  beaucoup  de  succès,  en  France 
surtout.  Nous  sommes,  en  effet,  d'une  richesse 
incomparable  en  nionunienls  du  style  ogival,  tuais 
d'une  pauvreté  réelle,  vis-à-vis  de  l'Allemagne 
surtout,  en  grands  édilices  de  l'ecole  romane.  Il 
est  donc  nécessaire  d'aller  étudier  sur  les  bords 
du  Rhin,  où  les  édilices  romans  sont  si  exiraor- 
dinaires,  des  abbayes  et  des  cathédrales  d'une 
forme  particulière  et  d'un  style  grandiose:  il  y  a 
là  de  précieuses  leçons  à  prendre.  Chacune  de  ces 
livraisons,  conqiosee  de  6  planches  in-lolio.  10  Ir. 

Kuxstwerke  und  Geralhscbaften  des  mit- 
telaltebs  li>d  der  benaissa>ce,  heransgegeben 
von  Becker  und  von  Hefner.  Nous  avons  annoncé 
déjà  la  1'=  livraisou  de  ces  «  Arts  du  moyen  âge  el 
de  la  renaissance  en  Allemagne»,  que  publient 
MM.  Becker  et  Hefner.  Les  2=,  3"  el  4=  livraisons 
viennent  de  nous  être  envoyées.  Au  moins  égales 
d'exécution  à  la  première,  elles  contiennent  cha- 
cune une  feuille  in-4"  de  texte  et  6  gravures  sur 
métal  coloriées  a  la  main.  Les  gravures  reproduisent 
des  ivoires  sculptés,  des  poteries,  des  bijoux  ,  des 
reliquaires,  un  font  baptismal  en  bronze,  im  plat 
émaille,  une  horloge,  de  riciies  cuillères,  un  ciboire 
el  de>  chandeliers  couverisd'emanx,  que  chez  nous 
ou  appelle  liiiiuusius.  Ces  beaux  ou  précieux  objets 
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(Jalelll  lies  XIII',  xn'.  W  il  XVl'  ^i(■^•|l■^;  li-- 
ivoiivs  «ont  nii'Mrii'  ilis  x«  et  xi=.  Li?  loiil  iKiplisnial , 
loiit  coiiverl  île  ligures,  se  voit  il.iiis  réalise  catlic- 
ilrale  de  Wurtzbourg.  Les  sujets  sont  relatifs  au 
Christ:  ils  représentent  l'Annoneialion,  la  Nati- 
vité, le  Baptême,  la  Mort,  la  Re>urrection,  l'As- 
cension, la  Descente  du  Saint-Espiit,  le  Jugement 
dernier.  On  lit  eette  inscription  i|ui  conri  sur  le 
hord  supeiieur  : 

+  A>>0  .  I>CAB>A(:lOMS  .  JlCr"  l.XXMX  . 
REGNANTE  .  RODOLFO  .  KEliE  .  HVÏIANORVM  . 
A>NO  .  BEGM  .  SVI  .  El  .  BEianOI.DO  .  UICTO  . 
DE  .  STERIiENBEBG  .  EPO  .  ECCLESIfi  .  ISTIIS  . 
AN.NO  .  l'OXTIFICATVS  .  SVI  .  QVINTO  .  l'UOl.V- 
RAXTE  .  WAI.THEBO  .  PLEBAXO  .  CAPELI.AXO  .^ 
EIVSDEM   .    COMPLETVM. 

Le  sculpteur  fondeur  a  signé  son  leuvre;  on  lit  a 
la  scène  dn  baptême,  sur  nn  carloiiclie  : 

XPl.     P.    MAXIS    .    MAC.ISTUI  .    ECKIIAIIDI    .    PE    . 

WOBMH  A  la  scène  de  la  resurrecii.in ,  un  évoque 
et  un  jeune  h(unnie  imberbe,  en  coslunie  laïque, 
sont  debout  à  droite  et  a  gauche  du  Christ  qui  les 
bénit.  Ils  tieinieni  chacun  une  banderole  :  sur 
celle  de  l'évèiiue  on  lit  :  +  hoc  .  opis  alme  . 
DEl  .  PBESVL  .  KILIAXE  .  PERi-iii.  —  Sur  celle  dn 
jeune  artiste  :  -|-  eckardus  .  nomex  .  siiHi .  pax  . 

SIT  .   DEPRECOR  .   AMEN. 

OEuvre  eniinemmeni  précieuse  pour  l'iconogra- 
phie, pour  l'histoire  proprement  dite,  l'histoire  de 
l'art  et  des  artistes.  Nous  félicitons  les  .MIeniands 
de  nous  l'aire  connaître  les  monuments  de  leur  art 
ancien  dans  des  livres  sérieux  et  bien  faiis.  C'est  à 
nous  de  les  imiter.  Chaque  livraison  de  ce  bel  ou- 
vrage est  de II  fr. 


ALLE.MAGXE    MONDMEXTALE     et    PITTOBESOl'E  . 

ou  vues  de  ses  sites  et  monuments,  avec  des  notices 
descriptives,  par  Chaphy,  lithographiées  aux  deux 
crayons,  sous  sa  direction  ,  par  les  artistes  français 
les  plus  éminents,  et  accompagnées  d'un  discours 
sur  l'histoire  de  l'art  en  Allemagne,  par  Didron 
aîné,  secrétaire  du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments.  Ce  niagnilique  ouvrage  sera  complet 
en  30  livraisons;  il  parait  par  cahiers  de  quatre 
planches  in-folio.  Les  premières  livraisous  coni- 
prennenl  les  cathédrales  de  Fribourg,  de  Franc- 
fort, d'Ulin,  de  Majence,  de  Spire,  de  Worms,  de 
Ratisbonue,  la  Walhalla,  Saint-Jacciues  de  Ratis- 
bonne,  le  château  de  Heidelberg,  les  tours,  le  pont, 
l'église  Sainl-Veit,  la  grande  place,  l'hôtel  de  ville 
de  Prague,  l'église  Sainte-Barbe  à  Kuttenberg,tous 
les  monuments  de  Nuremberg,  le  chàieau  d'Or- 
tenberg,  la  vue  de  Vieux-Brissach,  la  place  du 
Rocmer  à  Francfort,  la  ville  de  Wurtzbuurg,  le 
labernacle  d'.Vdam  Kraft  â  Saint-I.anrent  et  le 
tond)eau  de  saint  Sebald  à  Saiul-Sebald  de  Nurem- 
berg.—  Belles  lithographies,  qui  font  homieuraux 
monuments  qu'elles  représentent.  Clia(|ue  livraison 
est  de  12  li.iiio;  chaque  planche  de 3  fr. 


IlM.IK     PirroHISQlK     ET     MOMMEXTAI.E  ,     OU 

ses  sites  cl  ses  nioniunenis,  dessinés  par  C.iiapcy, 
lithographies  aux  deux  crayons,  sous  sa  direction, 
par  les  principaux  artistes  de  Paris,  avec  notices 
historiques  et  descriplivrs  ,  et  précédées  d'un  dis- 
cours sur  l'histoire  de  l'art  en  Italie,  par  Dinuox  , 
secrétaire  du  Comité  hisloriipie  des  arts  et  monu- 
ments. Coniuie  le  précèdent,  ce  grand  ouvrage 
in-folio  sera  complet  en  :tO  livr.lison^,  composées 
chacime  de  <|uatri'  planches.  Les  prc'miércs  livrai- 
sous contienneiii  les  principaiix  monuments  de 
VeiMse  et  de  Honu'.  Chaipie  llVlai^oll  e>t  de  M  fr  : 
chaipie  lithographie  de :t  fr. 

Revue  basilicale  Et  i.itirgique  de   Rome. 

par  M.  Joseph  Bah»,  de  la  Société  des  antiipiaires 
de  Fra[ice.  lii-lS  de  lOB  (lages  avec  gravures  sur 
bois.  Dans  ce  petit  volume.  M.  Bard  dit  un  mot  de 
quarante-sept  edilices  chrétiens  de  Rome.  Ce  sont 
des  notcMle  vo\age,  brèves  et  vives,  mais  incom- 
plètes et  fanliveMpu'Icpu'fois.  C'est  une  rt?i.'up  beau- 
coup trop  a  \ol  d'oiseau.  M.  Bard  est  un  archéologue 
actif,  instruit  el  laborieux,  mais  qui  va  trop  vile 
en  besogne 2  fr.  .')0  c. 

Del  niio>io  ni  .Momieaie  e  m  ai  tue  cuiese 
SICIT.O-XOR.M.AXXE,  par  le  duc  de  Sehrauif.\lco, 
correspondant  des  Comités  hisloriiines  de  France. 
Un  vol.  in-fol.  de  87  pages  et  de  28  planches  gra- 
vées, avec  d'antres  gravures  dans  le  texte.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Palerme  en  1838,  est  devenu 
das.sique.  La  belle  église  de  Aloni'cale  el  les  autres 
monuments  religieux  ,  bâtis  en  Sicile  par  les  con- 
qiUM-anls  de  Normanilie,  servent  merveilleusenieul 
de  transition  entre  les  églises  byzantines  du  nord 
de  l'Italie,  coumn'  celles  de  Venise  et  de  Raveime, 
el  les  mosquées  arabes  dessinées  par  M.  Giraull  de 
Prangey.  Le  génie  oriental ,  chrétien  et  umsuhnaii , 
se  révèle  de  la  façon  la  plus  piquante  et  la  plus 
complète  dans  ces  églises  décrites  et  dessinées  par 
M.  le  duc  de  Serradifalco.  Parmi  les  plus  curieuses. 
les  denx  dernières  planches  éiablissent  nn  piquant 
parallèle,  quant  an  plan  ,  entre  les  églises  de  l'Oc- 
cident el  de  l'Orient "ij  fr. 

De  Vemsi:  a  Coxstaxtixoim  e  ,  a  iraveis  la 
Grèce,  el  retour  par  .Malte,  Messine,  l'iz/.o  et 
Naples,  par  M.  Théodose  De  Moxcei.  ,  correspon- 
dant du  Comité  hisioriqne  des  arts  et  monuments. 
In-folio  oblong,  papier  velin ,  conqirenaut  32  pages 
de  texte  à  trois  colonnes  ,  ."i»  lithographies  à  deux 
teintes  et  23  gravures  sur  bois  dans  le  texte.  Les 
lithogr3|ihies  offrent ,  en  panorama  ou  en  vue  par- 
tielle ,  '\enise  ,  Aiieône ,  Corfou ,  Patras  ,  Cnrzola  . 
t;alamaki ,  Athènes,  les  Propylées  et  le  temple  de 
la  Vicloiri'  Aplère.  le  Parthemui,  rKrcchténm  ,  le 
teiiqde  de  Thésée,  la  Tour  des  Vents,  les  monu- 
ments de  Philoppapns  et  de  Lysicrates,  la  porte  de 
l'Agora  ,  le  Pii'cile,  l'Arc  d'Adrien  ,  le  temple  de 
Jiqiiter-Olyinpien,   le   tliéàtre   d'Ilerode   Atticns. 
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l'aiicieiiiic  ciillif(lr:il(_'  il'Allirnes,  Feylise  dos  Cani- 
iiicaiTL'-.  lcsi'i;liM->JiiiiirlUs,lecoiiV(MUc]eDii|)lim', 
Eleusis,  Mi'yaic,  Coi-iiillie,  rAcro-Corinllie,  la  iiios- 
ciuee  luniiic  fi  le  lciii|)le  de  Minerve  à  Corinllie, 
luii'  niiiie  iniiiMine  et  les  restes  du  châleau  frauc  de 
kl  uiéine  ville,  l'islhuie  de  Cuiinthe,  le  leuiiile  de 
Neiuee,lelonil)eaud'Againeninonou  trésor d'AIrée 
à  Mjcènes,  l'Acropole  et  la  |Jorle  des  Lions  à  My- 
cènes.  les  ruines  de  Tirynlhe,  la  plaine  d'Arsos,  le 
llirâtre  et  les  autres  anliqiiilés  d'Argos,  Nauplie,  le 
leniiile  d'Egine,  le  teujple  du  cap  Sunium,  Sjra, 
Fiiliéri  (Pliocée),  Smyrne,  la  Troade,  les  Darda- 
nelles, Conslanliuople  (Malle,  prise  de  la  Valette  et 
du  lazaret).  Messine,  l'izzo,  Naples.  Aux  impres- 
sions de  voyage,  le  texte  joint  rhisloire  el  la  des- 
cription de  lous  les  lieux  et  monuments  illustres  ou 
célélires.  Les  giavures  sur  bois  donnent  queUiues 
détails,  siirloul  en  fait  de  sculpture,  que  n"olTrent 
pas  les  lithographies.  Voyage  magnifique  et  livre 
vraiment  splendide.  Le  précedenl  et  déj.i  si  remar- 
quable ouvrage  de  M.  du  Mnucel  sur  les  antiquités 
de  la  Grèce  n'était  ([ue  la  préf  .ce  de  ce  beau  livrer 
A  pari,  chaque  lithographie  se  vend  5  fr.;  l'en- 
semble, texte,  gravures  el  lithographies.  .    80  fr. 

VovAGE  E>-  GnfecE,  par  André  CoocnACD,  ar- 
chitecte, membre  de  la  Société  archéologique 
d'Athènes.  Grand  in-i"  avec  nombreuses  gravures 
distribuées  dans  le  texte.  A  deux  reprises  diffé- 
rentes, M.  Couchaud  a  voyagé  dans  la  Grèce,  de- 
venue pour  lui  comme  nue  seconde  patrie.  Il  en  a 
rapporté  des  notes  et  îles  croquis  qu'il  publie  en  ce 
momenl,  et  qui  fornicronl  un  itinéraire  complet  de 
la  Grèce  Tous  les  monuments,  aussi  bien  chrétiens 
que  païens,  aussi  bien  du  moyen  ige  que  de  l'an- 
tiquité, seront  décrits  el  gravés  dans  cet  important 
travail.  Le  directeur  des  «Annales  Archéologiques» 
s'est  chargé  de  donner  à  M.  Couchaud  la  descri|i- 
lion  complète  du  (;rand  couvent  de  Saint-Luc,  en 
Livadie.  L'ouvrage  comprendra  30  livraisons,  qui 
pourront  se  vendre  séparément.  La  1"  livraison 
est  composée  de  deux  feuilles  el  demie  de  texte  et 
de  12  dessins 4  fr  50  c. 

ÉGLISES     BVZ.VNTIJiES     EN     GltÈCE ,     par    M.    A. 

Couchaud,  architecte,  membre  de  la  Société  ar- 
chéologique d'Athènes  ;  grand  in-i"  de  32  pages  et 
37  planches  lithographiées,  dont  i  en  coideurs.  Ce 
que  MM.  Giranlt  de  Prangey  et  le  duc  de  Serradi- 
falcu  exécutent  pour  les  monuments  orientaux  pro- 
prement dits,  laissés  en  Sicile,  en  Espagne,  en 
Egypte,  en  Asie  par  les  Arabes  el  les  Maures, 
M.  Couchaud  l'accomplit  pour  les  monuments  semés 
eu  Grèce  par  les  Byzantins.  Ces  travaux  sérieux 
jettent  un  jour  vif  el  nouveau  sur  une  importante 


.--éric  de  UKiuuMiculs  i|u'on  u'avail  \ki^  l'Unirc  elu- 
diés.  Dans  cet  ouvrage.  M.,  Couchaud  donne  la  des- 
cription el  le  dessin  de  l'ancienne  cathédrale 
d'Athènes,  des  églises  Saint-Philippe,  de  la  Grande- 
Vierge,  du  Graud-Monaslère,  de  Saint-Jean,  des  In- 
corporels, de  Saint-Théodore,  Saint-Nicodème, 
Kapuicaréa,  .Saint-Taxiarque ,  toutes  dans  la  ville 
d'Athènes;  de  Daphné,  sur  la  route  d'Athènes  à 
lîleusis;  de  Sainte-Paraskévi,  à  Chalcis;  de  la 
Vierge  et  de  Saint-Nicolas,  à  Misira;  de  Samari, 
eu  Pelopouése.  Plusieurs  détails  de  ces  églises,  des 
sculptures  et  chapiteaux  ;  un  fragment  des  rem- 
pans  extrêmement  curieux  de  Misira,  sans  doute 
bâtis  par  les  croisés  champenois,  maîlres  de  la  La- 
conie;  enlin  ,  des  peintures  murales  cl  des  minia- 
tures de  manuscrits,  donnent  un  grand  intérêt  à 
cette  publications.  Édite  par  livraisons,  l'ouvrage 
est  complet  en  ce  mouieut 25  fr. 

Mo.Mi.MENTS    AliABES    ET    MOltESQUES   DE  COK- 

DOUE,  SÉviLLE  ET  Grenaoe  ,  dcssiués  et  mesurés 
l)ar  M.  GiRAULT  de  Pramoey  ;  grand  in-fol.  de 
4.Ï  remarquables  lithographies  el  d'un  lexle  riche- 
ment encadré  de  dessins.  M.  Giranlt  de  Prangey 
consacre  noblenienl  sa  vie,  sa  .science  et  sa  for- 
lune  à  faire  cunnailrc  en  Kran;e  l'architecture 
orientale Iir>  fr. 

Choix  n'ouxEiiENTS  moresques  de  i.'Ai.ha.vi- 
BRA  ,  par  M.  GiRAULT  DE  Prangev  ;  ouvrage  fai- 
sant suite  au  précédent  ;  petit  in-fol.  de  30  litho- 
graphies où  sont  admirablement  reproduites  toutes 
les  variétés  el  les  fantaisies  de  rornemenl  arabe  el 
moresque.  Colorié:  120  fr.;  sur  Chine,  40  fr.; 
noir 30  fr. 

Essai  sir  1,'architectcre  dds  .Vrabes  et 
DES  .Mores  en  Espagne,  en  Sicile  et  en  Bar- 
barie ,  par  M.  GiRACLT  de  Prangey  ;  magnilique 
in-l"  de  xii  et  208  ]iages,  d'un  appendice  de 
xxviii  pages  avec  U  inscriptions  de  l'Alhambra  en 
caractères  arabes,  et  28  lithographies,  accompa- 
gnées d'explicaliiins.  Après  avoir  donné  le  précis 
de  l'histoire  des  Arabes,  M.  Giranlt  de  Prangey  dis- 
serte, dans  cet  «  Essai  »,  sur  l'architecture  arabe 
d'Espagne  pendant  les  périodes  byzantine ,  arabe- 
moresque  el  moresque  pure.  Avec  ce  précieux  ou- 
vrage, on  se  fait  une  idée  très-nette  de  cette  archi- 
lecture  arabe  qui  n'est  pas,  à  noire  sens,  une 
architecture  véritable  et  sérieuse,  mais  une  capri- 
cieuse et  charmaiîle  ornementation.  M. de  Prangey, 
plus  compétent  que  personne,  pense  que  l'archilec- 
lure  gothique  ou  ogivale  ne  vient  pas  des  Arabes, 
comme  tant  d'orientalistes  l'ont  soutenu  et  le  sou- 


lienuenl  encore  . 
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AUTEL   DES   RELIQUES 

DANS  L'ANCIENNE  CATHÉDRALE  D'ARRAvS. 


J'avais  remarqué  depuis  lc)ne;teinps ,  dans  les  [)ivc-i(Uix  p()ilef(niilli's  do 
M.  Lassus,  deux  croquis  à  la  mine  de  plomb  représentant  i\eux  autels  i;o- 
thiques.  Ces  dessins  provenaient  d'un  artiste  a[)pelé  Garneray,  mort  il  y 
a  plusieurs  années;  ils  portaient  pour  toute  suscriptiou  :  Autels  d'Aruas. 
M.  Lassus  m'offrit  de  faire  des  dessins  arrêtés  d'après  ces  crocpiis,  |)arce 
que  je  les  regardais  comme  du  plus  haut  intérêt  [)our  les  abonnes  des 
«Annales  Archéologiques».  L'indécision  du  trait,  l'incertitude  de  la  pro- 
venance embarrassèrent  quelcpie  temps  J\L  Lassus,  (jui  se  proposait,  a\anl 
de  refaire  les  dessins,  de  demander  ou  d'aller  prendre  lui-même  des  rensei- 
gnements à  Arras. 

A  la  fin  de  l'année  dernière,  en  allant  en  l{elgi(pie,  je  m'arrêtai  quehpies 
jours  chez  ^l.  de  Linas,  correspondant  de  nos  Comités  historiipies  à  Arras. 
Le  jeune  archéologue  trouva  le  moyen  de  découvrir  et  de  me  faire  voir,  dans 
une  ville  ravagée  et  presque  toute  morlerne,  un  grand  nondjre  d'objets  et 
de  fragments  anciens.  Guidé  par  M.  de  Linas  et  M.  l'ahbe  Lccpiefte,  luofes- 
seur  d'archéologie  au  grand  séminaire  d' Arras,  cette  ville,  (pie  je  cioyais 
insignifiante,  m'apparut  fort  curieuse.  J'y  vis  principalement  deux  des  |)lus 
intéressants  reliquaires  qui  soient  :  l'un  de  la  Sainte-Epine,  l'autre  de  la 
Sainte-Chandelle.  Grâce  à  M.  de  Linas  et  à  M.  Lequette,  j'en  possède  le 
dessin  et  la  description  destinés  aux  «  Annules  Archéologiques  )).  C'est  dans 
une  des  sacristies  de  la  cadiédrale  actuelle  que  se  trouve  le  reliquaire  de 
la  Sainte-Chandelle;  dans  une  autre  sacristie  du  même  édifice,  on  voit  un 
admirable  triptyque,  peint  sur-  bois,  cpii  date  du  xvi"  sièch;  et  qui  repré- 
sente les  miracles  de  cette  mystérieuse  Sainte-Chandelle.  Sur  les  voliîts, 
peints  avec  une  finesse  comparable  aux  tableaux  d'Hemling,  on  \oit  la  re- 
présentation de  deux  autels  ornés  et  |)ares.  En  y  regardant  avec  attention, 
je  crus  reconnaîtic.  que  ces  autels  avaient  le  plus  grand  rapport  avec  les 
viii.  24 
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(r(i(iuis  (le  AI.  Lassus,  et  je  me  dis  que  M.  Garneray  avait  cxéeuté  des  des- 
sins, non  d'après  nature ,  ainsi  ([uil  Taxait  afthiné  à  .M.  Lassus,  mais  l)ien 
il'a[)i(''S  ces  peintures  du  xvi"  siècle.  Ce  lait  diminuait  un  peu  l'intérêt  (ju'a- 
vaient  les  croquis  de  Garneray  ;  il  méritait  d'être  constate. 

De  retour  à  Paris,  je  parlai  des  autels  à  M.  Lassus,  qui  me  remontra  les 
dessins  do  Garneray.  J'accpiis  la  certitude  que  ces  dessins  reproduisaient 
deux  aulcls  de  l'ancienne  catlicdralc  d'Arras  et  les  deux  autels  peints  sur  les 
volets  du  triptyque  de  la  cathédrale  actuelle.  Quelques  jours  après,  AI.  Lassus 
eut  occasion  de  se  rendre  à  Arras.  Son  premier  soin  lut  d'examiner  le  trip- 
tyque et  d'en  confronter  les  volets  a\ec  les  croquis  de  Garneray.  Il  vit 
<pie  les  deux  autels  de  Garneray  étaient  bien  ceux  du  triptyque;  mais  le 
poini  de  vui»  des  croquis  différait  de  celui  de  la  peinture.  11  en  résultait  donc 
(|ue  le  peintre  du  tableau  et  le  dessinatenr  des  croquis  avaient  leproduit  les 
mêmes  objets,  mais  d'après  les  objets  mêmes.  Les  croquis  n'avaient  pas 
été  faits  d'après  la  peinture.  Dès  lors  ces  dessins,  loin  fie  dimimier  d'in- 
térêt, prenaient  une  importance  plus  grande;  car  nous  avions,  pour  les 
contrôler  et  les  comj)léter  l'un  par  l'autre,  deux  représentations  faites 
d'après  nature,  par  deux  artistes  de  deux  époques  différentes. 

AI.  Lassus  s'em])ressa  de  dessiner  les  deux  volets.  De  retour  à  Paris, 
a\('c  son  propre  dessin  complétant  le  croquis  de  Garneray,  il  fit  deux  belles 
|ilanclies  dont  l'une  est  précisément  celle  que  nous  donnons  aujourd'hui,  et 
(jue  AI.  L.  Gaucherel  ,  malgré  les  préoccupations  politiques  dont  nous 
sonmies  tous  assaillis,  a  l)ien  voulu  graver.  Toutes  deux  représentent  un 
autel  de  la  cathédrale  d'Arras,  si  malheureusement  détruite  depuis  la  révo- 
lution de  1793.  L'un  de  ces  autels  est  celui  du  chœur,  le  maître-autel  pro- 
prement dit;  l'autre,  reculé  au  fond  de  l'abside,  derrière  le  pi-emier,  nous 
l'appelons  lautei  des  reli([ues.  Le  premier  sera  donné  dans  une  autre 
livraison  des  i<  Annales  »  ;  aujourd'hui,  c'est  le  second  que  nous  offrons. 

Dans  toute  église  riche  en  reliquaires  et  suffisamment  profonde,  surtout 
dans  les  cathédrales,  il  y  avait  deux  autels  :  le  premier,  le  maître-autel, 
destiné  au  sacrilice  ;  le  second,  affecté  à  recevoir  les  reliques,  à  servir  en 
(juehpie  sorte  de  trésor.  Le  maître-autel  était  placé  à  l'entrée  du  sanctuaire; 
l'autel  des  reliques  s'élevait  au  fond  de  l'abside.  Il  en  était  ainsi  dans  l'église 
abbatiale  de  Saint-Denis  et  dans  l'église  cathédrale  de  Reiras.  Quand 
l'église  était  courte  et  ne  permettait  pas  d'espacer  ainsi  deux  autels  dans 
•l'axe  du  sanctuaire,  on  élevait  immédiatement  au-dessus  du  maître-autel 
une  estrade  où  se  posaient  les  reliquaires.  Il  en  était  ainsi  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,   dont  on  refait  l'estrade  absolument   telle  qu'elle  existait 
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autrefois;  il  en  est  encore  ainsi  à  Saiiit-Élienne-du-Mont,  où  la  châsse  de 
sainte  Geneviève  domine,  au  fond  du  sanctuaire,  le  mailre-autel. 

L'autel  à  reliques,  dont  nous  publions  la  gravure,  est  à  la  fois  un  autel 
proprement  dit  et  une  estrade.  Les  reliquaires  étaient  si  abondants  dans 
cette  cathédrale  d'Ârras ,  qu'il  a  fallu  élever  une  estrade  pour  placer  au- 
dessus  de  l'autel  ceux  que  l'autel  même  ne  pouvait  recevoir.  Au  jour  de  la 
fête  du  saint  dont  on  possédait  les  reliques,  on  descendait  la  châsse  du  liant 
de  l'estrade  ou  de  la  montre,  au  moyen  d'une  corde,  par  une  lrai)pe  ouverte 
carrément.  Voyez,  sur  la  gravure,  une  des  principales  châsses  placée  sur 
l'autel;  on  l'a  probablement  descendue  de  l'estrade  avec  la  petite  corde  (pie 
vous  appercevez  relevée  par  un  nœud.  On  arrivait  à  cette  estrade  par  le 
charmant  escaher  en  tourelle  qu'on  voit  sur  la  eauche  du  dessin.  C'est  ainsi 
qu'on  abordait  à  l'estrade  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  ilu  Palais,  par 
un  ou  deux  escaliers  de  bois  qui  ont  une  grande  analogie  avec  cet  escalier 
d'Arras.  Seulement  les  escaliers  de  la  Sainte-(Jha])('lle  étaient  du  xiii°  siècle, 
non  du  xiv%  comme  celui  d'Arras.  et  complètement  à  jour.  On  en  voit 
encore  un  ancien,  conservé  en  grande  partie  et  qu'on  a  restauré  dernière- 
ment. C'est  un  des  plus  curieux  objets  de  la  Sainte-Chapelle  d'aujourd'hui. 

L'architecture  de  cette  belle  et  si  regrettable  cathédrale  d'Arras  date  des 
premières  années  du  xiii°  siècle  ;  peut-être  même  remonte-t-elle  jusqu'au  xii'. 
Aux  colonnes,  la  base  se  creuse  en  scotie  entre  deux  boudins  et  s'attache 
au  socle  par  des  pattes;  le  fût  est  annelé  ;  le  chapiteau  est  à  crochets  et  se 
décore  des  larges  feuilles  qui  succédèrent  à  la  feuille  d'acanthe;  le  tailloir 
est  épais  et  simple.  Les  arcades,  en  ogive  obtuse,  présentent  l'archivolte 
plate  bordée  de  deux  tores.  Les  fenêtres,  d'une  rare  simplicité,  n'ont  (pi'un 
jour.  Les  colonnettes  qui  vont  porter  la  voûte  ne  partent  pas  du  sol,  mais 
du  tailloir  des  colonnes  inférieures  sur  lequel  pose  leur  base.  Entre  cette 
abside  et  celle  de  Saint-Denis,  il  y  a  plus  dune  frappante  analogie. 

C'est  dans  cette  vigoureuse  architecture  ([ue  s'encadrent  autel,  retable, 
niches  et  clochetons,  escalier,  estrade,  montre  et  pinacle  du  xiv^  siècle. 
C'est  délié,  fin,  élégant;  mais  déjà  uiaigre  et  maniéré,  comme  la  petite 
Vierge  appliquée  contre  le  massif  de  l'estrade.  La  console  qui  porte  cette 
statuette  est  sculptée  d'un  petit  ange  qui  paraît  tenir  un  écusson  aux  armes 
de  France.  Le  parement  de  l'autel  est  plus  récent  encore:  il  porte  le  chiffre 
flamboyant,  le  monogramme  de  Jesus-Christ ,  qui  fut  tant  à  la  mode  depuis 
les  Jésuites  et  le  xvi"  siècle.  Mais,  sur  l'autel  même  et,  à  côté  à  droite), 
on  voit  une  châsse  et  un  siège  plus  anciens  ipie  l'autel ,  plus  anciens  que 
l'église.   Un  jour,  nous  donnerons  à  part  cette  belle  (liasse  luniane,  dont 
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M.  Lassas  possède  un  grand  détail.  Ce  coffre  d'or,  de  filigranes,  d'émaux  et 
(le  pierreries  est  porté  par  quatre  petits  lions,  comme  les  anciens  inventaires 
de  cadiédrales  en  mentionnent  tant.  Du  côté  opposé  à  l'escalier  est  établi 
un  lobuste  siège  en  ])ierre.  Ce  doit  être  ime  ancienne  chaire  pontificale, 
où  l'on  inironisait  les  évéques  d'Arras.  Dans  la  description  de  plusieurs 
cathédrales  de  France,  notanmient  dans  l'histoire  de  Notre-Dame  de  Reims, 
M  est  l'ait  mention  d'un  trône  de  ce  genre;  il  était  en  pierre,  posé  à  la  même 
place  et  nommé  le  siège  de  saint  Rigobert.  On  y  intronisait  les  nouveaux 
archevêfiues  de  Reims.  Dans  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  Mayence, 
(III  \oil  encore  un  siège  de  ce  genre.  A  Saint-Jean,  cathédrale  de  Lyon,  à 
Saint-Maurice,  cathédrale  de  Vienne  en  Daupliinè,  sont  également  les 
sièges  où  s'asseyaient  les  archevêques.  Qu'on  se  reporte  au  volume  II  des 
«Annales  Archéologiques»,  page  174,  on  trouNcra  la  description  et  la 
gra\nie  d'un  siège  plus  récent  et  plus  orné  que  ct;ux-ci ,  siège  extrêmement 
remarquable  et  qui  date  du  beau  xiii"  siècle.  Ce  fauteuil  de  pierre  sculptée, 
où  s'intronisaient  les  évêques  de  Toul,  se  voit  aujourd'hui  encore  dans  une 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  On  l'appelle,  mais  à  tort,  siège  de 
.•^aint  Gérard. 

Quoi(jue  nous  ayons,  relativement  au  xiif  si('cle,  peu  de  goût  pour  le  xiv", 
cependant  nous  donnerons,  comme  exemi)les  à  reproduire  aujourd'hui, 
rautcl,  le  retable  ,  l'estrade  et  surtout  la  7/i(:;////r  des  reliques.  Cette  montre 
est  d'une  rare  élégance;  en  soi,  c'est  un  monum(?nt  complet.  Toutefois, 
nous  conseillerons,  même  aux  plus  pressés,  d'attendre  la  seconde  planche 
(]ue  va  graver  M.  L.  Gaucherel  d'après  le  dessin  de  M.  Lassus.  Cette  planche 
reproduira  précisément  le  second  autel  d'Arras,  le  maître-autel  proprement 
dit.  (]elui-là  est  du  beau  xiif  siècle,  à  peine  postérieur  de  quehpies  années 
à  la  cathédrale  même.  On  y  trouvera  autel  et  parements,  retable  et  enceinte 
sacrée ,  tabernacle  et  crucifix ,  le  tout  pouvant  servir  on  ne  peut  plus  facile- 
ment à  tout  ce  ([ue  les  besoins  de  la  liturgie  exigent  aujourd'hui.  Nous  ne 
connaissons  pas  encore  de  modèle  plus  complet  et  plus  beau  que  celui  dont 
la  gravure,  nous  l'espérons,  sera  prête  pour  la  livraison  de  juillet. 

DIDRON. 
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Ces  armes  diverses  que  j"ai  dt'ià  ilecriles,  celles  de  la  tribu,  ces  mêmes 
armes  unies  aux  armes  patronymiques,  les  simples  initiales  ou  mono- 
grammes, et  les  armes  de  famille  exclusivement  employées,  remplissent  une 
première  période,  (jui  sairète  environ  au  milieu  du  xv*"  siècle.  A  cette 
époque,  il  arriva  aux  écussons  ou  marques  des  maitres-d'œu^re,  maities 
tailleurs  de  jiierre  ou  maçons,  ce  qui  a  lieu  en  toutes  choses  :  quand  une 
fois  une  forme  est  épuisée,  quand  elle  a  passé  par  toutes  les  moditi- 
cations  dont  elle  est  susceptible,  elle  est  abandonnée  et  forcée  de  céder 
la  place  à  une  forme  nouvelle  destinée  à  son  tour  à  traverser  les  mêmes 
vicissitudes,  les  mêmes  modifications  et  transformations.  Un  changement 
complet  se  déclare,  à  partir  de  l'époque  que  je  viens  d'indicjuer  comme 
liïnite  de  la  première  période.  Et,  chose  remarquable ,  ce  changement  se 
rattache  à  celui  qui  se  consomma  alors  dans  la  corporation  des  tailleurs  de 
pierre  eux-mêmes.  Il  est  contemporain  de  ce  besoin  généreux  qui,  peu 
après  le  milieu  du  xv'  siècle,  porta  les  tailleurs  de  pierre,  pour  qui  Tart 
chrétien,  que  leur  avaient  transmis  leurs  pères,  était  un  culte,  à  unir  leurs 
efforts  afin  d'opposer  une  digue  à  la  décadence  de  cet  art  sublime,  déca- 
dence qui  les  débordait  de  toutes  parts,  et  dont  ils  s'efforcèrent  en  vain 
d'arrêter  les  progrès  incessants.  Telle  était  en  effet  la  destination  de  la 
Confrérie  des  tailleurs  de  pierre  de  tout  l'empire  germanique,  instituée  par 
Jodocjue  Dotzinger,  le  second  successeur  de  Hiiltz  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, le  troisième  d'Ulric  d'Ensingen,  sous  lequel  les  tailleurs  de  pierre  de 
la  loge  strasbourgeoise  avaient  été  séparés  des  maçons,  leurs  anciens 
confrères  de  tribu.  C'était  une  association  purement,  exclusivement  artis- 
tique; c'est  bien  à  tort,  et  contrairement  à  la  vérité  historique,  qu'on  a 

1.  Voir  les  «  Annales  Arcliéologiques  »,  vol.  VIII,  page  147. 
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ilicrclu',  (l;iiis  les  temps  modernes,  à  la  mcltre  en  liaison  avec  la  franc- 
Duironnrrir. 

Se  souvenant  avec  douleur  de  la  i^loire  anti([ue  de  leur  art,  Dotzinirer  et 
ses  amis  s'efforcèrent  en  vain  de  faire  revivre  cet  art,  en  le  plaçant  de  nou- 
veau sous  réi<ide  de  la  religion  cpii,  dans  les  siècles  antérieurs,  avait  inspiré 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Cette  pensée,  (jui  animait  dès  lors  tous  les  membres 
de  la  nouvelle  confrérie,  dut  nécessairement  prendre  corps  et  forme,  et 
s'annoncer  au  dehors,  aux  \eu\  de  chacun,  par  des  signes  symbolicpies; 
signes  variés,  il  est  vrai,  de  mille  manières  différentes,  comme  les  formes 
antérieures,  mais  reproduisant  tons  plus  ou  moins  une  forme  générale, 
expression  symbolique  de  l'idée  mère  de  toute  la  confrérie.  Ainsi,  à  partir 
de  là,  un  type  tout  nouveau  de\ient  le  type  générateur  des  formes,  aussi 
caractéristi(|ues  ([ue  variées,  employées  depuis  ce  moment  par  i(>s  maîtres 
tailleurs  de  pierre  dans  leurs  écussons.  Au  reste,  les  nouveaux  confédérés 
ou  confrères  n'avaient  pas  grande  peine  à  trouver  ce  type  primordial , 
expression  visible  du  but  de  leur  noble  association;  ils  le  trouvèrent  tout 
fait  et  à  la  source  même  oii  ils  tenaient  à  puiser  leurs  inspirations  et  leurs 
forces;  il  avait  été  formé  jadis  jiar  les  artistes  illustres  dont  ils  espéraient 
en  vain  reconquérir  le  génie.  Ils  le  trouvèrent,  en  effet,  dans  la  marque 
antique  et  révérée  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  :  signe  symboli(iue  de 
l'union  de  l'art  et  de  la  religion. 

Le  numéro  6  reproduit  la  marque  ou  l'écusson  de  cette  cathédrale; 
marque  qui,  soit  dit  en  passant,  présente  cette  particularité  qu'elle  est 
absolument  identique  de  forme  avec  celle  de  la  cathédrale  de  Fribourg  en 
Brisgau.  Au  surplus  et  sous  d'autres  rapports,  il  existe  des  points  de 
contact  entre  les  deux  belles  églises  de  Strasbourg  et  de  Fribourg.  L'unique 
différence  entre  la  marque  des  artistes  est  dans  les  couleuis  :  rsotre-Dame 
de  Strasbourg  portant  d'azur  à  la  marque  d'or,  tandis  que  la  cathédiale  de 
Fribourg  porte  d'azur  à  la  marque  de  sable.  Quant  au  signe  même,  je  n'y 
puis  voir  rien  d'autre  que  la  croix  placée  sur  l'équerre  :  la  religion  posée 
au-dessus  de  l'art;  la  religion  inspirant,  fécondant,  dirigeant  l'art  '.  Cette 
marque,  nous  la  retrouvons  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg  à  l'époijue  de 


1.  L'œuvre  de  Notre-Dame  avait  un  écusson  différent  de  celui  de  la  cathédrale  même.  On  voit 
sur  ses  sceaux  une  façade  de  cathédrale  à  trois  portails,  et  flanquée  de  deux  clochers  ou  flèches, 
reproduisant  grosso  worfo  la  façade  de  Notre-Dame  de  Strasbourg,  suivant  le  plan  primitif  dErwin  : 
plan  que  les  successeurs  du  grand  maitre  ont  si  malheureusement  abandonné,  et  qu'ils  ont  modifié 
dans  la  vue  de  donner  à  la  tour  cette  hauteur  prodigieuse  que  la  foule  admire  plus  que  les  beautés 
arcliitectoniques  de  l'édifice  ! 
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Hiiitz;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  existait  déjà  bien  avant  cet  artiste 
et  ([u'elle  remonte»,  pour  le  moins,  aux  temps  du  irrand  maili'e  Erwin. 
Toutefois,  ee  ne  tut  que  depuis  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  qu'elle  reçut 
ra[)plica(ion  qui  nous  occupe  dans  ce  moment.  Ei'fectivement,  la  confrérie 
des  tailleurs  de  pierre  une  fois  instituée  et  organisée,  la  croix  et  i'équerre 
apparaissent  tout  d'un  coup  sur  les  écussons  des  maîtres  afiiliés  à  cette 
société  réeénéralrice. 

Les  numéros  de  13  à  22  et  les  numéros  23  et  27  montrent  tous  des  appli- 
cations du  princi|)e  que  je  viens  de  poser  en  règle,  pendant  la  seconde  moitié 
du  xv%  durant  le?  xvi"  et  xvu"  siècles.  Presque  parfont,  nous  retrou- 
vons les  deux  éléments  constitutils  de  la  marque  de  la  cathédrale  d'Erwin , 
modifiés,  comme  l'avaient  été  les  types  anférieuis,  par  le  goût  individuel 
de  chaque  maître.  On  peut  dire  cpie  depuis  le  dernier  tiers  du  xv'  siècle ,  les 
marques  foi'inées  d'éléments  autres  que  récjuerre  et  la  croix  ne  constitnenl 
que  des  exceptions;  et  ici,  comme  toujours,  les  exceptions  ne  font  f[ue 
confirmer  la  règle.  J'en  offre  plusieurs  exemples  dans  les  spécimens  sui\  auts. 
Les  numéros  13,  14  et  ITi  appartiennent  encore  an  xv"  siècle. 

Sur  le  premier  de  ces  trois  sceaux  la  maïque  se  compose  de  la  croix, 
toujours  placée  verticalement  au  milieu  del'ecu,  et  de  I'équerre  posée  au 
bas,  de  telle  manière  que  la  branche  courte  e>t  (ournée  vers  le  haut.  C'est 
le  sceau  de  maître  Pierre  Bischof  d'Algesheim,  l'un  des  maîtres  tailleurs  de 
pierre  qui  se  firent  recevoir  dans  la  nouvelle  confrérie  dès  l'année  14(l'i. 
Bischof,   l'un  des  principaux  piomoteurs  de   cette  association,  fut  depuis 

maitre-d'oHure  de  la  ville.  Le  sceau  j)orte  la  légende:  «  Bischof  vo.n 

Algeshei.m  ».  Je  n'en  possède,  pour  le  moment,  qu'un  exemplaire  fracturé 
dans  la  partie  supérieure. —  Le  second  sceau  est  celui  de  maître  Marc  W^nd- 
lind  de  ^lutzig,  maître-d'œuvre  de  la  ville  à  la  tin  de  xv'  siècle.  Je  l'ai  \u 
figurer  comme  tel  dans  des  documents  allant  de  1487  à  14l>7.  Ici  nous 
voyons  encore  la  croix;  mais,  au  lieu  de  I'équerre,  la  règle,  le  bâton  ou 
la  verge  géométrale  du  maître  posée  en  travers  sur  la  branche  longue.  Le 
sceau  a  pour  légende  :  «  S.  ^Iakx  Wendlim;  vnx  Mitzich  »  (Sceau  de  Marc 
Wendliug  de  Mutzig).  —  Le  troisième  sceau  apjiartient  à  un  tailleur  de  pierre 
qui  tra\  aillait  à  l'atelier  ou  à  la  loge  de  l'œuvre  de  Notre-Dame  sur  la  fin  du 
XV'  et  au  commencement  du  xvi'  siècle,  et  qui,  pendant  deux  années,  de 
1493  à  1495,  fit  fonctions  de  maître-d'onivre  ou  d'architecte  de  la  cathé- 
drale, en  l'absence  d'un  titulaire  et  juscpi'à  la  ré(e[ition  de  maître  Jacques 
de  Landshut.  Laurent  de  Vendenheim,  c'était  le  nom  de  ce  tailleur  de 
pierre,  portait  dans  son  écusson  la  croix  placée  dans  l'angle  d'une  équerre 
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double'.  Autour  du  sceau  on  lit  :  »  S.  Lorentz  von  Ventenheim  »  (Sceau 
de  Laurent  de  Vendenheim). 

Les  numéros  de  16  à  20  appartiennent  au  commencement  et  à  la  première 
moitié  du  xm''  siècle  ;  les  deux  ])remiers  remontent  probablement  au  xv. 

Le  premier,  sous  le  numéro  16,  montre  des  formes  toutes  nouvelles.  C'est 
peut-être  la  règle  de  maître  placée  dans  le  bas  sur  une  équerre,  et  surmontée 
dans  le  haut  d'une  seconde  équerre,  dont  la  pointe  est  tournée  vers  celle  de 
l'équerre  inférieure.  Ce  dernier,  comme  celui  de  l'écu  de  Laurent  de  Ven- 
denheim, présente  la  particularité  d'une  troisième  branche  ajoutée  à  l'équerre 
et  allant  en  sens  inverse  de  la  branche  parallèle.  Sans  doute  cette  addition 
avait  un  sens  symbolique;  je  suis  hors  d'état  de  l'indiquer.  Elle  servait, 
peut-être,  à  préciser  le  grade  du  porteur  de  l'écu.  Cet  écu  est  celui  de  maî- 
tre Bernard  de  Worms,  maître-d'œuvre  de  la  ville  entre  1510  et  1528. 
Légende  du  sceau  :  «  S.  Bernhart  von  Worms  »  (Sceau  de  Bernard  de 
Worras).  Le  sceau  suivant  (  numéro  7)  est  celui  du  maître-niaç^n  Jean  de 
Wasselonne;  il  offre  une  autre  particularité.  Nous  y  voyons,  sur  l'écu,  la 
croix  élevée  au  milieu  sur  trois  monticules  héraldiques,  accompagnée  des 
deux  côtés  d'un  marteau;  et  dans  l'espace,  entre  le  marteau  de  gauche  et  la 
gr-ande  branche  de  la  croix,  l'équerre  également  placée  à  côté  de  la  croix 
sur  le  monticule  du  milieu,  adossée  de  cette  manière  à  la  croix  dans  le  bas, 
et  appuyant  la  seconde  branche  contre  le  marteau  de  gauche  dans  le  haut. 
Le  sceau  de  maître  Jean  présente  une  autre  particularité  encore,  en  ce  que, 
conformément  à  l'usage  adopté  par  un  assez  grand  noml»re  de  maîtres  àl'entiée 
du  xvi"  siècle,  il  ne  contient  que  les  initiahîs  du  maître  :  h  U.  V.  W.  » 
(Hans  von  Wasseluheim;  Jean  de  WasselonneJ.  Maître  Jean  était  contempo- 
rain de  maître  Bernard. — Maître  Michel  de  Zcitz,  dont  je  donne  le  sceau  sous 
le  numéro  18,  paraît  avoir  été  plus  jeune  de  (juelques  années.  Il  figure 
comme  maître-d'œuvre  de  la  ville  à  partir  de  1550.  Il  porte  dans  son  écu 
ré([uerre  posée  en  travers  sur  la  grande  branche  de  la  croix ,  la  branche 
courte  tournée  vers  le  bas.  Ici,  pour  la  première  fois,  nous  voyons  cette 
branche  de  l'équerre  se  dessiner  par  une  ligne  coui'be.  C'est  encore  une 
preuve  de  la  corruption  des  formes  dont  on  peut  assez  bien  suivre  la  pro- 
gression, tant  pour  les  écussons  eux-mêmes  que  pour  les  banderoles  conte- 
nant les  inscri|)tions  dans  toute  la  série  des  sceaux  dont  je  soumets  le  des- 
sin. L'inscription  régnant  à  l'entour  du  sceau  contient  la  légende  :  «  S.  Mi- 

1 .  Je  crois  plutôt  que  cette  forme  l/l,  qui  revient  bien  souvent,  avait  une  signification  autre  et 
symbolique,  sans  doute.  Voyez  ce  que  je  dis  à  ce  sujet  à  l'occasion  du  n"  16.  (.\ute  ajoutée  par 
l'auteur  après  l'achèvement  de  cette  «  Notice»  .) 
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CHEL  Jaecker  »   (Sceau  de  Miclicl    Jaeckei  :.   C'était  le   nom    de   taiiiille  du 
maître.  — Maître  Jean  Spieij;el,  dont  le  seeaii  suit  celui  de  Michel  de  Zeitz, 
était  le  prédécesseur  de  ce  dernier  au  chantier  de  maçonnerie  de  la  \ille.  Il 
fiiiure  comme  maitre-d'œuvre  dès  l'année  1039,  et  il  remplissait  encore  ces 
fonctions  en  1547.  Je  possède  le  dessin  de  deux  sceaux  de  ce  maître.  J'en 
ai  choisi  celui  (]ui  n'a  pas  d'écusson,  afin  de  varier,  autant  (piil  est  en  moi, 
la  série  des  spécimens.  C'est  d'ailleurs  le  plus  ancien;  maître  Jean  s'en  ser- 
vait en  1ô3I  di^à.  On   y  voit  la  croix  placée  debout   au  milieu  du  cercle 
intérieur  inscrit  dans  le  sceau;  à  gauchi*,    trois   lignes  posées  en  pointe, 
c'est-à-dire  se  rencontrant  à  un  centre  conmiun  et  formant  dois  angles.  Ces 
angles,  bien  qu'ils  soient  obtus  tous   les  trois,   n'en  rappellent   pas  moins 
l'équerre  on  des  équerres,  Je  pense.  On  a  vu  aux  exemples  précédents  cfue, 
sur  les  sceaux,  l'équerre  ne  présente  pas  toujours  un  angle  droit  rigoureux, 
(^e  fut  surtout  au  wv  et  au  xvii''  siècle  qu'on  la  trouve  formant  des  angl(>s 
plus  ou  moins  obtus  on  aigus.   C'est  que  ces  manpies ,  qui,  dans  l'origine, 
rappelaient  des  symboles  et  reprodui>aient  des  instruments  df)nt  la  forme 
était  déterminée,  finirent  par  se  gâter  de  ])lus  en  plus  et  par  être  tiaitees  en 
simples  ornements;  tendance  funeste  (pie  nous  retrou\ons  en  toutes  choses,  et 
qui  aboutit,  dans  ce  cas  })articulier,  aux  formes  outrées  et  tourmentées  en 
usage  au  xvif  siècle  surtout.  Huant  à  l'instrument  placé  à  droite  de  la  croix, 
je  ne  saurais  en  deviner  la  signification.  Enfin,   disons  encore  que  dans  le 
haut,  sous  les  deux  branches  latérales  de  la  croix,  apparaissent  les  initiales 
du  maître  d'œuvre.  «  H.   S.»  (Hans  Spiegel).  —  Le  sceau  du  mnnero  '20 
est  contemporain  du  précédent.  C'est  celui  de  Nicolas  Windenmacker  d'Aml- 
lau;  il  est  apposé  à  un  document  de  1539.  Ici  nous  voyons  la  croix  combinée 
avec  l'équerre,  de  telle  façon  que  la  grande  branche  de  la  croix   forme  en 
même  temps  la  branche   longue  de  l'équerre.   En  tra\ers  apparaissent  les 
mêmes  lignes  sur  lequelles  nous  a\ons  vu  posée  la  croix  dans  l'écusson  du 
sceau  numéro  15.  Des  deux  côtés  et  au  haut  de  l'écusson  sont  placées  les 
initiales  «  C.  W.  A.,  »  (pii  signifient  ClausWin<leiimackrr  (von)  Andlan  (Nicolas 
Windenmacker  d'AndIau.    Maître  Nicolas   fut    nommé   maitre-d'œu\  re    de 
la  ville,  en  1552,  après  la  mort  de  Michel  de  Zeitz. 

Les  deux  sigillés,  sous  les  numéros  21  et  22,  appaitiennent  à  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle. 

Le  premier  est  celui  du  maître-maçon  Jacrpies  Koenig.  J'ai  re}iroduit  cet 

écusson,  parce  que  la  marque  en  est  la  même  cpie  celle  de  maître  Jean  Erwin, 

appareilleur  de  la  cathédrale  à  la  fin  du  xv  siècle.  C'est  encore  la  croix 

ccMiibinee  avec  les  lignes,  (pie  nous  avons  déjà  vu  em[)loyées  sur  les  (>cussons 

vui.  2.J 
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des  numéros  15  et  20,  mais  autrement  disposées.  Le  nom  du  maître  :  «  Jacob 
KiNiG  ))  (Jacques  Kinii;  ou  Koeniiçi,  est  inscrit  des  deux  côtés  de  l'écusson, 
dans  la  banderole  allant  à  rcntonr  du  sceau  et  ouverte  en  haut.  ■ —  F^e 
second  est  celui  du  niaitre-tailleur  de  pierre  Jacques  Riedinger  d'AndIau, 
inaitre-d'œuvre  de  la  ville,  décédé  dès  l'année  1587.  C'était,  sans  doute, 
un  ancêtre  de  George  Riedinger  de  Strasitourg ,  célèbre  architecte  de  l'élec- 
teur Jean  Sclivveickhard,  arclievè([ue  de  Mayence ,  dans  la  première  moitié 
du  xvii^  siècle.  L'écusson  de  inaitic  Jaccpies  montre encoie  la  croix  avec  deux 
equerres  placées  depuis  en  sautoir  et  de  telle  manière  que  les  deux  branchés 
courtes,  ici  encore  conibées,  sont  tournées  vers  le  haut.  La  légende  du 
sceau  ne  contient  (pie  le  nom  de  l'artiste  :  «  Jacob  Riedinger  ». 

Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  que  tous  les  maîtres  dont  j'ai  reproduit 
les  sceaux,  depuis  le  numéro  8jus(ju'au  numéro  22,  à  l'exception  de  Conrad 
Wild  (numéro  12),  étaient  ce  qu'on  ap|)elait  chez  nous  «  maîtres-d'oeuvre 
JURÉS  de  la  ville  de  STRASBOURG  (  f/cscliironu'  iccrklculp  (Icr  slall  Slrarzbnrg), 
c'est-à-dire  qu'ils  taisaient  partie  du  tribunal  des  maîtres-d'œuvn^  auxcjuels 
les  lois  sti'asbourgcoises  attribuaient  la  décision  des  procès  ayant  rapport 
aux  droits  de  propriété ,  de  servitudes  et  autres  de  ce  genre ,  les  expertises 
et  les  estimations  <les  immeubles.  Dans  les  anciens  temps,  ce  tribunal  se 
composait  du  maltre-d'œuvre  de  la  cathédrale  et  des  deux  maîtres-d'œuvre, 
maçon  ou  tailleur  de  pierre  et  charpentier,  préposés  aux  ateliers  de  la  ville. 
A  partir  de  la  fin  du  xv'  siècle,  le  magistrat  leur  adjoignit  encore  plusieurs 
autres  maîtres  tailleurs  de  pierre,  maçons  ou  charpentiers. 

Si  j'ai  cru  devoir  m'arrèter  au  xvii*'  siècle,  c'est  que  les  marques  de  ce 
siècle  sont  déjà  suffisamment  connues.  ^L  Didron  en  a  publié  un  grand 
nombre  d'après  le  tableau  conservé  à  la  loge  de  l'œuvre  de  Notre-Dame '. 
Je  me  borne  donc  à  n'en  donner  ici  que  deux  :  celle  de  maître  Jean-George 
Heckhier,  architecte  de  la  eaUiedrale,  le  même  qui  reconstruisit,  en  1654, 
la  partie  supérieure  de  la  llèclie;  et  celle  de  son  successeur,  Joseph  Lau- 
tenschlager  (numéros  23  et  27  J  ^.  L'une  et  l'autre  sont  tirées  du  tableau  des 


I.  «  Annales  arcliéolu£:iqiifs»,  vol.  V,  pai;e  272. 

i.  L:i  nnarquc  rie  Heckhier  est  la  première,  après  relie  de  la  calliédrale  môme,  sur  le  tableau  de 
l'atelier  des  tailleurs  de  pierre.  Bien  qu'endommagée  dans  plusieurs  endroits,  il  est  facile  néanmoins 
de  la  restituer.  jLes  écus  parfaitement  conservés  ont  seuls  été  transmis  à  M.  Didron,  dans  le 
temps.  C'est  là  ce  qui  l'a  indait  en  erreur  et  lui  a  fait  dire  que  l'architecte  de  la  ville  de  Colmar 
est  le  premier  du  tableau,  et  qu'il  en  résulte  qu'il  avait  le  pas  sur  les  architectes  strasbourgeois 
Cela  n'a  jamais  été.  Depuis  les  anciens  temps,  le  maître-d'œuvre  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
occupait  toujours  le  premier  rang. 


LES  ARCHITECTES  DE  STRASBOURG.  191 

tailleurs  de  pierre  dont  il  vient  d'être  question.  Puisqu'il  en  a  fallu  réduire 
la  dimension,  je  me  suis  permis  de  donner  aux  éeussons  une  forme  moins 
disgracieuse  que  celle  des  éeussons  du  même  tableau.  Ces  deux  martjues 
offrent  des  formes  semblables.  Celle  de  la  cathédrale  est  pour  ainsi  dire  le 
fonilement  de  chacune;  seulement  les  deux  architectes  y  ont  fait  des  addi- 
tions diverses.  Heckhier  s'est  borné  à  ajouter  une  branche  descendante  au 
bras  droit  latéral  de  la  croix;  de  telle  manière  que  les  deux  branches  de  la 
croix,  avec  cette  addition,  représentent  en  même  temps  une  équerre.  De 
plus ,  la  même  ligne  ajoutée  est  encore  traversée  par  la  règle  ou  le  bâton 
d'architecte  (l'ancienne  vircja  geometralis).  Lautenschlager  a  également  fîiit 
la  première  addition  aux  branches  de  la  croix  sans  la  seconde;  mais,  par 
contre,  il  a  posé  la  règle  en  travers  sur  la  brandie  haute  de  la  croix,  el 
outre  cela  il  a  encore  placé  au  bas  de  la  marque  une  équerre  mise  en  pointe, 
les  deux  branches  tournées  en  haut  et  coupant  les  deux  lignes  inférieures 
de  la  marque  de  la  cathédrale. 

Assez  souvent  aussi  les  maîtres  tailleurs  de  pierre  employaient  le  compas 
et  l'équerre  comme  emblèmes  sur  les  ecussons.  J'en  fournis  un  exemple 
dans  le  numéro  25.  Ces  deux  instruments,  ainsi  posés  et  combinés,  comme 
on  les  trouve  assez  fréquemment  du  reste,  sont  sculptes  au-dessus  des 
armes  du  maître  tailleur  de  pierre,  Jean  Frauler,  a\ec  le  nom  de  cet  aitiste 
et  le  millésime  1597,  dans  la  cage  d'un  escalier  tournant  richement  décoré. 
Frauler  appartenait  à  une  famille  d'artistes  des  plus  distingués,  don!  plusieurs 
mendjres  renq)lirent  les  fonctions  d'architectes  ou  de  maîtres-d'onivre  de  la 
ville,  au  xvi''  et  au  xvu"  siècle.  L'écusson  même,  comme  celui  des  autres 
architectes  de  cette  famille ,  est  dix  ise  en  deux  dans  le  sens  vertical  ;  il  porte 
d'un  côté  les  armes  patronymiques  des  Frauler,  et  de  l'autre,  à  gauche,  leur 
marque  de  tailleurs  de  pierre  :  la  croix  n\ec  l'équerre  mise  en  tra\ ers,  de 
même  que  dans  le  numéro  18.  Jean  Frauler,  le  chef  de  cette  famille  remar- 
quable, architecte  de  la  ville  depuis  1554,  est  le  seul  artiste  non  préposé  à 
l'atelier  de  la  cathédrale  cjui  ait  fait  fondions,  concurremment  avec  l'ar- 
chitecte de  l'œuvre  de  Notre-Dame,  de  grand  maîti'c  de  la  confrérie  ou 
confraternité  des  tailleurs  de  pierre.  C'était,  sans  nul  doute,  la  haute  répu- 
tation dont  il  jouissait,  ajuste  titre,  qui  lui  valut  cette  distinction  extiaor- 
dinaire. 

Enfin,  et  pour  compléter  la  série  des  maripies  dont  je  soumets  les 
dessins,  j'ajoute  encore  les  éeussons  de  deux  maîtres-d'anivre  proprement 
dits,  c'est-à-dire  de  deux  maîtres-d'œuvre  militaires  (numéros  24  et  26). 

Le  premier  de  ces  éeussons  est  celui  de  maître  Jean  Ludeman ,  qui,  dès 
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les  années  1 'i74  et  1478,  fut  eonsnl(é  par  le  magistrat  de  Strasbourg  au 
sujet  (les  foililications  ([ue  celui-ci  lit  élever  pour  mettre  la  cité,  menacée 
(le  ruine  par  (]liarles-le-Téméraire,  à  couvert  d'une  attatjue  et  d'un  siège  de 
ce  jiiince.  Ludeman,  issu  d'une  famille  de  maitres-d'œuvre  originaire  de 
Hagiicnan,  conslniisait  aussi  des  églises  à  l'instar  de  ses  ancêtres.  C'est  lui 
qui  rebâtit,  en  1478,  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  de  Strasbourg.  Le  lundi 
après  le  dimanche  ((  L.Ttare  »  do  1407,  il  fut  nonnnè  aichitecte  de  l'èvéché 
de  Strasbourg,  par  ré\è(pie  Albert,  duc  de  Bavière',  jiour  les  travaux 
militaiies  et  de  forliliralions.  L'écu  de  maître  Lpdenian  est  divisé  en  deux 
dans  le  sens  lioi  izontal.  Dans  le  champ  sujtérieur  on  voit  un  canon,  et,  dans 
le  champ  inférieur,  soit  un  monogramme  présentant  la  forme  de  la  lettre  AV, 
soit  des  équerres  posées  l'une  sur  l'autre  de  manière  à  produire  la  forme  de 
celte  icllre.  —  Le  second  écusson  est  celui  de  maître  Nicolas  Graseck,  maitre- 
«l'icuvre  de  l'atelier  de  cliar])enterie  et  maître-d'œuvre  militaire  de  la  ville 
depuis  1433.  iMaître  Nicolas  appartenait  à  une  famille  dont  plusieurs  mem- 
bres furent  maîtres-charpentiers  de  la  ville  et  se  distinguèrent  par  leur  habi- 
leté dans  les  guerres  du  xv'  siècle.  Son  écusson  montre  dans  le  haut  un 
canon,  comme  celui  de  maître  Ludeman;  dans  le  bas,  la  hache  de  char- 
pentier. 

Je  me  propose  bien  de  revenir  un  jour  sur  l'histoire,  si  remar(|uable  et  si 
peu  connue,  du  métier  des  tailleurs  de  pierre  et  de  la  grandi'  logr  de  Stras- 
Ixiurg.  En  attendant  (jue  j'en  trouve  le  temps,  je  ne  puis  mieux  terminer 
celle  notice  sur  les  marques  des  anciens  maîtres-d'œuvre  et  tailleurs  de 
pieire,  qu'en  transciivant  l'article  du  li\re  de  règlement  de  la  tribu  des 
maçons  et  tailleurs  de  pierre  de  l.ôGO,  relatif  aux  écussons.  En  voici  la 
traduction  : 

Ordre  (or  règlement)  au  sujet  des  écussons  des  maîtres.  —  Attfiulu  qu'en 
l'honneur  du  métier,  on  a  fait  faire  un  long  tableau  commun  ,  en  conformité  des  anciens 
statuts  et  aux  frais  de  la  tribu ,  il  a  été  arrêté  et  ordonné  :  Chaque  membre  de  la 
tiibu  .  à  qui  cela  plaît,  peut  y  placer  son  écusson  avec  sa  marque,  à  ses  frais,  confor- 
mément à  ce  livre  (de  règlement),  ainsi  qu'il  est  aussi  d'usage  dans  plusieurs  autres 
poêles  (curies  ou  maisons)  de  tribus.  Cependant,  s'il  y  avait  ciuelqu'un  au  métier,  à 
qui  il  ne  plairait  pasmaintenantd'y  poser  son  écusson,  et  qui,  dans  la  suite,  changerait 
d'avis  et  ferait  faire  un  écusson ,  nul  ne  sera  tenu  de  lui  céder  la  place  ;  mais  il  lui  sera 
loisible  de  mettre  son  écusson  au  bout  ;  et  ainsi  de  suite  pour  tous  ceux  qui  viendront 

1.  J'ai  découvert,  aux  arrliixes  de  l'évêché,  la  charte  de  nomination  de  Ludeman.  Ce  curieux 
docninient  est  redii;é  en  allemand. 
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après.  Mais  si  quelqu'un  s'en  va  par  décès,  on  doit  sortir  son  écu  et  le  placer  dans  un 
autre  tableau  fait  pour  cela ,  en  avançant  les  autres ,  afin  que  les  descendants  puissent 
voir  quels  ont  été  leurs  ancêtres  et  quand  ils  ont  vi'cu. 

Pour  terniiiier,  je  dois  ajouter  encore  (|iie  les  marques  se  conréraieut  par 
la  corporation  même.  Les  maîtres  ne  pou\  aient ,  <l(!  leur  propre  mouvement, 
ni  en  choisii',  ni  oiiani^er  ou  modifier  la  marque  une  fois  adoptV'e,  ni  la 
remplace)-  [)ar  une  autre.  L'intervention  du  métier  ou  de  la  corporation  était 
indispensable  poui'  l'un  et  pour  l'autre.  Tel  était  du  moins  l'usage  au 
xvi°  siècle.  Cela  résulte  d'un  texte  qui  l'énonce  en  termes  bien  précis.  Un 
article  du  règlement  ou  des  statuts  de  la  confrérie  des  tailleurs  de  pierre, 
statuts  renouvelés  en  1  5G3 ,  porte  en  effet  : 

«  Nul  ne  doit  non  plus  changer,  pour  soi-même  et  de  son  propic  pouvoir, 

sa  marque  d'honneur  à  lui  octroyée  par  le  métier;  mais  si  jamais  il  songe  à 

la  changer,  il  doit  le  faire  du  consentement,  du  sçu  et  de  la  volonté  de  tout 

le  métier.  » 

Louis  SCIlNt:i- tJANS, 

Correspondant  'lu  Comité  liisluriqiif  des  arts  et  inonnnients. 


MANUEL  DE  xXUMISMATlQUE  FRANÇAISE; 


MONNAIES  DE  LA  PREMIÈRE  RACE. 

(suite  et  fin.) 

La  seconde  planche  de  nos  monnaies  mérovingiennes,  jointe  à  cet  article, 
contient  un  ciioix  de  trions  ,  dont  nous  allons  étudier  les  différents  groupes. 

Les  premières  pièces  prouvent  le  système  de  droit  et  de  garantie  que 
nous  avons  reconnu  existant  sous  la  première  race. 

N"  1 .  Antelinvs  mon.  Au  revers  :  racio  eclisi.  seno.  Antelinus  moné- 
taire :  garantie  de  l'église  de  Sens.  Au  centre,  deux  signes  qui  semblent 
être  une  dégénérescence  de  l'alpha  et  de  l'oméga. 

N°  2.  Racio  basilici  -  soi  martini.  Garantie  de  la  basilique  de  Saint- 
Martin.  11  existait  plusieurs  églises  sous  l'invocation  de  l'apôtre  des  Gaules; 
mais  celle  de  Tours,  qui  possédait  son  tombeau,  a  été  certainement  une  des 
premières  à  jouir  du  droit  de  battre  monnaie.  Ce  droit  était  accordé  au 
clergé,  comme  inspirant  alors  plus  de  confiance  au  peuple.  Nous  avons  des 
pièces  signées  au  nom  de  l'évêque.  Une,  entre  autres,  qui  porte  le  nom  de 
deux  monétaires  (Prisrus  et  Domiinlus),  offre  cette  légende  :  cabilono  fit  ae 
SEDE  PA.,  fait  à  Chalon  sous  le  pouvoir  pastoral.  Les  monastères  avaient 
aussi  ce  privilège. 

N"  3.  Abolenvs  r.  racio  domni.  Garantie  du  seigneur.  Cette  formule 
indique  une  autorité  civile;  elle  prépare  aux  monnaies  féodales  qui  furent 
frappées  au  commencement  de  la  troisième  race. 

N"  4.  Racio  fisci.  —  renoms.  Monnaie  d'argent  frappée  par  le  fisc  à 
Rennes. 

N°  5.  EcLESiE  ANDECAVI. — ALLiGisELs  MONET.  Cette  pièce  est  émise  par 
l'église  d'Angers.  Le  mot  racio  est  sous-entendu. 

N°  6.  Sci  MARTINI,  ri.  ban'naciaco  FUT.  Nous  connaissons  déjà  le  type  de 
Bannassac  par  la  pièce  de  Charibert.  Cette  ville  possédait  aussi  une  église  de 
Saint-Martin. 

1.  Voir  les  «  Annales  Archéol.  »,  vol.  VI,  page  21  et  215;  vol.  VIT,  page  70;  vol.  VIII,  page  17. 
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N»  7.  ^Iar,  au-dessus  d'un  raiice  entre  deux  croix.  Au  revers  :  gemei,- 
Los  (Rebais  >.  On  a  voulu  voir  dans  celte  pièce  une  preuve  de  ce  mélange 
grossier  que  les  p()[)ulalions  ignorantes  des  campagnes  faisaient  quelquefois 
de  leurs  anciennes  erreurs  et  de  leurs  croyances  nouvelles.  Ce  calice  serait 
une  coupe  à  boire,  el  saint  Martin  partagerait  avec  saint  Denis  riiéritage 
de  Bacchus.  Mais  ces  absurdités  antichrétiennes  n'ont  jamais  eu  les  hon- 
neurs d'une  consécration  monétaire  et  monumentale.  Si  nous  ne  voulons 
pas  eniayer  la  science,  renonçons  à  cette  archéologie,  qui  a  pour  pèi'e,  et 
pour  patron ,  le  spirituel  mais  ignoble  Rabelais.  Les  savants  du  siècle 
dernier  ont  fait  pour  elle  tout  ce  qu'on  pouvait  faire;  laissons-la  nuiinte- 
nant  moisir  dans  les  bibliothèques,  et  ne  l'estimons  |>lus  (pi'au  poids  du 
papier  qu'elle  a  sali. 

N"  8.  Denier  d'argent  fie  saint  Philibert  de  Jumiéges  +  sco  filbert... 

GEMEDICO  F. 

N°  9.  Un  personnage,  assis  sur  une  chaire,  présente  une  croix,  redoxis 
(Rennes).  Au  revers,  un  objet  qui  paraît  être  un  ostensoir  a\ec  son  hostie  : 

FANTERELLVS. 

N""  10  et  11.  Os  deux  triens  d'Angers,  andecavis,  sont  signés  de  deux 
monétaires  différents:  levnardvs  et  theodecisilvs.  Mais  les  types  du  re\ers 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  de  la  pièce  précédente.  Sur  l'un,  le 
personnage  assis  présente  une  couronne;  sur  l'autre,  le  même  objet,  au 
lieu  d'un  rond,  offre  au  centre  une  étoile. 

N"  12.  Tvrvnaco  (Tournai).  Au  revers  :  tevdch.^rivs.  A  la  place  de  la 
croix,  un  ostensoir  sur  des  degrés.  Les  sept  rayons  qui  partent  du  centre 
n'ont-ils  pas  une  valeur  symbolique? 

N"  13.  Cenomannis.  — ebricharivs.  (lette  pièce  du  ^hms  est  très-curieuse. 
A  la  place  d'honneur,  on  \oit  un  objet  encadré  et  surmonté  |)ar  une  croix 
que  deux  personnages  accompagnent,  comme  les  deux  soldats  (pu  gardent 
le  labarum  sur  les  pièces  de  Constantin.  11  y  a  là  certainement  un  fait, 
une  histoire  locale.  Quel  est  cet  objet  qui  sert  de  base  à  la  croix?  L'église 
de  Saint-Julien  du  Mans  conserve  encore  une  pierre  dont  l'origine  drui- 
dique est  incontestable.  C'est  un  menhir  (jui  a  du  être  placé  là  comme  le 
trophée  d'une  conquête  ;  ne  serait-ce  donc  pas  cette  victoire  de  la  croix, 
Victoria  crucis  ,  que  l'artiste  aurait  figurée  sur  la  pièce  du  Mans.^  Cette 
explication  est  parfaitement  en  harmonie  avec  ce  qui  eut  lieu  lors  de 
l'établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Nos  premiers  apôtres, 
pour  vaincre  les  habitudes  îles  |>opulations  et  les  détourner  plus  facilement 
de  leurs  dogmes  grossiers,  sanctifièrent  les  lieux  et  les  objets  qu'ils  véné- 
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raient  en  les  consacrant  par  des  vérités  et  des  enseignements  opposés,  il  est 
vrai ,  mais  dont  les  formes  extérieures  avaient  cpielques  rapports  avec 
leurs  vieilles  croyances.  Ils  utilisèrent  leurs  usages  et  leurs  symboles, 
comme  le  peuple  de  Dieu  se  servit  des  vases  de  l'Egypte  pour  en  orner  le 
tabernacle.  Les  pierres  sacrées  des  Gaulois  furent  encore  vénérées  des 
chrétiens,  lorsqu'ils  y  virent  la  croix;  la  fontaine  dédiée  à  Vénus  ne  cessa 
pas  d'être  un  but  de  pèlerinage,  lorsque  le  culte  de  la  sainte  Vierge  y  fut 
établi,  et  les  peuples  allèrent  invoquer  saint  Michel,  le  gardien  des  âmes, 
sur  les  montagnes  où  ils  adressaient  autrefois  leurs  hommages  à  Mercure, 
le  conducteur  des  ombres  aux  enfers.  Voir  dans  ces  rapprochements  une 
identité  de  croyances,  et  conclure  un  changement  de  religion  à  l'amiable  et 
sans  conséquence,  c'est  raisonner  contre  le  bon  sens  et  contre  l'histoire. 
Certainement  le  chef  de  l'unité  catholique,  le  sou\erain  pontife  du  Va- 
tican, succéda  au  souverain  pontife  du  Capitole;  mais  c'est  en  passant 
par  les  catacombes  et  par  le  martyre.  Le  prêtre  païen  égorgea  le  prêtre 
chrétien  tant  (pi'il  put,  et  c'est  cpiand  il  mancjua  de  complices  qu'il  laissa 
la  place  à  sa  victime.  Ceci  doit  être  bien  compris  dans  l'intérêt  de  la 
science,  car  il  n'y  a  rien  qui  lui  soit  aussi  contraire  que  l'erreur. 

N°  14.  Frando  ficit.  j^.  cambidonno  (Chambon?).  Deux  personnages  qui 
tiennent  une  croix,  et  qui  sont  placés  au-dessus  d'une  espèce  de  barque. 
Je  laisse  au  lecteur  le  danger  des  conjectures.  Le  type  du  revers  est  imité 
des  monnaies  inq)ériales,  et  nous  le  retrouveions  sur  les  pièces  de  Louis-le- 
Déboniunre. 

N°  15.  Bereciselvs  m.  — ■  i^'.  Arv  (arverni).  Le  revers  de  ce  Iriens  d'Au- 
vergne est  très-singulier  :  il  rappelle  le  type  des  sous  d'or  de  Limoges.  Un 
petit  personnage,  coiffé  d'un  chapeau  triangulaire,  tient  d'une  main  un 
bâton  surmonté  d'une  croix,  et  de  l'autre  une  espèce  de  hallebarde;  on  dirait 
un  suisse  d'église  qu'un  écolier  représenterait  dans  toute  la  majesté  de  ses 
fonctions. 

N°  16.  Lavdvno  (Laon?)  —  Cloato.  Le  revers  offre  un  oiseau  qui  vole, 
tenant  une  croix  dans  les  pattes;  est-ce  un  symbole,  une  légende  locale, 
ou  une  allusion  au  nom  de  la  ville  :  Landuno,  Lugduno,  montagne  du  cor- 
beau? Plusieurs  pièces  méro\  ingiennes  offrent  des  oiseaux  portant  des  croix 
ou  des  objets  à'  leur  bec. 

N°'  17,  18,  19,  20.  Ces  quatre  offrent  des  symboles  relatifs  au  sacre- 
ment de  nos  autels.  Sur  la  première,  frap|)ée  à  Bannassac  dans  le  Gévaudan 
(ban.  gavaletano)  ,  se  voit  un  calice  d'où  s'échappe  un  double  rameau.  Ne 
serait-ce  point  les  deux  espèces  sous    lesquelles  se  cache  le  Dieu  qui  fait 
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germer  les  vierges  ujerminatis  virgines)?  Sur  les  trois  suivantes,  des  oiseaux 
boivent  dans  un  calice  ou  becquètent  des  rameaux  et  des  grappes  de  rai- 
sins. Ce  sont,  comme  sur  les  tombeaux  des  premiers  chrétiens,  les  symboles 
des  fidèles  qui  se  nourrissent  de  Jésus-Christ  et  se  reposent  sur  celui  qui  s'est 
dit  la  vigne  portant  les  bons  fruits.  Il  existe  au  Cabinet  des  anti(|ues  un  pré- 
cieux calice  mérovingien  qu'on  peut  rapprocher  des  types  de  Bannassac  et 
de  Cahors.  Ses  anses  sont  terminées  par  des  têtes  d'oiseaux  dont  les  becs  et 
les  yeux  ressemblent  à  ceux  de  ces  pièces  ;  c'est  une  pieuve  que  nous  devons 
y  voir  des  représentations  eucharistiques.  Mais  cette  explication  générale 
est  loin  d'éclairer  tous  les  détails.  Sur  le  revers  du  numéro  18,  que  veulent, 
dire  les  lettres  le?  Sont-ce  les  initiales  de  Limoges,  lemovicas,  comme 
on  le  pense?  pourquoi  cet  atelier  monétaire  aurait-il  signé  le  triens  de 
Cahors?  Est-ce  le  commencement  d'un  nom  propre,  leo  mo,  comme  il 
s'en  trouve  un  sur  les  deux  autres  (19,  20)  magnis  mo?  Que  veulent  dire 
aussi  les  rameaux  placés  derrièie  les  tètes?  Le  rameau  qui  se  trouve  devant 
le  profil  de  ces  pièces,  et  qui  semble  se  terminer  souvent  par  une  pelitc 
croix,  est  remplacé  quelquefois  par  le  mot  pax.  Ce  mot  en  esl-il  la  Iraduc- 
tion?  Les  conjectures  sont  permises,  mais  les  décisions  difficiles. 

N°  21.  CoNDATEVico  !  Candes)?  r.  Avdomvndvs  mon.  Cette  tète  de  face, 
couronnée  de  perles,  et  à  côté  de  deux  croix,  est  peut-être  une  tète  de 
saint.  La  croix  du  revei's  a  pour  pied  un  triangle;  à  ses  branches  pendent 
l'alpha  et  l'oméga. 

N"  22.  LAVDVNOs(Laon  )? — Badilfvsmo.  La  tète  de  face  paraît  imitée  des 
monnaies  byzantines,  ainsi  que  celle  de  la  pièce  suivante. 

N°  23.  Ternodero  (Tonnerre).  — Bervlfo  moxeta. 

N"  24.  C.vBLONNO  (Clialon-.sur-Sàone). — ^L\gnoaldvs?  Clialon,  Bordeaux 
et  Orléans,  les  raonnaieries  les  plus  fécondes  pendant  la  prt^niière  race.  — 
c  A,  qui  sont  les  initiales  de  la  ville,  signifient  aussi  :  Cnix  adomufla. 

N"  25.  Lemoveias  (Limoges).  —  Scarigomoneta.  Triens  d'une  jolie  fabrica- 
tion. LE,  initiales  de  la  ville,  cpii  accompagnent  la  croix,  ne  peuvent-elles 
pas  encore  avoir  une  doid)le  signification  :  Lumen  rcclrxiœ,  par  exemj)le? 

N"26.  SiLVANECTis  (Senlis).  — Vrisolinvs.  L'atelier  monétaire  deScnlis  fut 
encore  florissant  sous  les  Carlovingiens. 

N"  27.  Ambaciavico  (Amboise).  —  Patormno.  Cette  petite  \ille  a\ail  de 
l'importance  sous  l'empire  et  les  rois  méroA  ingiens.  Jlon  |)ère  possède  dix 
variétés  monétaires  de  cette  localité.  Un  triens  de  Veuves,  village  sur  les 
limites  de  la  Touraine  et  duBlesois,  a  été  certainement  fabri([ué  par  le  mémo 
ouvrier:  ce  sont  les  mêmes  têtes,  les  mêmes  croix  et  les  mêmes  lettres.  Le 
VIII.  26 
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tioiii  du  monétaire  est  différent;  au  lieu  dcPATORNiNO,  on  lil  :  francobodom. 
Les  monétaires  étaient  des  officiers  qui  pouvaient  employer  les  mêmes  artistes 
pour  graver  leurs  coins. 

N°  28.  RoTOMociviTATi  (Rouen}. — chagnoai.dvo  mon.  Les  types  de  Rouen 
sont  tous  assez  barbares;  nous  donnons  ici  le  meilleur.  La  forme  di'  la  croix 
du  revers  est  à  remarquer. 

N°  29.  Mavrinvs  mon.  —  dinario  avrillii.  Ce  denier  d'argent  d'Orléans 
est  précieux  par  sa  légende.  C'est  bien  le  denier  nouveau  venu  de  la  Ger- 
manie, et  trois  fois  moins  pesant  que  l'ancien  ;  il  en  fallait  quarante  pour 
faire  un  sou  d"or.  Il  est  contemporain  des  triens  signés  par  le  monétaire 
Mmtrinus.  Cette  émission  simultanée  de  pièces  dans  les  deux  métaux 
prouve  que  l'argent,  sous  la  première  race,  n'était  point  interdit,  mais 
seulement  négligé,  afin  d'éviter  dans  les  comptes  les  difficultés  (pii  pou- 
vaient venir  de  la  différence  des  deniers  anciens  et  nouveaux. 

N°  30.  Carnotas.  Dans  le  champ,  un  oiseau  portant  un  objet  globuleux 
à  son  bec.  Au  revers,  un  monogramme  qui  me  paraît  être  celui  de  la  ville; 
il  est  surmonté  d'une  croix  qui,  avec  ses  deux  appendices,  semblent  for- 
mer un  M  :  maria  carnotensis?  Je  ferai  aussi  remarquer  la  petite  croisette, 
avec  une  pointe ,  tpi'on  retrouve  quelquefois  sur  les  monnaies  et  dont 
j'ignore  la  valeur. 

N°  31.  Denier  d'argent  informe;  les  lettres  réunies,  ar ,  peuvent  indiquer 
ARverni,  AVRilianis.  La  représentation  équestre  du  revers  donnerait  peut- 
être  gain  de  cause  à  l'xVuvergne. 

N°  32.  Spécimen  d'une  espèce  de  denier  assez  abondant;  des  lettres 
séparées  ou  réunies  en  forment  l'empreinte.  La  giandeur  en  est  variée, 
mais  le  poids  s'égalise  par  l'épaisseur.  On  a  voulu  faire  du  D  l'initiale  de 
Dagobert  et  expliquer  ME  par  mettis  (Metz;.  D  ne  signifie  probablement  que 

DENARIVS. 

Les  quatre  derniers  deniers  d'argent  marquent  la  fin  de  la  première  race. 
Nous  les  voyons  continuer  par  Pépin  ;  peut-être  était-ce  une  concession 
faite  aux  maires  du  palais  par  les  rois  fainéants.  Le  monnayage  d'argent  a 
toujours  été  un  monnayage  secondaire.  Les  empereurs  l'accordaient  aux 
rois  barbares  qui  s'établissaient  dans  les  provinces  ;  n'est-il  pas  probable 
que  les  princes  mérovingiens  en  firent  autant  à  l'égard  de  ces  sujets  puis- 
sants qui  étaient  réellement  leurs  maîtres?  Si  les  choses  se  passaient  ainsi, 
la  signature  du  monétaire  a  dû  servir  encore  de  transition  à  la  signature 
personnelle  des  maires  du  palais.  La  pièce  signée  de  aeorolenvs  (  n"  33  ) 
serait  le  commencement  de  cette  prérogative  :  le  denier  de  paris.,  (n"  34) 
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en  serait  l'extension.  Ils  auraient  frappé  ensuite  monnaie  au  siège  mémo 
de  la  souveraineté,  ix  palacio,  au  palais  (n°  35) ,  et  signé  enfin  leurs  initiales 
CA...  Carolus?  (n°  36),  ce  qui  fut  eontinué  sous  Pépin  et  Charlemagne , 
lorsque  la  nouvelle  race  parvint  à  la  publicité  de  la  puissance. 

Nous  livrons  ces  hypothèses  à  l'étude  de  nos  lecteurs.  Si  des  picu\es 
nous  nianquiMit  poiu-  les  appuyer,  nous  doutons  (pi'il  en  existe  pour  les 
combattre,  et  nous  trouvons  qu'il  est  toujours  utile  et  intéressant  de  cher- 
cher à  mettre  les  faits  en  harmonie  avec  l'histoire. 

Quant  aux  monnaies  de  cuivre  qu'on  donne  à  la  première  race,  elles 
sont  si  rares  et  si  douteuses  que  nous  ne  tenterons  pas  de  les  expliquer. 
Nous  ne  voyons  aucune  trace  de  leur  cours  dans  les  lois  contemporaines. 
Nous  pensons  cependant  que  les  monnaies  de  cuivie  de  Rome  et  du  bas- 
empire,  encore  si  nombreuses  sur  notre  sol,  servirent  aux  détails  du  com- 
merce, sous  les  rois  de  la  première  race,  mais  sans  cours  force  et  sans 
autorisation  légale. 

E.   CARÏIEH. 

Meiul'i?  rte  la  Si»cietê  des  Antiqnairt*s  de  Krante. 


L'ARCHEOLOGIE  EN  RUSSIE. 


Ce  n'est  pas  seulement  en  Ani;leterre,  en  Allemagne  et  en  France  qu'il 
s'est  élevé  une  protestation  formidable  contre  la  tyrannie  du  paganisme 
dans  l'art,  contre  l'invasion  des  étrangers  dans  les  architectures  nationales. 
La  Russie  elle-même,  qui  peut  s'enorgueillir  de  son  passé,  qui  peut  reven- 
diquer une  architecture  originale  et  un  art  presque  indigène,  s'est  soulevée 
enfin  contre  le  despotisme  d'un  art  ({ue  repoussaient  ses  croyances,  son 
climat  et  sa  constitution  géologique.  En  Russie,  comme  en  France,  comme 
dans  toute  l'Europe,  l'art  anticpie  gouverne  en  maître  absolu  depuis  la  fin 
du  xv*"  siècle.  A  cette  (-poque,  l'Italie  dépêcha  de  Florence  à  Moscou  un 
architecte  nommé  Aristote  Fioraventi.  Infatué  de  la  révolution  qu'on  venait 
défaire  dans  son  pays  en  faveur  de  l'art  antique  contre  l'art  chrétien  ,  Fiora- 
venti tourna  en  dérision  cette  splondide  et  spirituelle  architecture  byzantine 
qui  avait  n'gné  jusqu'alors  à  3Ioscou  et  dans  toute  la  vieille  Russie,  oii  elle 
était  comme  chez  elle,  puis([ue  la  religion  des  Russes  est  la  religion  des 
Grecs  byzantins.  L'étranger  fit  tant,  qu'il  opéra  une  révf)Iution  complète, 
comme  on  dit  que  l'opéra  chez  nous  l'italien  Joconde.  Ingiats  pour  leur  art 
et  leurs  artistes  nationaux,  les  historiens  russes  vont  jusqu'à  dire  que  Fio- 
raventi enseigna  aux  ouvriers  de  Moscou  la  manière  de  fabriquer  la  brique, 
de  délayer  la  chaux,  de  monter  et  d'asseoir  les  matériaux  d'une  construc- 
tion, comme  si  l'on  avait  attendu  cet  orgueilleux  Italien  pour  bâtir,  décorer 
et  peindre  les  somptueux  édifices,  en  très-petit  nombre,  il  est  vrai,  qui 
subsistent  encore  en  Russie  et  qui ,  dès  le  xu°  et  le  xin*  siècle  jetaient  un  si 
grand  éclat.  D'ailleurs,  Fioraventi  lui-même  ne  fut  pas  un  génie  bien  ori- 
ginal ;  car  sa  cathédrale  de  l'Assomption,  qu'il  construisit  à  Moscou,  vers 
la  fin  du  xv^  siècle,  est  une  imitation  fort  reconnaissable  encore  du  style 
byzantin.  Cet  édifice  fut  exécuté,  dans  l'ensemble  et  les  détails,  d'après  les 
exigences  et  la  signification  du  culte  grec ,  et  il  servit  de  modèle  à  bien 
d'autres  monuments  qui  furent  élevés  ensuite.  Cependant  le  style  gréco- 
russe    alla    s'affaiblissant    de   plus    en    plus;    dès    le   commencement  du 
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xviii^  siècle,  ce  fut  le  style  italien  dégénéré  qui  monta  sur  le  trône  de  l'art. 
Depuis  lors,  et  jusqu'à  nos  jours,  pour  ainsi  dire,  des  artistes  russes  élevés  en 
Italie  rapportèrent  dans  leur  patrie  une  sorte  de  style  bâtard,  composé  de 
la  vieille  ai-chitecture  greccjue  et  de  la  nouvelle  architecture  italienne.  Un 
Russe  de  nos  amis,  employé  supérieur  dans  une  administration  ministérielle 
de  Saint-Pétersbourg,  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

(f  Ce  style  gréco-italien  ne  corn^spondait  ni  avec  notre  climat  ni  a\cc  la 
destination  de  nos  édifices.  Ainsi  l)eaucoup  de  belles  églises  du  temps  des 
Tzars  Boris-GodounolT,  Michel  Tliéodorowitch,  Alexis  Mikailowitcli,  furent 
dénaturées  par  des  réparations  dans  le  style  du  nouveau  goût;  (piant  aux 
nouvelles  églises,  elles  s'éloignèrent  totalement  de  notre  ancienne,  do  notre 
propre  et  imposante  architecture.  On, vit  paraître  partout  des  colonnes,  des 
[)oiliques,  d'énormes  fenêtres,  des  frontons  et  des  ornements  minutieux. 
Tout  cela,  relativement  au  peu  d'étendue  de  nos  temples,  n'était  rien  moins 
que  contradictoire,  attendu  que  l'architecture  doit  être  analogue  à  la  loca- 
lité et  à  la  destination  des  édifices.  Or,  à  (juoi  nous  servent  des  portiques? 
Pouvons-nous  y  demeurer  à  dix  degrés  de  froid?  A  quoi  nous  mènent  les 
colonnes,  quand  notre  journée  d'hiver  ne  dure  que  six  heures,  pendant  les- 
quelles nous  ne  voyons  le  soleil  que  rarement  et  sommes  constamment 
plongés  dans  le  crépuscule?  Les  colonnes  ne  sei'vent  donc  (ju'à  rendre  plus 
difticile  à  la  lumière  l'entrée  de  nos  petites  églises.  Enfin,  on  a  même  vu 
figurer  souvent,  jusque  sur  des  églises  de  paroisse,  cette  éternelle  coupole 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  unique  par  sa  grandeur  plutôt  que  par  sa  beauté. 
Mais  ce  (pi'il  y  a  de  plus  grave  encore,  c'est  que,  tout  en  réformant  Fexté- 
rieiir  avec  inintelligence  et  maladresse,  on  apporta  un  changement  notable  à 
la  disposition  intérieure  de  nos  temples,  quoique  cette  disposition  fût  né- 
cessitée par  la  nature  de  notre  service  divin,  et  qu'elle  eût  acquis  dc-jà,  à 
travers  les  siècles,  la  sanction  et  la  vénération  des  fidèles.  Pour  donner  une 
preuve  convaincante  de  la  décadence  de  l'architecture  en  Russie,  il  nous 
suffit  de  dire  que,  malgié  les  vœux  de  l'empereur  Alexandre  et  les  encou- 
ragements qu'il  prodiguait,  il  ne  fut  érigé  en  Russie,  durant  tout  son  règne, 
aucun  temple  qui  méiitàt  d'êtie  cité  comme  modèle.  Un  architecte  français, 
M.  Ricard  de  Montferrand,  achève  en  ce  moment  l'église  cathédrale  de 
Saint-Isaac,  à  Saint-Pétersbourg ,  mais  c'est  une  espèce  de  Panthéon  comme 
celui  de  Paris;  Panthéon  dégénéré,  imitation  ou  même  copie  inintelligente 
d'un  assez  pauvre  édifice. 

»  Après  favénement  au  trône  de  l'empereur  Nicolas,  on  remarqua  une 
réaction  en  faveui'  de  la  nationalité.  Cette  tendance  se  manifesta  dans  toutes 
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les  pliiiscs  di'  la  \  ic  sociale  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  dans  le  domaine 
de  l'arl.  M.  Ricard  tie  Moulferrand  continue  bien  sa  nionstruense  copii^  dcî 
Saint-Pieire  de  Rome,  de  Saint-PanI  de  Londres  et  du  Panthéon  de  Paris; 
mais,  à  côté  de  lui,  on  lâche,  sinon  de  créer,  ilu  inoins  de  ressusciter  une 
architecture  russe.  Le  premier  essai,  couronné  (hi  succès  le  plus  brillant, 
est  offert  dans  la  conception  et  la  mise  en  œu\re  du  t(Mnple  Saint-Sauveur  à 
Moscou.  Beaucoup  d'artistes  russes  concoururent  à  la  composition  de  dif- 
férents projets  pour  cette  construction,  mais  celui  de  l'aifliitecte  russe 
Constantin  Tonn,  membre  do  l'académie  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
Ixiuii;,  l'emporta  sur  tous  les  autres,  et  c'est  sur  son  plan  ([ue  l'on 
bàlit  maintenant  la  cathédrale  du  Sau\eur,  au  milieu  d(;  la  \ille  de  Moscou'. 

1.  .M.  Andir  Diiiaml,  ;ï  l'obligeance  duquel  nous  devons  les  deux  dessins  qui  accompagnent 
eel  arlicle,  a  \u,  en  I8i9,  au  moaient  même  où  les  fondations  venaient  d'être  posées,  les  rudi- 
nienls  de  cette  église  qui  promet  un  monument  à  la  Russie.  La  gravure  que  nous  plaçons  en  tète 
de  cet  article  pourra  donner  une  idée  de  celte  architecture,  qui  manque  sans  doute  d'élégance 
et  de  pureté,  mais  qui  vaut  mieux,  à  notre  sens ,  que  l'architecture  païenne.  Si  M.  Constantin 
Tonn  avait  étudié  longuement,  patiemment,  les  églises  byzantines  de  la  Grèce,  de  la  Turquie,  de 
Constantinople,  du  mont  Athos  et  de  la  Russie,  il  aurait  doté  son  pays  d'un  monument  bien  autre- 
ment remarquable  que  cette  construction  qui  nous  paraît  être  à  l'architecture  byzantine  ce  que 
nos  églises  gothiques  nouvelles  sont  à  notre  gothique  ancien.  Cependant  il  faut  louer  M.  Tonn  des 
obstacles  qu'il  a  dû  surmonter  pour  faire  adopter  dans  son  pays  un  monument  destiné  à  chasser 
pour  toujours,  nous  l'espérons,  le  goût  de  l'architecture  païenne.  Sauf  la  forme  spéciale  et  pro- 
prement russe,  ces  clochetons  latéraux  et  cette  coupole  centrale  de  Saint-Sauveur  rappellent  assez 
bien  les  clochetons  et  la  coupole  de  la  chapelle  du  Vakle-Gràce,  à  Paris.  Du  moins,  à  Paris 
comme  à  Moscou,  la  disposition  est  la  même.  En  nous  envoyant  le  dessin  que  nous  avons  fait 
graver,  M.  André  Durand  nous  a  remis  la  note  suivante  sur  celte  église  Saint-Sauveur  : 

(I  L'empereur  .Alexandre,  après  le  désastre  de  1812,  ordonna  la  construction  d'une  église  dédiée 
au  Sauveur,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  délivrance  et  du  salut  de  Moscou.  L'emplacement 
de  ce  monument  fut  choisi  au  village  de  Vorobieff,  sur  la  montagne  des  Moineaux,  au  sud  de 
Moscou.  Ce  lieu,  selon  l'empereur  .\lexandre,  avait  le  double  intérêt  de  rappeler  un  événement 
et  de  consacrer  un  souvenir,  car  c'est  dans  ces  parages  que  l'armée  française  campa  avant  que 
d'entrer  dans  la  ville.  Le  temple,  projeté  par  l'architecte  académicien  Witberg,  devait  être  d'ordre 
ionique;  il  aurait  imité  par  sa  forme  générale  tous  les  Panthéons  du  monde  :  il  fut  commencé  en 
1817.  Mais  l'énormité  des  dépenses  que  cette  construction  monumentale  devait  nécessiter,  et  prin- 
cipalement les  difficultés  du  terrain ,  sur  lequel  furent  assises  les  fondations,  engagèrent  l'empereur 
à  renoncer  à  ce  projet.  L'auteur  de  cette  note  a  visité,  en  1839  ,  les  fondements  abandonnés  de 
Saint  Sauveur  ;  le  plan  de  celte  église,  qui  eût  été  fort  laide,  lui  a  été  montré  aux  archives  du 
Kremlin.  Ce  monument  a  donc  été  délaissé  ;  mais  le  projet  d'Alexandre  fut  transporté  par  ordre 
de  l'empereur  Nicolas  dans  l'intérieur  de  la  ville,  sur  le  bord  de  la  Moskowa,  entre  le  Kremlin  et 
le  monastère  de  Devit-Chié-Polé,  c'est-à-dire  dans  le  quartier  ou  arrondissement  de  la  Pretchis- 
tenka  et  la  barrière  de  Lonquenisskaïa.  Ce  nouveau  projet  est,  en  ce  moment,  mis  à  exécution. 
Dès  1838,  par  ordre  de  l'Empereur,  on  en  a  commencé  les  constructions.  Le  nouveau  temple 
affecte  la  forme  des  églises  byzantines  de  la  vieille  Russie,  sans  cependant  égaler  ces  dernières  ni 
par  la  beauté  ni  par  l'originalité.  » 
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'<  La  façade  île  cet  édifice  est  la  même  des  quatre  côtés;  cluicnn  de  ces 
côtés  est  llaïKiuç  |)ar  un  énorme  portail  que  supportent,  sur  le  de\aiit, 
([uatre  pilastres  ocfo^'ones.  Ces  pilastres ,  qui  reposent  sur  des  piédestaux 
élevés,  vont  soutenir  la  corniche.  De  cette  manière,  chaque  i)ortail  est 
divisé  en  trois  parties,  dont  les  deux  extrêmes,  moins  iirandes  que  celle  du 
milieu,  éiraieut  les  saillies  de  ces  portails  et  les  angles  de  l'édifice  au-dessous 
(les  coupoles  latérales.  Les  saillies,  ainsi  (|ue  les  angles,  ont  encore  chacune 
deux  pilastres  de  la  même  dimension  que  les  premières.  En  conséquence, 
sur  le  plan  géométrique,  on  aperçoit,  à  la  première  vue,  douze  pilastres 
sur  les  corniches  desquelles  reposent  cin(]  arches  demi-circulaires  et  couron- 
nées par  une  espèce  d'ogive  en  accolade,  qui  s'appelle  on  russe  kokocluiik. 
Des  figures  seront  placées  au  fond  de  ces  arches  dont  trois  sont  compi'ises 
dans  le  portail.  Le  mur  est  percé  de  longues  et  étroites  fenêtres  séparées 
|)ar  de  petites  colonnes,  dont  les  chapiteaux  ])orteront  des  sujets  historiés. 
Dans  l'étage  inférieur,  entre  les  piédestaux  des  pilastres  du  portail ,  se  trou- 
vent pratiquées  trois  grandes  portes  d'entrée  dont  les  voussures  et  les  bat- 
tants en  bronze  seront  ornés  de  bas-reliefs.  Sur  les  corniches  du  premier 
étage  on  placera  des  groupes  sculptés  dont  chaque  figure  aura  de  quatie  à 
cinq  archines  (de  trois  à  quatie  mètres)  de  haut.  T<juf  lédihce  sera  cou- 
ronné de  cinq  coupoles;  celle  du  milieu  dominera  les  autres  et  complétera 
l'ensemble  du  monument. 

«  Le  dôme  de  la  coupole  principale,  assis  sur  une  base  octogone,  a 
14  sâgènes  (toises  russes)  de  diamètre;  il  forme  pour  ainsi  dire  une  cou- 
ronne composée  dune  rangée  de  jolies  petites  colonnes,  unies  par  des 
arcades  au-dessous  desquelles  sont  percées  des  fenêtres.  Les  autres  coupoles, 
assises  sur  les  angles  de  fédifice,  présentent  la  forme  de  tours  octogones; 
elles  finissent  en  cônes  ainsi  que  celles  de  toutes  nos  anciennes  églises.  Les 
cinq  coupoles,  couvertes  en  métal ,  seront  entièrement  dorées,  de  même  que 
les  toits;  quant  à  la  coupole  centrale,  elle  sera,  en  outre,  parsemée  d'étoiles 
en  or  dépoli.  La  hauteur  totale  de  l'édifice  atteindra  45  sagènes  (95  mètres) 
au-dessus  du  sol;  la  surface  qu'il  occupe  forme  un  carré  de  40  sagènes 
(84  mètres). 

«  L'emplacement  du  temple  a  été  fort  lieureusement  choisi  :  il  se  trouve 
au  centre  de  la  ville,  au  bord  de  la  rivière  Moskowa.  Le  rivage  est  tellement 
élevé  à  cet  endroit,  (ju'il  fait  ressortir  toute  la  beauté  du  nouvel  édiùce  t]ui 
formera  en  quelque  sorte  un  ensemble  complet  avec  Faspect  grandiose  du 
Kremlin.  Quoique  le  rivage  sur  lequel  se  trouve  le  temple  soit  plus -bas 
que  celui  du  Kremlin,  le  panorama  général  y  gagnera  ;  dans  le  cas  contraire, 
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les  dimensions  gigantesques  du  temple  aui'aicnt  écrasé  le  plus  antique  do 
nos  monuments. 

(<  Depuis  la  pose  de  la  première  pierre,  qui  a  eu  lieu  au  commencement  de 
rannée  1838,  mille  ouvriers  sont  employés  à  la  construction  du  temple, 
dont  les  travaux  sont  déjà  conduits  jusque  sous  les  dômes. 

«  11  nous  reste  à  ajouter  (pie  tout  l'édifice  est  construit  en  pierre  de  taille, 
tians  le  genre  de  celle  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  En  attendant  que  le  temple  du  Saint-Sauveur  soit  achevé,  on  a 
déjà  construit  une  (|uanlité  d'églises  dans  ce  même  style  et  d'après  ce  mo- 
dèle, dans  les  différentes  villes  de  l'empire;  mais  aucune  d'elles  n'égale 
celle  de  Moscou  ni  par  la  dimension,  ni  par  la  richesse  des  ornements. 
Ainsi,  le  dessin  qui  accompagne  le  présent  article  pourra  donner  une  idée 
juste  du  style  (pd  domine  aujourd'hui  dans  les  constructions  religieuses  de 
la  Russie  )) 

Il  est  certain  que  ce  style  prédomine  maintenant  en  Russie,  et  que  l'an- 
tique y  est  enfin  détrôné.  Que  les  artistes  russes  étudient  donc  avec  ardeur 
leui'  architecture  nationale,  comme  ici  nous  faisons  de  notre  architecture 
gothique.  Qu'ils  explorent  la  Grèce  entière,  où  de  si  charmantes  et  si  nom- 
breuses églises  byzantines  s'asseoient  sur  les  bords  de  l'Eurotas  et  de 
rUissus,  sur  les  rives  des  Dardanelles  et  de  la  mer  de  Marmara  ;  s'élancent 
au  sommet  des  Météores  et  du  monl  Atlios,  ou  s'étalent  au  pied  du  Parnasse 
et  de  rOlympe;  se  dressent  au-dessus  des  maisons  d'Athènes  et  de  Sparte,  de 
Salonique  et  de  Constanlinople.  Qu'ils  étudient,  même  chez  eux,  dans  leur 
vieille  Russie,  tant  d'édifices  inconnus  encore.  On  croit,  bien  à  tort,  que  la 
Russie  n'a  tju'un  passé  moderne.  M.  Anatole  Démidoff  et  M.  André  Durand 
nous  ont  lévélé,  à  la  suite  de  leurs  savantes  explorations,  un  assez  grand 
nombre  de  monuments  byzantins.  Aujourd'hui  même,  à  la  fin  de  cet  article, 
nous  en  oflions  un  qui  n'est  pas  des  plus  beaux,  et  que  les  architectes  ita- 
liens des  xvif  et  xvin'  siècles  ont  encore  gâté;  mais  il  est  vieux  et  digne 
d'intérêt.  La  tiadition,  erronée  probablement,  le  lait  remonter  au  xi"  siècle  ; 
cependant,  si  l'ensemble  n'est  pas  de  cette  époque,  du  moins  certaines  por- 
tions peuvent  y  appartenir.  Du  reste,  cette  église  est  de  fondation  ancienne, 
et  elle  reproduit,  même  dans  ses  parties  modernes,  le  type  des  vieux  monu- 
ments byzantins.  Plusieurs  des  anciennes  églises  de  Sparte  et  du  mont  Athos, 
qu'on  fait  remonter  aux  xu''  et  xiii'"  siècles,  semblent  avoir  inspiré  l'archi- 
tecte de  l'église  d'Emaëloff. 

Le  dessin  que  .M.  André  Durand  nous  a  donné  était  accorrqjagné  de  la  note 
srri\ante  : 
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(f  L'église  (l'Eiiiarlotï,  à  (|iiatn'  lieues  de  Moscou,  est  vieille  et  delà  law 
byzantine;  elle  fut  fondée  Pan  1015  par  le  iiiand  prince  Vladimir,  et  enri- 
chie dans  les  siècles  suivants  par  plusieurs  princesses,  femmes  des  grands- 
durs  de  Moscowie  et  fdles  des  empereurs  de  Constantinople.  L'iconostase 
de  ce  temple  est  magnifique;  elle  passe  avec  raison  pour  la  plus  belle  de  la 
Russie.  Ce  lieu  est  célèbre  et  tout  y  respiie  le  parfum  du  mo\en  âge.  A 
(pielques  pas  de  l'église  se  trouvent  des  cèdres  qui  datent  du  ix''  siècle.  Le 
temple  lui-même,  avec  ses  coupoles  dorées  et  son  \ieux  clocher  isolé,  ses 
murs,  qui  tombent  de  vétusté,  attire  à  la  fois  l'antiquaire  el  le  [loéte,  le 
savant  et  le  rêveur.  » 

Nous  insistons  donc  pour  ijue  nos  amis  de  Russie  recherchenl ,  étudient 
et  fassent  connaître  leurs  monuments  anciens.  C'est  le  meilleur  et  le  plus 
prompt  moyen  de  ressusciter  leur  architecture  nationale.  Déjà  des  sociétés 
impériales  d'histoire  et  d'archéologie  existent  à  Saint-Peteisboiug,  à  .Moscou, 
Kiew  et  Odessa;  qu'il  s'en  établisse  d'autres  encore,  et  qu'elles  se  mettent 
en  relation  avec  les  nôtres,  pour  que  nous  marchions  tous  \ers  le  même  but, 
vers  l'affranchissement  de  l'architecture.  Il  faut  qu'eu  art  comme  en  [loli- 
tique  les  peuples  chassent  les  intrus  et  rentrent  dans  leurs  droits  nationaux. 

DIUKON. 
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I.E  TÉTRA.VIORPHE  ET  LES  ATTRIBUTS  DES  ÉVANGÉLISTES. 

'    (suite  et  FIN.V 


Places  assignées  aux  quatre  anumaux.  —  Les  places  assignées  aux  quatre 
Animaux  à  titre  d'attributs  du  Christ  et  celles  qu'ils  occupent  en  vue  de  leurs 
allusions  aux  Évangélistes,  sont  et  doivent  être  les  mêmes,  parce  qu'elles 
sont  déterminées  par  les  mêmes  motifs.  Elles  ne  sont  point  arbitraires  ni 
même  indilïéientes,  et  pourtant  il  est  évident  que  leur  ordre  difière  dans 
Ézécliiel,  dans  l'Apocalypse  et  sur  les  églises  romanes;  quant  à  la  mosaïque 
de  Vatopédi,  sa  combinaison  est  toute  calquée  sur  l.e  texte  d'Ézéchiel. 

Voici  les  rangs  des  Animaux  dans  ces  quatre  catégories  : 


PROPHETIE  DEZECHIEL. 


AIGLE. 

S.  Jean. 

•2. 

1. 

HOMME. 

S.  Mathieu. 

3. 

LION. 

S.  Marc. 

VEAU. 

S.  Lur. 

VISION   .APOCALYPTIQUE. 


LION. 

S.  Marc. 


AIGLE. 

s.  Jean. 


VEAU. 

s.  Lue. 


HOMME. 

.S.  Malhiea. 


III. 
ÉGLISES  ROMANES  (lemiis  aiil's.  au  xiii<^  siërle). 


HOMME. 

S.  Matbiea. 


AIGLE. 

S.  Jean. 


LION. 

s.  Marc. 


TETRAMOUPHE  BYZANTIN   (xiiie  siècle). 


AIGLE. 

S.  Jean. 


LION. 

S.   Marc. 


HOMME. 

s.  Mathieu. 


VEAU. 

S.  Luc, 


i.    tnnaks  Àrcliijologiquex ,  vol.  VII,  pages  Loi  et  206. 
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Un  mot  suffira  sur  ces  diflV'nMices  : 

I  et  IV.  EzL'cliicI ,  à  (|ui  le  Cliiist  apparaissait  dans  l'avenir  el  qui  prédit 
ses  caractères  dans  un  ordie  clu'onoloiçique,  vit  aussi  les  Evangélistes  dans  le 
même  temps  éloit,'né  et  sous  le  même  point  de  \ue;  leurs  rangs  sont  donc 
déterminés  par  l'ordi'e  des  événements  dont  chacun  est  le  narrateur  spécial. 
Ainsi-saint  Mathieu  (jui  s'étend  sur  FIxcarnation  occupe  la  place  du  centre 
dans  la  vision  de  ce  prophète,  ])arce  que  le  Verbe  fait  honune  est  la  pensée 
pr('>dominante  chez  le  narrateur  inspiré.  Saint  Marc,  narrateur  des  miracles, 
\  compris  la  Résurrection,  se  place  au  second  rang,  à  droite;  saint  Luc, 
l'Immolation,  à  gauche;  et  saint  Jean,  la  Divinité,  est  au-dessus  de  tous  les 
autres  '. 

II.  Dans  TApocalypse,  au  contraire,  on  a  change  di-  point  de  vue,  les 
événements  sont  dans  le  passé.  Saint  Jean  les  \oyant  accomplis  les  pré- 
sente en  sens  rétrograde  remontant  des  effets  aux  causes,  et  montre  dahoid 
le  dernier,  la  conclusion  de  tous  les  autres,  celui  où  ils  ont  abouti  :  ainsi  il 
nomme  le  Lion  ou  la  Résurrection  di\  ine,  parce  (|ue  ce  dogme  est  le  fonde- 
ment de  nos  espérances  chrétiennes.  Le  Veau,  j)eignant  la  Rédemption, 
vient  après  ce  premier  mystère;  derrière  lui  se  place  l'Homme  ou  celui  de 
l'Incarnation;  enfin  l'ascension  glorieuse  et  la  divinité  du  Christ  empruntent 
l'emblème  de  l'Aigle,  (jui,  non  par  un  ordr(^  de  date  ,  mais  en  vue  de  son 
sens  mysticjue,  est  toujours  au  rang  supérieur. 

m.  Sur  les  basiliques  romanes  s'ouvre  un  ordre  encore  différent;  ce  ((ui 
détermine  sur  leurs  murs  les  places  des  Evangélistes  n'est  plus  le  rang  chro- 
nologique, mais  un  ordre  tout  rationnel  résultant  de  la  nature  et  de  l'espril 
de  leurs  témoignages.  Dans  cet  âge  théologique  où  dans  l'art  comme  sous 
la  plume  on  ne  voit  plus  que  commentaire,  suJjlilité  et  dissection  des  lùri- 
tures,  chacun  des  (juatre  Evangélistes  est  la  personnification  de  l'ordre  sail- 
lant de  mystères  qui  ressort  de  son  Evangile  :  ainsi  leurs  rangs  sont  loul 
logiques.  Saint  Mathieu,  de  mémo  qu'Ezéchiel,  fait  voir  dans  le  lils  de  Marie 
le  Christ  montré  par  les  prophètes  comme  l'Homme  par  excellence  ';  il 
devait   être  au   premier  rang.  —  Saint  .Marc  a   mis  surtout  en  scène  les 


1.  S.  Anselm.  Canlnar.,  Enarrat.  in  Jpoc,  c.  IV. 

2.  Cet  ordre  des  Evangélistes,  invariablement  ubservé  sur  les  basiliques  romanes,  est  précisé 
dans  Ludolphe  de  Saxe,  qui  rapporte  ce  qu'il  a  trouvé  établi ,  ce  qui  se  fait  ou  qui  se  voit  vulgai- 
rement à  son  époque.  Le  thème  des  Quatre  Animaux  était  alors  encore  intact  sur  les  façades  des 
églises,  dans  les  Missels  enluminés  et  les  Heures  à  miniatures.  Notre  explication  de  ce  dernier 
classement  est  puisée  dans  son  livre  de  fitm  C/iristi,  i'  partie.  Son  83'  cliapiire  est,  dans  sa 
dernière  moitié,  une  exposition  curieuse  du  symbolisme  de  ce  thème  et  de  l'ordre  do  ses  parties. 
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niiriiclcs  (lu  loi  de  .«loirc  scellés  par  sa  résurrection,  caractères  irréfragables 
attestant  sa  grandeur  sii[)rènie,  sa  puissance  et  sa  royauté:  il  est  le  second 
en  rang  d'ordre. — Saint  Luc,  qui  montre  dans  Jésus,  le  Sauveur,  la  Yic- 
linic  et  le  Rédempteur  du  monde,  est  placé  au  troisième  rang.  —  Saint  Jean 
\  ient  après  les  trois  autres^  parce  qu'il  conclut  cet  ensemble  en  montrant  la 
divinité  et  l'ascension  de  Jésus-Cin-ist,  qui  sont  nos  gaianties  sublimes  et 
le  sceau  de  nos  espérances;  car  c'est  en  effet  parce  que  Jésus-Christ  s'est 
fait  homme,  parce  qu'il  a  un  pouvoir  tout  puissant,  parce  qu'il  s'est  fait  la 
rançon  du  monde  et  qu'il  a  triomphé  de  la  mort,  que  nous  espérons  par  sa 
grâce  ressusciter  au  dernier  jour  ;  mais  c'est  par  son  retour  au  ciel  dont  il 
nous  a  rouvert  les  portes,  que  nous  espérons  y  régner  et  entrer  en  part  de  sa 
gloire. 

m  ET  IV.  —  Rapport  du  Ihl'nic  des  Quatre  Ani)naux  à  des  enseignements  pra- 
tiijucs  et  explication  de  leurs  accessoires ,  ou  sens  tropologiqiie  du  Tétra- 
nuirplw  et  des  quatre  Animaux. 

Le  sens  doctrinal  et  pratique  du  thème  des  Quatre  Animaux  est  exposé 
avec  plus  ou  moins  de  détail ,  mais  toujours  uniformément  (juant  au  fond  et 
(piant  à  res|)rit,  dans  tous  les  docteurs  de  l'anticpiité  chrétienne  et  du  moyen 
âge  qui  ont  traité  cette  allégorie.  Nous  en  citerons  deux  seulement,  choisis 
parmi  les  plus  célèbres  :  Rhaban-IMaur ,  et  Brunon  d'Asti.  Rhaban-Maur,  le 
premier  des  deux,  explique  les  «  mains  »  et  les  «  roues  »,  ce  que  le  second 
n'a  point  fait. 

Selon  ce  savant  mystagogue,  la  face  des  ([uatre  animaux  tournée  vers  les 
quatre  points  cardinaux  du  monde ,  est  la  prédication,  par  toute  la  terre,  de 
l'humanité  du  Sauveur;  les  plumes  marquent  l'intuition  des  choses  célestes  , 
et  aussi  la  divinité  de  Jésus  ' . 

Les  ailes,  dont  deux  sont  dressées,  figurent  la  contemplation  dans  les 
apôtres  et  les  prédicateurs.  Les  deux  qui  accompagnent  le  corps  et  qui  sont 
montrées  étendues  sont  l'amour  et  le  saint  espoir  élevant  l'àme  vers  le  ciel; 
les  deux  abaissées  sur  les  pieds  sont  la  sainte  crainte  et  la  pénitence,  effa- 
çant les  pèches  de  la  vie  passée  (les  pieds)  aux  regards  du  Souverain  Juge  *. 

1.  «  Diim  incarnatum  Deum  iibique  prœdicant,  in  quatuor  mundi  partibus  faciès  denionstrant  : 
dumque  eum  rsse  unum  cum  Pâtre  et  Spiritu  annuntiant,  ubique  pennà  contemplationis  volant.  » 
(Rhabaii  Maur.) 

2.  «  Quodque  du;e  (alac)  extentse  sunt  et  in  altum  se  élevant,  praedicationem  cœlestem  signi- 
ficant  et  omnia  ad  Dei  tendere  majestatem...  et...  quia  sanctorum  mentem  amor  et  spes  ad  supe- 
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Les  mains  sont  le  [xuivoir  de  Dieu,  celui  de  Jesus-Christ  fait  houiiue.  (jui, 
incarné  et  abaisse,  élève  dans  ses  mains  puissantes  l'Ame  el  les  \ertus  des 
mortels ,  et  les  porte  au\  sphères  célestes.  Ces  mains,  tournées  vers  les  quatre 
points  cardinaux:,  son!  la  vie  toujours  agissante  dos  a[)ùtres  et  des  prédica- 
teurs: \ie  ornée  des  ipiatre  vertus  cardinales,  vie  occupée  en  même  tem])s  à 
porter  le  vei-be  sacré  au\  quatre  extrémités  du  globe.  Klles  sont  placées  sons 
les  ailes,  parce  que,  dans  Tordre  du  temps,  la  vie  active  précède  toujours  la 
vie  contemplative. et  céleste  marquée  par  ces  ailes  légères.  Lapôtre,  le  pré- 
dicateur réunit  en  lui  ces  deux  vies,  l'active  et  la  contemplative,  c'est  pour- 
quoi des  mains  et  des  ailes  sont  prêtées  à  cette  figure;  car  quoique  engagé 
dans  la  vie  active,  l'apôtre  tend  par  ses  désirs  à  la  conlemplation  dixine  et 
à  celui  qui  en  est  l'objet. 

Les  pieds  droits  ' jwdos  rccli],  tels  ([ue  ceux  du  \eau,  c'est-à-dire  forts  et 
tendus,  figurent  :  1°  contrairement  aux  «pieds  tortus  »,  allusion  aux  œuvres 
mauvaises,  la  droiture,  la  sainteté  et  la  gravité  de  la  vie;  2"  la  fermeté,  la 
sainte  vigueur  dans  l'action;  .T,  dans  la  pratique,  l'union  de  l'esprit  avec  la 
lettre  et  la  charité  de  deux  ordres  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  charité 
figurée  par  le  pied  bisulque ,  parce  qu'elle  dirige  et  détermine  les  actions. 

Enfin  les  roues,  vues  deux  en  une,  puis  quatre  réunies  en  une,  figurent 
les  deux  Testaments  :  distincts  l'un  de  l'autre  et  se  complétant  l'un  par 
l'autre,  ils  sont  effectivement  deux  mais  ne  font  qu'une  même  loi  :  prêches 
par  les  quatre  évangélistes  et  portés  aux  quatre  extrémités  de  la  terre,  ils 
conservent  leur  unité. 

Ces  roues  volent,  selon  le  texte,  et  ne  reviennent  jamais  au  point  de 
départ,  parce  que  les  deux  Testaments  i)arcourront  la  face  du  globe  jusqu'au 
jour  suprême  du  monde ,  sans  changer  et  sans  s'arrêter.  Elles  suivent  les 
«animaux)),  montant,  descendant  avec  eux  :  ce  qui  veut  dire  que  plus 
l'homme  scrute  les  Ecritures,  plus  leur  sens  se  dévoile  à  lui ,  l'élevant  à  des 
connaissances,  à  des  révélations  sublimes  :  mais  s'il  redescend  aux  affections 
basses,  elles  se  voilent  de  nouveau  et  «redescendent  avec  lui))  :  il  n'y 
voit  plus  rien  que  la  lettre. 

Ainsi  s'explique  Rhaban  Maur.  Nous  allons  donner  maintenant  le  second 
fragment  annoncé,  qui  explique  aussi  le  même  thème.  Quiconque  aura  eu 
sous  les  yeux  le  Tétranioiphe  byzantin  croira  en  lire  la  description  dans  ce 
texte  qui  lui  est  antérieur  d'un  siècle  :  son  auteur  est  saint  Biunon  d'Asti, 


riora  élevant.  Duœ  verô  tegunl  corpora ,  quamlu  eoram  [infteriUi  a  conspectii  œterni  judicis 
timor  et  pœnitentia  abscondunt.  »  [Ibid.] 
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riiii  lies  Pries  ilc  l'Éulisc  romaine  au  xF  pt  au  \\f  siècle,  giand  théologien  , 
iîianil  (■()nlro\('rsi>le,  itiand  ooninientatevu- et  grand  saint.  Ses  écrits  fuent  loi 
(lt>  son  temps  au  delà  des  monts  comme  ceux  de  Vincent  de  Beauvais  en 
Fiance.  On  a  peine  à  s'expliquer  la  méprise  qui  en  a  fait  attribuer  quelques- 
uns  à  saint  Bruno,  fondateur  de  Tordre  des  Chartreux  à  Grenoble;  la  vie  de 
saint  Brunon  d'Asti  méritait  d'être  mieux  connue.  >Falgr('  riiumilité  profonde 
ipii  le  lit  aspirer  toujours  a  la  [)aix  du  cloître,  il  fui  mêle  à  toutes  les  hautes 
questions  religieuses  de  son  époque,  à  celles  des  Sacramentaires,  des  inves- 
titures, des  guerres  saintes.  Ce  fut  lui  cjui  disputa  contre  Bérenger  au  sixième 
concile  de  Bome;  il  accompagna  à  celui  d(^  Clermont  le  pape  Urbain  II,  fut 
encore  ramené  en  France  comme  légat  apostolique  ])ar  Boémond  ,  prince 
d'Antioche,  prêcha  la  croisade  en  1 10G  dans  le  concile  de  Poitiers.  Conseiller 
de  trois  souverains  pontifes  '  et  promu  au  siège  de  Segni  (Canqianie) ,  il  se 
déroba  aux  grandeurs  et  se  fit  moine  au  Mont-Cassin,  fut  élu  abbé  de  ce 
monastère,  osa  re|)rendr(^  Pascal  II  au  sujet  des  investitures,  se  vit  dépouillé 
de  sa  charge  par  ce  pontife,  et  alla  mourir  dans  son  évèché  en  1115. 
Quel(|ues  biograplies  croient  qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine. 
Lumière  de  la  cour  de  Bome  ([ui  l'enviait  au  Mont-Cassin,  il  ne  lui  manqua 
que  la  tiare  pour  n'unir  en  sa  i)ersonne  tontes  les  grandeurs  ecclésiastiques  '. 
Malgré  une  vie  si  acti\c,  il  a  laissé  des  commentaires  et  plusieurs  traités  en 
langue  latine.  Ces  œuvres  sont  trop  peu  connues,  trop  peu  consultées  de  nos 
jours.  Les  pages  qu'il  nous  a  fournies  semblent  devoir  être  assignées  à  l'époque 
pendant  hupielle  il  porta  la  crosse  d'abbé.  Empreints  d'un  parfum  d'ascé- 
tisme et  marqués  au  sceau  de  la  science,  du  génie,  de  la  sainteté  ,  les  nom- 
breux écrits  de  ce  Père  brillent  d'un  pur  et  vif  éclat  parmi  les  productions 
savantes  que  son  siècle  nous  a  laissées,  (^cst  de.  l'ouM'age  de  saint  Brunon 
intitulé  les  «  Sentences»,  et  qui  est  divisé  en  six  livres,  qu'est  tiré  le  morceau 
suivant;  ne  voulant  point  l'interpoler  et  nous  bornant  à  le  traduire  ,  nous 
avertissons  nos  lecteurs  que  les  lignes  qui  le  terminent  et  qui  donnent  le  sens 
moral  devraient  être  placées  ici ,  d'après  le  plan  de  ce  mémoire,  c'est-à-dire 
y  être  données  immédiatement  après  l'exposé  du  sens  relatif  aux  Évangé- 
listes.  L'auteur  les  fait  précéder  de  l'explication  générale  des  accessoires  des 
Quatre  Animaux,  et  premièrement  de  leurs  ailes,  par  lesquelles  il  les  compare 
à  des  oiseaux  mvstérieux. 


1.  Grégoire  Vit,  Urbain  II,  Pascal  11. 

^2.  V.  Chronic.  Cassin.,  IV,  c.  4'2.  —  Fleury,  Histoire  ecclésiastique ,  liv.  LXII ,  S.  60  ,  an 
1 079  ;  liv.  LXV,  §  47  et  48 ,  an  1 1 06  ;  et  liv.  LXVI ,  §  0  et  7,  an  1 1 11 . 
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.'  Nous  allons  passer  niaintenaot,  dit-il,  à  parler  des  oiseaux  mystiques.  Si 
les  oiseaux  dont  le  \()1  réel  frappe  nos  regards  ne  nous  en  figuraient  pas 
d'autres  d'une  nature  bien  meilleure  et  plus  excellente  .  jamais  l'Eglise  n'eût 
été  appelée  colombe  par  la  voix  même  du  Seigneur  :  jamais  saint  Jean  n'eut 
été  assimilé  à  l'aigle,  jamais  le  prophète  Da\id  ne  se  fût  comparé  lui-même 
au  pélican,  à  l'oiseau  de  nuit  et  au  passereau...  Mais  les  anges,  conmic  les 
hommes,  prennent  mystiquement  la  forme  et  la  nature  des  oiseaux.  .  Les 
Ouatre  Animaux  dont  parlent  Ezéchiel  et  l'Apocalypse,  et  qui  ont  des  veux 
de  tous  côtés,  sont  aussi  ilotes  de  six  ailes...  Il  y  a  des  oiseaux  T mystiques) 
à  la  surface  de  la  mer,  il  y  a  des  oiseaux  sur  la  terre,  il  y  en  a  aussi  dans  le 
ciel,  il  y  en  a  au-dessus  des  régions  célestes.  Tous  les  éléments  nous  enseignent 
à  prendre  l'essor,  tout  nous  excite  à  nous  envoler  au  delà  du  monde  ter- 
restre. Qui  nous  donnera  donc  des  ailes  comme  celles  de  la  colombe,  afin  que 
nous  fendions  l'espace  et  cjue  nous  trouvions  le  repos.'  Mais  ne  sonunes-nous 
pas  devenus  des  oiseaux  mystiques,  depuis  que  les  eaux  du  Ijaiitème  ont  tout 
régénéré  en  nous?  Si  nous  n'avons  pas  encore  d'ailes ,  efforçons-nous  d'en 
concpiérir,  car  privés  d'ailes  et  de  plumes  nous  ne  pouvons  monter  en  haut... 
Les  ailes,  ce  sont  les  vertus,  ce  sont  les  œuvres  de  justice  sans  lesquelles  le 
vol  serait  impossible.  Que  ces  ailes  nous  enlèvent  à  la  terre,  qu'elles  nous 
transportent  au  ciel.  Si  vous  avez  l'humilité  ,  sachez  que  vous  avez  une  aile: 
a\ez-vous  la  miséricorde?  vous  avez  conquis  une  autre  aile  :  avez-vous 
acquis  la  patience?  c'est  encore  une  aile  pour  vous;  autant  de  vertus  sont 
en  vous,  autant  vous  pouvez  compter  d'ailes.  Si  vous  avez  la  charité,  si  vous 
aimez  Dieu  et  les  hommes  ,  par  là  vous  possédez  deux  ailes  suffisantes  poiu- 
l'essor  '.  Pourtant ,  ces  deux  puissantes  ailes  ne  sont  pas  attribuées  seules 
aux  Quatre  Animaux  apocalyptiques)  :  ils  en  ont  six,  les  unes  pour  voler  au 
ciel,  les  autres  pour  caclier  leurs  pieds  et  leur  tète.  Par  celte  tète  et  par  ces 
pieds  les  textes  sacrés  nous  désignent  le  commencement  et  la  fin.  (les  (mvsti- 

1.  Les  ailes  signifient  effectivement  presque  toujours  les  f  ertus  dans  la  lanijue  mystagogique  : 
les  ailes  impropres  au  vol ,  telles  que  celles  de  l'auiruche,  de  la  poule,  etc.,  représentent  les  vertus 
feintes  :  celles  de  grande  envergure  ainsi  que  celles  qui  sont  propres  à  un  essor  léger,  comme  les 
ailes  des  colombes,  figurent  les  vertus  réelles.  Quelquefois  le  nombre  des  ailes  détermine  la  nature 
de  ces  vertus  .  deux  ailes  s'emploient  souvent  pour  marquer  l'amour  de  Dieu  et  celui  du  prochain  ; 
trois,  pour  les  trois  vertus  théologales;  quatre,  pour  les  quatre  vertus  cardinales;  cinq  ,  pour  celles 
dont  la  réunion  constitue  la  mortification  des  cinq  sens  ;  six,  pour  les  six  œuvres  de  miséricorde. 
C'est  cette  dernière  acception  que  saint  .\nselme  attribue  aux  six  ailes  des  animaux  apocalvptiques  : 
<i  Sex  alœ,  dit-il,  sunt  opéra  misericordia',  satiare  esurientem,  potare  sitientem,  vestire  nudum 
coUigere  hospitem  etvisitare  infirmum  et  incarceratum  ;  quw  alœ  dicuntur,  quia  istis  in  altum 
sublevamur.  "  [Ennrrctt.  in  Jpoc  .  cap.  5.) 
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(fiies)  Animaux  carlient  donc  liMir  tèlcafin  de  nons  faire  comprendre  que  nous 
ne  devons  pas  chercher  à  appiendre  d'eux  ce  (|ui  s'est  passé  avant  la  création 
du  monde  '  ;  ils  voilent  de  même  leurs  pieds  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  nous 
diie  sur  ce  (|ui  doit  arriver  après  la  dissolution  des  choses  présentes...  Il  est 
celles  fort  inutile  de  s'embarrasser  lU'  le  qui  était  avant  le  monde  et  de  ce 
qui  sera  après  lui.  Vainement  rechercherait-on  la  solution  de  ces  i)robIèmes, 
personne  ne  la  peut  donner.  Si  l'on  ])ouvait  écarter  les  ailes  de  ces  (mys- 
tiques) Animaux  de  leurs  faces  et  de  leurs  pieds,  alors  seulement  saurait-on  le 
l)rincipe  et  la  consommation  de  ces  choses.  Mais  ce  sont  ces  questions  intem- 
pestives que  poursuit  la  folie  humaine;  on  s'informe  curieusement  s'il  est 
effectivement  vrai  ([ue  les  deux  seront  roulés  '  à  la  lin  du  monde  ,  si  la  lune 
et  les  autres  astres  seront  maintenus  après  lui  ,  si  les  neu\es  continueront  de 
couler  et  les  sources  d'eau  de  jaillir,  si  les  arbres  et  les  i^azons  re\ètiront 
tMicoie  la  terre  ,  et  l'on  s'embarrasse  sans  tin  de  mille  autres  choses  sem- 
blables. Pour  nous,  bornons-nous  à  répondre  que  les  ailes  des  Séraphins  et 
des  Quatre  Animaux  (mystiques)  couvrent  totalement  leurs  pieds  et  que 
ceux-ci  sont  invisibles  jusqu'à  ce  c[ue  ces  ailes  changent  de  place.  Ces  Ani- 
maux ,  ce  nonobstant,  sont  encore  pourvus  de  deux  ailes,  et  ils  s'en  servent 
pour  voler  :  ce  sont  celles  qui  sont  placées  au  milieu  de  leur  corps  et  qui 
par  conséquent  le  découvrent,  ce  qui  ^eut  dire  qu'  (en  celant  le  passé  et 
l'avenir)  ils  laissent  voir  très-clairement  ce  qui  se  j)asse  dans  ce  monde  depuis 
son  commencement  juscju'à  sa  fin  inclusivement.  De  plus,  ils  sont  tout  rem- 
plis d'yeux  en  avant  et  en  arrière,  parce  qu'ils  savent  l'avenir  et  n'ignorent 
point  le  passé ^.  Tout  ce  qui  est  en  eux  (en  J.-C. ,  dans  les  Écritures  et  dans 
les  quatre  Evangélistes)  est  lumière  et  vive  clarté  :  autant  ils  ont  dit  de 
paroles,  autant  on  peut  leur  prêter  d'yeux.  Quiconque  ne  reçoit  point  ces 
paroles  est  aveugle  et  dans  les  ténèbres  :  c'est  pourquoi  J.-C.  disait  à  certains 
hommes  de  ce  genre  :  «  Vous  êtes  plongés  dans  l'erreur,  ne  sachant  ni  les  Écri- 
tures, ni  les  mystères  de  la  puissance  du  Très-Haut  ».  Car  il  y  a  des  yeux  (des 
lumières)  dans  les  Écritures,  yeux  qui  sont  leur  sens  spiritlel  à  l'intelii- 

1.  Ainsi ,  par  leurs  paroles  et  par  leurs  exemples,  ces  animaux,  c'est-à-dire  J.-C.  et  les  Evan- 
gélistes, sous  le  nom  desquels  les  Écritures  sont  comprises,  découvrent  à  nos  yeux  leurs  ailes  , 
qui  sont  les  vertus  que  nous  avons  à  mettre  en  pratique ,  mais  ils  nous  caclient  les  secrets  qu'il 
n'appartient  point  au  temps  présent  de  connaître,  (.-ici.  Apost.,  I,  7.) 

2.  S.  Brunon  dit  :  «  An  posl  mundi  fmem  cœlum  volvatur  »  et  fait  allusion  à  deux  textes,  l'un 
du  prophète  Isaïe  :  o  Et  complicabunlur  sicut  liber,  cœli  :  et  omnis  militia  eorum  (les  astres) 
delluet  sicut  delluit  folium  de  vineà  et  de  ficu  :  »  l'autre .  de  la  prophétie  de  l'Apocalypse  :  «  Et 
cœlum  recessit  sicut  liber  iuvolutus.  »  (  Isa'i'.,  cap.  34.  v.  4.  —  Jpoc,  cap.  6  ,  v.  1 4.) 

.'î.  V.  aussi  S.  Ansehn.  cantuar.,  F.narrat.  in    Ipoc,  V. 
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gence  duquel  les  hommes  saints  et  éclairés  ne  peuvent  jamais  se  méprendre. 
Ces  yeux  manquaient  aux  Pharisiens,  c'est  pourquoi  J.-C.  les  appelait  aveucles 
et  conducteurs  d'aveugles...  Puissions-nous  donc  avoir  ces  yeux  en  avant  el 
en  arrière  afin  de  marcher  droit  à  Dieu  (l'avenir)  ,  et  d'avoir  toujours  en 
mémoire  nos  péchés  commis  '  (  le  passé  ) ,  répétant  avec  le  psalmiste  :  «  Je 
connais  mon  iniquité,  et  mon  péché  est  sans  cesse  devant  mes  yeux.  »  Nous 
aurons  ces  yeux  en  avant  si  nous  foulons  la  voie  (hvineen  jugeant  le  mal  et 
faisant  le  bien...  Ceux-là  ont  des  yeux  en  arriére  qui  méditent  la  vie  de  leurs 
devanciers  et  qui  imitent  leurs  exenqiles  et  leur  sainte  conversation.  Tel  était 
celui  qui  disait  :  «  J'ai  médité  les  jours  antiques,  el  j'ai  arrêté  ma  pensée  sur 
les  jours  de  l'éternité  *  ■)  ;  il  avait  des  yeux  en  arrière  quand  il  pensait  aux 
jours  passés,  et  il  en  avait  en  avant  quand  il  aspirait  aux  choses  futures.  Si 
nous  observions  cette  seule  pratique,  nous  aurions  véritablement  ces  yeux 
(précieux)  et  en  avant,  et  en  arrière. 

«  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  mystère  ,  que  le  premier  des  Animaux  a  la 
ressemblance  d'un  homme...  ^.  Ces  Animaux  si  dissemblables  ont  des  ensei- 
gnements pour  nous.  L'Homme  nous  prêche  la  raison,  le  Lion  la  force 
chrétienne,  le  Bœuf  le  travail  assidu,  et  l'Aigle  la  contemplation.  L'Homme 
nous  appelle  à  prêcher  (soit  jiar  la  voix,  soit  par  l'exemple ),  le  Lion  à 
combattre  et  vaincre ,  le  Bœuf  à  traA  ailler  sans  cesse  à  l'anivre  de  notre 
salut,  l'Aigle  à  prendre  un  essor  céleste.  Imitons  ces  oiseaux  sacrés  et  pre- 
nons-les pour  nos  modèles.  N'avons  point  des  ailes  d'autruche,  incapables 
de  tout  essor,  n'imitons  point  les  hypocrites  qui  affectent  des  vertus  jouées 
et  que  leurs  ailes  trahiront  au  moment  où  elles  leur  seraient  le  plus  néces- 
.saires;  mais  prenons  celles  du  héron  et  des  autres  oiseaux  de  proie,  non 
pour  ravir  et  ravager,  mais  pour  nous  porter  promptement  aux  devoirs  de 
l'obéissance  votive...  » 

Rien  ne  nous  semble  exiger  de  commentaire  dans  ce  fragment  ,  hors  le 
symbolisme  de  l'aigle.  Que  l'homme  exprime  la  raison ,  le  lion  la  lutte  et 
la  force,  le  bœuf  la  persévérance  au  travail,  c"est  dans  la  nature  de  ces 
animaux;  mais  le  svmbolisme  de  l'aigle  marquant  la  double  jeunesse  de 


1.  S.  .^nselni.  Cantuar.  Un  de  ces  séraphins  à  six  ailes  est  sculpté  en  relief  sur  la  façade  de 

la  maison  abbatiale  de  Saint-Michel  de  Coxa  (Roussillon. 

i.  «  Cogitavi  dies  antiques,  et  annos  aeternos  in  mente  habiii.  «  (Psalm.  LXXVl,  v.  6.) 

3.  Nous  supprimons  ici  quelques  lignes,  qui  offrent  la  répétition  détaillée  et  dans  le  même 

ordre  de  ce  que  saint  Brunon  a  dit  des  rapports  des  Quatre  Animaux  aux  Evangélistes,  dans  l'un 

de  ses  sermons  sur  l'Ascension  de  Jésus-Christ.  —  Ce  fragment  de  sermon  est  cité  textuellement 

ci-dessus,  vol.  VII ,  page  i\i. 

VIII  28 


214  ANNALES  AKCHÉOLOr.IQUES. 

l'àme  réiîénérée,  l'une  arquise  par  le  baptême,  l'autre  par  la  contemplation , 
elait  fondé  sur  la  léi,'en(le.  On  lit  que  les  ailes  de  raiij;le  venant  à  perdre 
leur  \  igueur  et  son  œil  perçant  sa  tinesse ,  cet  oiseau  prend  son  vol  vers 
le  soleil,  s'imprègne  de  ses  feux  ardents,  se  [)longe  ensuite  par  trois  fois 
dans  une  source  jaillissante  et  en  sort  tout  renouvelé.  Cet  essor  de  l'aigle 
vers  le  soleil,  symbole  de  Dieu,  c'est  la  vie  illuminative  ou  la  sainte  con- 
templation ',  et  la  triple  immersion  dans  l'onde  est  la  figure  du  baptême 
donné  au  nom  des  trois  personnes  divines.  «  Pren  garde,  ajoute  le  livre 
«  manuscrit  des  «Natures  des  Besies  »  ,  lu  hom  quel  que  tu  soies  qui  vestus 
«  es  du  viel  testament  et  que  li  œil  del  cner  est  plain  de  voills,  et  quiers 
((  espiriluel  fontaine  de  l)eu,  qui  dit  (]uc  qui  nest  begnes  d'aiglie  et  del  saint 
«  esperit,  il  ne  puet  entrer  el  règne  del  ciels.  Qi  baptisiés  est  el  non  del 
((  Père  et  del  Fil  et  del  Saint-Esperit,  il  lèvera,  les  ex  du  cuer  a  Diex  qui  est 
«  vrai  soleil  de  justice;  il  est  renovelés  come  li  aigles  et  vera  altresi  cler  ».  * 
Revenons  à  notre  fragment.  C'est  dans  un  traité  ascétique  composé  pour 
ses  religieux,  que  saint  Brunon  s'exprime  ainsi.  En  voyant  ce  triple  langage 
prt'té  au  thème  qu'il  commente  et  qui  était  si  universellement  reproduit ,  on 
s'expli(|ue  par  (piel  motif  ce  bas-relief  allégorique  était  l'ornement  ftivori 
de  la  |ilnpart  des  basiliques.  Les  Quatre  Animaux  à  eux  seuls  y  étaient  un 
précis  complet  des  attributs  du  Rédempteur,  des  caractères  des  Ecritures 
et  des  perfections  de  la  vie  chrétienne.  Reprenons  ces  détails  par  ordre, 
pour  les  classer  dans  le  tableau  suivant. 

1.  «  Aquila  volucrum  regina...  ciim  senescit...  caligantque  oculi,  ita  ut  nec  videre  possil,...  in 
alluni  sese  attollit,...et  se  frigidisinimergitaquis,  adversusque  solares  radios  sese  opponit,  tunc- 
que  ex  oculis  radunt  lippidines  ,  ac  iterùm  juvenescit.  —  Interpretatio.  —  Tu  igitur,  ô  spiritualis 
homo,  cùm  midtiludine  peccatorum  fiieris  oppressus,  in  altum  ascende,  hoc  est,  in  tuî  ipsius  con- 
scienliam,...  defle  peccatorum  muititudinem  ,  el  perpeiuis  te  aquis ,  id  est  laciirymis  abstergens  , 
solis  radiis  incalesce  ;  hae  est  in  ca;lu  lidelium  et  in  Sancto  Spiritu  ad  calorem  pœnitentiaj  pro- 
pera,  lippidines,  id  est  peccata  abjice,  stalim  enim  renovabitur  ut  aquilaî jiiventus  tua,  el  jusius 
vocabei'is  apud  Deum.  »  (S.  Epipua.n.,  Physiologus.) 


2.  L'aigle  kensi  se  renouviele 
Nus  done  exemple  mult  très  biele 
. . .  Hom  lii  se  violt  renouveler 
. . .  Devroil  querre  la  fontaine 
Ki  est  espiritable  vie 
Cest  li  baplesme  ki  a  vie  ; 
. . .  Ki  en  ceste  fontaine  clere 
Sont  baptisie  el  non  dou  Père 


Dou  Fil  et  dou  Saint-Espérit 
Seurement  sans  contredit 
l'uront  veoir  et  esgarder 
Le  vrai  soleil  ki  raie  cler 
Cest  li  dous,  li  plus  Jhu-Crist 
Ki  en  lui  a  son  esgart  mis 
En  les  garder  se  renouviele,  etc. 

(Manuscrit  du  xni'  siècle.) 


Mêmes  interprétations  dans  tous  les  commentateurs  bibliques,  dans  tous  les  Bestiaires  [Le  Sar- 
mua  del  Egle),  dans  Philippe  de  Thaun,  etc. 


ALLUSIONS  DU  TÉTRAMORPHE  BYZANTIN  DE  VATOPÉDI, 

ET    DU    THÈME   DKS    QCATRE   ANIMAUX  APOCALYPTIQUES    DANS   LA   PÉRIODE   ROMANE. 


SENS  ANAGOGIyUE. 

CARICTÉRES   DE   JÉSUS-CHBIST. 


SENS  ALLEGORIQUE 

CABACTÈRES  DRS  ÉVÀNGELISTES 


SENS  TROPOLOGIQUE. 

TBRTUS  CDRÉTIENUBS  ET  DBTOIRS. 


Ji5sus  fait  homme  ou  in- 
cai'iié. 

Jésus  Roi. 

—  vii-toripn\. 

—  taiiinalur;;e. 

—  ressuseilî'. 

—  à  la  fois  Dieu   et 

lioniiiie. 


Jésus  pontife  et  sacrifl 
cateiir. 

—  victime el  rt'-il 

teur  du  monde. 

—  fort  et  palieul. 

—  obéissant    et     es 

clave 

—  ju^e  et  vendeur. 


P- 


Ailes  multi- 
ples. 

Dirpclion  as- 
cendanle  et 
descendante 
de  2  ailes. 

Elévalion  de 
deux   autres 


Ailes  étendues 
et  asceiidan- 


Ailes  abaissées 
et  voilant  les 
pieds. 

Yeux     mulli- 


Jésus,  Dieu. 

—  remontant  au  ciel. 

—  roi  des  justes. 

—  ami  des  âmes  dé- 

tachées. 

—  pèclieur     d'hnm- 


Vertus  de  Jésus-Christ. 


Impénétraliililédesmvs- 
leres  de  l'élernilé  du 


Publicité  de  la  vie  ensei- 
fînanle  ou  exemplaire 
de  Jésus-Christ. 


Science  de  l'avenir. 


Pouvoir  du  Christ,  hu 
Lie  et  fait  homme,  é 
vaut  la  faiblesse  I 
rnaine ,  la  s(iule\; 
pour  ainsi  dire,  et 
transformant  en  v 
lus. 


Pieds  droits 
pareilsàceu 
du  veau. 


Roues   (  aper-  i 

yues      l'une  I 

dans  l'autre:  > 

quatre      en  I 

une).  ,' 


Samt  Mathieu  ,  montrant  dans 

Jésus,  c'esl-;i-dire  le  Christ  l'ait 
homme,  le  libérateur  annoncé 


Saint  Marc,  détaillant  les  mi- 
racles et  la  résurrection  du 
Christ. 


aiul  Luc,  mnnirnni  dans  Jésus- 
Clirisl  le  chef  d'un  nouveau  sa- 
cnilncc .  le  Dieu  sauveur  et 
imuiulé. 


Saint  Je.'ui,  sublime  explorateur 
de  la  divinité  du  Verbe. 


Vertus  des  quatre  Evangélisles. 
enseignées  simultanément  par 
la  pratique  et  par  l'exemple. 

Silence  des  EcriluresetdesEvan- 
ijélisti's  sur  les  secrels  de  l'éler- 
nilé aniérieurs  et  postérieurs 


Détail  de  leur  enseignement  au 
sujet  de  la  vie  présente 

Tension  de  l'esprit  et  du  cœur  en 
haut,  par  la  foi  (ou  la  conlem- 
plalionl,  l'espérance  et  la  elia- 


Vigilance  et   attention    sur  ses 
propres  voies. 


Science  du  futur,  esprit  prophé 
tique. 


Vie  active  île  l'apostolat  :  précé- 
dant en  date  la  \  ie  coidempla- 


nales  cl  ijurlani  le  \ribe  ^a^■e 
aux  quatre  exliéniités  du  globe. 

Droiture .  force  et  fermeté.  Réu- 
nion, dans  la  \ie  pialique,  de 
la  lellreet  de  l'esprit  de  la  loi. 
Amour  de  Dieu  el  du  prucbain. 

Ancien  el  noiniMU  Teslament  : 
publiés  |i.ir  biiile  la  lene  sans 
s-arièl,T„i  revenir  (chanwr): 
le  nuiivcau.  ,-nnlriiu  ,u  -eiine 
daii-  Ir-   ,(l|..jMiir-  ,{.'  raulre: 


Raison  :  est  en  l'homme  pour 
dominer  ses  concupiscences  et 
déterminer  son libie-arbitre. 


e\e[npledeJ|lsus-Cluisl, 


Aelivilé  infali'.': 
suili'  du  ^.l 
rituel  im|>M.< 
noucemenl  a 


Détachement  des  affeelions.  As- 
pirations de  la  pensée.  Amour 
de  la  contemplation  Régéné- 
ration de  l'homme  charnel  (le 
vieil  homme;  en  l'iiounne  spi- 
rituel Cou  nouveau). 


Rejet  des  questions  or.;ueill( 
curieuses  el  superilues.  S' 
per  des  devou's  prési'ul.s, 
scruter  les  secrets  divins. 


Conleniplation   (  foi  )      amour  . 
espérance. 


Crainte  de  Dieu  el  pénitene 


Foi  dans  les  paroles  de  l'Ecrilure. 
Les  accueillir  avec  respect. 

Pensée  dirigée,  d'une  part  vei's 
Dieu,  de  l'aulie  vers  les  Inis 
dernières  :  { qui  est  le  regard 
"  vers  l'avenir»). 

Souvenir  pénitent  des  fautes 
commises  •  (qui  est  le  regard 
«  vers  le  passe  ■■). 


Inlenlions  droites  dans  ses  voies. 
Feimelé,  La  lettre  et  l'esprit. 
Amour  de  Dieu  el  du  prochain. 


Elude  de  la  loi  div 


leur-  -rc-irt-,  ,1  ?[■  innporlion- 
nant  aux  âmes  laibles  en  ne 
leur  laissant  voir  que  la  lettre. 
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Tel  est  le  langage  implicite  du  thème  des  Quatre  Animaux.  Tous  ces  dog- 
mes, tous  ces  préceptes,  toutes  ces  vérités  spéculatives  et  pratiques  se  résu- 
maient au  moyen  âge  dans  cette  représentation,  et  c'est,  incontestablement, 
l'intention  du  Tétramorphe  de  Vatopedi.  Que  si  l'on  demande,  du  reste, 
pourquoi  nous  avons  choisi  ce  monument  trouvé  si  loin  de  notre  sol  pour 
baser  une  explication  qui  a  assez  de  motifs  en  France  où  on  la  puisse  ratta- 
cher; si  l'on  nous  demande  pourquoi  nous  n'en  avons  pas  du  moins  cherché 
l'interprétation  dans  des  sources  venues  conmie  lui  de  la  Grèce,  nous  ne 
lépondrons  qu'une  chose  :  c'est  que  nous  aimons  à  puiser  les  preuves  du 
symbolisme  lapidaire ,  celles  de  son  ubiquité  ,  dans  les  concordances  frap- 
pantes qui  relient  les  unes  aux  autres  par  l'unité  de  la  pensée  les  oeuvres  de 
théologie,  de  sculpture  et  d'architecture  les  plus  séparées  par  le  temps,  les 
plus  distancées  par  l'espace;  c'est  qu'il  est  prouvé  à  nos  yeux  que  cette 
unité  exista  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe  et  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  l'âge  appelé  hiératique;  c'est  pour  montrer,  par  un  exemple,  l'identité 
d'allégorie  des  mêmes  thèmes  doctrinaux  du  xi^  au  xiii'  siècle  en  France, 
en  Grèce,  en  Italie,  où  parlant  le  même  langage  ils  ne  diffèrent  l'un  de 
lautie  qu'au  point  de  vue  matériel  de  l'exécution  et  de  l'art. 

FÉLiciE   d'AYZAC, 

Dame  de  la  Maison  des  élèves  de  la  Légion 
d'tionneur  â  Saint-Denis. 


MELANGES  ET  NOUVELLES. 


Un  musée  d'armes  au  xv»  siècle.  —  Aiiliphonaire  de  saint  Grégoire.  —  De  l'adoption  du  rit  romain  dans 
le  chant  liturgique.  —  Les  trois  manufactures  nationales  de  France.  —  Les  anciennes  résidences  royales.  — 
Calhédrale  de  Trojes.  —  L'art  sous  la  République.  —  .Avis  aus  abonnés. 


U.\"  MISÉE  D  ARMES  AU  x\  '  SIÈCLE.  —  En  nous  envoyant  les  précieux  documents  qui  suivent , 
M.  Jules  Labarte,  auteur  du  livre  savant  que  nous  avons  annoncé  plusieurs  fois,  nous  écrit  ;  — 
<i  Monsieur,  ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que  les  souverains  se  sont  appliqués  à  former  des 
collections  d'armes  anciennes.  Charles  VIII  possédait,  dans  le  château  d'Amboise,  un  musée  d'armes 
très-curieux  et  qui  provenait  de  ses  prédécesseurs.  J'ai  trouvé  la  preuve  de  ce  fait  dans  un  volume 
manuscrit  appartenant  à  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  des  Blancs-Manleaux.  n'^'  49^.  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  consulter,  en  faisant  des  recherches  pour  rédiger  l'introduction  historique  qui  précède 
la  Description  que  je  viens  de  publier  des  objets  d'art  qui  composent  la  collection  Debruge-Du- 
ménil.  Ce  volume  renferme,  entre  autres  pièces,  la  copie,  du  temps,  de  différents  inventaires  du 
mobilier  de  la  couronne  dressés  en  i  498  et  1  i99 ,  sur  l'ordre  de  la  royne  duchesse  de  Bre- 
tagne, alors  veuve  de  Charles  VIII.  Parmi  ces  inventaires  se  trouve  celui  de  Yarmeurerie  du 
chasteau  d'Jmboise,  dont  je  vous  envoie  la  copie.  Peut-être  trouverez-vous  ce  document  assez 
intéressant  pour  mériter  une  place  dans  les  «  Annales  Archéologiques  ».  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait 
encore  été  publié.  —  Agréez,  etc.  —  J.  Lab.\rte  ». 

Extrait  d'un  ytianuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  des  Blancs-Manteaux , 
n»i9,  f°113. 

«  Meubles  estans  en  l'armeurerie  du  chasteau  d'Amboise  en  laquelle  sont  les  anciennes  ar- 
meures  qui  de  tout  temps  ont  esté  gardées  et  fait  garder  par  les  roys  deffunts  jusques  a  présent , 
exlraictz  sur  ung  inventoire  fait  à  Amboise  le  xxiii"  jour  de  septembre  l'an  iiif  iiii"  dix-neuf 
(U99). 

«  Desquelz  la  déclaration  s'en  suit  : 

c<  Premièrement, 

«  Une  dague  emmanchée  de  licorne,  la  poignée  de  cristalin  ,  nommée  la  dague  saint  Charle- 
maigne. 

0  Une  espée  emmanchée  de  fer  garnie  en  fason  de  clef,  nommée  l'espée  de  Lancelot  du  Lac,  et 
dit-on  quelle  est  fée. 

«  Une  espée  d'armes  garnie  de  fouet  blanc,  et  au  pommeau  a  une  Notre-Dame  d'un  costé  et  ung 
souleil  de  l'autre,  nommée  l'espée  de  Victoire. 

«  Une  espée  d'armes,  la  poignée  garnie  de  fouet  blanc  et  au  pommeau  une  Notre-Dame  d'un 
costé  et  ung  souleil  de  l'autre,  nommée  l'espée  du  roy  Charles  VU',  appellée  la  Bien-Amée. 

«  Une  autre  espée  d'armes,  la  poignée  de  fouet  blanc  et  au  pommeau  il  y  a  une  .Notre-Dame 
d'un  costé,  et  de  l'autre  costé  ung  souleil,  nonunée  l'espée  du  roy  qui  fonda  Saint-Denis. 
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a  Une  espée  d'armes,  la  poignée  couverte  de  fouet  blanc,  et  au  pommeau  a  une  Notre-Dame 
d'un  costé  et  une;  saint  iMIchel  de  l'autre,  nommée  l'espée  du  roi  de  France  qui  fist  armes  contre 
ung  géant  à  Paris  et  le  conquist. 

«L'espée  aux  armes  du  pape  Caliste,  le  fourreau  garny  d'argent  doré  et  ung  chappeau  de 
veloux  cramoisy  garny  et  semences  de  perles  que  le  roy  que  Dieu  pardoinct  fist  mectre  en  son 
armeurerye. 

«  Une  espée  d'armes ,  la  poignée  de  fouet  blanc ,  au  pommeau  d'un  costé  a  une  Notre-Dame  et 
de  l'autre  costé  ung  sainct  .Michel,  et  fut  à  Jehan  de  Brezé,  lequel  en  couppa  le  poing  a  ung 
homme  d'armes  avecques  le  canon  et  le  gantelet. 

«  Une  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc;  ou  pommeau  une  Notre-Dame  d'un  costé  et  saint  Michel 
de  l'autre,  nommée  l'espée  du  roy  d'Escosse  qui  fut  fort  hardy,  laquelle  fut  donnée  au  feu  roy 
Loys  quant  il  épousa  madame  la  Dauphine. 

«  Une  espée ,  la  poignée  de  fouet  blanc ,  le  pommeau  long ,  d'un  costé  une  Notre-Dame ,  de 
l'autre  un  saint  Martin,  nommée  la  bonne  espée  du  roy  Loys  qu'il  avoit  a  la  conqueste  qu'il  fist 
premier  sur  les  Suisses  nommée  estrefuze. 

«  Une  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc  ,  ung  pommeau  long  en  façon  de  cueur  esmaillé  blanc  - 
et  rouge,  nommée  espée  du  roy  Charles  Sext"=  qu'il  portoit  sur  son  courset. 

a  Une  espée,  la  poignée  de  fouet  blanc,  le  pommeau  en  façon  d'un  cueur  ou  il  a  quatre  lozen- 
ges,  deux  d'un  costé  et  deux  de  l'autre,  nommée  l'espée  Philippe-le-Bel. 

«  Une  espée  garnie  de  fouet  blanc,  la  poignée  sans  esmail,  nommée  l'espée  du  roy  .lehan. 
«  Ung  Cousteau  en  façon  de  semetère,  nommé  le  cousteau  Saint-Pierre  de  Luxembourg. 
«  Une  espée,  le  fourreau  blanc,  la  poignée  garnie  de  boys,  au  [)ommeau  une  Notre-Dame  d'un 
costé  et  ung  saint  Martin  de  l'autre,  nommée  l'espée  du  pape  qu'il  envoya  au  roy  Loys. 

«  Une  espéB  garnie  de  cuir  rouge  à  long  pommeau  ,  nommée  l'espée  de  géan  qui  fut  conquist 
par  ung  roy  de  France  en  l'isle  de  Notre-Uame  à  Paris. 

«  Une  espée  longue  rabatue  à  creusetz  pendans  qui  fut  au  conte  de  Vistambert. 
«  Une  espée,  la  poignée  de  cuir  rouge,  nommée  l'espée  qui  fut  trouvée  en  ung  fondement  de 
boulevart  de  la  porte  Neusve  de  Tours  et  fut  trouvé  auprès  une  teste  dont  la  teste  tenoit  cinq  ou 
•  six  seaulx  de  aue. 

«  Une  dague  à  rouelle  de  boys  emboestée  en  ung  estuy  de  cuir  que  feu  roy  Loys  faisoit  toujours 
porter  quant  et  lui. 

«  Une  hache  à  une  main  qui  fut  au  roy  saint  Loys. 

ic  Une  autre  hache  à  deux  mains  aulreffoiz  esmaillez  de  fleurs  de  lix,  qui  fut  au  dit  roy  saint 
Loys. 

«  Une  hache  à  deux  mains  qui  estoit  à  un  roy  de  France  qui  conquist  le  géan  en  l'isle  Notre- 
Dame  a  Paris. 
«  Une  hache  en  façon  de  congnée,  le  manche  long,  nommée  la  hache  du  grant  Turc. 
«  Une  hache  ouvrée,  nommée  la  hache  du  roy  Clovys  premier  roy  chrestian. 
«  Une  hache  à  trois  pointes  de  dyamant ,  nommée  la  hache  de  messire  Bertrand  de  Clusquin. 
u  Une  hache  couverte  toute  de  fer,  nommée  la  hache  que  ung  roy  de  France  conquista  sur 
ungpayan  à  Paris  qui  fut  trouvé  au  Louvre  à  Paris. 

0  Une  hache  à  deux  mains  en  façon  de  fleurs  de  litz ,  nommée  la  hache  d'un  .\llemand  qui  fis! 
tant  d'armes  à  nuz. 

«  Une  espée  d'armes,  le  fourreau  de  veloux.  noir,  qui  fut  au  dit  feu  roy  Charles  huitiesme,  la- 
quelle il  avoit  à  l'arson  de  sa  selle  à  la  journée  de  Fornauve  (Fornoue). 

«  Une  autre  espée ,  le  fourreau  de  veloux  noir  que  le  dit  feu  roy  Charles  huit'  avoit  en  sa 
main  à  la  dite  journée  de  Fornauve. 

«  Ung  fer  de  lance  court  à  trois  guerres  tranchans. 
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«  Harnoys  de  la  Pucelle,  garny  de  garde-braz,  d'une  paire  de  mytons  et  d'un  abillemcnt  de  teste, 
où  il  y  a  ung  gorgerey  de  maille,  le  bort  doré,  le  dedans  garny  de  salin  cramoisy  doublé  de 
mesme. 

«  Une  brigandine  de  taillebol  couverte  de  veloux  noir  tout  usé  et  sa  sallade  noire  couverte  d'un 
houlx  de  broderie  fait  sur  veloux  noir  tout  usé. 

>i  Unes  vieilles  brigandines  longues  couvertes  d'un  vieil  drap  d'or  rongé ,  le  liaut  fait  en  façon 
de  curasse  et  le  bas  en  lame  d'assier,  et  ung  bort  de  sade  fermé  à  boucle  au  costé  gauche. 

«  Une  autre  vieille  brigandine  assise  sur  veloux  noir  vieille  et  usée,  le  haut  du  devant  en  façon 
de  curasse  et  le  demeurant  de  lammes. 

(I  Item  environ  quinze  ou  seize  saliades  bassinetz  à  la  mode  aniicque  sans  savoir  ni  déclairer  à 
qui  ilz  ont  servy. 

«  Item  cinq  ou  six  abillemens  de  teste  faiz  de  boys,  les  aucuns  armiers  à  bandes  de  fer  et  de 
cuir  ;  le  tout  de  petite  valleur  et  sans  aucuns  tiltres  à  qui  ils  ont  esté. 

Après  cette  curieuse  énumération  d'épées  et  de  haches  de  Clovis ,  de  Charleniagne  ,  de  saint 
Louis,  de  Lancelot-du-Lac  et  de  Du  Guesclin  ,  on  remarquera  l'équippenient  de  Jeanne  d'Arc,  la 
pucelle  d'Orléans.  Il  était  question  ,  il  y  a  quelques  mois,  d'élever  une  statue  équestre  à  .leanne 
d'Arc;  on  reviendra  certainement  à  ce  projet,  et  les  renseignements  que  M.  J.  Labarle  nous  com- 
munique aujourd'hui  pourront  être  fort  utiles  à  l'artiste  qui  fera  la  statue.  Le  vêtement  militaire 
de  Jeanne  d'.\rc  était  d'une  richesse  toute  princière. 

.A.NTiPuoxAiRE  DU  p.\PE  SAINT  Grécoire.  —  A  la  fin  de  l'année  dernière,  M.  F.  Danjou,  direc- 
teur de  la  «  Revue  de  la  Musique  »,  a  fait  une  découverte  capitale  dans  la  bibliothèque  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier.  Il  y  a  trouvé  un  manuscrit  complet,  qui  date  du  ix' ou  du  x' siècle 
et  qui  contient  en  texte  ce  qu'on  appelle  l'.Xnliphonaire  de  saint  Grégoire,  c'est-à-dire  la  plus  grande 
partie  de  l'oflice  du  matin.  Ce  texte  se  compose  de  pièces  réparties  en  six  divisions  :  1°  Introïts 
et  Communions,  2»  Alléluia ,  3"  Traits,  4°  Graduels,  -5°  Offertoires,  6»  Antiennes  et  Répons  des 
processions.  Toutes  ces  pièces  sont  notées  à  la  fois  en  lettres  et  en  neumes.  La  notation  en 
neumes  est  superposée  à  celle  des  lettres;  elle  semble  en  être  la  traduction.  Jusqu'à  présent,  on 
ne  connaît  pas  d'autre  manuscrit  de  musique  avec  une  notation  en  lettres  ;  le  manuscrit  de  Mont- 
pellier est  donc  extrêmement  précieux.  De  plus,  si  les  neumes  traduisent  réellement  les  lettres  et 
ne  sont  pas  de  simples  ornements  du  chant,  cette  découverte  augmente  singulièrement  en  impor- 
tance. En  effet,  la  notation  en  neumes  n'est  encore,  quoi  qu'on  dise,  qu'une  écriture  hiérogly- 
phique et  incomprise.  Mais,  comme  on  lit  parfaitement  la  notation  en  lettres,  par  celle-ci  on 
déchiffrera  celle-là.  Personne  ne  s'intéresse  plus  que  nous  à  la  découverte  du  manuscrit  de  Mont- 
pellier; personne  n'en  félicite  plus  cordialement  M.  Danjou.  Nous  voyons  donc  avec  plaisir  que 
M.  Danjou  songe  à  publier  ce  manuscrit  précieux.  Cette  publication  formera  deux  volumes 
grand  in-4°,  d'environ  300  pages  chacun,  y  compris  une  introduction  historique  et  critique,  dix 
pages  de  fac-similés  du  manuscrit  et  plusieurs  autres  fac-similés  d'antiphonaires  des  ix'  et  x'  siè- 
cles, conservés  dans  les  bibliothèques  de  France  et  d'Italie.  L'édition  sera  exactement  conforme 
au  manuscrit  et  les  pièces  y  seront  classées  dans  le  même  ordre.  Le  premier  volume  paraîtra 
à  la  fin  de  cette  année;  le  second  à  la  fin  de  1849.  Le  prix  de  l'ouvrage  est  fixé  à  trente  francs, 
payables  moitié  à  la  réception  de  chaque  volume.  On  souscrit  à  Paris,  à  la  librairie  archéologique 
de  Victor  Didron,  place  Saint-André-des-.^rts,  30.  Déjà  plus  de  deux  cents  souscriptions  ont  été 
recueillies  par  M.  Danjou  à  cette  publication  importante  et  qui  fera  époque  dans  l'histoire  de 
l'art  musical. 

De  l'adoption  du  rit  romain  dans  le  chant  liturgique.  —  Un  mouvement  de  plus  en  plus 
sensible  se  manifeste  en  France  en  faveur  de  la  liturgie  romaine.  Déjà  plusieurs  de  nos  évêques 
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ont  adopté,  de  conrert  avec  leur  chapitre,  le  rit  de  l'éijlise  mère  et  maîtresse,  et  il  est  facile  de 
prévoir  que,  sous  peu  d'années,  ce  retour  au  rit  romain  sera  un  fait  accompli  pour  la  plupart  des 
diocèses  de  France.  Nous  applaudissons  de  tout  notre  cœur  à  celte  heureuse  réactcn ,  dont  le 
premier  signal  a  été  donné  par  le  savant  D.  Guéranger,  abbé  de  Solesme.  Honneur  donc  à  ce  cou- 
rageux bénédictin,  dont  les  investigations,  aussi  profondes  que  judicieuses,  en  jetant  une  si  grande 
lumière  sur  les  causes,  les  secrets  motifs  et  les  déplorables  résultats  des  innovations  liturgiques 
du  siècle  dernier,  ont  si  puissamment  disposé  les  esprits  à  revenir  aux  antiques  usages  de  l'église 
romaine.  Mais,  tout  en  nous  félicitant  de  celte  réaction  salutaire  ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'éprouver  un  sentiment  de  crainte,  en  voyant  l'empressement  qu'on  y  met.  Sans  doute,  un  tel 
empressement  n'a  rien  que  de  fort  légitime  en  soi  ;  mais  n'est-il  pas  sujet  à  de  graves  inconvé- 
nients, dans  l'état  actuel  des  choses?  C'est  ce  que  les  lecteurs  des  ■■  Annales  »  voudront  bien  me 
permettre  d'examiner,  uniquement  au  point  de  vue  du  chant  liturgique.  Pour  ce  but ,  je  leur  sou- 
mets les  deux  propositions  suivantes,  sur  lesquelles  j'appelle  leurs  lumières  et  leur  attention. 
I"  Le  chant  romain,  actuellement  en  vigueur  dans  les  diocèses  de  France  qui  l'ont  toujours  con- 
servé, est  bien  déchu  de  celui  que  nous  offrent  les  Graduels,  Vespéraux  et  Antiphonaires  du  moyen 
âge ,  sous  le  double  rapport  de  l'abondance  des  pièces  liturgiques  et  de  la  beauté  des  mélodies.  — 
2"  Ce  chant  devant  être  tôt  ou  tard  restauré,  comme  il  l'a  déjà  été  à  plusieurs  reprises,  il  importe 
aux  diocèses,  qui  désireraient  l'adopter,  d'en  attendre  et  même  d'en  accélérer  la  restauration  , 
avant  de  rien  entreprendre  à  ce  sujet.  Nous  allons  consacrer  un  examen  rapide  à  ces  diverses 
considérations. 

Pour  se  convaincre  de  la  décadence  du  cliant  romain  sous  le  double  rapport  de  l'abondance  et 
de  la  beauté  des  mélodies ,  on  n'a  qu'à  compulser  les  anciens  manuscrits  des  .x'',  xi°,  xii',  xiii'  et 
xive  siècles,  mais  surtout  ceux  du  xii',  qui  a  été  la  plus  belle  époque  (mille  jireuves  en  font  foi) 
du  plain-chant  mélodique.  Dans  ces  manuscrits,  ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  la  surabondance  des 
pièces  liturgiques,  telles  que  messes,  séquences,  proses,  offites  propres,  etc.  Il  n'en  pouvait  être 
autrement  dans  ces  siècles  de  foi  ardente  et  de  mysticisme  exalté.  Le  génie  chrétien  qui  enfantait 
tant  de  merveilles  architecturales ,  dont  la  plupart  sont  encore  debout,  devait  montrer  la  même 
fécondité  dans  la  création  de  ces  mélodies  qui  sont  l'âme  de  nos  temples  sacrés.  C'est  ce  qu'attes- 
tent les  vieux  manuscrits,  encore  assez  nombreux  ,  qu'on  peut  consulter  tous  les  jours  dans  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dans  celles  de  Reims,  de  Laon,  de  Chàlons-sur-Marne,  de  Dijon, 
de  Lyon  et  d'autres  villes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Sans  entrer  à  ce  sujet  dans  des  cita- 
tions particulières,  qui  me  mèneraient  trop  loin  et  qui  trouveront,  du  reste,  leur  place  dans  mon 
«  Essai  sur  le  chant  ecclésiastique  »,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  dans  ces  manu- 
scrits on  voit  bon  nombre  de  kyrie  et  de  gloria,  trop  prosa'i'quement  appelés /arc/s,  dont  la  haute 
poésie  du  texte  le  dispute  à  la  beauté  de  la  mélodie.  On  y  découvre  une  grande  variété  de  kyrie ^ 
de  gloria,  de  sancius,  d'agnus  Dei  simples,  dont  on  a  perdu  aujourd'hui  la  pratique  et  même  le 
souvenir.  Quant  aux  séquences,  appelées  plus  tard  proses ,  ces  beaux  monuments  liturgiques  des 
églises  de  France  ,  les  manu.scrits  du  xii"  siècle  en  offrent  un  nombre  prodigieux  ,  dont  la  plupart 
sont  tombées  en  désuétude  depuis  longtemps.  En  attendant  que  j'en  donne  l'analyse  dans  le  cours 
de  mon  «  Essai  »  ,  je  me  bornerai  à  rappeler  que  dans  ces  vieux  monuments  du  chant  romain- 
Jrançais  substitué,  depuis  Charlemagne,  à  l'antique  gallican  ,  dont  il  conserve  encore  bien  des 
traces,  on  compte  jusqu'à  cinq  proses,  au  choix,  pour  les  principales  fêtes  de  l'année,  sans  y 
comprendre  celles  réservées  aux  jours  de  l'octave.  C'est  ainsi  que  la  célèbre  prose  Fulgens  prx- 
clara,  liutilans  per  orbem  ,  du  jour  de  Pâques ,  marquée  en  lettres  rouges  ,  comme  la  reine  des 
séquences  {Hegina  sequentiarum) ,  est  suivie  de  quatre  autres  séquences,  au  choix,  pour  le 
même  jour.  Quant  à  ceux  de  l'Octave,  chacun  a  la  sienne  propre,  et  ce  n'est  qu'au  mardi  de 
Pâques  et  dans  des  manuscrits  postérieurs,  qu'on  voit  la  prose  flctiinœ pasc/iali,  la  seule  qui  ail 
jîurvécu,  avec  quelques  variantes  et  altérations,  à  ce  grand  naufrage  des  mélodies  chrétiennes  qui, 
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depuis  longtemps,  ont  cessé  de  retentir  dans  nos  temples.  Ce  que  nous  venons  de  faire  remarquer, 
touchant  la  festivité  de  Pâques ,  peut  s'appliquer  à  celles  de  Pentecôte,  de  Noël  et  aux  autres 
grandes  fêtes  de  l'année.  Celles  des  saints  se  distinguent  également ,  quoique  dans  de  moindres 
proportions,  par  un  luxe  de  texte  el  de  chant  liturgiques  propres ,  qu'on  chercherait  vainement 
dans  nos  modernes  éditions  de  Graduels  et  Vespéraux  romains.  C'est  ainsi  que  dans  un  Graduel 
de  Reims,  du  xii^  siècle  ,  la  fête  de  Sainte-Catherine  renferme  une  belle  prose  sous  le  chant  du 
Lauda  Sion  '.  Quanta  la  valeur  de  ces  antiques  mélodies,  elles  offrent  généralement  plus  de 
pureté,  plus  d'onction  et  plus  de  fidélité  aux  conditions  tonales  de  leurs  modes  respectifs,  que  celles 
qui  leur  ont  succédé.  C'est  dans  ces  vieux  manuscrits  qu'il  faudra ,  tôt  ou  tard ,  puiser  les  bases 
d'une  véritable  et  solide  restitution  du  chant  romain.  Ces  études,  combinées  avec  celle  qu'on 
pourra  faire  sur  l'antiphonaire  de  saint  Grégoire  ,  découvert  récemment  et  comme  par  miracle 
par  JI.  Danjou,  nous  rendront  cet  antique  chant  romain-français  usité  dans  les  Gaules  depuis 
Charlemagne,etqui  consistait  dans  le  plain-chant  romain,  qui  lui  servait  de  base,  et  dans  nos  mé- 
lodies nationales,  œuvres  successives  de  nos  abbés,  de  nos  pontifes  et  de  nos  rois,  que  l'église  de 
Rome  adopta  elle-même,  de  telle  sorte  qu'il  est  aujourd  hui  difllcile  de  distinguer  dans  un  bon 
nombre  de  manuscrits  le  chant  pur  romain  du  chant  romain-français.  Heureuse  alliance!  qui 
était  une  preuve  sensible  de  l'union  étroite  des  églises  de  France  avec  l'église  mère,  en  même 
temps  qu'elle  nous  laissait  intact  le  glorieux  héritage  de  nos  antiques  et  nationales  mélodies.  Le 
retour  à  ce  chant  romain-français  est  donc  un  but  digne  de  tous  nos  vœux  et  de  tous  nos  efforts. 
Mais  ces  efforts  deviendraient  complètement  inutiles ,  si  l'on  se  pressait,  dans  la  plupart  des  dio- 
cèses, d'adopter  le  romain  moderne  amoindri  et  défiguré,  avant  l'époque  où  pourrait  s'effectuer 
cette  restitution  du  chant  romain,  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  et  pour  laquelle 
s'élaborent  des  matériaux  aussi  abondants  que  précieux.  Cette  restitution  elle-même  deviendrait 
impossible ,  puisquau  moment  même  où  l'on  serait  en  mesure  de  l'effectuer,  la  plupart  des  dio- 
cèses s  étant  déjà  pourvus  de  mauvaises  éditions  de  livres  de  chant,  ne  pourraient  supporter  les 
frais  de  la  nouvelle.  De  là  des  perles  considérables  pour  les  éditeurs  des  livres  du  chant  restitué, 
de  là  l'inutilité  de  tant  de  labeurs  et  de  sacrifices  de  tout  genre  qu'on  aurait  consacrés  à  cette 
œuvre  de  restitution.  Pour  prévenir  de  si  graves  inconvénients,  il  suffirait  que  les  évèques,  décidés 
à  l'adoption  du  rit  romain ,  ajournassent  ce  projet  à  dix  ou  quinze  ans.  On  emploierait  ce  laps  de 
temps  à  la  restitution  du  chant  romain ,  au  rétablissement  dans  chaque  diocèse  des  propres,  avec 
leurs  chants  particuliers ,  dont  un  nombre  considérable  existent  encore  dans  les  manuscrits. 
Rome,  témoin  de  ce  beau  mouvement  liturgique,  le  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Qui  sait 
même,  si  ce  ne  serait  pas  pour  elle  une  occasion  de  réviser  son  Missel  et  son  Bréviaire,  comme  elle 
l'a  déjà  fait  à  plusieurs  reprise»  et  dans  des  circonstances  moins  graves  que  celles  où  nous  nous 
trouvons.  Nul  doute  que  cette  église-mère,  dont  la  condescendance  égale  la  fermeté,  ne  se  rendit 
aux  vœux  et  aux  prières  que.les  évoques  de  France  pourraient  lui  adresser,  dans  le  but  de  res- 
serrer davantage  les  liens  qui  les  unissent  au  siège  apostolique.  Nous  verrions  alors  s'opérer  parmi 
nous  une  de  ces  évolutions  vers  Rome,  dont  notre  histoire  nous  offre  plus  d'un  exemple  dans  ses 


1.  On  trouve,  dans  le  même  Graduel  et  dans  plusieurs  autres  du  xiF  siècle,  léchant  du  Lauda  Sion  sur 
le  texte  de  la  prose  de  la  croix ,  Laudes  orucis  atlullamus,  et  même  sous  d'autres  textes  que  les  deux  que 
nous  venons  de  citer.  Il  est  donc  de  toute  évidence  que  le  chant  de  la  prose  Lauda  Sion  est  du  xiP  et 
non  du  xiii"  siècle.  Je  ne  l'ai,  du  reste,  trouvé  dans  aucun  des  nombreux  manuscrits  de  ce  siècle  que 
j'ai  consultés,  à  diverses  reprises,  tandis  que  dernièrement ,  en  compulsant  ceux  de  la  biljliothèque  du 
lycée  de  Lyon,  j'ai  découvert  dans  un  beau  Missale  velus  du  xiii'  siècle,  coté  (9t)  (,455),  la  prose 
Lauda  Sion  sur  un  chant  tout  différent  de  celui  iiue  nous  connaissons.  Ce  chant  de  Lyon  ei  de  Vienne 
est  beau,  sévère,  bien  marqué  ;  il  appartient  au  premier  mode.  Quant  a  la  prose  Dies  irœ,  je  ne  l'ai  de- 
couverte  non  plus  dans  aucun  des  manuscrits  du  xin«  siècle  que  j'ai  consultes.  Je  pourrai  revenir  plus 
lard  sur  ces  curieuses  particularités. 

Vin.  29 
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annales.  Nous  jouirions  alors  d'un  de  ces  beaux  spectacles  qui  viennent  quelquefois  réjouir  et  con- 
soler l'Église  dans  les  jours  mauvais.  Puissions-nous  en  être  les  témoins  1  C'est  le  désir  ardent  de 
tous  les  c.itholiques  sincères  et  éclairés,  qui  mettent,  avant  les  préjugés  étroits  d'églises  isolées, 
de  systèmes  privés ,  de  gallicanisme  suranné ,  les  grandes,  les  universelles  traditions  de  l'unifé  et  de 
la  suprématie  romaine ,  sans  préjudice  des  traditions  particulières  de  chaque  diocèse  ,  que  Rome 
fut  toujours  la  première  à  respecter,  toutes  les  fois  qu'elles  ne  violaient  pas  elles-mêmes  le  droit 
commun  établi  par  Jésus-Christ  et  développé  ensuite  par  les  dépositaires  de  sa  divine  autorité. 

L'abbé  JOUVE, 

Chanoine  de  Valence. 

Les  trois  maxifactures  nationales  de  France.  —  On  imprimait  la  dernière  livraison  des 
Il  .annales  Archéologiques  »  où  nous  disions  un  mot  des  manufactures  nationales  de  Sèvres,  des 
Gobelins  et  de  Beauvais,  lorsque  parut  l'arrêté  suivant  de  M.  Bethraont  ; 

«  Le  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  l'agriculture  et  du  commerce,  considérant  que 
les  manufactures  nationales  des  Gobelins ,  Beauvais  et  Sèvres  réclament  d'importantes  réformes 
sous  le  double  rapport  artistique  et  industriel  ;  —  Que,  sous  le  rapport  artistique,  elles  ne  doivent 
produire  que  des  œuvres  qui  conservent  à  la  France  la  gloire  d'une  supériorité  jusqu'ici  incon- 
testée dans  les  branches  du  travail  dont  ces  trois  manufactures  sont  l'expression  la  plus  élevée  ;  — 
Qu'au  point  de  vue  industriel,  la  production  doit  être  activée,  le  travail  mieux  réglé  et  les  moyens 
d'e.xécution  calculés  de  telle  sorte  que  l'industrie  et  l'art,  se  prêtant  un  mutuel  secours  et  s'unis- 
sant  dans  une  même  pensée,  se  développent  et  se  perfectionnent  l'un  par  l'autre;  —  Considérant 
que,  pour  marcher  d'un  pas  également  vite  et  sûr  dans  la  voie  des  améliorations  nombreuses  et 
très  diverses  qui  sont  à  réaliser,  l'administration  a  besoin  de  s'éclairer  des  lumières  de  la  discus- 
sion, et  de  s'appuyer  sur  les  conseils  et  sur  les  indications  de  l'expérience  et  du  talent ,  —  Arrête 
ce  qui  suit  : 

«  .^rt.  1".  Il  est  formé,  près  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  un  conseil  supérieur 
de  perfectionnement  des  manufactures  nationales  des  Gobelins,  Beauvais  et  Sèvres.  —  Art.  2.  Ce 
conseil  a  pour  mission  de  rechercher  et  de  proposer  toutes  les  réformes  à  opérer  dans  le  régime 
actuel  desdites  manufactures,  sous  le  double  rapport  industriel  et  artistique.  —  Art.  3.  Sont  nom- 
més membres  du  conseil  supérieur  de  perfectionnement  des  manufactures  nationales  des  Gobe- 
lins, Beauvais  et  Sèvres  :  MM.  Paul  Delaroche,  peintre  d'histoire;  Klagmann,  sculpteur;  Séchant, 
architecte-peintre;  Feuchère,  architecte;  Badin,  administrateur  des  manufactures  nationales  des 
Gobelins  et  de  Beauvais;  Ebelmen  ,  administrateur  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres;  Dié- 
terle,  artiste  en  chef  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres;  Chevreul,  de  l'Institut,  directeur  des 
travaux  de  teinture  des  manufactures  nationales  des  Gobelins  et  de  Beauvais;  H.  Fleury,  chef  du 
cabinet,  faisant  fonctions  de  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  — 
Art.  4.  Le  conseil  supérieur  de  perfectionnement  desdites  manufactures  nationales  élira  dans  son 
sein  un  président.  —  Art.  5.  M.  Chérubini,  sous-chef  de  bureau  des  manufactures  nationales  au 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  remplira,  près  du  conseil  supérieur  de  perfectionne- 
ment, les  fonctions  de  secrétaire.  » 

Nous  ferons  de  cet  arrêté  un  éloge  aussi  sincère  et  mérité  que  de  celui  qu'a  rendu  le  ministre 
provisoire  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  à  l'égard  des  cathédrales  et  autres  monuments 
diocésains.  On  enlève  enfin  à  l'incapacité  ou  à  l'insouciance  des  bureaucrates  les  graves  intérêts 
d'art  et  d'industrie  mis  en  jeu  dans  ces  trois  manufactures,  pour  les  confiera  une  commission  spé- 
ciale. Mais  nous  adresserons  à  l'arrêté  de  M.  Bethmont  le  même  reproche  qu'à  celui  de  M.  Carnot. 
Sèvres  est  une  manufacture  de  porcelaines,  de  vitraux  et  d'émaux;  les  Gobelins  et  Beauvais  font 
des  tapisseries  et  des  tapis.  Nous  voyons  bien,  parmi  les  membres  de  la  commission ,  un  archi- 
tecte, un  sculpteur,  un  peintre  d'histoire  et  un  ou  deux  peintres  de  décors;  mais  pas  un  seul  po- 
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tier.  pas  un  seul  peintre-verrier,  pas  un  seul  fabricant  de  tapis.  Nous  ne  pouvons  admettre,  comme 
ayant  cette  dernière  qualité,  les  administrateurs  des  trois  manufactures  nationales;  car  c'est  pré- 
cisément sous  leur  administration  que  ces  manufactures  ont  dépéri.  Ces  messieurs  auraient  pu 
être  consultés;  ils  auraient  dû  être  appelés  dans  le  sein  de  la  commission  pour  donner  des  ren- 
seignements et  des  explications  sur  la  direction  fâcheuse  qu'ils  ont  imprimée  à  ces  grands  éta- 
blissements d'art  et  d'industrie  ;  mais,  certes,  on  ne  devait  pas  s'attendre  à  les  voir  installer 
juges  dans  leur  propre  cause  et  membres  d'une  commission  qui  pourra  blâmer  révèremen!  leur 
administration,  .\insi ,  on  appelle  dans  ce  conseil  supérieur  de  perfectionnement  des  hommes  qui 
ne  pouvaient  pas  en  faire  partie,  et  l'on  n'y  admet  ni  les  artistes  ni  les  industriels  spéciau.x.  Si 
ce  conseil,  au  lieu  d'être  nommé  directement  par  le  ministre,  avait  été  élu  par  les  fabricants  et 
les  artistes  dont  la  spécialité  est  celle  des  trois  manufactures  nationales,  on  aurait  obtenu  un  bien 
autre  résultat  et  tout  le  monde  y  aurait  gagné.  Nous  ne  cesserons  de  demander  que  lélection 
s'étende  à  toutes  les  fonctions  rétribuées  ou  gratuites.  Tout  officier  de  la  France,  officier  religieu.x, 
militaire  ou  civil,  officier  du  commerce  et  de  l'industrie,  de  la  science  ou  de  l'art ,  doit  être  élu 
par  ses  pairs.  Les  journaux  politiques  n'insistent  pas  assez  sur  ce  principe  qui  doit  embrasser 
tous  les  services  de  la  République  française.  Principe  d'une  incroyable  fécondité,  qui  jettera  par- 
tout la  vie  et  l'intelligence,  qui  fera  produire  vite,  bien  et  beaucoup  à  bon  marché.  Pour  en  finir 
sur  les  trois  manufactures  nationales,  nous  ferons  remarquer  que  de  la  liste  civile,  à  laquelle  elles 
se  rattachaient,  on  vient  de  les  faire  passer  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce;  c'est- 
à-dire  qu'elles  sortent  de  l'art  proprement  dit  pour  entrer  dans  l'industrie.  Cependant,  par  la  plus 
étrange  des  bizarreries ,  tous  les  membres  du  conseil  de  perfectionnement  sont  des  artistes  et 
aucun,  on  peut  le  dire,  n'est  industriel  :  des  peintres,  des  décorateurs,  des  architectes,  etc.  ; 
mais  pas  un  marchand  de  soie  ou  de  laine,  pas  un  tisseur,  pas  un  fabricant  de  couleurs,  pas  un 
mineur,  pas  même  un  minéralogiste.  Il  fallait  un  potier,  on  a  pris  un  peintre  d'histoire:  au  lieu 
d'un  vitrier,  on  a  choisi  un  sculpteur.  Nous  pourrions  même  ajouter  qu'un  archéologue  ou  deux 
n'auraient  pas  nui  dans  un  conseil  où  devront  être  débattues  tant  de  questions  archéologiques  ; 
mais  nous  aurions  l'air  de  prêcher  un  peu  trop  pour  nos  saints  et,  d'ailleurs,  nous  reviendrons 
en  temps  utile  sur  ce  point  tout  spécial.  Cependant  un  mot  encore.  —  Notre  article  [Archéologie 
sous  la  République),  inséré  dans  la  dernière  livraison  des  «  Annales  »,  contenant  quelques  lignes 
sur  les  manufactures  nationales,  nous  l'avons  adressé  à  M.  Bethmont.  M.  le  ministre,  après  en 
avoir  pris  connaissance,  l'a  renvoyé,  à  titre  de  renseignement ,  au  bureau  des  manufactures.  Nous 
en  remercions  M.  Bethmont;  mais  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pu  faire  droit  à  nos  observations, 
et  qu'il  ait  ajouté  un  nouveau  peintre  d'histoire,  M.  Ingres,  et  un  architecte,  à  sa  coinmission 
qui  n'en  était  pourtant  pas  dépourvue.  Nous  aurions  désiré  un  peintre-potier,  M.  Ziégler,  par 
exemple,  un  ornemaniste-tapissier.  M.  Sallandrouze ,  je  suppose ,  à  la  place  des  deux  grands 
artistes  précités.  MM.  Ziégler  et  Sallandrouze  auraient  rendu  des  services  plus  directs  et  plus 
efficaces  que  n'en  pourront  rendre  MM.  Ingres  et  Labrouste.  On  dit  que  M.  Ingres  propose  à  la 
fabrique  de  porcelaines  de  Sèvres  des  modèles  de  cafetières,  de  théières,  de  tasses  et  demi-tasses 
en  style  étrusque,  égyptien  ou  grec.  Tout  cela  pourra  être  fort  beau,  mais  n'en  sera  pas  moins  suf- 
fisamment ridicule.  Le  bonnet  phrygien  sur  la  tête  de  Louis  XIV,  du  vin  de  Champagne  dans  des 
bouteilles  romaines,  du  tabac  dans  des  pipes  babyloniennes  me  paraissent  tout  aussi  à  leur  place 
que  du  chocolat  dans  un  vase  étrusque  et  du  thé  dans  une  coupe  antique.  Il  y  a  bien  des  années 
que  j'écris  et  que  je  demande  que  nous  soyons  enfin  de  notre  pays  ;  il  me  semble  que  la  révolution 
de  février  aurait  déjà  pu  nous  donner  ce  résultat. 

Les  ancie.nnes  résidences  rov.vles.  —  M.  Schayes,  directeur  du  musée  royal  d'armes,  d'ar- 
mures et  d'antiquités  de  Bruxelles  et  correspondant  de  nos  Comités  historiques,  nous  écrit  de 
Bruxelles  la  lettre  suivante  où  l'on  verra  combien  les  étranaers  eux-mêmes  s'intéressent  à  la  conser- 
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vation  de  no?;  nionunienls.  La  mesure  qui  affecte  à  des  invalides  le  palais  des  Tuileries  est  déjà  rap- 
portée ;  les  Tuileries  redeviendront  le  siège  du  gouvernement,  du  gouvernement  républicain.  On  no 
peut  pas  démolir  les  châteaux  de  Fontainebleau,  de  Compiôgne  et  de  Saint-Cloud.  Ces  monuments 
sont  aux  mains  d'habiles  architectes,  et  ce  n'est  pas  pour  qu'ils  soient  détruits.  Nous  parlerons 
un  jour  de  ces  splendides  résidences  que  la  République  française  doit  conserver  avec  autant  de 
soin  et  même  plus  d'intelligence  que  l'ancienne  monarchie.  Voici  la  lettre  de  M.  Schayes. — 
i(  .le  vous  remercie  de  m'avoir  rassuré  sur  le  sort  du  Comité  des  arts  et  monuments  pour  lequel 
j'avais  conçu  des  craintes  sérieuses  après  les  actes  barbares  posés  par  votre  gouvernement  provi- 
soire, tels  que  la  conversion  des  Tuileries  en  un  hospice  d'ouvriers  invalides  et  le  décret  qui 
ordonne  la  vente,  c'est-à-dire  la  démolition  des  ci-devant  résidences  royales  ;  car  vendre  ,  dans  les 
circonstances  actuelles,  les  magnifiques  châteaux  de  Fontainebleau,  de  Saint-Cloud  et  de  Com- 
piègne  ,  c'est  vouer  ces  monuments  nationaux  et  historiques  à  une  destruction  inévitable.  Votre 
qualité  de  secrétaire  du  Comité  et  de  directeur  des  «  Annales  Archéologiques  »  vous  impose,  mon 
cher  Didron  ,  le  devoir  de  protester  avec  tout  le  courage  et  toute  l'énergie  que  l'on  vous  connaît, 
contre  un  pareil  vandalisme  qui  imprimerait  une  tache  indélébile  à  votre  jeune  République,  mo- 
dèle de  tous  les  gouvernements,  comme  elle  le  dit  franchement  et  fièrement.  Employez  donc  tout 
votre  crédit  et  celui  de  vos  amis  influents  pour  faire  comprendre  aux  membres  du  gouvernement 
provisoire  qu'il  est  de  l'intérêt  et  de  la  gloire  de  la  France  que  l'on  n'abandonne  pas  à  la  bande 
noire  les  châteaux  royaux,  et  que  l'on  peut  et  doit  assurer  leur  conservation  en  leur  donnant  une 
destination  d'utilité  nationale  comme  sous  la  république  de  1792;  alors  le  château  de  Com- 
piègne  devint  le  siège  d'une  école  des  arts  et  celui  de  Fontainebleau  fut  converti  en  école  mili- 
taire. En  agissant  ainsi,  vous  rendrez  un  éminent  service  à  votre  patrie  et  vous  mériterez  la  recon- 
naissance de  tous  les  hommes  éclairés  dans  l'Europe  entière.  —  Agréez,  etc.  —  A.  G.  B.  Sciiayes.  » 

Cathédrale  de  Troyes.  —  Par  ses  vastes  dimensions,  sa  forme  archilectonique  ,  et  la  richesse 
d'ornementation  que  lui  donnent  ses  vitraux  des  xiii",  xiv'',  xv",  xvi«  et  même  xvii'  siècles,  la 
cathédrale  de  Troyes  lient  un  des  premiers  rangs  parmi  nos  édifices  religieux  et  nationaux.  Com- 
mencée en  1208,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste,  consacrée  en  1 129,  par  Jean  Léguisé  ,  aug- 
mentée par  les  Raguier,  aux  xv'  et  xvi^  siècles,  mise  en  l'état  où  nous  la  voyons  en  1640  ,  cette 
basilique  appartient  aux  quatre  périodes  de  l'art  ogival.  Ainsi,  la  première  époque  a  placé ,  à 
l'abside,  sa  lancette  naissante  ;  la  seconde  ,  aux  transsepts,  ses  soleils  rayonnants  ;  la  troisième  a 
fait  onduler  ses  flammes  dans  la  nef  et  à  la  rosace  du  portail;  la  quatrième  a  couronné  de  fleurs 
et  de  guirlandes  le  front  du  temple  sacré.  Ce  fut  Hervée,  né  dans  l'humble  village  de  SaintBenoit- 
sur-Vannes,  au  diocèse  de  Troyes,  alors  son  soixantième  évêque,  qui  conçut  et  arrêta  les  plans  de 
ce  vaste  et  somptueux  édifice.  Doué  d'un  coup  d'oeil  profond  ;  animé  de  cet  esprit  élevé  qui  s'était 
emparé  de  tous  les  hommes  éminents  de  cette  époque ,  il  comprit  les  immortelles  destinées  de 
l'art  chrétien  régénéré,  et  il  se  voua  avec  enthousiasme  à  la  réalisation  de  son  projet.  Malgré  son 
empressement,  et  l'abondance  des  ressources  que  son  activité  sut  rassembler,  ce  prélat  n'eut  pas 
la  joie  de  voir  son  entreprise  achevée.  Lorsqu'il  mourut,  le  2  juillet  1223  ,  le  sanctuaire  de  l'église 
actuelle  et  les  chapelles  absidales,  qui  l'environnent,  étaient  à  peine  terminés.  Ces  parties  étaient 
incontestablement  les  plus  belles  de  l'édifice,  et  leur  perfection  nous  fait  penser  que  l'architecte, 
qui  avait  dressé  le  plan  général ,  devait  appartenir  à  cette  pléiade  d'artistes  habiles,  parmi  les- 
quels nous  voyons  briller  les  Eudes  de  Montreuil ,  les  Enguerrand  ,  les  Libergier  et  les  Robert  de 
Coucy.  Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes  couronné ,  dans  la  profondeur  du  pourtour,  par  un 
hémicycle  de  sept  chapelles,  a  une  beauté  remarquable  d'harmonie.  Chacune  de  ces  sept  cha- 
pelles, gracieuse  partie  de  ce  beau  tout,  prise  séparément ,  forme  elle-même  un  tout  parfait.  C'est 
un  sanctuaire  qui  a  son  enceinte,  son  chevet,  son  rond-point,  ses  nervures,  ses  colonnettes,  ses 
fenêtres  à  lancettes. 
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Depuis  longtemps  on  voyait  avec  peine  ces  magnifiques  chapelles  fermées  par  des  grilles 
informes,  et  rfécoreVs  d'autels  avec  retables  d'ordre  corinthien.  Le  conseil  de  fabrique  de  la  cathé- 
drale, désireux  de  déblayer  ces  chapelles  de  tontes  les  boiseries  et  constructions  anormales  qui 
les  obstruent,  pour  rendre  les  absides  à  leur  état  primitif,  les  faire  revivre  avec  la  pureté  de  leur-; 
lignes,  l'unité  et  la  noble  simplicité  de  leur  architecture,  a  chargé  M.  E  VioUet-Leduc de  rédiger 
un  plan  d'ensemble  des  restaurations  à  effectuer.  Ce  plan  devait  comprendre  l'enlèvement  de  tous 
les  autels  actuels,  leur  remplacement  par  des  massifs  dont  le  style  serait  en  harmonie  avec  celui 
des  chapelles,  et  la  pose  de  grilles  gothiques ,  destinées  à  clore  chacune  de  ces  mêmes  chapelles. 
Les  projets  et  devis  ,  présentés  par  l'habile  architecte,  ont  été  adoptés  à  l'unanimité ,  en  conseil 
de  fabrique,  le  5  novembre  1847.  Les  travaux  vont  immédiatement  commencer,  ou  plutôt  ils 
sont,  dès  aujourd'hui,  en  voie  d'exécution.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  les  projets  de  M.  Viollet- 
Leduc,  et  nous  déclarons  que,  pour  la  première  fois  peut-être,  on  décorera  une  cathédrale  dans  le 
style  de  sa  construction,  style  riche  et  sévère  tout  à  la  fois.  M.  Viollet-Leduc  s'est  inspiré  du  mo- 
nument qu'il  avait  à  meubler  et  des  monuments  analogues  du  même  pays  et  du  même  âge.  Déjà 
deux  autels  en  pierre  ont  été  exécutés  par  M.  P\  anet ,  l'habile  sculpteur  d'ornements ,  chargé  des 
travaux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Ces  charmants  autels ,  que  nous  venons  de  voir  dans  l'ate- 
lier de  .M.  Pyanet ,  seront  à  Troyes  dans  quelques  jours.  Par  une  mesure  beaucoup  trop  rare  encore 
et  qui  est  exceptionnelle  ,  on  peut  le  dire,  le  conseil  de  fabrique,  aidé  par  l'évêché  de  Troyes  et 
par  un  jeune  chanoine  qui  se  dévoue  à  l'archéolo-ie  chrétienne,  a  fait  appel  au  talent  sérieux, 
au  mérite  doublé  de  la  science.  Nous  avons  des  artistes  de  valeur  incontestable ,  mais  ignorants 
et  qui  commettent,  quand  il  s'agit  de  réparer,  d'orner  ou  de  meubler  les  monuments  anciens, 
des  erreurs  sans  nombre.  Il  faut,  aujourd'hui,  que  le  talent  se  fonde  sur  la  science;  le  conseil 
de  fabrique  de  la  cathédrale  de  Troyes  l'a  compris  à  merveille ,  en  appelant  à  lui  les  artistes  qui 
ont  le  plus  patiemment  étudié  l'art  du  moyen  Age.  L'excellent  exemple  donné  par  le  clergé  et  les 
fabriciens  de  Troyes  profitera ,  nous  l'espérons,  aux  autres  cathédrales.  Nous  savons  personnel- 
lement que  le  gouvernement  républicain  abandonne,  sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  les  erre- 
ments de  la  monarchie.  Le  ministère  des  cultes  cherche  particulièrement  à  s'éclairer  des  lumières 
d'hommes  qui  ont  fait  leurs  preuves.  Désormais  nos  cathédrales  ne  seront  plus  abandonnées  sans 
contrôle  aux  bureaucrates  qui  donnaient  des  ordres  et  de  l'argent;  ni  aux  architectes,  sculpteurs, 
vitriers  qui  arrachaient  des  commandes  par  des  moyens  souvent  honteux,  et  faisaient  exécuter  des 
travaux  de  pacotille  dans  des  monuments  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  d'art.  .\vec  la  République, 
l'honnêteté  et  le  savoir  doivent  s'emparer  des  administrateurs  comme  des  travailleurs. 

L'.\RT  sors  L.\  RÉPUBLIQUE.  —  Un  de  nos  amis  prépare ,  pour  la  livraison  prochaine  des  «  An- 
nales » ,  un  article  détaillé  sur  ce  grave  sujet,  nous  n'avons  donc  pas  besoin  de  nous  en  occuper 
aujourd'hui.  Toutefois ,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  laisser  aller  où  va  toute  chose  (la  feuille  de 
laurier  comme  la  feuille  de  rose)  le  projet  suivant  de  M.  Élex  ,  sans  le  transcrire  au  moins  et  sans 
en  dire  un  mot.  Voici  donc  : 

Bapport  soumis  par   M.  Élex  au  maire  de  Paris,  sur   la    demande    des  inembres   du 
gouvernement  provisoire,  d'un  projet  de  monument  de  la  Révolution  de  1848. 

«  Citoyen  maire,  vous  m'avez  chargé  de  faire  un  dessin  du  monument  de  la  Révolution  de 
février.  J'ai  compris  que  la  République  avait  besoin  d'une  place  immense  où  le  peuple  réuni  put 
fraterniser  aux  jours  solennels  de  la  patrie;  dans  ces  réunions  civiques ,  il  puiserait  à  flot  les 
grandes  idées  mémorables  de  notre  sublime  devise  :  Liberté ,  Égalité  ,  Fraternité.  Je  vous  propo- 
serais, citoyen  maire,  le  projet  de  décret  qui  va  suivre,  dont  je  vous  ai  soumis  la  première  idée 
le  20  mars  de  cette  année. 

»  Le  Champ-de-Mars.  monument  de  l'Égalité.  Le  Champ-de-Mars,  ce  lieu  aux  grands  souvenirs 
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serai!  (>ntoiir(''  par  un  \aste  ampliilhéàlre  construil  en  pierre:  des  groupes  placés  sur  des  piédes- 
taux, de  distance  en  distance,  retraceraient  les  faits  les  plus  illustres  de  notre  histoire. 

V  Le  pont  d'iéna,  monument  de  la  Fraternité.  Le  pont  d'Iéna,  qui  relierait  le  Champ-de-Mars 
au  monument  de  la  Révolution  de  février,  recevrait  quatre  statues  placées  à  chaque  angle  du 
pont.  Ces  quatre  statues  pourraient  représenter  les  quatre  époques  de  la  France  qui  auraient  le 
plus  contribué  à  la  fraternité.  Au  milieu  du  pont ,  un  bas-relief  représentant  le  Symbole. 

«  Butte  de  Chaillot,  monument  de  la  Liberté.  Le  monument  de  la  Révolution  de  1848  sera  placé 
sur  le  terre-plein  destiné  autrefois  au  palais  du  roi  de  Rome.  Il  devra  représenter  les  journées  les 
plus  mémorables  de  notre  révolution  de  février.  Ces  journées  sont  :  l»  le  2i  février,  jour  où  la 
République  a  été  proclamée  ;  puis  ratifiée  par  l'A.-semblée  nationale,  aux  acclamations  du  peuple, 
le  i  mai.  Victoire  de  la  Liberté.  2°  Le  4  mars,  jour  des  funérailles,  inauguration  publique  du 
s\nd3ole  de  la  Fraternité,  ratifiée  le  20  avril  par  l'armée  et  la  garde  nationale,  qui  reçoivent,  des 
membres  du  gouvernement  provisoire,  leurs  drapeaux  au  milieu  des  embrassements  fraternels  du 
peuple  qui  les  entoure  3"  Le  17  mars,  jour  de  la  manifestation  du  peuple  en  faveur  de  l'ordre  et 
de  l'égalité  '. 

u  Ce  monument  pourrait  être  mis  au  concours  [larmi  les  hommes  seulement  qui  ont  donné  le 
plus  de  preuves  de  talent.  Je  préférerais  une  commission  executive  chargée  des  projets  et  dessins, 
partie  formée  par  l'élection  des  artistes  entre  eus,  partie  nommée  par  le  pouvoir  exécutif,  choisie 
parmi  les  architectes,  les  ingénieurs,  les  sculpteurs  et  les  peintres  les  plus  émineiits.  Les  dessins, 
sur  une  grande  échelle,  sortis  de  cette  commission,  seraient  soumis  pendant  un  mois  aux  observa- 
tions du  public.  L'exécution  du  monument ,  demandant  le  concours  de  presque  tous  les  co.rps 
d'état,  fait  sous  l'inlluence  de  l'enthousiasme  républicain  ,  deviendrait  le  monument  le  jilus  na- 
tional de  la  France.  —  Agréez,  citoyen  maire,  l'iissurance  de  mes  sentiments  de  fraternité. — 
A.  Etex,  sculpteur  et  peintre  à  l'Institut  n. 

Nous  pensons  que  M.  Etex  en  sera  pour  son  rapport  et  son  projet.  Nous  regrettons  qu'un 
artiste  de  ce  talent,  d'un  talent  que  nous  aimons  franchement,  se  soit  enivré  (un  peu  comme  tout 
le  monde,  il  est  vrai)  des  plus  bizarres  idées  du  symbolisme  patriotique.  Les  Grecs  elles  Romains, 
que  nous  copions  un  peu  trop  textuellement ,  n'auraient  jamais  inventé  de  ces  monuments  que 
nous  bâtissons  dans  notre  cerveau  et  sur  notre  papier.  11  y  a  quelques  jours,  on  me  demandait 
pourquoi  M.  Etex  avait  fait  du  Champ-de-Mars  le  symbole  de  l'Égalité,  du  pont  d'Iéna  celui  de  la 
Fraternité,  de  la  butte  Chaillot  celui  de  la  Liberté.  J'ai  répondu  que,  ne  vivant  pas  habituellement 
dans  la  pensée  de  M.  Etex,  je  ne  pouvais  deviner  les  motifs  de  ce  symbolisme.  Cependant,  ai-je 
ajouté,  le  Champ  de-Mars  vient  d'être  nivelé  avec  soin  et  parfaitement  égalisé.  Le  pont  d'Iéna 
unit  entre  eux  les  deux  bords  de  la  Seine  et  fait  fraterniser  la  rive  droite  avec  la  rive  gauche. 
Enfin  le  propre  de  la  liberté  est  de  s'élever  pour  se  soustraire  aux  entraves;  rien  n'est  plus  libre 
que  l'aigle  dans  les  airs,  que  la  cime  à  peu  |)rès  vierge  du  Mont-Blanc ,  et  peut-être  que  le  som- 
met de  la  butte  Chaillot.  Aux  rires  dont  mon  explication  fut  accueillie,  je  m'aperçus  bien  que  j'étais 
hors  du  vrai;  alors  je  demanderai  à  M.  Etex,  lui-même,  les  motifs  véritables  de  ce  symbolisme  que 
personne,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  comprend  encore.  Nous  espérons  que  la  République  aura ,  aussi  bien 
et  mieux  certainement  que  la  monarchie,  son  art  original,  religieux,  militaire,  civil,  politique 
et  privé;  mais  il  faut  que  tous  les  artistes  s'y  prêtent  et  s'en  occupent  sérieusement;  il  faut  sur- 
tout qu'ils  aient  autant  de  raison  et  de  bon  sens  que  de  patriotisme  et  d'enthousiasme. 

1.  Il  ljudr;iil,  inaiuteiiaiit,  y  ;ijouler  un  i",  pour  rUnite  dont  armée,  garde  nationalL- mohile,  garde  na- 
tionale sédentaire,  population  de  tout  Paris  ont  donne  des  preuves  éclatantes  le  15  mai,  quelques  nnnules 
après  fenvahiisemeni  de  r,\sseml)lée  nationale  et  de  l'Uôlel  de  Ville  par  les  clubistes  et  les  faux  amis  de 
la  Pologne.  {Note  du  Directeur  des  «Annales  n.  ) 
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Hn  I8'i  '(  ,  au  (k'but  de  notre  publication,  nous  ne  devions  donner  annuel- 
lement qu'un  seul  volume  de  400  pages  avec  une  vingtaine  de  gravures 
sur  métal  et  une  certaine  quantité  de  gravures  sur  bois.  Avant  la  fin  de 
l'année,  le  nombre  des  souscripteurs  ayant  dépassé  nos  prévisions,  nous 
avons  doublé  immédiatement  le  nondjre  des  volumes  et  des  gravures  ;  en 
1845,  1846  et  1847,  nous  avons  donné  deux  forts  volumes  par  an.  Mais 
les  événements  politiques  nous  forcent  absolument  à  revenir  au  point  de 
départ  et  à  ne  publier  quun  seul  volume  chaque  année  ;  il  nous  serait 
impossible,  à  moins  de  sacrifices  tiop  supérieurs  à  nos  l'essources,  de 
continuer  à  donnei'  deux  volumes.  (Jliaipie  livraison  mensuelle  ne  devra 
donc  avoir  que  de  trois  à  quatre  feuilles  et  deux  gravures;  mais  un  cahier 
ainsi  composé  serait  trop  mince,  et  !a  j)oste  le  plierait  en  deux.  En  con- 
séquence, sur  les  observations  d'un  certain  nombre  de  nos  souscripteuis, 
qui  tiennent  à  recevoir  leurs  livraisons  non  pliées ,  nous  a\ons  pris  le  [)arti 
de  réunir  deux  cahiers  en  un  et  d'envoyer  tous  les  deux  mois  une  livrai- 
son de  sept  à  huit  feuilles  avec  quatre  gravures.  A  la  fin  de  l'année, 
ces  six  doubles  cahiers  composeront  un  volume  de  400  pages  au  moins  et 
de  24  grandes  gravures  hors  du  texte.  Ainsi  les  piochaines  livraisons, 
comme  celle-ci ,  comme  la  précédente,  comprendront  deux  mois.  En  Angle- 
terre, les  revues  analogues  à  la  nùtie  ne  paraissent  même  que  tous  les  trois 
mois.  Les  circonstances  qui  pèsent  sur  nous,  comme  sui'  tout  le  monde,  ne 
nous  permettraient  pas  d'ailleurs  de  publier  régulièrement  une  livraison  par 
mois,  et  nous  ne  voulons  déléguer  à  personne  le  devoir  de  diriger  les 
«  Annales  Archéologiques  ».  En  deux  mois,  tm  contraire,  nous  aurons  le 
temps  d'écrire  ou  de  faire  préparer  des  aiticles  d'une  certaine  inq^ortance. 
Ainsi  donc  la  prochaine  livraison  paraîtra  en  août;  elle  comprendra  juillet 
et  août ,  comme  celle-ci  comprend  mai  et  juin. 

Sauf  un  seul,  tous  nos  abonnés  ont  compris  la  nécessité  où  nous  étions  de 
diminuer  notre  publication  et  de  la  ramener  à  ce  qu'elle  était  au  début.  On 
nous  a  su  gré  de  n'avoir  pas  arrêté  ou  suspendu  comme  d'autres  l'ont  fait. 
Depuis  quatre  années  nous  avons  employé  tout  notre  temps,  nous  avons 
mis  tous  nos  soins  pour  faire  des  «  Annales  Archéologiques  »  la  plus  belle 
Revue  de  France.  Tout  l'argent  des  abonnements,  nous  l'avons  jeté  dans 
cette  œuvre  sans  en  rien  prélever  pour  nous,  même  à  titre  de  légitime  retri- 
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I)iitii)n.  iXoiis  n'avons  voulu  retirer  de  notre  dévouement  à  cette  publication 
(|u'un  peu  d'intluence  dans  les  questions  d'art  et  d'archéohjgie.  Ce  que  nous 
a>ons  fait  tiepuis  quatre  ans,  nous  le  ferions  toujours  au  même  degré,  si  les 
é\  énements  politiques  nous  l'avaient  permis.  .Mais  du  temps  et  du  dévoue- 
ment ne  suffisent  pas  à  faire  marcher  une  publication,  il  faut  encore  de  l'ar- 
gent; et  connue  nous  n'en  avons  plus  assez,  nous  sommes  bien  obligé, 
sous  peine  de  chute  inévitable,  de  mesurer  exactement  nos  dépenses  sur 
nos  recettes.  Si  nous  redevenons  riches,  nous  n'hésiterons  pas  à  redonner 
deux  volumes  par  année.  Tout  bénéfice  tournera  au  profit  des  abonnés. 

Nos  souscripteurs  (|ui  n'ont  pas  encore  acquitté  le  montant  de  leur 
abonnement  recevront  dans  le  courant  de  ce  mois  de  juin  un  mandat  de 
30  francs,  sans  aucune  augmentation.  Nous  prenons  à  notre  cliarge  les  frais 
d'envoi  et  de  recouvrement.  Nos  souscripteurs  sont  instamment  priés  d'ac- 
quitter à  présentation  ce  mandat  de  30  francs,  et  de  nous  éviter,  ainsi  qu'à 
eux-mêmes,  des  frais  de  retour.  Un  retard  de  payement  nous  causerait  en 

ce  moment  do  sérieux  embarras. 

DIDRON, 

Directeur  des  «  Annales  Archéologiques  ». 
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REÇU  EU  cil  ES   HISTORIQUES 

SLR  LE  Dlil'AKTEllKNT  DiC  L'VONNt;  KT  SES  ANCIENS  MONUVIESTS,  AVEC  DES  NOTICES  SLK 
L'HISTOIRE  DES  PRLNCIl'ALES  VILLES  ET  COMMLNES  DU  DÉPARTEMENT, 

PAR    >l.    THÉOUOKE   TARBK,    CORRESPONDANT    PES   COMITÉS    IIISTORIQI  ES. 

In-12  do  492  pages.  Prix  ;  3  francs.  —  M.  Th.  Tarijo,  qiii"  la  mort  vient,  d'enli-ver  à  un  âge  foil 
avancé,  a  fourni  des  matériaux  tres-noinljreiix  aux  futurs  hisloiiens  et  archéulogiies  de  la  \ille  de 
Sens  et  de  tout  le  département  de  l'Voime.  M.  Tarbé  n'était  qu'un  compilateur,  chez  qui  la  jia- 
tience  valait  mieux  que  l'intelligence  et  la  critique,  mais  ses  nombreuses  brochures,  ses  nnndireux 
almanachs  archéologiques,  ses  recherches  historiques  et  ses  notices  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui doivent  figurer  honorablement  dans  la  bil)liogra|ihie  du  département  de  l'Yonne.  11  taut 
consulter  ces  ouvrages,  tout  en  se  défiant  des  faits  cpie  l'écri\ain  laconle  et  surtout  des  interpré- 
tations que  donne  l'aichéulogue. 


ARCHÉOLOGIE  DES  MO.M.MEMS  KRLIGIELX  DE  L  ANCIEN'  REALAOISIS 

DEPUIS  LE  Vt-  SIÈCLE  JUSQUE  VERS  LA  LIN  DU  XIU'. 

OIVRAGE  DONT  LA  PARTIE  DESCRIPTIVE  EST  RÉDIGÉE,  CONFORMÉMENT  Al  X  I.NSTIU  CTIO.NS  DU  CO.MITE 
HISTORlyCE  DES  ARTS  ET  MONUiUENTS ,  PAR  LE  DOCTEIR  EIG.  J.  AVOILLEZ,  MEMBRE  TITULAIRE 
DE    LA    SOCIÉrE   DES    ANTIQUAIRES    DE    PICARDIE. 

Cet  important  ouvrage,  de  format  in-folio,  touche  à  sa  fin.  Il  aura  vingt  livraisons  dont  dix-sept 
ont  paru.  Chaque  livraison,  imprimée  sur  papier  vélin  collé,  est  composée  d'une  ou  de  deux  feuilles 
de  texte  et  de  cinq  planches  gravées  à  l'eau  forte  par  l'auteur,  d'après  ses  pro|)res  dessins.  Les 
vues  perspectives  sont  mi^es  à  l'effet  par  le  pinceau.  Les  dernières  livraisons  contienneiil,  en 
texte,  l'introduction  historique;  en  dessins,  les  églises  de  Villers-Saint-Paul ,  de  Saint-Leu-d'Esse- 
rent,  de  Saint-Kemi-1  Abbaye  et  de  Saint-Germer.  L'église  abbatiale  de  Saint-Germer  est  notam- 
ment l'une  des  plus  importantes  de  France.  Il  y  a  là  une  originalité  de  forme  et  de  décoration 
extrêmement  remarquable.  Les  détails  de  chapiteaux,  de  niodillons ,  de  corniches,  de  moulures 
différentes ,  d'appareils  de  construction  ,  de  sculptures  diverses  sont  d'une  grande  exactitude.  liien 
n'est  plus  curieux  que  ces  vieilles  églises  du  Beauvoisis.  M.  Woillez ,  grâce  à  ce  travail  conscien- 
cieux et  savant,  aura  montré  que  la  province  de  lîeauvais  possédait,  à  l'époque  romane  propre- 
ment dite,  une  école  d'architecture  indigène  ,  parfaitement  caractérisée  ,  aussi  distincte  des  autres 
écoles  que  le  sont  les  monuments  de  l'Auvergne  ,  de  la  Saintonge,  de  la  Normandie,  du  Périgord. 
Quand  on  écrira  un  ouvrage  définitif  et  complet  sur  la  géographie  des  styles,  il  faudra  mettre 
MU.  30 
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Inrgement  à  ronlribution  le  livre  ini|i(irl;int  de  M.   le  decteur  Eugène  Woillez.  Chaque  livraison, 
.'i  fr.  —  Lonvrage  complet 60  fr. 


ALBIM   A U VERT, N AT, 

l'An    J.-n.    RdlILLET,    MEMBRE    OE    DIVERSES    ACADÉMIES,    AlTEl  T.    DE    PI.l  SIEIBS    GIVRAGES 

SIR  l'aivergne. 

Cet  albiini  contient  les  bourrées,  les  montagnardes ,  chansons,  noëls  et  poèmes  en  patois  d'Au- 
vergne. Il  est  illustré  de  gravures  sur  métal  et  sur  bois  représentant  des  danses  et  scènes  villa- 
geoises où  sont  figurés  les  costumes  les  plus  remarquables  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Cet 
ouvrage  paraîtra  en  vingt  livraisons  qui  formeront  un  gros  volume  grand  in-8°,  accompagné  de 
vingt  planches.  Chaque  livraison  sera  composée  d'une  planche  de  costumes,  d'airs  notés  pour  le 
chant  et  de  texte  patois  avec  la  traduction  en  regard.  Chaque  livraison,  1  franc.  Les  exemplaires 
avec  planches  coloriées,  I  fr.  50  c.  La  première  livraison  a  paru  ;  elle  comprend  une  feuille  de 
texte .  une  grande  gravure  sur  bois,  une  planche  à  part  et  neuf  bourrées  imprimées  avec  le  chant. 
Il  serait  bien  important  qu'on  fit  pour  toutes  les  provinces  de  France  un  ouvrage  de  ce  genre.  Les 
costumes,  le  langage  local  ou  le  patois  ,  les  chants  nationaux  ,  les  mœurs  particulières  à  chaque 
province  disparaissent  de  jour  en  jour.  Il  est  urgent  de  les  recueillir  avant  leur  complet  et  pro- 
chain anéantisseinenl.  —  Les  livraisons  vont  se  succéder  régulièrement,  chacune  au  prix  de    1  fr. 


Il .  —  STAT1STI(^UE.S  MO.NU.MENTALES  ET  VOYAGE.'^  ARCHÉOLOGIQUES. 

(suite    et    FI-N.) 


.Mo>L"ME>TS   .\RABES   D'Éf.VPTE ,    DE    STRIE    ET 

d'Asie  Mi>EimE,  dessinés  cl  mesurés  de  18i2  à 
ISJ.i,  par  M.  GiRADLT  de  Prajîget.  Cet  ouvrage 
fait  suite  à  ceux  que  nous  avons  annoncés  dans 
la  livraison  précédente  et  il  les  coni|ilcte;  grand 
in-fol.  de  lilhograpliies  magnifiques.  Heureux  vrai- 
ment sont  les  Arahos  qui  ont  gagné,  pour  décrire, 
illustrer  et  publier  leurs  monuments  ,  un  savant 
aussi  généreux  que  M.  de  Prangey  ;  nos  monumenl.s 
gothiques  n'ont  pas  encore  eu  un  pareil  bonheur. 
Nous  voyons  avec  plaisir  que  M.  Charles  Fichol, 
notre  collaborateur,  est  attaché  à  l'exécution  des 
lithographies  de  ces  édifices  orientaux.  Ce  splen- 
dide  ouvrage  se  pul)lie  par  livraisons  de  l  planches 
et  d'imo  feinlle  de  texte.  Les  quatre  premières 
livraisons  ont  paru  ;  chaque  livraison.  .  .  .     16  fr. 

EXCIBSIOX     PITTOBESOCE     ET      ARCIIÉ0I.O<;IQCE 

EM  RcssiE,  par  le  Iliivre ,  Haml)Ourg,  Lnl)eck, 
Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Nijni-Novogornd,  Ya- 
roslaw  et  Kasan,  exécutée  en  1839  sous  la  direction 
de  M.  Anatole  de  Dé.\iidoff.  —  Dessins  faits  d'a- 
près, nature  et  lithograiildés  à  deux  teintes  par  An- 
dré Di:ra?(D.  —  L'ouvrage  aura  quatre  livraisons 
in-fol. ,  chacune  composée  de  2t  ou  2G  planches 


lithographiées.  Trois  livraisons  ont  paru;  la  ipia- 
trième,  outre  les  lithographies,  comprendra  un 
teste  historique  et  descriptif.  La  Russie  centrale  a 
été  le  principal  objet  de  cette  excursion ,  qui  est 
une  suite  naturelle  au  beau  voyage  enl  repris  sous  le 
patronage  et  la  direction  personnelle  de  M.  Ana- 
tole de  Démidoff.  Dans  la  pensée  du  créateur  de 
ces  entreprises  ,  cette  excursion  n'est  qu'un  point 
de  réunion  entre  les  travaux  importants  qu'il  a 
déjà  accomplis  au  midi  du  vaste  empire  de  Russie, 
et  ceux  qu'il  se  propose  d'exécuter  dans  les  régions 
du  nord ,  au  delà  de  l'Oural.  Cette  longue  et  inté- 
ressante exploration  couronnera  dignement  la  série 
des  recherches  auxquelles  M.  de  Démidoff  s'est 
voué  depuis  plusieurs  années  pour  enrichir  l'art  et 
la  science.  Toutes  les  lithographies  sont  dues  à 
M.  André  Durand  ,  qui  a  été  prendre  les  dessins 
sur  place,  et  qui  leur  donne  cet  effet  qu'on  ne  peut 
obtenir  que  sur  les  objets  eux-mêmes.  I^  Russie, 
byzantine  d'origine,  de  politique,  de  religion  et 
d'art ,  doit  intéresser  vivement  nos  lecteurs.  Elle  a 
perfectionné  et  agrandi  les  monuments  byzantins 
et  tout  l'art  de  Constantinople ,  comme  nous  avons 
agrandi  et  perfectionné  nous-mêmes  l'art  de  la 
Rome  calliolique.   C'est   à  Moscou ,   autant  qu'à 
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Cnnslanlinople  peut-f'tre,  qu'il  faut  étudier  l'ai'- 
chéologie  byzantine.  Cha(iue  livraison  de  ce  cu- 
rieux voyage,  où  >onl  dessinées  lanl  tl'éj^liscs  â 
coupoles,  est  de 18  fr. 

Souvenirs  de  voyage,  par  G.  Tocdocze,  ar- 
chitecte. (  Eaux  -  fortes.)  Première  et  deuxième 
livraisons,  grand  in-fol.,  composées  de  douze  plan- 
ches imprimées  sur  papier  de  Chine.  De  1839  à 
1817,  M.  Toudouze  a  voyagé  en  France,  en  .\lle- 
magne,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Grèce,  en  Turquie, 
en  Asie  Mineure,  dans  la  Terre-Sainte,  en  Egypte. 
Architecte  et  artiste  tout  à  la  fois,  il  a  rap(iorté  de 
ses  longues  excursions  des  dessins  extrêmement 
précieux  et  dont  il  a  exposé  des  spécimens  fort  re- 
marquables aux  salons  de  1S15  et  18i6.  Il  publie 
aujourd'hui  le  résultat  de  ses  voyages.  La  première 
livTaison  offre  trois  nionumeuls  chrétiens,  deux 
monuments  païens,  un  monument  musulman;  c'est 
à  savoir  l'église  de  Pcnniark ,  en  Basse-Brelagne, 
située  sur  les  bords  de  la  mer  ;  l'église  Saint-Jean  , 
à  Syracuse  ,  précédée  d'un  porche;  le  cloître  de 
Cefalù,  en  Sicile  ;  le  temple  de  la  Concorde,  à  Agri- 
gente  ;  les  débris  du  temple  de  Castor  et  PoUux ,  à 
.\grigente;  enlin,  les  tombeaux  des  Faihémiles,  sur 
la  roule  du  Caire  à  Suez.  La  seconde  livraison  euu- 


lienl  :  le  calvaire  de  Pleyben  (Finistère),  ensemble 
et  (l<tails,  tout  un  drame  de  pierre,  représentant 
la  Passion  ;  la  vue  extérieure  de  la  cathédrale  de 
Spire,  sur  les  bords  du  Rhin  ;  Santa-Maria-della-Sa- 
lute.  à  Venise,  sur  le  bord  des  lagunes;  la  porte  an- 
tique (style  ionique)  de  Pérugia;  les  tombeaux  de 
Kaid-Bey,  au  Caire.  Ainsi  nous  changeons  de  mo- 
numents comme  de  pays,  et  nous  voyons  le  go- 
thique en  France,  le  roman  au  Rhin,  le  byzantin  à 
Venise,  l'antique  au  milieu  de  Pllalie,  l'arabe  en 
Egypte.  La  finesse  de  ces  eaux-fortes  est  très-re- 
marquable; le  jeu  de  la  lumière  sur  ces  nionu- 
meuls, aussi  différents  de  pays  que  d'époque,  est 
du  plus  grand  charme.  Il  est  rare  qu'on  joigne  à  ces 
effets  très-saisissants  une  précision  aussi  tranchée, 
et  qui  caractérise  aussi  nettement  la  forme  et  l'âge 
des  monuments.  Que  M.  Toudouze  perfectionne  sa 
manière  en  cherchant  davantage  encore  la  vérité 
archéologique,  et  il  fera  de  sa  publication  un  chef- 
d'œuvre.  Toutes  les  planches  sont  entièrement  des- 
sinées et  gravées  par  lui.  L'ouvrage  aura  15  livrai- 
sons composées  de  six  feuilles  in-folio  chacune,  sur 
papier  de  chine.  Une  table  historique  et  descriptive 
terminera  la  publication.  Chaque  livraison  est  de 
10  fr.;  chaque  planche  à  part,  de -2  fr. 


12. -MONOGRAPHIES  UE  VILLES  ET  DE  MONUMENTS. 


Encobe  Provins,  par  Victor  Petit, correspon- 
dant des  Comités  historiques.  In-8'>  de  32  pages. 
M.  V.  Petit  démontre  victorieusement  que  la  ville 
de  Provins  est  tout  entière  du  moyen  ige  et  non  de 
l'époque  romaine.  Les  portes,  les  murailles,  les 
souterrains,  les  églises,  la  grange  aux  dîmes,  les 
maisons,  toutes  les  constructions  anciennes  de  Pro- 
vins, tons  les  fragments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture qu'on  y  trouve  encore,  ne  sont  assurément  pas 
de  l'époque,  romaine ,  mais  bien  des  xiii«  et 
xiv«  siècles.  Le  vietix  Provins  est  chrétien  et  du 
moyen  âge.  M.  Petit  a  définitivement  résolu  cette 
question  qui  n'aurait  jamais  dû  être  posée,  tant  les 
faits  sont  évidents 1  fr  25  c. 

Histoire  du  village  de  Chatenav-lez-Ba- 
G>'ELX  ET  DO  HAMEAU  D'.\t'LNA¥,  dépendant  de 
Chatenay,  par  Charles  Barthélémy  (de  Paris), 
auteur  des  i<,Études  historiques ,  littéraires  et  artis- 
tiques sur  le  vii« siècle».  lu-S^de  92  pages.  M.  Bar- 
thélémy donne,  dans  ce  petit  ouvrage,  l'histoire 
de  Chatenay  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
le  récit  des  fêtes  ((ui  ont  eu  lieu  dans  ce  village, 
la  description  de  l'église,  la  chronologie  des  curés 
de  la  paroisse,  des  renseignements  sur  l'i-tymologie 
des  noms  et  rues  de  Chàlenay,  une  notice  sur  le 
hameau  d'Aulnay,  la  bibliographie 3  fr. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  prieuré 


de  Saint-Loup-de-Naud  (  Seine-et-.Marne  i  ,  par 
M.  F.  Bouuqcelot,  ancien  élève  de  l'école  des 
chartes.  lu-S"  de  28  pages.  Il  reste  encore ,  de 
l'église  Saint-Loup,  des  tourelles  et  quelques  pans 
de  mur  du  prieuré.  C'est,  en  somme,  du  xii«  au 
xiii«  siècle.  Le  portail  de  l'église  est  décoré  de 
sculptures  très-curieuses  dont  M.Bourquelol  donne 
la  description 75  c. 

Notice  historique  et  archéologi(iue  sur  Faye-la- 
Vineuse  et  sur  l'église  collégiale  de  Saint-Georges 
(Indre-et-Loire),  par  M.  l'abbé  Bourassé ,  cha- 
noine titulaire  de  Tours.  In-S"  de  15  pages.  L'an- 
cienne collégiale  de  Saint-Georges  date  <lu  siii"  au 
xiiP  siècle  ;  l'ogive  y  est  naissante.  Sur  un  des 
chapiteaux  de  la  crypte  on  voit  plusieurs  chevalieis 
armes  de  toutes  pièces  et  portant  la  croix  ;  l'ail  qui 
peut  rappeler  les  croisades,  selon  l'opinion  de 
M.  Bourassé.  Cette  crypte  est  la  plus  spacieuse  et 
la  plus  curieuse  de  toutes  celles  de  la  Toiiraine. 
Cette  belle  église  de  Paye,  abandonnée  pendant 
longtemps  et  mutilée,  a  besoin  de  réparations  ur- 
gentes pour  lesquelles  M.  Bourassé  sollicite  l'in- 
térêt du  Comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments  50  c. 

Dissertation  historique  et  arelieulogicpie  sur 
les  différents  noms  de  Boulogne  dans  l'antiquité 
romaine,  par  .M.  .\ug.  Mariette,  secrelaiie  de  la 
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SociiMé  scieiilifiiinc^  lie  Rniiloa:ne-siir-Mpr.  In  S»  ûf- 
71  p:iges.  M  Marifllp  proiiVL'  (l'iine  manière  évi- 
dente (|ne  Boulogne-sur-Mer  (ni  formée  de  fleso- 
riafuin  et  de  Boitoniii  réunis  vers  le  iv=  siècle  de 
notre  ère.  Il  omit  aussi  que  le  Portus-Icius  de 
Césnr  n'est  anlre  que  Boulogne;  excellent  tr.ivail 
écrit  avec  une  science  et  une  netteté  reniar- 
<|ualiles i  fr. 

Notice  historique  sui-  la  \ille  des  Ban\  eu  Pro- 
vence et  sur  la  luaison  des  Baux,  luécedee  d'une 
description  par  Jules  Cakonge.  In-8"  de  xvi  et 
63  pages.  Cet  ouvrage  écrit  par  un  archéologue 
poète  a  mérité  récemment,  de  IWcadémie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres,  une  mention  lionor.ible. 
Ville  étrange  que  cette  ville  des  Baux,  autant  taillée 
dans  le  r<clier  que  bâtie,  ville  remplie  de  débris  du 
moyen  âge  et  peut-être  même  d'une  épocino  anté- 
rieure. .M.  Canonge  la  décrit  avec  un  talent  que 
M.  de  Cluiteaidirianrl  a  liaulement  distingué.  Il  fait 
en  outre  l'histoire  de  la  tainille  illustre  et  aventu- 
reuse qui  en  habita  le  château  ;  c'est  écrit  avec  un 
charme  séduisant  et  ipn'  ne  nuit  en  rien  à  la  vé- 
rité des  faits.  II  serait  ,i  désirer  que  M.  Canonge  se 
livrât  davantage  il  l'archéologie:  nous  aurions,  ce 
(pii  est  rire  dans  notre  science,  nu  écrivain  distin- 
gué parmi  nous i  fr.  ."lOc. 

MÉIIOIRE  IIISIORIOIE  ET  CRITIQIE  Sm  L.4 
CB.\PEtI.E     UE     LA      SAINTE     ViERGE     A      L'ÉGLISE 

Saixt-Germaix-l'.Vuxekiîois,  à  Paris,  et  sur 
roruemeutation  architecturale,  les  peintures  el  vi- 
traux dont  on  vient  de  la  décorer,  par  M.  Troche, 
chef  de  bureau  de  l'état-civil,  à  Paris,  avec  cette 
épigraphe  :  «  Viam  veritatis  elegi  ».  In-S"  de 
if)  pages,  avec  une  gravure  sur  bois.  M.  Troche  est 
l'un  des  plus  patients  et  scrupuleux  archéologues 
de  Paris.  Personne  ne  connait  mieux  ipie  lui  l'église 
Saint-Germain- l'Auxerrois  dont  il  a  écrit  une  mo- 
nographie complète.  Ce  mémoire  sur-  la  chapelle  de 
la  Vierge  est  jilein  de  renseignements  sûrs  et  d'ob- 
servations judicieuses.  C'est  une  petite  monogra- 
phie dans  la  grande ,  comme  la  chapelle  elle- 
même  est  une  petite  église  dans  la  grande  pa- 
rois.se 1  (>.  .50  c. 

Essai  d'cxe  histoire  archéologique  et  des- 
criptive de  l'église  paroi.ssiale  de  Saint-Eustache,  à 
Paris,  orné  des  ligures,  plans,  coupes,  élévations, 
détails,  par  M.  Troche.  Un  fort  volume  grand  in-8" 
avec  coite  épigraphe  tirée  du  psaume  47  :  «  Cir- 
ciuudate  Sion,  et  comijlectimini  eain...  ut  enarrelis 
in  progenie  altéra»  Pour  paraître  très-prochai- 
nement     (i  fr. 

iMoNoi;RAi>!iiE  de  l'église  royale  de  Saint-Denis 
(tombeaux  et  ligures  historiques).  Texte  par 
M.  F  de  GiiLHERin ,  dessins  par  Charles  Fichot. 
Un  fort  volume  in-is  anglais  de  3bO  pages,  avec 
30  gravures  sur  bois  tirées  hors  du  texte  et  une 


planche  (luadruple  sur  acier,  donnant  le  plan  de 
l'église  supérieure  et  de  la  crypte.  Cet  ouvrage, 
nous  l'avons  déjà  dit ,  peut  s'intituler,  à  meilleur 
droit  que  celui  de  Montfaucon  :  «  Monuments  de  la 
monarchie  franvai.se  ».  On  y  a  la  description  ,  avec 
les  principales  efligies ,  de  cent  soixante-sept  sta- 
tues ou  monuments  historiques.  Ce  beau  volume 
rivalise  avec  les  plus  parfaits  ouvrages  de  la  typo- 
graphie et  de  11  gravure  an^hiises 5  Ir. 

."ilONOCRAPUIE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHAR- 
TRES, publiée  |iar  l'ordre  et  les  soins  du  ministre 
de  l'instruction  pnblicpie,  sous  la  direction  du  Co- 
mité historique  des  arts  et  monuments.  Dessins 
par  Lassos  ,  texte  par  Didbox  aîné.  La  troi- 
sième livrai-on  de  ce  niagnilique  ouvrage  vient  de 
paraître.  Elle  se  compose  de  8  planches  grand 
in  fol.  L'une  de  ces  planchi's,  un  chef-d'œuvre,  re- 
présente la  partie  gauche  du  porche  méridional  où 
se  voient  le  Christ ,  les  apiMres,  les  martyrs  et  une 
portion  du  Jugement  dernier;  le  dessin  est  de 
M.  L.  Gaucherel,  la  gravure  de  M.  A.  Guillauniot. 
La  porte  des  Confesseurs,  du  même  porche,  rem- 
plit une  seconde  planche.  Ofiilre  pl.inclies  sont 
consacrées  aux  plans  et  détails  du  vieux  clocher. 
Enfin  deux  pl.inches  reproduisent ,  en  chromolitho- 
graphie, les  uniques  restes  de  peintui'e  murale  re- 
trouvés dans  la  crypte.  Celle  livraison  ,  fort  supé- 
rieure aux  deux  |in'((''d(  iih's,  aiinoiM  r  im  progrès 
qui  sera  di'p:i^-i'  i-m  uf  Aau-  \'--  viij\;iiiii_-s,  ce  qui 
fera  de  ceth-  .Mniingrupliio  le  plus  rfiiiiirqualile  011- 
vrageque  le  gouvernement  ait  encore  publié.  16  fr. 

POUTAII.    DE    LA   CATHÉDRVLE    DE  ReIMS,    gravé 

sur  acier  par  .\.  Vari>',  d'après  le  dessin  de  J.-J. 
Maqi'ART.  Cette  planche,  remarquable  d'effet,  re- 
produit avec  une  rare  fidélité  les  imuimbrables  dé- 
tails de  statuaire  et  d'ornementation  semés  sur  ce 
portail,  le  plus  sublime  et  le  plus  splendide  qui 
soit.  Cette  gravure  est  haute  de  il  centimètres  et 
large  de  .tO,  sans  compter  les  marges.  Sur  papier 
de  Chine,  demi-aigle,  .ï  francs  ;  sur  grand  raisin 
vélin 3  fr. 

Portail  de   l'église   abbatiale  de  Saint- 

Jea>'-des-Vigkes,  à  Soissons,  lithographie  in-fol. 
à  deux  teintes,  par  M.  Betbeder,  maître  de  l'école 
de  dessin  et  membre  du  Comité  arcliéologique  de 
Soissons.  Ce  portail'date  des  xiv,  sv^  et  svi^  siè- 
cles ;  quelques  parties  des  flèches  sont  de  cette 
dernière  époque.  Nous  féliciterons  le  Comité  ar- 
chéologique de  Soissons  d'avoir  fait  dessiner  ce 
monument  que  le  génie  militaire,  qui  en  use  et 
en  abuse,  a  dégradé  récemment  par  la  main  des 
architectes  officiels  de  Soissons  et  de  Laon.  Il 
faut  au  moins  que  le  dessin  nous  conserve  le  por- 
trait et  le  souvenir  des  édifices  qu'on  détruit  ou 
qui  périssent.  M.  Betbeder  nous  permettra  de  lui 
recommander  beaucoup  plus  d'exactitude  encore 
et  moins  d'elTet  dans  les  détails  d'architecture  et 
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il'orneiiicntaliou.  11  faiit  luunlivr  ks  nionnnionts 
:ilisoliiiiienl  tels  i\\\"\\<  -.oui  cl  non  tel<  qinin  les 
Vdit,  parce  qu'on  les  voit  anjouid'luii  triine  fiçoa 
et  ilemain  d'une  anire.  Nous  a|(jiellerons  en  nii^me 
temps  rinlcrêt  à  peu  prés  e\diisif  du  ("omité  de 
Soissous  sur  les  :iutres  moniinienls  du  moyen  àce 
disséminés  dans  eellc  ville  et  dans  le-  environs.  Les 
pierres  romaines  et  les  eailloux  ijrecs  ont  de  l'im- 
portance, mais  le-^  nionnnients  clirétieus  et  français 
sont  plus  importants  encore.  Cette  lithogra- 
phie      -2  fr. 

Notice  iiisTORHjrE  et  ARCiiÉoLor.iQiE  de  lx 
TATBÉDBM.E  PE  Soisso>s ,  avec  la  biographie  de 
ses  évèques,  ornée  'l'un  plan  île  l'église,  par 
MM.  PoyrET  l'I  DAB.ts,  prêtres,  directeurs  de 
l'institut  de  Saint-Médard  .  mcnilires  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  In-2l  de  1G2  piges.  On  Irouve, 
dans  cet  excellent  petit  livre,  après  Ihisloire  de  la 
cathédrale,  la  description  île  l'intérieur  et  de  l'ex- 
térieur du  monument,  de  l'architiclnre.  de  la  sculp- 
ture, de  la  peintiue  sur  verre,  des  objets  remar- 
quables, lies  vases  sacrés  1 1  des  r.liqnes,  des  boi- 
series et  des  tapisseries,  des  inscriptions  et  monu- 
ments funéraires.  La  biognphie  des  quatre-vingt- 
seize  évéqnes  qui  ont  gouverné  ri'gli>e  ,l(^  Soissous 
termine  celte  notice  qui  est  fort  brève,  mais  ,i  peu 
près  complète 2  fr. 

NOUTELLE     DESCRIPTION     DE     I.A      CATHÉDRALE 

d'-Vmie>s,  par  M.  Goze,  correspondant  des  Comi- 
tés historiques,  suivie  des  descriptions  du  beffroi 
et  de  l'hùtel  de  ville  d'.Vmiens,  par  M.  H.  Dise- 
VEL,  membre  de  la  Société  des  anliqiiaircs  de 
France.  Grand  in-S"  de  .12  et  II  pages  avec  I2  li- 
thographies donnant  les  élésations,  l'intcrienr  et 
les  détails  de  la  cathédrale  d'.Vmiens;  l'élévation  du 
l)e(rroi,  un  plan  de  l'Hôlel  de  Ville  et  un  fragment 
de  son  ancienne  façade.  On  a  ainsi,  dans  ce  volume 
et  par  des  savants  du  pays  qui  consacrent  tout  leur 
temps  a  l'archéologie,  nu  des  pins  beaux  monu- 
ments religieuv  du  monde,  un  monumeiil  militaire 
à  peu  près  insignifiant ,  mais  un  hijlel  de  ville  ou 
monument  civil  qui  n'est  pas  sans  intérêt.  D'ail- 
leurs le  travail  de  M.  Dusevel ,  et  les  ftiits  qu'il  si- 
gnale, rendent  à  ces  édiliees  le  mérite  historique 
dont  ils  seraient  dépourvus  par  eux-mi'mes.    6  fr. 

Essai  nisTOBiQrE  et  archéologiqie  ser  l.v 
cathédrale  de  Laos,  par  Jules  Mabio>,  ancien 
élève  de  l'école  des  Chartes,  meudire  de  la  So- 
ciété des  .antiquaires  de  France.  In-8»  de  iO  pa- 
ges. Cet  Essai  appelle  l'histoire  approfondie  et  la 
description  complète  de  l'adiuirable  monument: 
nui  n'est  pins  capable  que  M.  Marion  d'accomplir 
un  beau  travail I  fr.  .în  c. 

.\lmanach  de  Trotls,  par  MM.  \.  .^cfaivre 
et  Gada>",  dessin  par  Ed.  DAnr.E>'T.  Petit  iu-lS  de 
162  pages  avec  plusieurs  gravures  sur  bois.  En  ce 


iniiment,  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  petit.s  livres  de 
nos  départements  qui  ne  renferme  des  renseigne- 
ments précieux  sur  l'archéologie  nationale.  Ainsi, 
cet  almauach  de  Troves  pour  181S  contient  un  mé- 
moire savant  e!  plein  il'intérèt  sur  le  trésor  de  la  ca- 
thédrale de  Troves.  trésor  encore  important  malgré 
son  appauvrissement  elTroyabh!.  Cette  notice  e>t 
due  à  M.  CoIBnet,  chanoine  titulaire  de  Trove*, 
secrétaire  de  l'évéché,  l'un  des  plu-  actifs  pro:ia- 
gateurs  de  rarchéolog;e  du  moyen  âge  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes 1  fr. 

Notices  sir  les  églises  de  la  Maoeieine. 
de  S\im-Pierre  et  de  Saint-Irbaix.  de 
Troves,  par  les  abbés  Tbidov  et  Pvili  viîd.  In-12 
de  26  page-.  Note-  infiniinent  trop  çonrles  f-onr 
des  mO!imiients  ipii  demanderaient  des  volumes, 
mais  où  cependant  sont  consignés  plnsietu-  faits 
très-curieuv I  fr. 

XoTici:  niSTORiyrK  et  nEScmprivE  SCR  l'é- 
glise Saint- Nicolvs-dl-Port  (Meurlhe\  par 
.M.  ra'd'éBALTiivSAR,  inembie  de  la  Société  fran- 
çaise p  lur  la  conservation  des  monuments  liistoii- 
ipies.  Iii-S'i  j|p  12  pages,  avec  une  gravure  sur  mé- 
tal et  .'i  gravures  sur  bois.  Cette  egli'ie,  commencée 
eu  I  lil'i,  terminée  en  la :;0,  est  un  édilice  très-im- 
portant de  la  dernière  période  ogivale;  elle  a  St 
mètres  de  longueur 1  fr.  .>0  c. 

Notice  sir  le  monvstère  Saint-.\ntoine- 
des-Feuillants  'à  Bordeaux),  par  M.  L.  de  La- 
.viOTHE.  In-S»  de  16  pages.  Ce  monastère  est  au- 
jourd'hui le  lycée;  dans  son  église  ou  chapelle 
on  voit  le  remarquable  tombeau  de  Michel  Mon- 
taigne       I  fr.  7.5  c. 

MoNocn  ■.  PiiiE  DE  l'église  Saint-Saivur  de 
DiNAN  Côtes-du-Nord  .  par  M.  11.  Bézieu  La 
Fosse,  architecte  de  la  ville  de  Saint-Servan  ;  in- 
folio de  1  f  pages  à  deux  colonnes,  avec  un  litre  en 
couleur  et  17  planches  lit hographiées.  représentant 
les  plans,  élévation,  coupes,  vues  intérieures  et  dé- 
tails de  l'église.  Cet  édilice.  roman  au  portail  prin- 
cipal et  pour  la  plus  grande  partie  de  la  nef.  a  été, 
aux  XV  et  svi<=  siècles,  élargi  d'un  bas-côte  nord 
et  d'une  croisée,  allongé  d'un  chœur  et  d'une  uh- 
side  avec  cinq  chapelles  rayonnantes,  exhaussé  d'un 
étage  et  d'une  voiile.  La  partie  romane  est  d'un 
haiU  intérêt;  des  débris  de  sculptures,  fort  muti- 
lées malheurensenient,  décorent  les  fausses  portes 
latérales,  les  chapiteaux  des  parois  ébrasées,  les  ar- 
chivoltes de  la  porte  centrale  et  le  dessus  de  ces 
trois  portes.  Les  églises  romanes  du  Poitou  ont  une 
certaine  ressemblance  avec  ce  portail  qui  doit  être 
auiérieur  au  xi"  siècle.  Les  dessins  sont  exécutés 
par  une  main  inhabile,  mais  le  texte  est  précis  et 
substantiel.  M.  Brajeul.  curé,  M.  Lecoq,  membre 
du  Conseil  de  fabrique  île  Saint-Sauveur,  pouisni- 
vent  aclivement  le  classement  de  cet  édilice,  re- 
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iii;ij'>|ij;ilili'  :i  plus  il'iin  liln/,  :iii  ncinilu'L'  dus  luoiui- 
nieiiis  lii^luriiiiii's.  Ou  pcul  s'étonner  reellenioiit 
<|uc'  Sainl-SnnvL'ui'  do  l)in;in  ne  fasse  pas  encore 
pallie  lies  monument-  clas-es  et  n'ait  pas  leçu,  en 
eonsci|uence,  les  secours  qui  sont  indispensables  à 
.sa  consolidation.  Le  oeur  de  Dugnesclin,  placé  pri- 
mitlNcnient  dans  réalise  des  Jacobins  deDinan,  re- 
pose aujounl'luii  dans  Saint-Sauveur.  Nous  félicile- 
1  uns  vivement  le  conseil  de  falirique  d'avoir  appelé 
ralleution  du  gouvernement  par  cette  monograpliie 
vraiment  curieuse.  Si  tontes  les  fabriques  agissaient 
ainsi,  nous  connaîtrions  a  fond  les  principales  ri- 
cliesses  arcbéologiqties  de  notre  pays;  ce  serait  en 
outre  le  meilleur  garant  contre  le  vandalisme  des 
arcliitcctes 20  fr. 

NOTF  SUR  I.V  CATIIÉDR.VLE   DE    SaINT-RrIELC  , 

par  M.  Cn.\Ri,ES  (U'imabt,  conseiller  de  préfec- 
ture. In-8»  d'une  feuille.  Dans  cette  noie,  qui  sert 
di'  conqilémtnt  à  nu  (irécédent  travail  de  MM.  Ges- 
lin  de  Bourgogne  et  l'abbé  Prud'homme,  M.  Gui- 
mari  étudie  les  écussons  armoiries  qui  sont  gravés 
encore  dans  la  cathédrale  de  Sainl-Brieuc,  et  ijni, 
à  défaut  de  textes,  peuvent  servir  de  dates  cer- 
taines; il  désigne  ensuite  les  personnages  célèbres 
enterrés  dans  l'egjise  et  le  lien  de  leur  sépulture. 
Kxcellent  travail  et  indispensable  pour  une  future 
monographie  (In  monument 1  fr. 

Notice  si'r  i.'f.gmse  Saint-Pierre,  à  Bor- 
deaux, (lar  M.  LÉONCE  de  Lamotde,  secrétaire 
de  la  commission  des  monuments  historiques  de 
Bordeaux.  In-S"  de  l  pages.  M.  de  Lamothe  pour- 
suit petit  à  petit,  et  sans  relâche,  la  statistique 
monumentale  de  Bordeaux  et  du  département  de 
la  Gironde .ïO  c. 

Notice  sir  1,'ancienne  seigneurie  et  i.'é- 
GLISE  de  Caix,  en  Santerre,  par  M.  de  Caix 
de  Saint-Av.moir,  avocat,  membre  de  plusieurs 
sociétés  scientificiues.  Grand  in-S»  de  39  pages 
avec  une  lithographie  représentant  l'église  de 
Caix.  Ouvrage  de  style  et  de  science,  qu'on  peut 
mettre  au  nombre  des  meilleures  monographies 
d'une  coumnine 2  fr.  50  c. 

LÉGMSE  Saint-Thomas,  ;i  Strasbourg,  et  ses 
monuments,  par  M.  L.  Schneegans  ,  archiviste, 
correspondant  des  Comités  histori(iues.  In-S»  de 
XVI  et  318  pages,  avec  cinq  planches  dessinées  par 
M.  Charles  Pebrin  et  gravées  par  M.  Ch.  ScHc- 
LER.  Savante  monographie  d'un  édifice  extrême- 
ment curieux 6  fr.  .50  c. 

Chronique  de  Notre  Dame-d'Espérance  de 
Montbrison  (histoire  et  archéologie),  par  l'abbé 
F.  Renon,  correspondant  des  Comités  historiques. 
Un  volume  grand  in-8°  avec  11  planches  donnant 
le  plan,  les  coupes,  élévations  et  détails  du  monu- 
ment. Prix g  j-p 


L'abbave  de  Saint-.\ntoine  (en  Dauphinél, 
essai  histori(|ue  et  descriptif,  accompagné  de  des- 
sins lithographies,  par  nn  prêtre  de  Notre-Dame- 
de-l'Osier,  correspondant  des  Comités  historiques. 
Un  volume  in-S»  de  514  pages,  avec  nn  allas  in-4» 
de  8  planches.  L'atlas  donne  les  plans,  coupes, 
élévations,  détails  d'architecture  et  de  sculpture 
de  cet  édifice,  dont  la  réputation  est  grande  et  mé- 
ritée La  monographie  est  complète  et  digne  du  mo- 
nument. Avec  l'atlas 8  fr. 

Discussion  sur  les  reliques  de  saint  An- 
toine, patriarche  des  cénobites,  par  le  même. 
In-8»  de  86  pages  L'auteur  démontre  que  les  re- 
licpies  de  saint  Antoine  sont  encore  et  ont  toujours 
ité  dans  l'église  abbatiale  du  Daupliiné.  .  .     '2  fr. 

La  sainte  tunique  de  Jésus-Christ,  vénérée  à 
Argenteuil  ;  son  histoire,  ses  légendes  et  son  culte  ; 
avec  des  détails  historiques  sur  la  sainte  Robe  vé- 
nérée à  Trêves.  Le  tout  précédé  d'une  notice  sur 
la  ville  d'Argenteuil,  par  N.  M.  Trociie,  chef  de 
bureau  de  l'État  civil  du  quatrième  arrondisse- 
ment de  Paris  .  auteur  d'une  monographie  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 
Un  volume  in-8  de  500  pages,  avec  cette  épigraphe 
tirée  de  l'Apocalypse  :  <  El  vestitus  erat  aspersii 
sanguine;  et  vocalur  nomen  ejiis,  Verbuni  Dei.  » 
Pour  paraître  prochainement 5  fr. 

MONOGRAriIIE     DE    l'aMPHITIIÉ: ATRE    d'.VrI.ES  , 

par  M.  L  Jacqoe.min,  correspondant  des  Conn'Iés 
historiques.  Deux  volumes  grand  in-S"  de  271  et  3.58 
pages.  Ce  savant  ouvrage  n'est  pas  seulement  con- 
sacré à  l'amphithéâtre  d'Arles;  c'est  à  proprement 
pirler  la  monographie  des  amphithéâtres  de  toute 
l'Europe  avec  la-description  des  jeux  qui  s'y  don- 
naient. .\insi,  le  premier  volume  est  consacré  à 
l'origine  des  amphithéiitres  et  à  celles  des  combats 
de  gladiateurs;  c'est  dans  le  second  volume  seule- 
ment que  M.  Jacquemin  aborde  celui  d'.\rles,  dont 
il  fait  l'histoire  et  la  description  la  plus  conqjlète. 
En  soi ,  l'amphithéâtre  romain  est  un  édifice  aussi 
extraordinaire,  comme  construction,  qite  la  cathé- 
drale du  moyen  âge,  et  celui  d'Arles  peut  compter 
parmi  les  plus  beaux,  les  plus  nobles  et  les  plus 
grands  (pii  existent  encore,  puisque  30.000  per- 
sonnes pouvaient  prendre  place  sur  .ses  degrés. 
L'ouvrage  de  M.  Jacquemin  se  classera  certaine- 
ment dans  les  bibliothèques,  à  côté  des  monogra- 
phies des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Cologne: 
deux  volumes,  avi'C  trois  lithographies.  .  .     12  fr. 

Notice  historique  sur  l'Hôtel  de  Ville  ilX  le  bef- 
froi de  Douai,  par  M.  Pilate.  ln-8  de  36  pages 
avec  une  lithographie  représentant  ces  édifices.  Ce 
beffroi  et  cet  Hôtel  de  Ville,  quelque  dégradés 
qu'ils  soient  dei)Uis  que  les  arehilectes restaurateurs 
y  ont  touché,  sont  encore  fort  remarquables.  La 
construction  date  des  xv»  et  xvi«  siècles;  elle  a  de 
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très-gramls  rapimi'ts  avec  celle  du  beffroi  et  de 
l'Hôtrl  de  Ville  d'Arnis.  Ces  momiments  civils  ont 
mieux  résisté  aux  révolutions  que  les  éylises,  et  ce 
sont  aujourd'hui  à  peu  prés  les  seuls  monuments 
anciens  d'Arras  et  de  Douai 1  fr.  50  c. 

Notice  sib  i.a  giiange  aix  [iimks,  a  Provins, 
par  M.  F.  Bolkqi  îlot  ,  uiendire  de  la  .Société 
des  Antiquaires  de  Freinée,  lu-8"  de  10  pages. 
La  Grange  aux  Dîmes  est  l'un  des  plus  curieux 
monuments  civils  de  la  France;  elle  date  du 
XIII'  siècle 7â  c. 

MÉMOIRES  si;n  les  halles  et  les  foires  de 
Poitiers,  par  M.  Rédet,  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'ouest,  correspondant  des  Co- 
mités historiques.  In-S"  de  39  pages.  Ouvrage  sa- 
vant et  d'une  indispensable  ntililé  pour  l'étude  de 
l'arcliéologie  civile 2  fr. 

Da>'>emoi>e,  Histoire  du  village,  de  la  seigneu- 
rie et  du  diàteau  île  ce  nom,  par  M.  Le  Maistbe, 
correspondant  des  Comités  histori(|ues.  In-8"  de 
42  pages  avec  une  planche.  Le  château  de  Danne- 
moine  est  du  xvi"  siècle.  Dans  le  salon,  le  plafond 
est  relevé  de  vingt-deux  écu.ssons  dont  M.  Le 
Maistre  diuine  le  dessin;  c'est  une  géueiilogie  en- 
tière de  l'illustre  famille  des  Clermimt-Tonnerre; 
toutes  les  alliances  y  sont  représentées.    2  fr.  2.5  c. 

The  architectlral  histobv  of  Winchester 
cathedral,  by  the  Rev.  R.  Willis.  In-8"  de  80 
pages  avec  38  gravures  sur  bois  dans  le  texte  et  une 
gravure  sur  métal.  M.  AVillisest  l'un  des  premiers 
archéologues  de  l'Angleterre;  aussi  laborieux 
qu'instruit,  il  poursuit  sans  interruption  la  mono- 
graphie de  toutes  les  cathédrales  anglaises.  Le  tra- 
vail ([ue  nous  annonçons  aujourd'hui  résume  les 
données  les  plus  précises  sur  l'histoire  et  la  des- 
cription de  la  cathédrale  de  Winchester.  De  belles 
gravures  sur  bois  offrent  l'ensemble  et  tous  les  dé- 
tails de  l'archileclnre,  de  l'ornemental imi  et  di'  l'a- 
meubleinenl  de  l'édifice.  La  gravure  sur  mi'lal, 
nuancée  de  7  teintes  et  couleurs,  montre  en  plan 
les  constructions  successives  de  ce  curieux  monu- 
ment qui,  de  la  crypte  aux  parties  hautes,  comprend 
plusieurs epoipies  du  roman  au  golhiqiU'Ileuri.  Ofr. 

Die  abteikircue  zu  Laacu,  hcau^gigeben 
von  F.  CiEiEit  and  R.  GoRZ.  Celte  intéressante  mo- 
nographie de  l'abliaye  de  Laach  se  compose  de 
13  lithographies  ou  gravures  sur  pierre  in-folio, 
avec  quatre  pages  explicatives  du  texte.  Les  litho- 
graphies donnent  les  plans  à  plusieurs  étages,  les 
coupi'S,  élévations,  vues  d'ensemble,  les  détails  de 
chapileaux  et  de  bases,  de  moulures  et  d'appareils, 
d'ornementation  et  de  scidpture  qui  enrichissent 
cette  église,  une  des  plus  belles  certainement  de 
l'architecture  romane  des  bords  du  Rhin.  Dans  le 
cloître,  les  chapileaux  sont  d'une  délicatesse  ex- 


trême de  galbe  l't  de  feuillages;  c'est  assurément 
plus  beau,  non-  n'licsll"ns  pasà  le  dire,  que  la  plus 
belle  antiquité l.'i  fr. 

DIEDOPPELKIRCIIE  Zl'  Scil W  ARZBUKIMnORF,  Von 

.\NDREAS  Si.MONS.  Miuiogra|iliie Complète  d'uuc  des 
y)lus  cui'ieuses  églises  des  bords  du  Rhin.  Le  texte, 
grand  in-S",  contient  106  pages;  l'atlas,  inf",  se 
compose  de  onze  lithographies  exécutées  d'une  ma- 
nière remarquable,  avec  effet  et  précision.  Cette 
église  de  Schvvarzi'heindorf  est  double,  comme 
notre  Sainte-Chapelle  de  Paris;  deux  étages,  on 
plutôt  deux  édifices  y  sont  superposés.  1,'un  et 
l'autre  sont  romans  et  sans  trace  d'ogive  ;  cepen- 
dant, la  dédicace  en  a  été  faite  après  11.50,  ainsi 
qu'il  est  gravé  sur  une  pierre  de  consécration  ,  et . 
à  celle  époque,  l'ogive  se  systématisait  déjà  en 
France.  M.  de  Lassaulx,  qui  vient  de  nous  apporter 
lui-même  ce  travail,  déclare  que  c  rtic  mnno^raidjie 
est  In  mieux  f.dte  et  l'une  des  |ilus  belles  qui  aient 
encore  paru  en  Alleinague.  Les  dessins  reproduisent 
le  monument  dans  ses  divers  ensembles  et  détails  ; 
tous  les  profils  en  sont  donnes  avec  uiu-  exacliliule 
rigoureuse.  M.  \.  Simons,  érudit  et  artiste  tout  à 
la  fiis.  a  écrit  le  texte,  dessiné  et  lithographie  lui- 
même  l'allas,  dont  plusieurs  pheiches.  pour  |ilus  de 
perfection,  ont  elelirce^a  l'.iris.  Atl.iset  texte.  l.')fr. 

Les  dix  principales   églises  de   Belgique, 

reproduites  (intérieur  et  extérieur)  sur  bronze,  ar. 
gent  et  or,  par  10  belles  médailles  de  22  lignes  de 
diamètre,  gravées  par  J.  et  !..  Wiener  frères, 
avec  légendes  historiques  aux  exergues,  par 
M.  MARCHAL.conservatenrde  la  bibliothèque  royale 
de  Bourgogne.  Nous  mettons  ces  médailles  monu- 
mentales au  nombre  des  monographies,  parce  que 
ce  sont  de  véritables  monographies  écrites  et  fra|i- 
pées  en  bronze.  Ces  dix  églises,  aujourd'hin  com- 
plètement reproduites,  souilles  cathédrales  de 
Malines,  de  Gand,  de  Bruges,  de  Tournai,  d'ypri>s 
d'Anvers,  de  Namur;  les  églises  Sainte-Giulide,  de 
Bruxelles,  Notre-Dame  de  Tongres,  Saint-Jacques 
de  Liège,  c'est-à-dire  une  très-belle  et  très-curieuse 
série  de  monuments  des  xi",  xir',  xiii»,  xty.  xv^ 
xvi«  et  xviii'  siècles  (la  cathédrale  de  Nannir  est 
de  celte  dernière  époiiue).  .\près  les  monuments 
religieux,  MM.  Wiener  frères  vont  reproduire  les 
monuments  civils.  Déjà  l'hôtel  de  vilh'  de  Bruxel- 
les est  frappé;  ceux  d'Ypres,  de  Louvain,  d'.Vude- 
narde,  etc.,  etc.,  vont  suivre.  Après  les  monuments 
de  la  Belgique,  arriveront  ceux  d'Allemagne,  de 
France  et  d'Angleterre;  la  cathédrale  de  Cologne 
est  déjà  commencée,  et  nous  songeons  aux  cathé- 
drales de  France.  On  aura  ainsi,  sous  une  forme  ré- 
duite et  indestructible,  les  plus  importants  monu- 
ments du  moyen  âge  en  Europe.  La  médaille  est 
frappée  des  deux  côtés,  pour  représenter  les  deux 
principaux  ensembles  du  monument.  Quand  l'inté- 
rieur est  peu  important,  comme  celui  de  l'hôtel  de 
ville  de  Bruxelles,  par  exemple,  on   le  renqilace 
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iiar  un  plan  ^i'IhmmI  du  loin  ri'dilicf.  Nous  liiiirmis 
[■l'ul-rliv;  par  cDiisacivr  doux  ou  niiMiii'  Inib  uii'- 
daillus  aux  uioiiuiui'iils  li-s  plus  runiai'tpiahlos,  cl 
al(ir>  iniiis  aumiiv  (piah-  ■  <iu  si\  f.ici'S  pour  lus  ulé- 
valiiMis,  cdupo,  plaii>  cl  ilclails.  La  h'^'ende  indi- 
que li.'S  cpciiiucs  diiiTses  de  Ibudatiou  el  de  eon- 
sliueiioM  du  monument.  Les  médailles  des  callie- 
drali's  de  France  auront  de  28  à  30  lignes  de 
diaiiii'ire  au  lieu  de  ii,  et  eoûterout,  en  hrouze, 
de  Kl  a  12  frauis;  ,vlle;  de  lielgique  sont  a  «  Ir. 
:>()  c.  |l^i^es  separeuieut  ;  la  collection  d  s  dix,  reu- 
l'erioie  dans  un  prlit  rneilailler  en  carton..      liO  IV. 

U.NE     FOKTEllKSSE     DE     I.'a?(CIEX>E     BELGIQUE 

épiiiine  de  la  ilecadence  di!  Plinipire  romain,  jiar 
M.  .\lexandre  Schafpkens,  uiendirederAcadéniie 
d'aicliéoliigie  de  Belgique.  I  feuille  in-S",  avec  gra- 
vures el  le  plan  de  laville  de  .Maësiriclil.     i  fr.  23  c. 

DEScnipnoN  de  h  ch.vpf.li.k  €.\ui.ovim;ie>>e 
ET  DE  L\  CHAPELLE  uoMA>t,  reste  du  cliàleau  de 
Nimégue,  par  .Mexander  Oltma>s,  [leintre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  heaux-arts  à  Amsterdam. 
Grand  in-l»  de  JO  pages  à  deux  colonnes,  avec  une 
gravure  sur  boi>,  et  3  leuilles  présentant  37  dessins 
litliogiapliiés.  Ces  dessins  reproduiseul,  comme 
points  de  comparaison,  les  plans  des  églises  de 
.Saint-Vital  de  Kavenne,  de  la  cathédrale  d".\ix-l.i- 
Cliapelle,  de  l'église  d'UllimarsIieim  et  des  deux 
chapelles  circulaires  à  pans,  de  Nimégue,  qui  ont  le 
plus  grand  rapport  entre  elles.  La  chapelle  carlo- 
vjugieune  ressendilc  singulièrement ,  mais  en  petit 


et  en  maieriaux  appauvris,  à  l'église  de  Cliarle- 
magne,  a  Aix.  M.  Ollmans  donne  les  coupes,  éleva- 
lions,  détails,  ornementalions  des  deux  chapelles 
de  Niniègue.  Dans  son  texte,  il  en  l'ait  rhisloire  el 
la  descriplion.  On  m-  saurait  étudier  avec  trop  do 
soin  ces  chapelles  et  églises  circulaires  sur  les- 
quelles, plus  que  sur  tout  autre  genre  d'édilices  re- 
ligieux ,  il  \  a  des  (piestions  importantes  d'archéo- 
logie à  di>culer.  Dans  la  chapelle  carlovingienne 
ou  octogonale  de  Ninn'gue,  M.  Ollmans  a  retrouvé 
des  [races  curieuses  de  peintures  murales  doul  il 
donne  le  l'ac-simile.  ('et  ouvrage,  earlonne.  .     6  ir. 

PAN0I1A.V1A  DE  FiiiiioUKG  EN  Si'issE.  Gravure 
sur  liois  à  deux  teintes,  par  M.  Roccet,  d'après 
les  dessins  de  M.  Théodose  du  .Mocel.  Celte  gra- 
vure, une  des  plus  grandes  qui  aient  j.imais  été 
faites,  a  49  centimètres  de  hauteur  sur  6.">  de  lon- 
gueur. Par  suite  d'un  procédé  luusilè  jusqu'à  ce 
jour,  la  lithograi>hie  rehausse  de  tons  clairs  les  vi- 
gueurs sombres  de  la  gravure  sur  bois;  c'est  un 
fort  curieux  résultat.  Nous  reprocherons  seulement 
au  ciel  d'être  un  peu  pâle  et  de  se  fondre  diflicile- 
menl  avec  le  terrain.  M.  Rouget ,  que  nos  lecteurs 
connaissent,  a  [lassé  jilus  de  sis  mois  sur  celte  gi- 
ganlesque  gravure  (pii  vient  d'obtenir  un  grand 
succès.  On  y  voit  tous  les  édifices,  les  principales 
rues  et,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  maisons  de  la 
ville  ;  c'est  comme  une  carte  lopographique  en  re- 
lief. M.  Théodose  du  .Mocel  ,  habitué  à  ces  en- 
sembles de  villes  ei  de  pays,  a  été  particulièrement 
heureux  dans  celui  de  Friliourg 2  Ir.  .ïO  c. 


STATUTS 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  D'AnCHÉOLOGIE  NATIONALE 

FONDRE  A    PARIS  EN   .lAXVIEIl    18'i8. 


BUT   DE    LA    SOCIÉTÉ.' 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  l'étude  ,ios  antiquités  nationales  a  pris 
des  développements  considérables;  ce  qui  était  autrefois  le  passe-temps  de 
quelques  érudits  est  devenu,  en  ce  moment,  Tetat  et  le  métier,  pour  ainsi 
dire,  d'un  assez  grand  nombre  de  littérateurs,  d'artistes  et  d'ouvriers.  Des 

1.  Les  redoutables  événements  qui  viennent   d'ens.n,k,nter  Paris  et  dont  le  retour   parait 

ol 
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individus,  isoirs  (Fahonl,  réunis  (Misuite  en  sociétés  savantes,  se  sont  vones 
à  la  ri'clicrclio ,  à  l'élude,  à  la  conservation,  à  l'enseii^nenient  des  monu- 
ments écrits  et  graphiiiues  de  la  France.  Le  gouverneipent  lui-môme,  subis- 
sant le  contre-coup  de  ce  mouvement,  a  organisé  des  commissions  ([ui 
joignent  leur  action  officielle  à  l'action  officieuse  des  archéologues  et  des 
sociétés  libres.  De  cette  double  impulsion  sont  nés  des  intérêts  auxquels 
il  importe  de  veiller  :  intérêts  (jui  regardent  à  la  fois  les  |)ersonnes  et  les 
choses. 

Les  choses,  c'est-à-dire  les  monuments  ou  les  objets  des  études  archéolo- 
giques, tloivent  cire  protégées  contre  la  ruine,  œuvre  du  temps,  et  contre  la 
démolition,  o-uvre  de  l'homme.  11  faut  chercher  les  mojens  les  plus  effi- 
caces de  conjurer  l'une  et  l'autre.  Eclairer  tous  les  propriétaires,  les  indi- 
vidus comme  l'Etat,  sur  la  valeur  des  œuvres  d'art  ou  d'histoire  dont  ils 
sont  les  possesseurs;  prévenir  toute  destruction  et  conseiller  toute  conser- 
vation par  des  démarches  ou  par  la  publicité  de  la  presse,  telles  sont  les 
mesures  principales  qui  doivent  amener  ce  résultat. 

Coimne  le  respect  et  l'alTection  qu'on  porte  à  un  ol)jet  sont  toujours  en 
raison  directe  de  la  connaissance  qu'on  en  a,  il  importe  principalement  de 
faiie  connaître  les  monuments  de   tout  genre  qui   couvrent   le  sol   de  la 

menaçant  encore,  ôtenl  le  cœur  à  l'étude.  On  n'est  guère  disposé  à  fonder  des  sociétés  archéolo- 
giques ni  à  conserver  des  monuments  anciens ,  (]uand  il  s'agit  de  sauver  l'existence  du  pays 
et  de  la  famille,  de  veiller  à  sa  vie  et  au  peu  qu'on  possède.  Cependant,  il  faut  faire  quelque- 
fois contre  fortune  bon  cœur  et,  en  vue  d'un  avenir  plus  calme,  continuer  ce  qu'on  a  entrepris 
dans  le  passé.  Au  moment  où  nous  sommes,  celte  création  d'une  Société  d'archéologie  nationale 
est  un  grain  jeté  dans  une  terre  brûlante  et  qui  peut  le  dévorer;  peut-être  aussi  le  germe  en  sur- 
vivra pour  une  époque  meilleure  et,  à  tout  hasard,  nous  publions  nos  statuts.  Tous  les  lecteurs 
des  «  Annales  »,  tous  nos  abonnés,  tous  nos  amis,  tous  ceux  qui  peuvent  encore  s'intéresser  à  l'ar- 
chéologie nationale,  sont  priés  d'adhérer  à  ces  statuts  et  de  nous  en  donner  avis.  Ces  adhésions 
seront  recueillies  et  classées  pour  être  consultées  en  temps  utile.  Quand  la  paix  sera  revenue,  on 
ne  sera  pas  fâché  d'avoir  à  Paris  une  Société  libre  d'archéologie  française,  qui  pourra  venir  puis- 
samment en  aide  aux  Sociétés  officielles,  et  qui  devra  donner  des  conseils  non-seulement  aux  parti- 
culiers mais  encore  aux  gouvernants.  Déjà  nous  avons  obtenu  du  ministre  de  l'instruction  publique 
une  salle  de  réunion  pour  des  conférences  hebdomadaires,  et  cotte  salle  est  au  Collège  de  France, 
au  centre  du  plus  haut  enseignement  scientifique  du  pays.  Nous  espérons  davantage  pour  l'avenir, 
et  nous  finirons  sans  doute  par  constituer  l'archéologie  nationale  d'une  manière  solide  et  durable. 
Pour  aujourd'hui,  nous  ne  demandons  que  des  adhésions,  afin  d'obtenir  de  la  force;  plus  tard, 
quand  nous  tiendrons  nos  séances  au  Collège  de  France,  quand  tous  les  membres  résidants  et  non 
résidants  de  la  Société,  quand  tous  ses  adhérents  pourront  assister  à  nos  réunions  et  sanctionner 
nos  délibérations,  nous  posséderons  une  véritable  puissance.  Toutes  les  personnes  cpii,  demeurant 
à  Paris,  dans  les  départements  et  à  l'étranger,  désirent  faire  partie  de  la  Société,  sont  priées  d'en 
donner  avis.  11  sera  statué  en  séance  générale  sur  les  demandes  qui  seront  adressées.  [Noie  du 
Directeur  des  «  Annales  »,  président  de  la  Société.) 
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France.  Il  y  a  quelques  années,  (|uan«l  raicliéologie  était  un  sentiment  |)lu- 
tôt  qu'une  science,  il  eût  été  |)renialuré  sans  doute  de  demander  que  1  en- 
seii^nement  des  antiquités  nati(jnales  fût  donné  dans  les  écoles  de  l'Etat  : 
on  aurait  trouvé  des  poètes  et  non  des  professeuis  proprement  dits  pour 
faire  des  cours  d'archéolo2;ie.  Mais,  aujourd'hui  la  science  (!st  constituée  : 
elle  est  déposée  dans  dés  livres  qui  ont  ac(|uis  une  autorité  Ic-ilinie.  Le 
l(MU|)S  est  donc  venu  de  lui  faire  place  dans  l'enseignement  ofliciel  ciMunie  a 
l'histoire,  comme  à  la  géographie  dont  elle  est  une  si  proche  |)arente.  (-)n 
a[)prend,  au  Collège  de  France  et  à  la  Bibliothèque  Nationale,  les  an(i(iuites 
asiatiques,  égyptiennes,  grecques,  étrusques  et  romaines;  il  semble  rai- 
sonnable d'y  joindre  les  antiquités  de  notre  pays.  On  enseigne^  ii  l'école 
des  Beaux-Arts,  l'histoire,  la  théorie  et  la  pratique  de  l'architectuie,  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture  des  peuples  étrangers;  il  paraît  logitpie  de  les 
compléter  par  l'histoire,  la  théorie  et  la  pratique  des  arts  de  notre  patrie. 
Nous  avons  des  monuments  anciens  à  conserver,  des  monuments  nouveaux 
à  bâtir:  pour  consolider  les  premiers,  l'étude  de  l'archéologie  nationale 
est  incUspensable;  pour  élever  les  seconds,  elle  peut  ètie  fort  utile. 

L'enseignement  archéologiipie  devrait  se  donner  dans  tous  les  établisse- 
ments d'instruction  publique,  mais  principalement  dans  les  faculles  et  |)lus 
spécialement  encore  dans  les  écoles  professionnelles,  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers ,  au  Conservatoire  de  nmsique  et  de  déclamation ,  à  l'école 
des  Beaux- Arts ,  etc.  Le  gouvernement  provisoire  de  la  République  a 
reconnu  l'utilité  d'vm  enseignement  de  ce  genre,  puisqu'il  a  charge  le  di- 
recteur de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres  de  faiie  un  couis  de  céra- 
mique au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Mais  la  céramique  n'est  qu'une 
des  branches  de  l'arbre  archéologique;  il  n'y  a  pas  un  art  proprement  dit, 
pas  un  métier  qui  n'en  fuisse  partie  :  l'orfèvrerie,  la  serruierie,  la  vitrerie, 
l'émaillerie,  la  menuiserie,  la  mise  en  œuvre  des  métaux,  des  minéraux, 
des  bois,  des  substances  de  tout  genre  transformées  et  conuni!  ciéées  [)ar 
l'industrie  lui  appartienhent  au  môme  titre  que  l'archilecture ,  la  sculpture, 
la  peinture,  les  beaux-arts  proprement  dits. 

Cet  enseignement,  (pu  ile\ra  prendre  des  développements  considérables, 
peut  se  donner  par  les  livres  des  auteurs,  par  les  leçons  des  professeurs, 
par  la  vue  des  objets  mêmes  de  cette  étude.  C'est-à-dire  qu'à  coté  des 
bibliothèques  et  des  chaires,  il  est  indispensable  de  placer  des  naisées. 

Pour  provoquer  ces  résultats,  où  non-seulement  l'art,  mais  encore  l'in- 
dusti-ie  de  la  France  sont  vivement  intéressés,  une  association,  ([ui  a  pris  le 
nom  de  société  d'archéologie  nationale,  s'est  fondée  à  Paiis,  au  mois  de 
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janvier  deiiiirr.  Elle  se  compose  d'écrivains  et  d'artistes  qui  portent  tous  le 
])liis  £:iand  intérêt  anx  antiquités  nationales  et  qui  en  vivent,  si  l'on  peut 
parler  ainsi.  Cette  société  a  son  siège  à  Paris;  mais  elle  veut  se  ramifier 
dans  toute  la  France  et,  comme  les  statuts  qui  suivent  en  donneront  la 
preuve,  elle  fera  ses  eiToi'ts  pour  s'attacher  tous  ceux  qui  regardent  les 
monuments  de  notre  pays  comme  une  des  plus  [)r(''cieuses  parties  du  trésor 
de  la  nation. 


STATUTS. 


Art.  \"-  —  Il  est  formé  ;i  Pnris  une  iissoria- 
lion  suLis  le   nom  de  Société  u'AnciiÉOLonin: 

NATIONALE. 

Ar.T.  2— La  Société  i)'.-\rciiéologie  natio- 
nale a  pour  but  la  régénération  de  l'ait  par 
l'étude,  l'enseignement  et  l'application  de  l'ar- 
cliéologie  nationale. 

Akt.  3.  —  Les  membres  de  la  Société  pren- 
nent l'engagement  d'assurer ,  par  tous  les 
moyens  qui  sont  à  leur  disposition,  la  conser- 
vation des  monuments  historiques. 

Art.  4.  —  Le  nombre  des  membres  de  la 
Société  est  illimité. 

Art.  5.  —  La  Société  se  compose  :  1°  des 
membres  fondateurs  ci-après  désignés  ;  2"  des 
membres  associés  résidants;  3"  des  membres 
associés  non  résidants.  —  Les  membres  fonda- 
teurs et  les  membres  résidants  auront  seuls 
voix  délibérative. 

Art.  6.  —  Tout  candidat  devra  être  présenté 
par  un  membre  et  reçu  par  voie  de  scrutin  se- 
cret, à  l'unanimité,  d:ms  la  séance  qui  suivra 
celle  de  la  présentation. 

Art.  7.  —  Il  est  constitué,  par  voie  d'élec- 
tion, un  bureau  composé  de  :  un  président,  un 
vice-président,  un  secrétaire  trésorier,  un  vice- 
secrétaire,  un  archiviste,  deux  commissaires- 
délégués. 

Art.  8.  — Il  sera  procédé  chaque  année,  à 
la  première  réunion  de  janvier,  au  renouvelle- 
ment du  bureau  par  voie  de  scrutin  secret  et  à 
la  majorité  absolue  des  membres  présents.  — 
Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  9.  —  L'organisation  intérieure   de   la 


Société  sera  fixée  par  un  règlement  dont  la 
rédaction  est  confiée  au  bureau  et  soumise  à 
l'aiiprobation  de  la  Société. 

Art.  to.  —  Pour  tous  les  cas  do  rédaction, 
il  sera  adjoint  au  bureau  deux  membres  pris 
dans  le  sein  de  la  Société  et  élus  à  la  majorité 
des  suffrages. 

Art.  11.  —  Sur  la  demande  de  trois  mem- 
bres, la  révision  des  statuts  sera  prise  en  con- 
sidération. 

Art.  12.  —  La  Socielé  sera  convoquée  en 
assemblée  générale,  pour  procéder  à  la  discus- 
sion de  la  révision  profiosée.  Les  modifications 
apportées  aux  statuts  ne  seront  valables  qu'au- 
tant qu'elles  auront  été  décidées,  soit  dans  une 
première  séance  à  la  majorité  absolue  des 
membres  composant  la  Société,  soit  dans  une 
seconde  a  la  majorité  relative  des  membres 
présents. 

DISPOSITIONS    TRANSITOIRES. 
§    I- 

Pour  l'année  1848,  le  bureau  a  été  composé, 
par  voie  d'éleclion  ,  comme  il  suit  : 
MM. 


Président  : 
f'ice-Président  : 
Secrétaire  trésorier  : 

f  ice-Secrétaire  : 
Archiviste  : 

Commi.'<saires  -  délégués 


DiDRON  aine. 

F.  DE  GlîILIIERMY. 

Petit   de  Julle- 

VILLE. 

LÉON  Gauciierel. 
Ed.mond  Du  So.m- 

.MERARD. 

Viollet-Leduc  et 
Lassus. 


STATUTS   DE   LA   SOCIÉTÉ   D'A  l«(.U  ÉOLOllIE   NATIONALE.     lU 


Le  siège  de  la  Société  est  établi  an  Secréta- 
riat, rue  d'Enfer-Saint-.Michel.  7b  bis. 

Les  présents  statuts  seront  imprimés  et  dis- 


tribués aux  membres  de  la  Société  par  les  soins 
du  Secrétaire. 

F.iit  fl  ileliliéro  un  séance,  a  Paris,  le  l"  juin 
18-18. 

Ont  signé  les  membres  fomhilenrs 
ci-après  nommés  : 


LISTE  DES  ME.MBRES  FONDATEUliS  DE  L.A  SOCIÉTÉ. 


MM. 

,4badie,  architecte. 

BœswiLWALD ,  architecte. 

Clément  (Félix),  musicien. 

Deliga.nd  (.Auguste),  sculpteur. 

Dexuelle  .  peintre. 

DiDRON  aîné ,  archéologue. 

DiDRo\  (Victor),  libraire  d'archéologie. 

Du  SoMMERARD  (Edmoud),  archéologue. 

FiCHOT  (Charles) ,  dessinateur. 

Flaxdrin  (Hippolyte) ,  peintre. 

Gaicherel  (Léon) ,  dessinateur. 

Geoffroy  DEcn.\U5iE,  sculpteur. 

Godard  ,  archéologue. 

GuiLUERMï  (Ferdinand  de},  archéologue. 

GriLLAUMOT  (.\uguste) ,  graveur  sur  métal. 

GiiLLAu.MOT  (E.) ,  graveur  sur  bois. 


MM. 

Lassis,  architecte. 

Leblond  ,  architecte-vérificateur. 

Ledovx  (Auguste) ,  peintre. 

Lenoir  (Albert),  architecte. 

MÉRiNDOL ,  architecte. 

Millet,  architecte. 

Ollivier  (E.),  graveur  d'architecture. 

Pascal  ,  sculpteur. 

Petit  (Victor),  dessinateur. 

Petit  de  Julleville,  archéologue. 

Pta.net,  sculpteur. 

Steinheil  ,  peintre. 

SiiRÉDA.  architecte. 

Toussaint,  sculpteur. 

Viollet-Leduc  .  architecte. 


ESSAI 

SLR 

LES  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 

AU  MOYEi^  AGE/ 

RIBÈBE.  —  REBEC. 

La  niliohe,  plus  connue  sous  le  nom  de  rebec,  (''tait  un  instrument  à 
archet  qui  se  tenait  comme  la  \  ièle.  Quoique  moins  usité  (jue  la  vièle  et  la 
gigue,  c'est  néanmoins  le  rebec  que  les  auteuis  modernes  mettent  de  préfé- 
rence entre  les  mains  des  musiciens  ([u'ils  t'ont  figurer  dans  leurs  écrits 
relatifs  au  moyen  âge.  Cette  préférence  semble  due  à  une  sorte  de  tradition 
qui  fait  considérer  le  rebec  comme  ayant  été  un  violon  rustique.  Le  nom  de 

1.  Voyez  «  Annales  Archéologiques  »,  vol.  Ill,  pages  76,  1i2  el  260;  vol.  IV,  pages  25  et  91; 
vol.  VI,  page  315;  vol.  VII,  pages  92,  157,  244  et  325.  —  Quelques  rectifications  doivent  être 
faites  aux  deux  derniers  articles.  Page  245,  au  lieu  de  Drogonetti,  lisez  Dragonetti.  —  Page  247, 
le  texte  de  la  première  note  est  «  Idcircô  primo  de  rubebà,  posteà  de  viellis  dicemus.  —  Cap.  28  )>. 
—  La  note  première  de  cette  page  doit  devenir  la  deuxième,  et  le  renvoi  (2)  doit  être  placé  après 
le  mot  collectif  de  la  quatorzième  ligne.  —  Page  328 ,  la  figure  I  a  été  inexaclement  dessinée. 
C'est  une  gigue  que  l'on  devait  faire,  et  l'on  a  exécuté  une  espèce  de  vièle.  Comme  il  est  dit 
dans  le  texte,  page  327,  «  ce  qui,  dès  le  xu"  siècle,  distingue  la  vièle  de  la  gigue,  c'est  que  la 
vièle  a  un  manche  dégagé  et  indépendant  du  corps  de  l'instrument,  tandis  que,  dans  la  gigue,  le 
corps  de  l'instrument  se  prolonge  en  diminuant  sur  le  manche,  de  telle  façon  que  le  manclie  el  le 
corps  sonore  ne  semblent  former  qu'une  seule  et  même  chose  ».  .4u  lieu  d'unir,  dans  cette  gigue 
I\"I  de  la  page  328,  le  manche  et  le  corps  sonore,  le  dessinateur  les  a  détachés  par  un  ressaut  qui 
ne  doit  pas  exister.  Il  faut  que  le  manche  vienne  mourir  sur  le  corps  de  l'instrument  et  qu'il  se 
confonde  avec  lui.  —  Nous  donnons,  en  tète  de  cet  article,  une  gravure  sur  métal  qui  représente 
deux  des  cinq  musiciens  qui  décorent  cette  belle  maison  du  xiii"  siècle,  située  à  Reims  dans  la 
rue  de  Tambour  et  désignée  sous  le  nom  de  la  Maison  des  musiciens.  Comme  les  trois  autres  sta- 
tues paraîtront  plus  tard  dans  les  «  .\nnales  »  avec  la  suite  de  V Essai  sur  les  Instruments  de 
musique  au  moyen  âge,  nous  laisserons  à  M.  de  Coussemaker  le  soin  de  faire  la  description  des 
instruments  de  musique  que  nous  donnons  ici  par  anticipation.  Nous  avons  une  telle  quantité  de 
ces  instruments  de  tout  genre  et  de  tout  siècle,  que  nous  sommes  obligé  de  les  faire  paraître  un 
peu  avant  le  temps.  Mais  chacun  d'eux  retrouvera  sa  place  dans  le  travail  de  M.  de  Coussemaker, 
au  moyen  de  renvois  exacts  qu'on  aura  toujours  le  soin  d'opérer  quand  il  faudra.  {Soie  du  Dir.) 
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rebec  ne  semble  avoir  clé  definitivenieiit  adopté  qu'au  xvi"  siècle;  aupara- 
vant, c'est-à-dire  du  xii°  siècle  à  la  lin  du  xv%  on  l'appelait  généralement 
rubèbe  ou  rubelle.  Aimeric  de  Peyrac  est  le  seul  écrivain  du  xiir  siècle  cpii, 
à  notre  connaissance,  ait  désigné  cet  instrument  sous  le  nom  de  rebec'. 
Gcrson  l'appelle  indill'ércnnnent  rebec  ou  rebelle  ^. 

Suivant  Jérôme  de  ]\Foravie,  la  rubèbe  était  garnie  de  deux  cordes  dont 
l'étendue  n'était  que  d'une  neuvième.  Dans  le  chapitre  XXVIII  de  son  Traité 
que  nous  avons  déjà  cité,  cet  auteur  donne,  sur  l'accord  de  la  rubèbe,  sur 
son  étendue  et  sur  la  position  des  doigts  de  la  main  gauche,  des  instructions 
non  moins  précieuses  que  celles  qu'il  fournit  relativement  à  la  vièle. 

«La  rubèbe,  dit-il,  est  un  instrument  de  musique,  (]ui  n'a  que  deux 
coides  à  une  distance  d'une  quinte  l'une  de  l'autre;  cet  instrument  se  joue 
comme  la  vièle  avec  un  archet.  Ces  deux  cordes,  tant  par  elles-mêmes 
qu'autrement  (c'est-à-dire  sans  et  n\ec  application  des  doigts  sur  les 
cordes)  rendent  dix  sons,  savoir  :  depuis  C,  fa,  ul  (ut  grave),  ius<ru"à 
D,  la,  sol,  re  i  re  à  la  neuvième  de  Vvl),  de  la  nianière  sui\ante.  (^elui  (pii 
veut  jouer  de  la  rubèbe  doit  tenir  cet  instrument  de  la  main  gauche,  entre 
le  pouce  et  l'index,  immédiatement  près  de  la  tête,  de  la  même  manière 
que  l'on  tient  la  vièle.  S'il  touche  avec  l'archet  la  piemière  corde,  sans 
y  appliquer  les  doigts,  elle  donne  le  son  C,  fa,  ut  [ut  grave);  si  l'on 
applique  l'index  sans  l'aiiondir,  ainsi  ipie  nous  l'entendons  dans  ra|)plica- 
tion  des  autres  doigts  sur  la  rubèbe  comme  sur  la  vièle,  mais  en  le  laissant 
tomber  naturellement  sur  cette  corde,  elle  donne  le  son  D,  sol,  re  {re 
grave).  Si  l'on  appli([ue  le  médiaire  innnediatemeid  auprès  de  l'index,  ce 
que  l'on  doit  faire  de  tous  les  autres  doigts,  tant  sur  la  rubèbe  (pie  sur  la 
vièle,  on  obtient  le  son  E,  la,  ?»/  [mi  grave);  en  ap[ili(juant  l'annulaire 
ou  quatrième  doigt,  on  obtient  le  son  F,  fa,  tit  (fa  grave).  Il  est  en  outre 
nécessaire  que  ce  soit  la  corde  suivante  qui  forme  les  autres  sons.  Sans 
application  de  l'index,  elle  doime  G,  sol,  re,  ut  (sol),  et,  avec  l'application 
de  l'index,  A,  la,  mi ,  re  (/a)  ;  de  même,  par  l'application  du  médiaire  tom- 
bant sur  la  corde  non  naturellement,  mais  tourné  et  tiré  en-dessus  près  de 
la  tète  de  la  rubèbe,  on  a  le  son  B,  fa  (si  bémol  i;  par  l'application  de  ce 
même  doigt  non  tourne,  mais  tombant  naturellement,  la  corde  rend  le  son 
B  mi  {si  bécarre) ,  ce  qui  démontre  que,  du  même  doigt,  on  forme  non  un 

1.  "  Qinilaiu  liebpcum  arcuahanl, 

«  Quasi  muliebrem  voct'ni  conlingentes.  » 

2.  Trnctalus  de  Cantkis.  —  Œmres  runipletes,  t.  111.  page  Gî8. 
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seul  son ,  mais  doux ,  savoii'  :  B  fa  {  si  bémol  )  et  B  mi  { si  hécarre).  De  même, 
j)ar  I  ajJijlication  du  quatrième  doigt,  on  obtient  C,  sol,  fa,  ut  (ut  octavo 
(ïul  i;ia\('  ;  et,  [)ar  l'applit-ation  de  l'auriculaire,  on  obtient  pour  complé- 
ment I),  /((,  sol,  rc  [rc  octave  de  re  grave),  et  la  rubèbe  ne  peut  monter 
davantage.  » 

11  est  facile  de  voir  que  cette  étendue  ne  pouvait  offrir  que  de  faibles 
ressources  à  l'exécutant;  aussi  la  rubèbe  paraît-elle  avoir  été  moins  estimée 
que  les  autres  instruments  à  archet  dont  nous  a\  ons  parlé  jusqu'à  présent. 
Elle  est  citée  par  Guillaume  de  Machaut  dans  sa  nomenclature  des  instru- 
ments de  musique,  de  son  poënie  sur  la  prise  d'Alexandrie  et  dans  celle 
de  sa  pièce  intitulée  :  «  Li  tems  pastour  »  '  ;  mais  on  ne  la  voit  pas  figurer 
parmi  les  instruments  quede\ait  [)osséder  un  bon  jongleur,  suivant  Guiraud 
de  Colançon  '  et  Fauteur  du  fabliau  :  e  Les  deux  Trouvères  ribaus  )>.  Ce  qui 
indique  (pie  la  lubèbo  n'était  pas  rangée  parmi  les  instruments  artistiques  et 
que  son  rôle  n'était  cpie  secondaire. 

Il  résulte  encore  des  instructions  de  Jérôme  de  Moravie  sur  l'accord  de  la 
rubèbe,  que  cet  instrument  ne  pouvait  exécuter  que  des  mélodies  graves, 
d'où  l'on  est  amené  à  conclure  que  ses  proportions  devaient  être  plus 
grandes  que  celles  de  la  vièle.  Cependant  Gerson  dit  que  la  rubèbe  était 
plus  petite  que  la  vièle  ^;  et,  suivant  Aymeric  dePeyrac,  le  rebec  rendait 
des  sons  aigus  imitant  la  voix  de  feunne  •'.  Comment  expliquer  cette  contra- 
diction? Faut-il  supposer  que  l'accord  enseigné  par  Jérôme  de  Moravie 
doive  être  liausse  d'une  octave;  cela  ne  paraît  guère  vraisemblable. 

Quant  au  nombre  de  cordes  qui  garnissaient  la  rubèbe,  nous  devons  faire 
remaicpier  que  l'on  ne  suivait  pas  rigoureusement  les  règles  prescrites  par 
Jérôme  de  iMoravie;  au  contraire,  la  plupart  des  rubèbes  qu'on  voit  repré- 
sentées sur  les  miniatures  en  ont  trois  (pi'on  accordait  de  quintes  eu  quintes. 

La  ru])èbe  n'a  pas  toujours  eu  la  même  forme.  Au  xiii*"  siècle  elle  était 
trapézoïde,  connue  on  la  \oit  figurer  dans  le  manuscrit  7995  de  la  Bibl. 
Nat.  de  Paris.  Aux  xiv'  et  xV  siècles,  elle  avait  la  forme  d'un  carré  oblong 
dont  les  angles  étaient  cou[)es  ou  tronqués,  connue  dans  celle  que  nous 
reproduisons  ici  d'après  le  magnifique  tableau  attribué  à  Hemling,  qui 
décore  la  galerie  du  docteur  Escalier  à  Douai. 


1.  Voyez  "  Annales  Arclii-ologiques  »,  tome  VI,  pages  322  et  323. 

2.  Ibld.,  t.  Vil,  page"248. 

3.  «  Symphoniam  pulant  aliqui  viellani  vel  rebeccam  quœ  minor  est.  »  —  Loco  citato. 
i.  Voyez  la  note  1  de  la  page  précédente. 
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t.  -  Ruliêlie  oliloiigue .  ii'Claiigalaire .  à  Irois  cordes.  —  w*  siiTle.  —  Talileau  allriliui'  a  Hemling.  ' 

Une  sculpture  italienne  en  bois  doré,  conservée  au  musée  de  (iluny,  repré- 
sente une  rubèbe  semblable,  mais  qui  a  cpiatre  cordes. 

Aux  xiv°  et  xv'  siècles,  la  rubèbe  était  principalement  employée  à  faire 
danser;  c'était  l'instrument  des  ménétriers  d'alors.  Ce  fait  resuite  de  divers 
passages  des  «  Lettres  remises»;  en  \oici  quelques-uns  :  u  Un  nommé 
Isembart jouoit  d'une  lubèbe,  et,  en  jouant,  un  nomme  Le  Bastard  se  print  à 
danser.  »  [Litt.  remis.,  an  1391.)' —  «  Roussel  et  Gaygnat  pristrent  à  jouer, 
l'un  d'une  lluste,  l'autre  d'une  rubèbe,  et  ainsi  que  les  aulcans  dansoient.  » 
^IbicL,  an  KiOô., — •  Avec  lesquels  conipai.ynons  estoit  un  nommé  François 
Gontaud,  qui  sonnoit  d'une  rubèbe,  et  alèrent  danser.  »  [Ibid.,  an  l-'ir)8.) 

La  ridjèbe  demeura  un  instrument  secondaire;  elle  tomba  peu  à  peu  pen- 
dant le  xvi"  siè<;le  et  disparut  entièrement  au  siècle  sui\ant. 

MONOCORDE. 

Le  monocorde,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  était  un  instru- 
ment dont  se  servaient  les  théoriciens  prestpie  exclusivement  dans  leurs 
recherches  spéculatives  sur  les  proportions  mathématiques  des  sons.  11  était 
encore  employé  au  même  usage  aux  xiif  et  xiv*  siècles;  il  avait  alors  la 
forme  d'une  boite  carrée  oblongue,  sur  l'une  des  faces  de  laquelle  on  tendait 
une  corde  et  on  faisait  mouvoir  un  silet  mobile.  On  \oit  un  monocorde 
semblable  sur  le  dessin  du  manuscrit  de  Reims,  reproduit  dans  le  tome  I, 


1 .  Cette  nibebe  n'a  pas  d'ouïes.  Le  dessin  a  été  fidèlement  copié. 

VIII. 
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pa,i;e  56,  des  »  Annales  Archéologiques  ».  Sa  table  est  percée  de  quatre 
ouïes.  Cet  instrument  est  placé,  là  ,  sur  les  genoux  de  Pythagore. 

Indépendamment  de  ce  monocorde,  il  y  en  avait,  dès  le  xiii*  siècle,  un 
autre  cpii  se  jouait  avec  un  archet,  et  qui  tenait  sa  place  dans  la  musique 
de  concert.  Le  monocorde  à  archet  était,  comme  le  précédent,  composé 
d'une  petite  caisse  de  forme  rectangulaire  oblongue  et  étroite,  dont  le  dessus 
ou  la  table,  sur  laquelle  on  tendait  la  corde,  était  percée  d'une  ouïe  ou  de 
deux. 

Du  xui"  au  xv°  siècle  le  monocorde  à  archet  a  conservé  à  peu  près  la  même 
forme.  Olui  que  nous  donnons  ici  est  tiré  du  beau  Froissard .  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris. 


•2.  —  Monocorde  j  archel.  —  xve  siècle.  —  Fioissaid,  1er  vol.;  manusciil  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris- 

Le  monocorde  à  aichet  n'avait  pas  d'accord  fixe.  Suivant  'juillaurae  de 
Macliault,  il  s'accordait  avec  tous  les  autres  instruments  ';  c'était  vraisem- 
blablement un  instrument  d'accompagnement,  et  il  formait  peut-être  le 
bourdon.  Il  y  avait  à  la  même  époque  des  monocordes  garnis  de  deux 
cordes  :  quelquefois  alors  cet  instrument  s'appelait  diacorde;  en  voici  un  tiré 
du  manuscrit  t)00'2  ,  du  xiv*"  siècle,  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles. 


I .  Voyez  «  Annales  Archéologiques  ».  t.  VI,  page  32-2. 
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3.  —  Diarorde.  —  xiv  siècle.  —  Bililiollifque  Royale  de  Bruxelles. 

Cet  instrument  a  la  luènio  l'ornie  que  le  précédent,  mais  il  est  pins  ])elil. 
On  remarqueia  aussi  qu'il  a  deux  ouïes  à  peu  près  en  forme  de  C. 

C'est  du  monocorde  qu'est  née  la  trompette  marine  dont  on  s'est  ,<eivi 
jusque  dans  le  xviii'^  siècle. 

SYMPHONIE  OU  CHIFONIE. 

Symphonie  ou  cliironie  est  le  nom  (pfà  partir  du  xii'  siècle  on  a  doinu"  a 
l'instrument  qui  ])récédenunent  se  nonuiuiit  or(ja>iislrum  ' ,  et  cpii,  |)lus  tard  , 
l'ut  appelé  vièle.  Il  serait  aussi  difUcile  de  dire  quand  et  pounpioi  a  eu  lieu  ce 
changement  de  nom,  que  d'assigner  l'époque  et  le  motif  de  changement  du 
nom  de  symphonie  en  celui  de  vièle.  Quoi  «piil  en  soit,  nous  ferons  remar- 
(pier  {[ue  l'origine  du  nom  de  synq)honie  est  la  même  ([ue  celle  d'organi- 
struni.  L'on  sait  en  effet  cpi'au  moyen  âge,  et  surtout  aux  premiers  leni|)s 
de  l'usage  de  la  musique  à  plusieurs  parties,  celle-ci  s'appelait  presque  indif- 
férenunent  organuin,  diaphonie  ou  sj/mplwnie '^  ;  de  symphonie  on  a  fait 
chifonie.  C'est  sous  ces  deux  dernières  dénominations  que  cet  instrument  est 
cité  par  les  trouvères  et  les  troubadours. 

On  a  vu  la  forme  qu'il  avait  au  ix*^  siècle  ;  cette  forme  s'est  conseivée  la 
même  pendant  longtemps.  La  symphonie  que  l'on  voit  entre  les  mains  du 
deuxième  et  du  troisième  personnage  du  chapiteau  de  Bocherville^  «lillëre 
peu  de  l'organistrum  de  Saint-Biaise.  Les  principales  dissemblances  con- 


1.  Jean  de  Mûris,  en  \'ap\)e\anl  Si/iup/wRia  sea  Orç/a/iistnnn ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce 
point.  —  Gerbert,  Script.,  tome  III,  [uiLie  199. 

i.  Gerb.,  Script.,  tome  I.  —  Mémoire  sur  Ili/cbald,  pages  70,  82  et  suiv. 
3.  Voir  les  «  .\nnales  .archéologiques  »,  tome  VI,  page  314. 
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sistf^nt  en  ce  que,  dans  Tinstrument  de  Bochci-ville,  la  [)artie  des  cordes 
(ouch(k!  par  les  silets  est  recouverte  connue  dans  la  vièle  moderne;  puis  le 
cordicr  axancc  ju?(|ue  vers  1(^  milieu  de  la  table,  ce  qui  empêche  d'aperce- 
voir la  roue;  enfin  la  table  est  percée  de  ([ualre  ouïes. 

Ce  qui  est  siirtt)nt  curienx  et  im[)ortant  dans  cette  sculpture,  c'est  qu'elle 
fait  voir,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  manière  dont  on  jouait  de  cet 
instrument.  Il  est  évident  que  sa  forme  devait  en  rendre  l'usa.^'c  fort  incom- 
mode; aussi  ne  tarda-t-on  })as  à  obvier  au  principal  inconvénient  qu'il 
présentait,  celui  de  ne  pouvoir  être  joué  par  une  seule  personne.  Ce  chan- 
gement a  en  lieu  à  la  fin  du  xu'  siècle  ou  au  commencement  du  xii^'.  Parmi 
les  médaillons  sculptés  de  la  façade  de  Saint-Nicolas-de-Civray,  (}ue  M.  de 
Cliergé  a  signalés  au  Comité  des  arts  et  monuments,  on  voit  une  sympho- 
nie jouée  par  un  seul  personnage.  Ce  petit  monument .  quelque  grossier  et 
quelque  fruste  qu'il  soit,  nous  le  reproduisons  ici,  parce  que  c'est  le  plus 
ancien  (|ue  nous  coniuiissions  sur  lequel  se  trouve  représentée  une  semblable 
symphonie,  et,  en  outre,  parce  que  celle-ci  offre  une  particularité  qui  ne 
se  rencontre  point  ailleurs,  savoir  :  les  deux  roues  qui  soid  placées  aux 
extrémités  de  l'instrument.  On  ne  peut  guère  expliquer  l'utilité  de  ces  deux 
roues,  f[u'en  supposant  que  chacune  d'elles  faisait  vibrer  seulement  cer- 
taines cordes.  Celle  figure  montre  aussi  que  le  musicien ,  pour  avoir  les 
deux  nuiinslibres,  suspendait  l'instrument  à  ses  épaules  par  une  courroie. 


s.  —  Chifoiiie  il  (lenx  roues,  jouée  par  un  seul  iiersouiiage.  —  Sfiilplure  Je  Saint-Nicolas  de  Civray.—  sii^  siècle. 

La  substitution  d'une  personne  à  deux,  dans  la  manière  de  jouer  de  la 
chifonie,  marque  un  progrès  dans  cet  instrument.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  que  la  chifonie  a  pris  place  parmi  les  instruments  que  devait  con- 
naître tout  bon  jongleur,  trouvère  ou  troubadour. 


ESSAI   SUR   LES   INSTRl  .MEMS  DE  MLSIOI  E. 
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Je  te  dirai  que  ge  s<ii  faire  ■. 
Ge  sui  giiglères  de  viéle. 
Si  sai  de  muse  et  de  frestèle. 
Et  de  harpe  et  de  c/iifonie, 


De  la  gigue,  de  l'armonie. 
De  Tsalleire  et  en  la  rote 
Sai-je  bien  clianler  une  note. 
(Fabliau  dis  Deux  'J'roiiréri's  rihtiiis. 


Oïl  a  vu  [nx-ccdeiiinient  ([ue  Guiiand  de  (^olançoii  cile  la  ï^Minilionie 
comme  un  des  insti'uments  dont  devait  savoir  jouer  tout  bon  jongletu-. 

Blegabies,  appelé  de  son  temps  le  dieu  des  jongleurs  et  des  clianteiu's, 
ne  dédaiiiiia  pas  la  symphonie  : 


Blegabres  régna  après  li. 

Cil  sot  de  nature  de  cant, 

Oncques  nns  n'en  sol  plus,  ne  tant. 

De  tos  estrumenis  sot  niaistrie. 

Et  de  diverse  canlerie  ; 

Et  mult  sot  de  lais  et  de  note, 

De  vièle  sot  et  de  rote, 

De  lire  et  de  saltérion. 

De  harpe  sot  et  de  choron, 


De  gighe  sot,  de  svrii[ihonie. 
Si  savoit  assés  d'aï  munie. 
De  tous  gie.\  sot  a  grant  plenté. 
Plein  fu  de  debonnaireté, 
Por  ce  qu'il  est  de  si  bon  sens, 
Disoienl  li  gent  à  son  tens. 
Que  il  ert  dex  des  jugléors 
Et  dex  de  tos  les  chantéors 

{[ionuni  (le  Brut.) 


Quelques  auteufs  ont  pensé  (jue  la  symphonie  n'a  pas  toujours  ('té  esti- 
mée, parce  que  les  mendiants  et  les  aveugles  s'en  servaient.  On  lit  en  efTet, 
dans  la  chronique  mamisciite  de  Duguesclin,  que  le  roi  de  Portugal  a\ait 
deux  ménétriers  qu'il  estimait  et  vantait  beaucoup.  Il  les  lit  venir  devant 
lui  et  ils  jouèrent  de  la  chiibnie;  mais  le  chevalier  Mathieu  de  Gourmey, 
qui  était  là,  se  moqua  d'eux  en  disant  que  cet  instrument,  en  France  et  en 
Normandie,  n'était  ipi'à  l'usage  des  mendiants  et  des  aveugles,  et  (pi'on  l'y 
appelait  instruntent  truand'. 

Aymeric  de  Peyrac  ',  tpie  nous  a\ons  déjà  eu  l'occasion  de  citer  plusieurs 

1.  «  Et  s'avoil  chascun  d'eux  après  lui  un  sergent, 

Qui  une  chiffonie  va  a  son  col  portant. 
Et  li  deus  niénestrers  se  sont  appareillant, 
Tous  deus  devant  li  roy  se  vont  chiphoniant. 
El  que  \ous  semble,  dit-il,  sont-ils  bien  souffisanf? 

ne  vous  iray  celant, 

Ens  ou  pays  de  France,  et  ou  pays  Norniant, 

Ke  vont  tels  instruments  fors  aveugles  portant  ; 

.\insi  vonl  les  aveugles  et  li  povrcs  truant , 

De  si  fors  instruments  li  bourgeois  esballant, 

Eu  l'appella  de  la  un  instrument  truant  ; 

Car  il  vont  d'huis  en  huis  leur  instrument  portant, 

Et  demandant  leur  pain,  rien  ne  vont  refusant.  » 

-.  c(  Quidam  symphoniù  ludebanl 

(Irbatos  lumine  exultantes.  » 

(  lie  de  Charlemagne.) 
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fois,  Gersoii  '  et  Eustache  Desdiainps  '  disent  également  que  la  syinpliouii! 
était  riiistruinent  des  aveugles.  Doit-oii  en  conclure  néanmoins  que  cet 
instruiiii'iil  n'avait  point  une  plus  noble  destination?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Cer~l  ((ininie  si  l'un  prétendait  que  le  violon  n'est  aujourd'hui  qu'un  instru- 
ment de  menetriei-  et  d'aNeiigie,  parce  que  les  ménétriers  et  les  aveugles 
s'en  servent.  (]e  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  symphonie  ou  diifonie  était 
rangée  par  les  poètes  du  moyen  âge  au  nombre  des  instruments  les  plus 
agréables,  et  (pi'elle  était  estimée  à  la  cour  comme  à  la  \ille^. 

Au  xv'  siècle,  la  chit'onie  parait  avoir  conunencé  à  recevoir  le  nom  de 
viéle  :  au  moins  c'est  dans  un  ouvrage  de  cette  époque,  «  le  Pèlerinage  de 
la  \ie  Inuiiainc  ') ,  nuinusciit  7'21  I  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
que  ion  en  trou^e  la  preuve.  On  \  voit  en  effet  un  musicien  jouant  d'une 
vicie  sendjiable  à  celle  de  nos  jours  et  accompagnant  le  passage  suivant  : 

I Qui  viellil 

D"iiiie  vieille  avec  son  chant.  « 


Depuis  lors  la  vièle  n'a  guère  subi  de  modification  que  dans  le  clavier  qui, 
au  lieu  d'être  placé  sur  le  côté,  comme  dans  la  figure  précédente,  a  été 
trans|iorti'  au  milieu  de  l'instrument, 


E.   DE   COLSSllMAlvER, 

>trrespondaiit  des  Coinileç  historiques 


I.  «  Symphoniam  putant  aiiqui  viellam,  vel  rebecam,  quœminorest.  At  vero  recliùs  existiniatur 
esse  musiciim  taie  instrumentum  quale  sibi  vindicaverunl  speclaliter  ipsi  caeci.  Haec  sonum  red- 
dit,  dum  unâ  manu  revolvitur  rota  parvula  Itiure  linita,  et  per  alleram  applicatur  ei  cum  cerlis 
clavibus  cliordula  nervorum,  prout  in  cilharà,  ubi  pro  diversitate  iractuum  rotte  varietas,  harmo- 
nia  dulcis  amœmaque  résultat.  »  [Traclatus  de  Canticis.) 


2.  «  Aveugles  cliifonie  aura.  » 

.'î.  .Mult  or  à  la  cour  jugléors, 
Chantéors.  eslrumentéors  ; 
Mult  poïssiez  oïr  chançons 
Rolruenges  et  noviax"sons, 
Vieleures.  lais  et  notes, 
Lais  de  vieles  et  de  rotes. 
Lais  de  harpes  et  de  fretiaux 


Lyres,  lymbres  et  chalumiaux 
Symphonies,  saltérions. 
Monocordes,  cymbres,  corrons. 

[Robert  IVace.  —  [ioman  de  Brut.) 
Voyez  aussi  J.  .Volinet  ;  le  Trône  d'amour, 
et  le  Roman  d'AthU. 


MOMMEMS  FRANÇAIS  A  ROME. 


CHARLE.MAGNF.. 

Dès  l'origine  de  la  monarchie,  le  roi  de  France  poitait  avec  un  légitinie 
orgueil  le  titre  de  fils  aine  de  l'Église,  et  le  peuple  ne  reculait  jamais  quand 
il  s'agissait  de  défendre  l'honneur  du  nom  chrétien.  C'est  la  nation  fran- 
çaise qui  a  vraiment  fondé  la  puissance  temporelle  du  siège  apostolitpie; 
c'est  elle  qui  a  toujours  donné  aux  papes  exilés  la  plus  magnifique  hospi- 
talité; aujourd'hui  encore,  de  toutes  les  nations  du  monde  chrétien,  c'est 
elle  qui  envoie  le  plus  de  martyrs  au  milieu  des  peuples  infidèles.  Aussi  les 
souverains  pontifes  ont-ils  toujours  chéri  la  France  avec  une  prédilection 
particulière,  et  dans  Rome  on  rencontre  à  chaque  pas  les  monuments  életés 
par  leurs  mains  en  mémoire  des  grandes  choses  que  nos  pères  ont  accom- 
plies pour  la  gloire  de  l'Église. 

Quand  j"arri\  ai  à  Rome ,  ma  première  pensée  fut  pour  les  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul  ;  pendant  bien  des  jours,  je  ne  m'occupai  que  de  suivre  dans 
la  ville  sainte  les  traces  de  leurs  pas,  et  de  rechercher  les  témoignages  de 
leur  martyre.  Bientôt  nous  espérons  pouvoir  décrire  dans  «  les  Annales 
Archéologiques  »  la  voie  douloureuse  des  saints  apôtres  dans  Rome , 
comme  on  l'a  fait  si  souvent  pour  la  voie  douloureuse  du  Sauveur  dans 
Jérusalem.  Après  les  monuments  des  apôtres,  ceux  qui  rapj)elaient  le  nom 
français  avaient  droit  plus  que  tous  les  autres  à  mes  sympathies.  J'ai  le- 
cueilli  tous  ceux  que  j'ai  pu  découvrir,  et  je  compte  en  faire  connaître  les 
plus  intéressants  aux  lecteurs  k  des  Annales  ».  Plus  lard,  le  monde  savant 
s'enrichira  d'un  travail  complet  que  prépare  sur  ce  beau  sujet  M.  l'abbé 
Lacroix,  et  qui  s'étendra  de  Rome  à  l'Italie  tout  entière.  Fixé  à  Rome  par 
ses  fonctions  de  clerc  national  de  France,  M.  l'abbe  Lacroix  se  trouve 
mieux  placé  que  personne  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  pareille;  à 
lui  d'ailleurs  le  mérite  de  l'avoir  commencée  le  premier,  comme  le  prouvent 
ses  communications  au  Comité  historique  des  arts  et  monuments. 

La  France  catholique  possède   à   Rome  de   nombreuses    et   splendides 
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éiçliscs.  La,  nous  retioiivuns  les  noms  des  saints  de  la  putiie  :  saint  Denis, 
saint  Louis,  saint  Claude,  saint  Yves.  Parmi  nos  églises,  il  en  est  trois  qui 
appartenaient  plus  spécialement  à  trois  peuples  aujourd'hui  confondus  dans 
la  grande  unité  française  :  les  Bretons,  les  lîourguignons  et  les  Lorrains. 
Les  insignes  de  notie  ancienne  nationalité  se  sont  mieux  conservés  à  Rome 
que  dans  notre  propre  pays.  Personne  ne  s'est  occupé  d'effacer  les  blasons, 
de  grattei'  les  litres,  d'ébranchei'  les  fleurs  de  lis,  de  briser  les  marbres 
sculptés  à  l'eliigie  des  grands  personnages.  Vous  êtes  à  peine  entré  dans 
une  de  nos  églises  françaises  qu'une  inscription  gravée  sur  un  marbre  blanc 
vous  avertit  que,  par  concession  du  pape  Innocent  IV,  vous  gagnerez  dix 
jours  d'indulgence  en  priant  pour  le  roi  de  France.  Innocent  IV  siégeait  au 
XIII''  siècle.  A  cette  époque,  prier  pour  le  roi,  c'était  prier  pour  la  nation 
tout  entière. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  statues  ni  aux  peintures  qui,  dans 
l'église  de  Saint-Louis-des-Français,  représentent  la  reine  Clotilde  dont  Dieu 
s'est  servi  pour  con\'ertir  les  Francs,  les  victoires  de  notre  premier  roi 
chrétien  sur  les  infidèles  et  sur  les  hérétiques,  le  baptême  administré  à 
Clovis  par  le  grand  arche\ê(pie  de  Reims,  saint  Remy.  Ce  sont  là  des 
monuments  d'une  époque  toute  moderne.  Nous  avons  hâte  d'arriver  à  Char- 
lemagne.  Rome  est  encore  remplie  du  nom  de  cet  homme  prodigieux,  et,  à 
dater  du  rétablissement  de  l'empire  d'Occident,  les  monuments  prennent 
un  caractère  d'authenticité  (jui  les  rend  dignes  de  la  plus  sérieuse  étude. 

Dès  les  premiers  siècles,  l'Église  avait  comblé  d'honneurs  la  mémoire  de 
Constantin.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir  témoigner  à  Cliarlemagne  sa  recon- 
naissance et  son  admiration  d'une  manière  plus  éclatante  qu'en  associant  le 
nouveau  César  à  la  gloire  du  [)reinier  des  empereurs  catholiques.  Sous  le 
portique  de  Saint-Pierre,  au  Vatican,  deux  statues  équestres  s'élèvent  l'une 
en  face  de  l'autre  :  à  gauche,  c'est  Constantin;  à  droite,  c'est  Chaiiemagne. 
A  quelques  pas  seulement  de  ce  portique,  la  basili(pie  primitive  de  Saint- 
Pierre  avait  son  escalier  de  marbre  dont  Chaiiemagne  ne  voulut  monter  les 
degrés  qu'à  genoux,  quand  il  vint  rece\oir  la  couronne  impériale  des  mains 
du  pape  saint  Léon  III,  le  jour  de  Noël  de  l'an  800.  Le  moyen  âge  a  suivi 
rexem[ile  de  Rome.  Il  s'est  plu  aussi  à  figurer  dans  ses  monuments  et 
surtout  à  l'entrée  du  chœur  des  églises,  Charlemagne  et  Constantin.  A  la 
cathédrale  d'Alby,  par  exemple,  les  deux  empereurs  veillent  à  la  porte  qui 
s'ouvre  vers  le  sanctuaire;  c'est  la  personnification  du  pouvoir  temporel 
armé  du  glaive  pour  la  défense  de  la  société  spirituelle. 

Le  plus  ancien  et  aussi  le  plus  important  des  monuments  que  Rome  a 
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consacrés  à  la  iiH'moire  de  diarlemaiiiie,  est  la  mosaïque  (jiii  nous  reste  du 
TricUniiiin  de  Léon  III.  Anastase  le  bibliothécaire  en  rapporte  ainsi  l'ori- 
gine :  "  Le  pape  Léon  construisit  dans  le  palais  ])atriarcal  de  Latran  un 
«  Iricliinuin  d'une  grandeur  admirable,  décoré  d'une  abside  en  mosaïque. 
(<  Il  lit  disposer  à  droite  et  à  gauche  de  la  salle  dix  autres  absides  qui  se 
«  reliaient  à  la  basilique  de  Constantin  et  dans  lesquelles  étaient  peintes 
«  diverses  histoires ,  entre  autres  les  prédications  des  apôtres  aux  nations. 
«Au  milieu,  l'eau  jaillissait  d'une  coupe  de  porphyre.  Le  pavé  fut  aussi 
((  forme  de  marbres  de  diiréreutes  espèces.  ))  Cette  salle  niagnili(iu('  était 
destinée  aux  réunions  solennelles  que  le  séjour  des  empereurs  à  Rome 
pouvait  rendre  nécessaires,  quand  ils  viendraient  recevoir  la  couronne  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre. 

Lorsque  Sixte-(Juint  lit  réédifier  le  palais  de  Latran  par  Domini(iue 
Fontana,  ce  qui  subsistait  encore  de  la  grande  salle  de  Léon  111  ,  et  notam- 
ment la  principale  abside  revêtue  do  mosaïques,  fut  laissé  en  dehors  des 
nouvelles  constructions.  Peu  de  temps  après,  en  1625,  le  cardinal  François 
Barberini  renforça  les  murailles  du  tricliniiiui  (pii  se  trouvaient  en  mau\ais 
étjit,  et  répara  les  raosaïcpies.  Au  commencemenl  du  xviif  siècle,  Clé- 
ment XII  sacrifia  le  monument  de  Léon  III  au  désir  de  dégager  les  abords 
du  palais  de  Latran.  Mais  il  eut  suin  d'ordduner  que  les  mosaïtpies  fussent 
respectueusement  enle\ees,  et  reportées  dans  une  abside  nouvelle  (pii  serait 
construite,  d'après  le  modèle  de  l'ancienne,  sui-  un  des  côtés  de  l'oratoire  de 
Saint-Laurent.  Cette  opération  dilTicile  leur  causa  de  graves  avaries.  Eidin, 
une  abside  neuve  s'éleva  dans  l'emplacement  désigné,  sous  le  pontificat 
de  Ben(jît  XIV.  Après  avoir  ete  rétablies  d'après  un  dessin  que  Clément  XII 
en  avait  fait  faire  et  d'api'ès  une  ancienne  peinture  conseivée  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  les  mosaïques  furent  mises  dans  la  place  qu'elles 
occupent  encore. 

L'abside  de  Benoît  XIV  s'ouvre  en  plein  aii'  sur  la  place  (pii  preiède  le 
portique  de  la  basilitpie  de  Sainl-Jean-de-Latran,  à  la  fois  la  cathédrale  de 
Rome  et  la  mère  de  toutes  les  églises  du  monde.  Elle  regarde  le  3Iidi  et  la 
porte  par  laquelle  on  entre  dans  la  ville,  quand  on  vient  d'Albano.  Un  fond 
d'or  couvre  la  demi-coupole  formée  par  la  \oùle;  une  guirlande  de  feuil- 
lages et  de  fleurs  suit  de  chaque  côté  le  contour  de  l'arc  d'ouverture  et  va 
s'amortir  à  un  médaillon  qui  renferme  le  monogramme  de  Léon  111.  Au 
milieu  du  champ  de  la  mosaïque,  Jésus-Christ  est  debout  sur  une  montagne 
d'où  prennent  naissance  les  quatre  fleuves  du  Paradis.  Sa  robe  et  son  man- 
teau sont  blancs;  son  nimbe  est  croisé;  des  sandales  lui  chaussent  les  pieds; 
VIII.  33 


2-).'i.  ANNALES  ARCHÉOLOGIQUES. 

sa  main  droite  bénit  à  la  manière  latine  '  ;  sa  main  gauche  tient  un  livre 
ou\ert  dans  lequel  se  lisent  ces  deux  mots  :  pax  vobis.  Cinq  apôtres  se 
tiennent  à  la  droite  du  Sauveur  et  six  à  sa  liauche-.  Saint  Pierre,  placé 
le  premier,  a  droite  de  Jésus,  a  seul  des  attrihuts  qui  le  distinguent  de  ses 
frères;  il  liord  de  la  main  gauche  une  longue  croix  et  deux  clés  d'or;  sa 
main  droite  relève  un  pan  de  sa  tunique,  et  sou  attitude  est  celle  d'un 
homme  qui  part  sans  retard  pour  aller  annoncer  la  parole  du  Maître.  Les 
apôtres  sont  tous  nimbés,  vêtus  de  blanc,  et  chaussés  de  sandales;  trois 
d'entre  eux  sont  imberbes,  les  autres  portent  la  barbe  entière  comme  la 
poi-te  aussi  le  Christ.  On  remarque  sur  leurs  vêtements  plusieurs  de  ces 
signes  et  de  ces  monogrammes  que  les  érudits  ont  vainement  tenté  d'expli- 
quer dans  un  sens  symboli(pie,  et  qui  ne  sont  probablement  autre  chose 
qu'une  reproduction  des  marques  en  usage  dans  les  fabriques  d'étoffes. 

L'inscription  suivante,  tracée  en  lettres  d'or  sur  fond  bleu,  au-dessous  du 
Sauveur  et  des  apôtres,  indique  nettement  le  sujet;  ce  sont  les  paroles  par 
lesquelles  Jésus-Christ  ordonna  aux  apôtres,  (ju'il  avait  choisis,  d'instruire 
et  de  baptiser  toutes  les  nations  : 

DOCETi:  0M>ES  GEXTES  VAI'TIZA>TES  EOS  IX  XOMIXE  l'ATRlS  ET  FILII  ET  SPIRITVS  SCI 
ET    ECCE    EGO    VOVISCVM    SVM    OSIMBVS  DlEliVS    VSQVE    AD   CONSVMMATIOXE.M    SECVLI 

Sur  le  bord  de  l'archivolte  du  grand  arc,  on  lit  encore  les  paroles  du  chant 
que  les  anges  tirent  entendn^  dans  le  ciel  pour  célébrer  la  naissance  du  fils 
de  Dieu  : 

GLORIA    IX    EXCELSIS    1)E0    ET    I,\   TERRA    PAX    OMIMBVS    BOXE    BOEVXTATIS 

La  description  de  cette  partie  impoitante  de  la  mosaïque  nous  a  tenu 
jusqu'ici  un  peu  éloigné  de  Charlemagne.  ^fais  l'occasion  nous  a  semblé  si 
favorable  que  nous  n'axons  pu  nous  résoudre  à  passer  outre  sans  faiie 
connaître  en  détail  ce  monument  qui,  tout  restaure  qu'il  soit,  n'en  reste  pas 
moins  en  ce  genre  un  des  plus  anciens  et  des  plus  précieux  que  Rome  ait 
conservés.  Nous  voudrions  faire  partager  à  nos  lecteurs  l'impression  pro- 
fonde et  solennelle  qu'ont  produite  sur  notre  Ame  celte  majestueuse  ligure 
du  Christ  ([iii  envoie  ses  lieutenants  à  la  conquête  du  monde,  et  l'aspect  de 

1.  Dans  le?  niOMÏqiies  des  viii''  el  ix"  siècles  qui  subsistent  à  Rome,  le  Sauveur  l.énit  presque 
toujours  à  la  manière  grecque. 

2  L"  nombre  des  apôtres  se  trouvait,  on  le  sait,  réduit  à  onze,  quand  le  Christ  leur  donna  mis- 
sion d'enseigner  et  de  baptiser. 
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cet  auguste  collège  apostoliciiie  devant  les  pas  diu|iiel  s'ouvrent  les  poit'^s 
(le  la  vieille  Rome  dont  les  voûtes  n'avaient  jamais  vu  passer  d'aussi 
étranges  triomphateurs. 

Deux  sujets  occupent  les  tympans  externes  du  grand  are  I  .e  (Ihrisl  et  le 
prince  des  apôtres  y  interviennent  pour  consacrer  l'unioii  du  pnuxoii-  spiri- 
tuel et  du  pouvoir  temporel,  ilans  la  personne  de  saint  Sylvestic  et  de  (',011- 
stantin,  de  Léon  III  et  de  Cliarleniagne '.  A  votre  gauche,  \(tus  voyez  le 
Sau\  eur  assis  :  son  nimbe  croisé  et  l'expression  de  ses  traits  le  font  aisément 
reconnaître;  de  la  main  droite,  il  donne  deux  clés  d'or  attachées  (M)send)le 
à  saint  Sylvestre,  qui  les  reçoit  respectueusement  sur  un  pan  de  sa  cha- 
suble, sans  les  toucher  avec  les  mains.  Une  ample  chasuble  couNre  tout  le 
corps  du  pontife  agenouille;  un  nimbe  circulaire  lui  en\ironne  la  tète.  De 
l'autre  main,  le  Christ  remet  à  Constantin  le  signe  qui  donne  la  \ictoire; 
c'est  un  étendard  rouge,  semé  d'ornements  verts  rehaussés  d'or,  et  dont  la 
hampe  se  termine  par  une  croix. 

Dans  le  tympan  corres|)on(lanl.  le  [tape  Léon  lil  et  l'empereur  (]liarle- 
magne  sont  agenouillés  aux  pieds  de  saint  Pierre.  L'apôtre  est  assis,  vêtu 
de  blanc,  nimbé,  décore  du  pallium;  deux  clés  d'or  se  voient  posées  sur 
ses  genoux.  Des  inscriptions  désignent  clairement  le  pape  et  r(>m|iereur  : 
sciMvs  DN  LEO  vi> —  c.ARVLo  REGI.  Saint  Pierre  présente  de  la  main  dioite  une 
étole  à  son  quatre-\  ingt-cpiinzicme  successeur.  Léon  III  a  la  tète  rasée  et 
les  cheveux  coupés  en  couronne;  sa  chasuble  est  jaune;  des  sandales  lui 
chaussent,  les  pieds;  sa  tète  s'appuie  à  un  ninibe  de  couleur  bleue  et  de 
forme  carrée.  A  Rome,  le  nimbe  carré  est  un  des  caractères  les  |)lus  authen- 
tiques qui  puissent  servir  à  déterminei-  l'âge  d'un  monument'.  «  Oiiaml  im 
i<  piélat ,  dit  Guillaume  Durand,  dans  son  Rational  ih's  diriits  itjpci'x,  ou  un 
((  personnage  vivant  d'une  sainteté  reconnue  doit  être  representi-,  le  niiid)e 
«  n'a  plus  la  forme  d'un  bouclier  rond,  mais  celle  d'un  quadrilatère,  [ww 
u  montrer  que  le  personnage  a  eu  en  |)artage  les  quatre  vertus  cardinales, 
(.  ainsi    que  nous  l'apprenons  de  la   légende  du   bienheureux  Ciè'goire.    » 


1.  Nous  n'avuns  jamais  bien  compris,  |ioiir  iiotic  coniiite,  celle  séiiuralion  absolue  des  dei]\ 
pouvoirs  dont  il  a  élé  tant  parlé.  C'est  faire  une  part  de  l'àme  et  une  aulre  du  corps.  (Jtiud  Deu-s 
conjuiixit  Iwmo  non  separet. 

2.  J'ai  constaté  a  Home,  dans  les  mosaïques,  cinq  exemples  de  nimbes  carrés,  savoir:  dans 
les  grattes  de  Saint-Pierre,  au  Vatican,  sur  une  effigie  de  Jean  Vil;  dans  la  basdique  de  Saint- 
Marc,  sur  une  figure  de  Grégoire  \\\  dans  les  églises  de  Sainte-Praxede,  de  Sainte-Cécile  el 
de  Sainle-.Marie  ai  Domnica,  sur  trois  ligures  de  Paschal  1''.  Ces  exemples  datent  des  vin''  el 
IX''  siècles. 
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Constatons  avcr  tout  l'inteivt  qu'il  mérite  Tusai^e  traditionnel  commenté  au 
xiii*"  siècl(>  par  Guillaume  Durand,  sans  nous  croire  oblii^é  (Taccepter  l'expli- 
cation qu'en  veut  donner  le  savant  liturgiste.  Nous  avons  recourn,  comme 
l'évèque  de  .Mende  nous  invite  à  le  faire,  à  la  légende  de  saint  Grégoire- 
le-(iran(l  recueillie  par  le  bienheureux  .Tae([ues  de  Voraggio;  mais  nous  n'y 
avons  trouvé  aucun  renseignement  sui-  la  forme  attribuée  au  nimbe  des  per- 
sonnages vivants  '.  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  eu  le  loisir  de  consulter 
la  vie  de  saint  Grégoire  écrite  par  Paul  diacre;  c'est  là  certainement  que 
l'explication  indiquée  par  Guillaume  Durand  doit  être  donnée  et  développée. 

Le  vêtement  de  Charlemagne  est  conforme  à  la  description  qu'Éginhard 
nous  a  laissée  du  costume  habituel  de  ce  grand  homme.  Il  se  compose 
d'une  cotte  et  d"un  manteau  très-courts;  des  culottes  serrées  couvrent  les 
jambes;  les  pieds  sont  chaussés  de  souliers  d'une  forme  ordinaire.  Une 
couronne  à  pointes  est  posée  sur  la  tète.  L'empereur  porte  des  moustaches; 
mais  il  a  le  menton  imberbe.  Il  tient  de  la  main  droite  un  étendard  vert 
avec  bâton  terminé  en  fer  de  lance  que  saint  Pierre  vient  de  lui  remettre. 
S'il  faut  en  croire  la  gravure  que  Ciampini  a  fait  faiie  de  cette  mosaïque  et 
que  nous  donnons  à  la  page  sui\ante,  (Charlemagne,  comme  le  pape  Léon  III , 
a\ait  ici  un  nind)e  carré.  Des  raccomniodeurs  ignorants  auront  omis  de 
reproduire  cet  attribut  dont  ils  ne  connaissaient  pas  l'importance;  je  n'en  ai 
remarqué  aucune  trace. 

Cette  ligure  de  Charlemagne,  exécutée  à  Rome  du  vivant  de  l'empereur, 
doit-elle  être  acceptée  comme  un  portrait  authentique?  Nous  ne  sommes 
pas  encore  en  mesure  de  trancher  la  question;  mais  nous  pensons  dès  à 
présent  qu'il  ne  faut  [)as  trop  se  hâter  de  reléguer  cette  eftigie  au  nondjre 
des  figures  de  fantaisie.  Ce  qui  est  bien  certain  pour  nous,  c'est  qu'elle 
offre  des  points  de  ressemblance  très-remarquables  avec  une  petite  statue 
équestre  en  métal,  repi'ésentanl  (charlemagne,  qui  se  trouve  dans  le  cabinet 
lie  M.  Albert  Lenoir,  et  qui  provient  de  l'ancien  trésor  de  la  cathédrale  de 
.Metz.  Le  style  de  la  statue  nous  autorise  parfaitement  èi  en  rapporter  la 
confection  au  ix*"  siècle;  elle  serait  donc  du  même  âge  (]ue  la  mosaïque. 

Un  cartouche  carré,  posé  au-dessous  des  effigies  de  Léon  III  et  de  Charle- 
magne, contient  cette  inscription  : 

BEATE    .    PETUE    .    DONAS 

VITA    .    LEOX    .    PP    .    E    .    BICTO 

RIA    .    CARVLO    .    REGI    .    DONAS 

t.  Ciampini  {fêtera  nwnimenta, pais  2' j  appelle  le  nimlje  cà^rÎ!  signumvivorum. 
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Malû;ré  son  imperfection,  la  gravure  de  ce  monument  aidera  à  la  desciip- 
tion  qui  précède. 


BEATE  P  F.  T  P.  E  D  G  fJ  A 
v-IT  A  LEONl  PPC  ûlC  TO 
FIA  (,  ARVLO  Rt&l  DONA 


r 


Rome  a  possédé  encore,  jusqu'à  la  tin  du  xv!*^  siècle,  deux  autres  eftigies 
contemporaines  de  Léon  III  et  de  Charlemagne.  Elles  se  trouvaient  à  la 
mosaïque  absidale  de  l'ancienne  église  de  Saintc-Susanne,  et  elles  ont  dis- 
paru à  l'époque  du  renouvellement  de  l'édifice  cpii  les  renfermait.  Le 
pape  et  l'empereur  avaient  le  nimbe  carré.  Le  vêtement  de  Cliarlemagne 
était  presque  identique  à  celui  que  nous  avons  décrit.  Il  ne  reste  plus  de 
ces  figures  (ju'un  dessin  colorié  déposé  à  la  hililiothèque  du  Vatican.  Il 
existe  aussi  dans  la  même  collection  une  très-ancienne  tète  en  peinture  (jui 
passe  pour  un  portrait  de  Charlemagne.  Nous  n'admettrons  pas  pour  cette 
fois  le  témoignage  de  la  tradition  :  aucun  monument  ne  vient  la  confirmer; 
l'expression  débonnaire  de  la  tête  et  son  défaut  de  ressemblance  avec  les 
mosaïques  contenq)oraines  protestent  au  contraire  coude  ime  aussi  illustre 
attribution. 

Dans  les  stances  du  Vatican,  de  grandes  figures  en  grisaille  représentent 
Charlemagne,  avec  Lotliaire  son  petit-fils  et  un  autre  Français,  le  magna- 
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niinc  (indefroid  de  Bouillon,  au  premier  raiii;;  des  bienfaiteurs  el  des 
défenseui-s  de  l'Eglise.  Les  élèves  de  Raphaël  ont  aussi  exécuté,  dans  le 
nK^Mic  iii'U  .  sDus  la  diiertion  de  leur  niaîlr(\  des  fres(]ues  considérahles 
(■(insacrees  à  la  mémoire  de  Pépin  et  dc^  (^liarlemagne. 

L'empereur  Charles  ne  se  contentait  pas  de  [)rotéger  les  arts,  les  poètes 
et  l(>s  littérateurs;  il  se  faisait  honneur  de  donner  à  la  culture  des  lettres  les 
rares  moments  de  loisir  que  lui  laissait  le  i;ou\('rnement  de  ses  immenses 
Etats.  On  assuie  tpi'il  voulut  cumposeï-  lui-même  l'épitaplie  du  |)ape 
Adrien  1".  pour  leipiel  il  avait  (oujours  eu  un  respect  profond  et  une  alfec- 
tion  iiliaie.  il  lit  gra\er  sui-  une  table  de  marbre  africain  l'expression  de 
ses  regrets.  Ce  précieux  monument  s'est  couseivé  jusqu'à  nos  jours  sous  le 
portique  de  Saint-Pierre  où  le  plaça  le  i)aj)e  Grégoire  XIII.  L'inscription  se 
compose  (le  dix-neuf  distiques.  Le  style  en  est  d'une  latinité  assez  élégante 
et  correcte.  Charlemagne  s'y  n(jmme  plusieurs  fois  et  s'y  adresse  directe- 
ment au  pontife  défunt  : 

Post  patrcm  lacijiiian^  ('arokis  lia>c  carmina  sc^ill^i. 
Tu  inihi  diilris  amor,  li>  modo  plango  ,  pater. 


Noinina  jungo  siiniil  litulis,  clarissime,  noslra 
Haiirianiis  Carolus;  re.\  ego,  luijiie  paler. 

Tu  nu-mor  estu  lui  nali ,  paler  opliiiie.  |)OSCO  ; 
C'.uiii  pâtre,  die.  nalus  iiergat  et  isle  meus. 


Les  compagnons  de  Chailemagne,  Roland  et  Olivier,  ont  laissé  aussi  un 
long  souvenir  dans  les  traditions  italiennes.  Roland  surtout ,  dont  nos 
njonuments  peints  ou  sculptés  du  moyen  âge  ne  se  sont  occuj)és  tjue  très- 
rarement,  est  représenté  avec  sa  fameuse  épée  Durandal  dans  plus  d'une 
église  d'Italie.  A  Rome,  une  rue  porte  le  nom  de  rue  de  l'Épée  de  Roland, 
ilella  spadu  d'Orlamlo.  Sur  les  renqjarts  de  la  petite  ville  de  Spello,  près  de 
Foligno,  de  grossiers  fragments  de  sculpture  paraissent  avoir  appartenu  à 
une  effigie  d'une  stature  gigantesque.  On  assure  que  c'était  une  statue  de 
Roland,  et  ce  distique  grave  à  côté  vient  à  l'apjjui  de  la  tradition  : 

Orlandi  hic.  Caroli  magni  metire  neputis 
Ingénies  artus,  cèlera  fada  docent. 

Enlin,  à  la  façade  de  Saint-Piene-Majeur,  à  Florence,  une  in:^cription  vous 
apprend  que  Charlemagne,  revenant  de  Rome,  fut  reçu  par  les  Florentins 
en   grand   triomphe;  qu'il    décora   de  colliers  d'or   un   grand   nombre   de 
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citoyens,  et  fonda  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  l'église  des  Saints  Apôtres.  tn\  il 
renferma  dans  l'autel  principal  une  lame  de  plomb  qui  faisait  loi  de  la  fon- 
dation de  la  basilique,  et  de  sa  consécration  par  rai'clic\è(|uo  Tiirpin  .  en 
présence  de  Roland  et  d'Olivier,  tcsiihvs  Rolaudo  et  Vlivrno.  Dans  les  temps 
modernes,  le  poëme  admirable  de  l'Arioste  a  mis  le  comble  à  la  popularité 
de  (]!liarlemagne  et  de  ses  paiis.  Les  é|)isodes  créés  par  l'imagination  du 
poëte  sont  devenus  une  source  inépuisable  de  sujets  cliarniants  pnur  les 
peintres  et  les  sculpteurs. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  intérêt  que  les  précieux  objets  connus 
sous  le  nom  d'insignes  de  Charlemagne  et  déposés  autrefois  dans  le  Trésor 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  ont  échappé  jusqu'à  présent  auK  chances  de 
destruction  qui  les  ont  menacés  plus  d'une  fois  depuis  soixante  ans.  Ils 
étaient  conservés  en  dernier  lieu  au  garde-meuble  de  la  couronne.  Napoléon 
les  a  portés  le  jour  de  son  couronnement;  ils  ont  paru  aussi  dans  la  céré- 
monie du  sacre  de  (Iharles  X.  J'ai  souvenir  de  les  avoir  vus  à  Saint-Denis, 
placés  au  pied  du  catafalque  de  Louis  XVI,  pendant  la  messe  expiatoire  du 
21  janvier.  A  la  suite  de  la  Révolution  du  "24  février,  le  ministre  des  finances 
ordonna  l'envoi  à  la  ^lonnaie  nationale  de  tous  les  objets  d'or  ou  d'argent 
qui  avaient  appartenu  à  l'ancienne  liste  civile,  à  rexception  de  ceux  que 
recommanderait  leur  anticpiité  ou  la  perfection  du  tra\ail.  L'inspecteur 
général  des  monuments  historiques,  31.  Mérimée,  consulté  sur  les  choix  à 
faire,  réclama  immédiatement  la  réserve  des  insignes  de  Charlemagne. 
C'étaient  une  couronne,  une  main  de  justice,  un  sceptre,  une  epee  et  une 
paire  d'éperons.  Nous  avons  entendu,  dans  une  séance  du  Comité  des  arts 
et  monuments,  le  rapport  de  M.  Mérimée  sur  le  résultat  de  l'examen  qu'il 
avait  fait  de  ces  objets  pour  en  contrôler  l'origine  et  la  date.  La  tradition 
qui  les  attribuait  à  Charlemagne  remontait  à  une  époque  incnnmie.  Des 
restaurations  modernes  en  avaient  altéré  un  peu  les  formes,  et  le  style  de 
quelques  détails  accusait  une  date  postérieure  au  i^"  siècle.  Mais  il  s'y  trou- 
vait aussi  plusieurs  pièces  d'orfèvrerie  dont  l'exécution  ofTre  la  ])lus  grande 
analogie  avec  celle  des  insignes  ipii  furent  découverts  à  Tournay,  dans  le 
tombeau  de  Childéric,  et  dont  l'origine  mérovingienne  peut  être  acceptée 
comme  certaine.  Des  intailles  antiques  d'une  beauté  remarquable  décorent 
la  couronne  et  la  garde  de  l'épée.  Nous  ne  saurions  trop  insister  pour  que 
des  monuments  aussi  importants  soient  mis  le  plus  tôt  possible  sous  les  yeux 
du  public,  dans  une  des  salles  du  Musée  national  de  Cluny. 

Ferdinand   DE   GLlLIIEliMY. 
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ÉCOLES  OU  ATELIERS  DE  MONTPELLIER  ET  DE  LIMOGES. 

Un  Pierre  de  Montpellier  tigiire  dans  la  liste  des  orfèvres  de  Paris  au 
xm"'  siècle;  la  ville,  dont  eet  omiier  porte  le  nom,  possédait  en  effet  à 
cette  époipie  une  [)uissante  coiporalion  d'orlc'vres.  Laissons  M.  Jules Renou- 

4.  En  lète  de  cet  article  est  placé  le  liane  |]rinci|)al  de  la  châsse  de  sainte  Julie,  dont  une  des 
petites  faces  a  paru  dans  le  volume  VIII  des  «  Annales  »,  page  136.  Nous  avions  l'intention  de 
donner  en  même  temps  une  description  complète  de  cette  œuvre  importante  d'orfèvrerie,  avec  le 
relevé  de  toutes  les  inscriptions  qu'on  y  voit  gravées.  Mais  l'un  de  nos  abonnés  s'étant  offert 
d'entreprendre  ce  travail  pour  lequel  il  avait  déjà  recueilli  des  notes,  nous  avons  voulu  lui  laisser 
ce  plaisir.  On  aura  donc  cet  article  probablement  dans  la  livraison  prochaine.  En  attendant ,  on 
ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  détails  sur  une  autre  châsse,  fameuse  entre  toutes,  du  moins  à 
Paris,  dans  laquelle  étaient  renfermés  les  restes  de  sainte  Geneviève.  Une  première  châsse  avait 
été  faite  en  or,  argent  et  pierreries,  par  saint  Éloi  lui-même,  au  vii<^  siècle  (Voyez  la  Aïe  de 
saint  Éloi,  par  saint  Ouen,  chapitre  XXXU).  Mais,  en  1240,  au  plus  beau  moment  du  xiii=  siècle, 
celle  châsse  fut  refaite  par  un  orfèvre  nommé  Bo.wakd.  «  L'artiste  ,  dit  l'abbé  Lebeuf 
[Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  1.  ) ,  mit  dix-huit  mois  â  son  travail.  La  châsse  fut  bénite  le 
28  octobre  1242;  elle  avoit  la  forme  d'une  église.  Contre  les  faces  latérales  étoient  appliqués  les 
douze  apôtres  qu'abritoient  des  arcades  (absolument  comme  celle  de  Jouarrej .  Aux  deux  extrémités, 
on  voyoit  en  relief  la  Vierge  et  sainte  Geneviève.  »  —  Elle  fut  fondue  en  1793. 

En  effet ,  il  fut  décidé  alors  que  cette  châsse  serait  ouverte  d'abord  ,  comme  on  ouvrait  tous  les 
tombeaux ,  et  fondue  ensuite  à  l'hôtel  de  la  xMonnaie.  Des  commissaires,  nommés  par  le  comité 
révolutionnaire  de  la  section  du  Panthéon ,  par  la  commission  des  vaisselles ,  par  le  comité  des 
artSvpar  le  comité  de  l'instruction  publique,  etc.,  procédèrent  à  l'ouverture  de  la  châsse.  Voici 
l'extrait  de  leur  procès-verbal;  on  y  verra  qu'ils  croyaient  ce  monument  du  vii«  siècle  et  de 
saint  Eloi.  Ils  n'étaient  pas  assez  archéologues  pour  reconnaître  au  style  que  c'était  du  xiii"  siècle. 

«  Après  nous  être  transportés  dans  un  bâtiment  situé  à  la  Monnaie;  après  avoir  reconnu  que 
les  scellés  apposés  sur  la  porte  de  la  chambre  où  était  renfermée  la  châsse  de  sainte  Geneviève 
étaient  sains  et  entiers;  examen  fait  de  ladite  châsse,  les  susnommés  ont  reconnu  que  l'opinion 
publique  avait  été  grandement  trompée  sur  le  prix  exagéré  auquel  on  a  porté  la  valeur  de  cette 
châsse  dont  la  majeure  partie  des  pierres  sont  fausses. 

«Les  diamants,  les  peiles  fines  et  fausses  ont  été  estimées,  ainsi  que  les  parties  d'or  et 
d'argent,  23,839  livres. 

«  Nous  avons  trouvé  dans  cette  châsse  une  caisse  en  forme  de  tombeau ,  couverte  et  collée,  en 
peau  de  mouton  blanc,  et  garnie  de  bandes  de  fer  dans  toutes  ses  parties,  de  deux  pieds  neuf 
pouces  de  largeur  et  de  quinze  pouces  de  hauteur. 
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vier  nous  donner  sur   rt'   |)oint   le  rvsiiltat   de  ses  reclierclies   sa\ini((>s  : 

f<  Dès  le  roiDmencement  du  xiii'  siècle,  et  suiv.iiil  une  coutume  dout  on 

ne  retrouvt;  pas  Foriijine,  la  populatiou  de  Montpellier  parait  oii^auisée  en 

corps  de   métiers  nonmiant  leurs  ouMiers,   i)rud'lioninies  ou  consuls,   et 

u  Ladite  caisse,  contenue  avec  du  colon  sur  lequel  non»  a\oiib  Iroiué  une  petite  bourse  en  soie 
cramoisie ,  ayant,  d'un  côté,  un  aigle  à  double  tète  ,  et ,  de  l'autre,  deux  aigle»  avec  une  lleur  de 
lys  au  milieu,  brodés  en  or;  dans  la  bourse,  un  pelit  niorreau  de  voile  de  soie,  dans  lequel  est 
enveloppée  une  espèce  de  terre. 

«  Dans  le  cercueil ,  il  s'est  trouvé  deu.v  petites  lanières  en  peau  jaune.  Dans  une  des  extrémités, 
un  paquet  de  toile  blanche,  attaché  avec  un  larel  de  fil.  Dans  ce  paquet,  vingt-quatre  autres 
jietits  paquets,  les  uns  de  toile,  les  autres  de  peau,  et  plusieurs  bourses  de  [leau  de  différentes 
couleurs;  une  fiole  lacrymatoire  bouchée  avec  du  chiffon,  contenant  \m  peu  de  liipu'ur  biunàlrc 
desséchée;  une  bande  de  parchemin  sur  laquelle  est  écrit  : 

U.NA    PARS   CASl  L.K    SANCTI    l'ETIU    l'IilMMPlS    APOSTOroiU  M. 

Et  plusieurs  autres  inscriptions  sur  parchemin  ,  que  nous  n'avons  pu  dérliilfrer. 

K  Ces  vingt-quatre  paquets  en  contenaient  beaucou[j  d'autres  plus  petits,  renfermant  de  jietites 
parties  de  terre  qu'il  n'est  pas  possible  de  décrire.  Un  de  ces  petits  paquets,  en  forme  de  bourse, 
contient  une  tête  en  émail  noir,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix  et  d'ime  figure  hideuse,  dans 
laquelle  est  un  papier  contenant  une  petite  partie  d'ossements. 

«  Un  autre  paquet  de  toile  blanche  gommée  contenait  des  ossements  d'un  cadavre,  et  une  tète 
sur  laquelle  il  y  avait  [)lusieurs  dépôts  de  sélénite  ou  plâtre  cristallisé.  Nous  n'y  avons  pa;  trouvé 
les  os  du  bassin. 

«  Avons  aussi  trouvé  une  bande  de  parchemin  [tortant  ces  mots  : 

HIC    JACET    IIUMATUM    SA.NCT.E    COriPlS   IlENOVEF.ï. 

a  Plus  un  stylet  de  cuivre  en  forme  de  pelle  d'un  côté  et  pointu  de  l'autre.  Cet  instrument 
servait  au,\  anciens  à  tracer  sur  des  tables  de  cire. 

CI  Celle  châsse  a  été  faite  en  706  (606)  par  le  ci-devanl  soi-disant  saint  Éloi ,  orphévre  et  évèque 
de  Paris  [sic);  elle  a  été  réparée  en  1614  par  Nicole,  orphévre  de  Paris.  Il  parait  que  c'esl  à  cette 
époque  que  l'on  a  substitué  des  pierres  fausses  en  placi'  des  fines  qui  y  étaient. 

II  Le  corps  de  la  châsse  est  de  bois  de  chêne  très-épais. 

II  Entre  autres  choses  fort  ridicules  et  fort  extraordinaires,  nous  avons  reruar-qué  sur  l'olte 
châsse  une  agathe  («ic ;  gravée  en  creux,  représentant  Mulius  Sœvola  brrjlant  sa  mairr  |)i)ur-  la 
punir  d'avoir  manqué  le  tyran  Porsenna.  Au-dessous  est  gr-avé  :  Constnntia. 

a  Sur  une  autre  pierre,  un  vil  Ganimède  ,  enlevé  par  l'aigle  de  .lupiter  pour  servir  de  grton  arr 
marlre  des  dieux  ;  et ,  sur  d'autres  pieiTes,  des  Vénus,  des  amours  et  autres  attributs  de  la  fable. 

II  Tous  les  ornements  qui  couvrent  la  châsse  sont  des  placages  d'argent  doré,  tous  minces.  « 

La  commune  de  Paris  ordonna  que  ce  pr'ocès-verbal  serait  inséré  aux  affiches,  envoyé  aux 
sociétés  populaires  et  au  pape.  Les  ossements  et  les  divei's  débris  qui  s'étaient  trouvés  dans  la 
châsse  furent  brûlés  sur  la  place  de  Grève.  Puis  les  sections  furent  invitées  5  nommer  des 
commissaires  chargés  d'examiner  si  la  châsse  était  dans  l'étal  oii  elle  avait  existé  avant  qu'on 
l'eiit  soumise  à  ces  profanations,  et  enfin  elle  fui  fondue.  .4insr  disparut  à  peu  près  en  i)ur'e  ricrle 
une  des  plus  belles  œuvres  de  l'orfèvrerie  du  moyen  âge  qui  a  fait  tant  de  chefs-d'œuvre.  {Note 
du  Directeur.  ) 
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(li\is(V'  CI)  sopt  échelles  pour  concourir  dans  retordre,  icpondiuit  aux  sept 
joins  (le  la  semaine,  à  la  nomination  des  consuls  de  la  \ille,  à  la  garde  et 
à  l'enlictien  des  murs  o\  des  portes  de  l'enceinte.  .  . 

«  [.'ecliclle  du  Jeudi  compi(^nd  l(^s  professions  ti'a\aillant  Toi'  et  l'ai^^enf. 
Nous  laisserons  do  coté  les  changeurs,  coiporatioii  puissante  à  Montpelliei'; 
car  la  ville  où  prospère  aujounrhiii  un  comptoir  d'esconjpte  de  la  banque 
de  France  elail ,  dès  le  xiu"  siècle,  fameuse  |)Our  le  conmK^rce  de  son  or, 
iiK^'ine  dans  la  langue  d'oui.  »  N'en  preadroie  loi  Toi'  cpii  soil  à  Monpeil- 
ler  ",  dit  un  vieux  poème". 

((  Il  ne  peut  èlie  (pieslion  ici  (pie  des  artistes,  et  nous  les  trouverons 
parmi  les  ouvriers  ap|)elés  d'abord  (hniradnrs'^,  anclim-x,  et  plus  tard  argen- 
tins. Nous  connaissions  déjà,  par  les  serments  du  Petit  Tliolamus,  i|uelques 
détails  de  leur  industiie.  Dans  les  plus  anciens  serments,  les  gardes  pour 
i'aliinage  de  l'argent  n'établissent  pour  argent  fin  que  celui  ([ui  ne  contient 
pas  plus  d'un  tiers  il'alliage^;  eeuv  qui  tia\ aillent  l'or  et  l'argent  ne 
peuvent  faire  coupe,  hanap,  calice,  ou  tout  autre  ouvrage  qu'en  argent  de 
Montpellier,  e' est-à-dire  sortant  Itlanc  (Ui  feu  :  on  se  contente  alors,  comme 
on  \oil,  de  l'essai  que  les  orfèvres  aujourd'hui  appellent  m/me.  Ils  ne 
peuvent  doier  aucun  ouvrage  a\ ec  des  pans  d'or,  ni  fabriquer  des  ouvrages 
d'argent  brisé,  ou  de  cuivre  argenté,  ni  vendre  des  objets  soudés  avec 
de  l'étain,  à  moins  d'en  avertir  l'acheteur,  ni  colorer  aucun  ouvrage  d'or, 
ni  j)lacer  des  pierres  fines  sur  des  anneaux  de  cuivre ,  ou  des  pierres  de 
verre  sur  des  anneaux  d'or''.  Il  leur  est  interdit  encore  de  dorer  des  objets 
de  cuivre  ou  de  laiton,  à  moins  que  ce  ne  soient  des  boutons  ou  des 
ouvrages  d'église.  Ils  ne  peuvent,  enlin,  travailler  que  de  l'or  à  quatorze 
carats  au  moins. 

«  La  fabrication  des  argentiers  de  Montpellier  était  célèbre  dans  le  .Midi; 
car,  dans  les  statuts  d'Avignon,  on  la  donne  comme  règle  à  tous  ceux  qui 
travaillent  l'or  ou  l'argent.  Nous  n'avons  pas  retiouvé  les  statuts  particuliers 
du  métier;  ils  sont  cités  cependant  dans  un  ancien  inventaire.  Nous  savons 
aussi,  par  une  transaction  de  1338,  qu'ils  formaient  une  confrérie  comme  les 

1.  Li  romans  de  Parise  la  duchesse,  publié  par  M.  do  Marlonne,  Paris,  1836,  p.  53.  {Note  de 
!\I.  Jules  lienouuier.) 

2.  C'i'st  un  des  noms  qu'ils  portent  à  Limoges,  daiiradiers. 

'■\  La  monnaie  d'argent,  avant  les  altérations  (|up  lui  lit  subir  Philippe  le  Bel,  était  précisément 
à  re  titre. 

4.  La  même  prescription  se  remarque  dans  les  statuts  des  joailliers  et  lapidaires  de  Paris 
imprimés  dans  le  Livre  des  Mestiers,  p.  71  Voir  le  règlement  des  Crhtalliers  et  des  Pierriers 
de  pierres  naturens. 
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autrfs  corps  do  iiK'tiei'  cl  ii\;iicii(  un  ;iutcl  ilcdic  a  >;\i\\{  Eloi ,  ilaiis  rci^liso 
de  l"liù[)ital  de  Sainle-Maiic  .  . 

"  I.e  xui"  siècle  ne  nous  fournit,  [)our  les  métiers  en  or  et  en  argent, 
([u"un  petit  nombre  d'arlistes.  lissent  ordinairement  appelés  ilaiirdircs,  daii- 
ralorrs,  ilrai/ratarrs.  (]e  ne  sont  ]jas,  comme  «m  rcntciidrail  anjourd'imi .  des 
doreurs;  ce  sont  des  ouvriers  tra\ai!hint  Vov  auri  ftibri,  luiri  scUcvii),  et 
sans  doute  aussi  l'argent  et  les  pierreries,  ou  tout  au  plus  distingués  alors  des 
ouvriers  travaillant  l'argent,  avec  lesquels  ils  furent  confondus  liientôl  sous 
le  nom  d'argentiers,  comme  ils  sont  confondus  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'orfèvres. 

((  Gaufren,  dauraire ,  est  le  plus  ancien  de  nos  orfèvres;  il  est  cité  dans 
un  inventaire  pour  une  charte  que  lui  octroya  un  des  Ciuillem,  seigneurs  de 
Montpelliei'.  La  date  n'est  pas  donnée;  mais  on  doit  la  rapporter  à  la  lin 
du  xii"  siècle. 

c;  1201.  Raols,  ilaurairi'  (Rcidulfiis,  (lniiralor),  nonnne  dans  une  liste  de 
censives  de  quelques  rues  de  Montpellier,  donat  anniialim  pro  sua  iloiiio 
II  sol  el  nu  dot.  Nous  l'avons  retrotivè  dans  une  charle  de  1210  avec  le 
prénom  de  Bernurdns.  Il  ligure  sous  son  nom  roman  au  commencement  du 
Livre  des  priviléfjcs  des  oiirrlrrs ,  et  reparait  enfin  parmi  les  consuls  de 
métier  qui  prêtent  serment  en  12.")'!. 

((  1201.  RiCHARDts,  ddiirairi';  GiiLLEiMVS,  argcnterius.  —  125'!.  .Ioiian 
Blegery,  Estève  DEL  Suc ,  Glileeemcs  Arnaudi,  Rerengarils,  p.  .Monachi', 
Paulus  Ademari,  g.  Serrallyer  '.  — 1280.  Poncius  de  Serviano,  deauralor. 
—  1293.  GuiLLELMUs  DEL  Succo,  deciuvalor'^ .  —  1293.  Raymcndus  Johanxis, 
arycnterius  ,■  Petri's  Deodati,  argcnterius;  B.  Alauseta,  argenterius;  Gri- 
LELMUS  PoRCL\Ni,  dcauirilor ;  Raymindis  Porciani,  draiiralnr  ''.  —  1300. 
GuiLLELMUs  Laurentii,  deuiiralor ;  Beknardis  Ladelh  ,  deuuratur;  .iACOBLS 
Egidii,  deauralor;  Guillem  Raynaud,  argenterius;  B.  Gonstantini,  argente- 
rius; GuiLLELML's  Ladelh,  drauralor;  GriRAunrs  Alsterii,  argi'nli-rius''. 

1.  Ces  cinq  [iremiers  ouvriers,  de  l2oi,  prêtent  senneiil  entre  les  nunn>  îles  consuls  poiii-  le 
métier  des  dauradors. — Le  second  (Esteve  del  Suc)  est  ouvrier  de  la  cuÊiiniune  clôture  en  I  i'.\^. 

2.  Ademari  et  Serrallyer  figurent  dans  le  même  instrument  pour  le?  ancliers.  Le  second  n'e?t 
probablement  qu'un  serrurier. 

3.  Poncius  et  Guillelmus  sont  témoins  dans  des  chartes. 

4.  Ces  cinq  noms  de  -1293  sont  tirés  d'un  registre  de  notaire  antérieur  à  ceux  du  consulat. 

5.  Ceu,\-ci,  inscrits  sous  la  date  de  1300,  se  Irinivent  dans  le  livre  du  notaire  Grimant,  de  1301 
et  1 302.  A  cette  date,  ces  livres  ne  contiennent  guère  que  des  titres  privés.  Le  plus  curieux  e-t  un 
long  testament  de  Jacme  Gili,  le  troisième  des  argentiers  cités  ici,  rempli  de  legs  pieux.  —  Ce  ipii 
précède  est  extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  Des  Maîtres  de  pierre  et  des  autres  artistes  (jothiques 
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Los  invcnlaiios  ih^  ^F()nl|ielli('r'.  tr;msiri(s  n\i  iiiuilyscs  par  los  iikmik^s 
iiiitciirs,  iiicnlioniKMit  un  iKiniljre  très-considi'rable  douvrages  d'orfèvrerie 
rclii^ioiise  o]\  métal  émaille,  ee  qui  semblerait  iiidi([ncr  (\ue  Fart  de  Limoi^es 
avait  de  l)niine  lieiire  et('  inlnidiiit  dans  ectte  \ille.  Plus  lard,  une  pièce 
(■maillée,  don  d'Urbain  V,  a  bien  (''\  idenunent  une  origine  limousine  : 
c'était  une  cassette  carrée,  d'ari^ent  dorc^  en  dessus,  de  bois  en  dessous, 
portée  par  (piatie  lions  et  oriiéi'  d'une  croix  en  ar'içent  émaillé,  et  des 
armoiries  d'Urbain  V  soutenues  par  (|uatre  animes.  Si  nos  conjectures 
étaient  acceptées,  les  noms  (pii  suivent,  relevés  connue  les  précédents  dans 
les  archives  de  .M(»nlpellier,  iraient  grossir  la  liste  des  artistes  limousins  et 
s'ajouter  aussi  à  celle  des  artistes  de  la  ville  où  ils  ont  travaillé  : 

IIei.Ivs  (le  LliiKilf/rs  en  'I'201,  Petrcs  de  Linioli/es  ^  Girardcs  de  IJmof/eas, 
GvinAhm?,  Li mol f/aniis,  PoNCius  de  Linxizias,  .leiiANNKS  Limolgaitus  et  sociiis 
sints,  Bernardus  L/mo^z/f/HH.'!,  Stephanus  de  Liinohjia  '. 

1203.  AvMERicus  Draconis  do  Umoli/io,  Johannes  de  Liinotj/io,  Guirauucs 
Ractier  de  Liinolgio  et  Bartholomus  de  Miiraco  ejusdem  loci ,  mercalores, 
Petrus  (ioTANCi  de  Liinolgio. 

Nous  avons  trouvé  des  Limousins  à  Paris  et  à  IMontpellier.  Ces  éta- 
blissements ne  furent  pas  les  plus  importants,  ni  les  derniers,  et  l'art  y  eut 
sa  part  de  succès.  Alors  même  (pie  ces  relations  ne  propageaient  pas  la 
connaissance  des  procèdes  de  l'orfèvrerie  émaillée,  elles  augmentaient  sa 
n>nommée.  Aussi,  pendant  le  xm"  siècle,  nous  voyons  la  réputation  des 
ateliers  de  Limoges,  si  grande  déjà,  s'accroître  encore.  En  ce  temps  où,  par 
l'effet  des  séparations  féodales  et  des  communications  difficiles,  les  moin- 
dres distances  devenaient  lointaines,  où  l'abord  de  ce  qui  était  éloigné  sem- 
blait plein  de  périls,  los  orfèvres  limousins  et  leurs  œuvres  sont  réclamés 
de  toutes  parts;  la  beauté  de  leurs  travaux  arrache  à  leurs  contemporains 
un  cri  d'admiiation.  Chose  rare  à  une  époque  où  l'art  et  le  métier  confon- 
dus mettaient  le  beau  à  la  disposition  du  vulgaire,  on  ira  jusqu'à  trouver 
un  argentier  célèbre. 

En  'l'209,  Chatard,  célèbre  argentier  de  Limoges,  promit  de  donner  une 
coupe  d'argent  émaillé  à  labbaye  de  Saint-Martial,  pour  conserver  le  corps 
du  Sau\eui-.  il    accomplit  sa  promesse  le  jour  des  Rameau\;  et  ce  don  fit 


de  Montpellier,  par  J    lienoitrier  et    td.  /{/co/y/,  Montpellier,   1844,  un  vol.  111-4°,  \i.  10, 
79  et  84. 

1.  Cité  en  1204  el  en  Viil,  il  lénioigno  d;ms  une  affaire  judiciaire  :  il  y  parle  de  quarante  ans 
de  souvenir  et  par  conséquent  de  résidence. 
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substituer  l'usage  d'un  ciboire  à  celui  d'une  colondie  pour  lii  conservation 
delà  réserve  eucharistique  destiiuV'  aux  malades'. 

En  1243,  le  3  mai,  mourut  Blanche,  première  fdle  de  saint  Louis.  Si\ 
ans  plus  tard,  le  20  mars  12'f7,  le  prince  Jean,  second  (ils  du  pieux  roi, 
se  reunissait  à  sa  sœur.  Les  corps  des  deux  jeunes  prini'cs  lurent  ensevelis 
dans  l'abbaye  de  Royauinonl,  et  leur  sépulture  fut  indiquée  par  des  tom- 
beaux de  l'œuvre  de  Limoijes  :  c'étaient  des  reliefs  en  cuivre  doié  et 
éniaillé,  figurant  les  défunts  reposant  sur  une  couche  eu  nidal  emaille  (^t 
doré  qu'environnent  des  ligures  de  moines  en  prières.  La  lonilic  du  prince 
Jean  se  conserve  aujourd'hui  dans  l'église  de  Saintd)enis  '. 

On  recherchait  avidement  à  cette  époque  les  tombes  semblables  a  celles- 
ci,  oii  la  figure  du  défunt  dormait  sur  un  lit  de  repos  en  attendant  le  bien- 
heureux réveil,  gaidee  pai'  les  anges  du  ciel  et  de  la  terre,  aciduipagnée 
par  la  procession  attendrie  qui  a\ait  pleuré  aux  funérailles.  Os  représen- 
tations semblaient  devoir  être  plus  durables  (pie  la  plus  durable  douleur. 
Le  bronze  était  préservé  des  atteintes  de  l'air  par  une  couche  dor,  et  l'inal- 
térable éclat  de  l'émail  remplaçait  l'éclat  pâlissant  des  tapis.  Vaines  i)re- 
cautions  d'une  douleur  qui  aurait  \oulu  être  éternelle!  La  cupidité  et  la 
haine  sont  plus  destructives  (pie  le  temps.  Pleurez,  princes  et  puissants; 
que  votre  douleur  anime  les  métaux  :  un  jour,  une  horde  sans  intelligence 
et  sans  cœur  comptera  ce  (pic  \alenl  \(is  larmes! 

On  chercherait  vainement  les  \  iiigt-sei)t  tombeaux  de  ce  genre  (jui  déco- 
raient les  églises  et  les  cloîtres  de  (irandmont,  d(!  Saint-Augustin-lez- 
Limoges,  de  la  Chapelle-Taillefer,  de  Saint-Germain.  Avant  les  septembri- 
seurs, le  protestantisme  a  passe  par  là.  Plaignons  ceux  (pii  craignent  le 
passé  ou  ne  savent  y  \oir  (pi'uiie  [)roie;  la  cupidité,  la  haine  des  aïeux, 
sont  des  sentiments  répudies  par  tous  les  cœurs  honnêtes. 

Hors  du  Limousin  se  voyaient  de  noinbieuses  tombes  ayant  la  même 
origine.  A  Beauvais,  au  c(')lé  gauclie  du  grand  autel  de  régiis(^  principale, 
étaient  la  tombe  et  la  statue  émaillée  de  Philippe  de  Dreux  ,  evê(iue  de  Beau- 
vais, mort  en  1217.  Dans  l'église  Saint-Lucien  de  la  même  ville,  des  incrus- 


1.  Voir  Legros,  Histoire  (te  l'abbaye  de  Saint- Martial.  —  .\noiiyme  cité  |i;ir  iXadaud, — 
Bonaventure  de  S.-Aiiiyble,  111,  536. 

2.  D"après  jMM.  de  Guilliermy  et  Ficliol  (  «  Monographie  de  l'église  royale  de  Saint-Denis  »), 
nous  avons  donné  dans  les  «  Annales  »  {vol.  Vil,  page  199)  la  tombe  en  cuivre  éniaillé  de  .lean 
de  France,  second  fils  de  sainl  Louis;  celle  de  Blanche,  sa  sœur,  est  tout  à  fait  semblable.  Toutes 
deux  sont  à  Saint-Denis  en  ce  moment;  elles  seront  placées  un  jour,  prochainement  sans  doute  , 
dans  un  lieu  honorable  de  l'église  ou  de  la  crypte.  (Note  du  Directeur.) 
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I;ili()iis  (rciiiiiil  icliiisiiiciil  >ui-  la  Idiiihc  du  ciiKlinal  (lliiilcl,  mort  lmi  '12i)'2. 
Dans  le  clin'iir  de  Saiiil-Y\  cd  dr  Uiaiiii',  rnlic  l.aoïi  cl  Reims,  se  remar- 
([iiail  Mlle  t(irnl)('  eu  l'orme  (raiitcl  a\('c  iiicin&lalioiis.  La  statue  en  métal 
rc|)icsi'i)lail  Marie  de  Bombon,  remme  de  Jean  1",  comte  de  Dreux.  A  Vil- 
leneuve, au  milieu  du  sancUiaire,  une  tombe  emaillée  représentait  Alix, 
condcsse  de  Hie(ai;ne'.  L'archevêque  de  Bourges,  Simon  de  Beaulieu,  clait 
ligure  sui'  une  tombe  semblable  dans  l'abbaye  de  Jouy  Mouarre?  i,  en  lîrie. 

Nous  avons  ac(fuis  la  triste  certiludc^  (|u'on  n'a  rien  sauvé  de  ces  inagni- 
rK|ues  londieaux;  il  n'en  lesli'  (|u'une  image  trop  imparfaite  dans  une  col- 
le(  lion  de  dessins  représentant  quinze  cents  tombes  IVançaises.  (]etle  coUec- 
lion,  (jue  possède  présentement  la  bibliotlièque  Bodleienne,  à  Oxford,  se 
cdiiipDse  de  (piatorze  volumes  in-folio  connus  sous  le  nom  de  portefeuille 
de  Gaignièies. 

Avant  de  nous  emprunter  les  images,  l'Angleterre  nous  empruntait  les 
œuvres  elle^-mènles.  Les  conq)tes  rendus  |)ar  les  exécuteurs  du  testament 
de  Gautier  de  Merton,  e\èque  de  Rocliester,  vers  l'27G,  nous  font  connaître 
maître  Jean  de  Limoges,  qui  vint  en  Angl(>terre  à  celle  époque,  pour  diriger 
la  mise  en  place  d'une  tombe  emaillée,  exécutée  par  lui;  voici  la  traduction 
du  texte.  «  Ils  complent  quarante  livres  cinq  sols  six  deniers,  donnés  à 
inaîli-e  Jean  de  Limoi^es  pour  la  loinlie  iludit  cvè(iue  de  Rochesler;  à  savoir, 
poiu-  rixeciilion  et  le  tiansport  de  Limoges  à  Rocliester;  et  quarante  sols 
liuil  (leniiis  a  un  des  exécuteurs  pour  son  voyage  à  Limoges  afin  de 
pourvoir  a  l'execulioii  de  la  dite  tombe;  et  dix  sols  se[)t  deniers  à  un 
garçon  pour  son  voyage  à  Limoges,  aux  lins  de  chercher  le  tombeau  exé- 
cul('  cl  de  le  diriger  vers  Rochester,  a\ec  le  maître  susdit;  et  vingt-deux 
livres  po\n-  les  matériaux;  et  sept  marcs  [)our  les  ferrures  et  le  charroi  de 
Londres  à  Rochester  et  les  autres  préparatifs'.  »  Selon  notre  calcul,  ces 
diveises  sommes  représentent,  en  monnaie  aciuelle,  une  valeur  de  |)lus  de 
six  mille  francs.   La  londje,  dont   celte  sonune  elait  le  prix,  n'existe  plus 

1.  /  oyez,  le  \HHT  Loliineau  ,  \ol.  I,  |>.  21-1. 

2.  «  Kl,  coiii|iiil;int  Xl^  I.,  V  s.,  VI  d.  U]>cvnloi  Maç/is/ro  Joh.uniii  Limionicensi  [sic,  pro 
Liiiiovicensi?)  [n-o  tiimbà  iliiti  episcupi  HolTensis,  scillcul  pru  coiistruiaione  et  caiTiagiu  de 
Lymoges  ad  Uuffaiii.  \'A  XI,  s.,  Vlll  d.  cuidam  excciilori  apud  Lymoges  ad  ordinandum  et 
providendmn  coiislruclioni  dicte  tumbe.  Et  X  s.,  VII  d.  cuidam  garcioni  eunti  apud  Lymoges 
quiwenti  dictam  tumbam  constnictam,  el  duri-iui  eam  cum  dicto  Mag.  Jolianne  usque  Ruffam.  Et 
XXII  I.  in  materialibus  circa  dictam  tumbam  defricandam.  Et  Vil  marcas  in  ferramento  ejusdem 
et  carriagio  à  Londinu  usque  ad  Ruffam,  et  aliis  parandis  ad  dictam  lumbam.  »  —  f  oir-  Thorpe, 
Cusliimule  Rqffeiisf,  p.  10:î,  —cite  par  M.  Albi'il  Wii; ,  ancien  diiecleur  de  la  SucieLé  des 
antiquaires  de  Londres. 
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depuis  plus  de  deux  siècles.  Quelle  foriue  ;i\;iit-e!li'?  Etait-ce  une  simple 
plaque  a;ravée  et  incrustée  d'énuiil,  couime  il  en  existe  encore  plusieurs  en 
France  et  en  Angleterre;  ou  bien  une  statue  i^rande  coninn'  nature,  acconi- 
pa2;née  des  accessoires  accoutumés?  Avec  l(>s  anli(iuaires  ani^lais  nous 
inclinons  vers  ce  ilernier  sentiment.  On  \(iit  (Micoic  aujonrd'lini .  dans 
l'église  abbatiale  de  Westminster,  cliapelle  de  Saint-Edmond,  une  statue 
tombale  en  bois,  recouverte  de  lames  de  cuivre  rouge,  avec  snrplaques 
émaillées,  représentant  riuillaume  de  Valence,  comte  de  Pendiroke,  mort 
en  1304;  c'est  un  travail  incontestablement  limousin  et  (ju'on  serait  tent('> 
de  croire  aussi  l'œuvre  de  maître  Jean  de  Limoges  '. 

Des  fouilles,  exécutées  dans  la  tombe  d'un  abbe  de  Montniajdur.  mort 
vers  1260,  ont  mis  au  jour  un  ciboire  cmaille  (|ui  a  passe  de  la  cdlleclion 
Réveil  dans  le  Musée  Charles  X,  au  Louvre.  Ce  eiboiie  porte  au  innd  de  la 
coupe  rinscri|)tion  suivante  en  caractères  du  xiir  siècle  : 

MAGITEK    (sic)    G.    ALPAIS    ME    FECIT    LEMOVICARIM.  " 

Dans  le  cours  du  xiii*"  siècle,  les  églises  de  Toulouse  s'enrichirent 
d'innombrables  œuvres  d'orfèvrerie.  L'abbaye  de  Saint-Seinin  ,  voulant  se 
montrer  l'econnaissanfe  du  don  de  quelques  reliques  (pi'elle  tenait  de  la 
FR.\TERNiTÉ  de  l'abbavc  de  Crandmont ,  lui  adressa  en  retour  un  reliijuaire 
ea  argent  dore,  décore  de  pierreries  et  de  filigranes.  Cette  œuvre  char- 
mante est  conservée  dans  l'église  de  Chàleau-Ponsac  *. 

Nous  aurions  encore  à  parler  des  tondjcaux  en  bronze  d'Evrard  de  Fouil- 
loy  et  de  Geoffroy  d'Eu,  évoques  d'Amiens,  et  de  diverses  tionx ailles  ou 
découvertes  importantes,  faites  n'cenmient  dans  des  sépultures  à  Angers,  à 
Troyes,  à  Belley;  mais  l'hisloire  de  l'art  n'est  pas  une  sèclie  nomenclature. 


1.  M.  Albert  Way,  auquel  ce  reuseignemenl  est  tlù  ,  pense  que  celte  statue  émaillée  est  bien 
française,  et  voici  les  raisons  (ju'il  nous  en  a  données  à  nous-mème.  L'écu,  aux  armes  du  coinle  de 
Valence,  est  posé  sur  la  cuisse,  comme  l'usage  le  veut  en  France,  et  non  sur  l'épaule,  comme  c'est 
la  constante  habitude  en  Angleterre.  La  couronne  est  en  filigranes  avec  cabochons  comme  en 
France,  ce  qui  est  inconnu  en  Angleterre.  L'émail  est  sur  cuivre  rouge,  comme  on  l'emploie 
constamment  en  France,  et  non  sur  cuivre  jaime,  ainsi  qu'on  le  pratique  toujours  en  Angleterre. 
Ces  minutieuses  remarques  sont  dignes  d'un  très-grand  intérêt,  (yole du  Directeur.) 

-2.  M.  du  Sonunerard  {les  Jrts  nu  moyen  âge)  voit  dans  ce  nom  une  signature  grecque,  et  il 
en  conclut  que  des  artistes  grecs  travaillaient  à  Limoges  au  xiir  siècle  ;  nous  avons  trouvé,  depuis 
peu  ,  deux  noms  limousins  du  moyen  âge  ayant  la  même  forme. 

.3.  Vcjir  l'/<tst.  du  Lauijuedoc,  par  D.  D.  Cl.  de  Vie  et  Vaisselle  passim.—.^fcm.  de  la  Soc.  des 
Jittiq.du  .Midi,  t.  Ill,p.:i(t7;  t.  IV.  p  t.-il.  —  B.  de  S.-Aniable,  II.  \<-J.— Invenl.de  Crandmont, 
nis.  Legros. 
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EIlo  f'oiisisto  moins  (hins  le  récit  dos  faits  rolatifs  aux  artistes,  que  Jans 
l'oxposilioii  lie  ridéal  involontaire  on  senti  (]ui  les  dii'igea ,  et  dans  la 
description  des  formes  que  prirent  leurs  rinivres  sous  les  diverses  influences 
sociales.  Nous  avons  nommé  les  |)rincipaux  ateliers  et  pris  une  idée  de 
leurs  tiavaux;  nous  devrons  une  autre  fois  analyser  leurs  œuvres,  les  classer 
et  les  décrire. 

i;\1iIm'  Ti:\ii-;ii, 

Corrospmidaiil  dos  ComiU'S  histarwiucs  '. 

1.  Que  M.  Te\icr  nous  pcrmoUc  (Je  liippoler  ;i  son  souvenir  lo  loinbeaii  de  saint  Front,  à 
lV'ii;;uc'ii\  ,  [ihicé  ;iu  iiiiliui]  de  l'iiiiiiurlanU'  église  de  ce  nom.  Ce  magniliqne  tombeau,  œuvre 
d'aicbiteelure  et  de  seulplure,  renfermait  la  châsse  du  saint  en  métal  émaillé.  Dans  les  archives 
de  la  maiiie  de  Périgueux,  dites  le  Livre  rouge  ou  Gros  livre  noir,  lesquelles  partent  de  1-')41, 
on  lit  vers  l'année  1583,  relativement  à  la  ruine  de  Saint-Front  par  les  protestants  en  \'u(i  : 

■j.  Entre  les  ruines  en  fut  faicte  une  signalée  du  tabernacle,  où  estoit  gardé  le  chef  de  sainct 
Fninl  et  plusieurs  autres  sainctes  reliques,  lequel  estoit  édifié  en  rond ,  rouvert  d'une  voûte  faicte 
en  puaniide;  mais  tout  le  dehors  estoit  entaillé  de  figures  de  personnes  à  l'antiquité,  et  de 
monstres,  do  bêtes  sauvages  de  diverses  figures;  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  pierre  qui  ne  fût  enrichie 
de  quelque  taille  belle  et  bien  tirée,  et  plus  recommandable  pour  la  façon  fort  antique,  enrichie 
de  pierres,  de  vitres  de  diverses  couleurs,  et  de  lames  de  cuivre  dorées  et  émaillées,  et  tout  le 
circuit  environné  de  barres  de  fer,  sur  lesquelles  ceux  qui  se  mettoient  à  genoux  pour  prier  Dieu 
se  reposoient.  Au  lieu  de  ce  tabernacle,  appelé  le  sépulchre  de  sainct  Front,  on  on  a  faicl  un 
autre  au  milieu  du  chœur,  lequel  toutefois  est  grossier  et  sans  ouvrage,  etc.  » 

Nous  devons  ces  renseignements  à  M.  Félix  de  Verneilh.  (  Xote  du  Directe  ur.  ) 


DRAME   DU   XVr   SIECLE. 


Les  registres  de  Béthune  sont  une  mine  inépuisable  '  ;  nous  en  tirerons 
encore  les  documents  qui  suivent,  et  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  l'histoire 
du  drame  vraiment  national. 

En  1546,  on  joua  dans  cette  ville  »  l'Otfertoire  (Tadoration)  des  Trois 
Roix,  la  décolation  de  Abraliam  ,  saint  Etienne,  saint  Paul,  saint  ('hristophe, 
les  trois  Maries,  TAparition  de  la  Magdelaine,  la  Mort  de  Judas  ',  Yzaude 
foreant  les  doux  Dieu.  »  Remarquons,  en  outre,  que  ceux  qui,  au  passage 
de  la  procession,  avaient  fait  la  remontrance  de  1" Annonciation,  firent,  à 
son  retour,  celle  de  saint  Thomas. 

L'année  suivante,  les  joueurs  de  personnaiges  avaient  représenté,  entre 
antres,  la  «  Disputation  que  Nostre  Seigneur  feit  à  l'eage  de  douze  ans;  les 
IS'opces  que  Xostre  Seigneur  assista  en  Gallilée;  la  Résurrection  de  Lazaire; 
le  roi  David  >>.  En  1548,  nous  avons  à  signaler  les  remontrances  de  la 
Cène,  «  l'Estendue  le  mont  Calvaire  et  Emision  du  Saint-Esprit;  la  Descente 
de  la  Croix,  oii  Dieu  fut  mis  au  giron  de  la  Vierge  Marie  et  le  sépulcre;  la 
maison  d'Anne,  oii  Dieu  fut  butfiet  »  ;  oii  Judas  rendit  ses  deniers;  les 
«  pellerins  de  Maux  »  (Emmaùs> 

Les  documents,  que  nous  fournil  le  registre  de  liJ49,  sont  d'un  tel  imerèt, 
(pie  nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  transcrire  intégralement. 

«  Aux  lingers,  nous  dit  l'argentier,  rAiinoncialion ,  à  deux  personnes;  — 
aux  viessiers,  la  Visitation,  à  deux  personnes;  — aux  tanneurs  et  cor- 
douaniers,  la  Nativité,  à  cinq  personnes,  et,  pour  le  troisième  hours.  les 
Trois  Roix.  à  six  personnes;  —  aux  chavettiers,  les  Innocents,  à  douze  per- 
sonnes;—  aux  parmentiers,  la  Purilication,  à  sept  personnes;  —  aux 
marchands  et  croqueteurs  de  grès,  la  Tentation,  à  six  personnes,  en  la 
maison  de  Simon  Lepreulx  ;  —  aux  marchands  de  blé ,  l'Entrée  à  Jérusalem, 

1.  f'oyezhi  >  Annales  Arcliéol.  »,  vol.  VIII,  page  135. 

2.  «  A  Philippe,  couvreur  de  tieulc?,  pour  la  remonstrance  où  Judas  se  pendit  ».  Vo\ez  le 
Mystère  de  la  Passion,  par  Arnoul  Gresban,  Bibl.  Nat.,  man.  n"  7206.  La  troisième  journée  est 
surtout  remarquable  par  la  réception  de  Judas  en  enfer. 

vui.  35 
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il  seize  personnes;  — aux  drapiers,  la  Résurrection  de  Lazaire ,  à  liuil  per- 
sonnes; —  aux  confrères  de  Dieu  et  monseigneur  saint  Jacques,  la  Chesne, 
à  treize  personnes,   et  le  Yoiai2;e  de  Emaux; — aux    barbiers,   le  Jardin 
d'Olixicr,  à  liuit  personnes;  —  aux  poilonrs  an  sac,  la  Prinse  de  Jésus,  à 
treille  persomies,  et  Dieu  |)ortant  sa  croix,  à  vin.ut  personnes;  — aux  cor- 
diers  et  cailliers,  comment  Nostre  Seigueur  fut  mené  devant  Anne,  à  cincq 
personnes;  —  aux  deschargeurs,  les  deniers  (pie  Judas  receut,  à  cinq  per- 
sonnes; —  aux  bouchyers,    comment   Judas  '    se  |)endit,    et  Jésus  mené 
devant  Caïphe,  comme  devant  Hérode ,  à  seize  personnes;  —  aux  féronniers 
et  caudreliers,  maricaulx,  estamiers  et  orplièvres,  comment  Dieu  fut  battu  à 
l'estacq  ,  à  douze  personnes  :  les  deax  histoires  sur  ung  hom't  ;  —  aux  taver- 
niers  et  brasseurs,  ecce  homo  et  Judas  (  Pilale?)  lavant  ses  mains,  à  douze  per- 
sonnes, huit  sur  ung  hourt;  — aux  merchiers  et  julliers  (joailliers),  comme 
Jésus  fut  cloie  à  la  croix,  à  dix-liuit  personnes;  Ysaulde  forgant  les  doux  Dieu, 
à  deux  personnes;  — aux  lainturieis  et  marchands  saliniers  de  satin  ,  le  Cru- 
cifiment  ^,  à  pluisieurs  personnes;  —  à  ceulx  de  la  poterne,  le  Limbe  à  sept 
peisoniies; — ^aux  poissonnieis,  la  Descente  de  croix,  à  huit  personnes;  — 
aux  Inigicrs  et  marchans  de  bois,  et  aux  cuveliers,  comment  Jésus  estoit  au 
sépulcie,  à  huit  personnes;  — aux  foulions  et  tistrans  de  draps,  et  aux 
pareurs  de  laïsne,  la  Résurrection,  à  cincj  personnes; — aux  fourniers,  les 
trois  Maries  et  ung  angle  assis  au  sépulcre,  et  Jésus  en  conforme  do  ung  jar- 
dinier, à  quatre  personnes;  — aux  compaignons  du  pourpoin,  la  Remons- 
trance  des  patouriaux,  à  cinq  personnes;  —  aux  loppiers  do  velours  et  tis- 
serans  de  toiile  ,  Tlncrédulité  de  saint  Thomas ,  à  douze  personnes;  —  aux 
paintres,  les  quattre  Évangélistes  et  saint  Jérosme;  —  aux  wantiers  et  mar- 
chans de  laisne,  le  Jugement,  à  plusieurs  personnes  >). 

Ceux  qui  avaient  leprésenté  le  diable  reçurent  deux  cannes  de  vin,  ainsi 
que  celui  qui,  en  ange  ^,  avait  «  apporté,  dedens  une  nuée*,  un  cappeau  de 
fleurs  au  Saint-Sacrement  ».  Toute  la  hiérarchie  céleste  figurait  aussi  dans 
ces  somptueuses  processions,  comme  le  constate  la  dépense  occasionnée  par 
les  costum(>s  à  ce  nécessaires. 

1.  '•  A  .liidiis,  une  casno  de  vin,  iiust  et  lut  et  demy.  » 

2.  (1  A  Dieu  pendu  en  la  cruix.  deux  casnes  de  trois  iotz.  n 

3.  En  1549,  l'ange  en  reçoit  quatre,  les  diables  trois.  Dans  la  tragédie  des  frères  Gréban,  inti- 
tulée» les  Actes  des  Apôtres  »,  les  di;ihles  traitent  Hérode  en  grand  seigneur  et  le  conduisent  dans 
un  chariot. 

4.  1562.  Mallieu  Meurisse  fit  «  une  nuée  en  laquelle  y  avoit  ung  angèle,  quy  apporta  ungchap- 
peau  de  fleurs  sur  le  vénérable  Saint-Sacrement».  A  ceulx  qui  firent  «  voiler  »  la  nuée,  deux 
cannes  de  vin    On  y  employait  xxvi  toises  de  corde  renforcée  et  iiii«  pieds  de  corde  ordinaire. 
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En  1549,  on  voyait  apparaître,  à  un  moment  donné,  sur  le  viniit- 
, deuxième  hourd.  l'ange  emportant  l'àme  du  bon  larron  ^;  le  diable  s'empa- 
rant  de  celle  du  mauvais  :  c'est  alors  que,  sur  le  vinct-huitième  et  dernier, 
se  déroulait  le  terrible  drame  des  derniers  jours.  Jehan  de  Besnes  avait  peint 
les  croix,  «fait  les  barbes  et  les  perrucques,  et  conduit  les  istoires  des 
liourds».  De  concert  avec  le  cordonnier  Pierre  Carlier,  il  avait,  dans  une 
autre  circonstance,  composé  toutes  «les  escriptures  sainctes  pour  les  titres 
des  hours',  avec  les  billets  des  histoires,  puis  fourni  les  accoustremens  des 
diables,  d'ordinaire  de  bougran  noir  et  tasne,  à  trois  sous  l'aune». 

Jaloux  de  nourrir  et  d'exciter  une  émulation  si  louable,  les  échevins 
commandaient  à  l'orfèvre,  Pierre  Casier,  huit  écussons  d'argent  :  cinq  aux 
armes  de  l'empereur,  du  prince  d'Espagne,  du  comte  de  Rœulx,  du  gou- 
verneur et  de  la  ville;  tandis  que  sur  les  trois  autres  on  avait  gravé,  sur  le 
premier  un  B;  sur  le  second  un  T,  et  sur  le  troisième  la  date  de  l'année. 
Ces  prix,  si  enviés,  ils  les  décernaient  «  à  ceux  qui  avoient  fait  les  plus  beaux 
hourdaiges  et  histoires,  et  qui  eulx  y  avoient  le  mieulx  acquittié  ».  D'habiles 
joueurs  d'instruments,  réunis  aux  vicaires  ^,  c.  qui  chantoient  de  musique  à 
chaque  station  »  ,  venaient  encore  augmenter  la  pompe  de  ces  curieuses 
cérémonies  ;  car  nous  voyons  qu'on  allouait  si.  sous  à  Jehan  Dan- 
nezin  1,  à  son  lils,  ainsi  cpi'à  Pierre  Pienal  et  à  Charles  Marquasin  .  (jui 
u  avoient  joué  de  haultz  soens^  ».  Sur  l'autel,  dressé  devant  le  »  pallyot  »  '' 
de  la  halle  où  fut  placé,  durant  le  sermon,  le  Saint-Sacrement,  brûlaient 
quatre  cierges  de  cire  d'une  demi-livre  chacun.  Il  était  d'usage,  en  effet , 
dans  ces  circonstances,  de  prêcher  sur  le  marché.  Nos  registres  mentionnent, 

1  Deux  Cïinnt'S  (Je  vin  «  à  Dieu  et  ;iux  deux  lairuns.  pour  leurs  p;iines  qu'ilz  ont  en  et  sup- 
porté durant  ladite  procession  ». 

2.  On  parie  d'un  hourd  sur  lequel  on  avait  représenté  six  histoires.  ;<  X  ceulx  aians  fait  le 
hourt  de  la  descente  de  Dieu  en  croix,  lesquelz  esioient  en  grand  nombre,  et  grand  liourdaige, 
VII  cannes  de  vin  ». 

i.  Ils  avaient  sainte  Cécile  pour  patronne.  Lors  de  la  trêve,  signée  à  Vauxelles  ^lobo), 
les  vicaires  de  Saint-Bétrémieu,  après  avoir  chanté  le  Te  Deu.m  l.\ud.\.ml's  en  musique,  se  trans- 
portèrent (le  soir),  à  la  lueur  des  torciies,  les  uns  sur  le  clocher  de  leur  église,  les  autres  sur  le 
beffroi,  et  y  chantèrent  de  nouveau,  alternativement,  a  en  se  respondant  l'ung  à  l'aultrc,  »,  les 
versets  de  ce  sublime  cantique. 

4.  «  A  Jehan  Danezin,  pour  avoir  pliiisieurs  fois  sonné  la  trompette  et  fiffre  ».  —  1(519.  u  A  Pier 
Catiei,  m  s  ,  pour  avoir  jouez  «  lobat  »  le  jour  saint  Jean  Baptis  ».  —  L'année  suivante ,  Jan  de 
Noeufville  le  remplace.  (Arch.  d'Annequin  ) 

o.  Ailleurs  :  «  joueurs  de  hault  bois  ».  —1350.  Pierre  de  La  Haye,  joueur  de  violin.  ^Arch.  de 
Lens.) 

6.  Pavillon.  (Roquefort.  Dictionnaire  de  la  langue  romane,  t.  II.  p.  292.) 
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;i  ce  sujet,  les  m  los  de  vin  offerts,  en  140("),  à  frère  Jehan  Macquerel , 
»  lecjnel  avoit  pn>seliiet  sur  le  niarcliiet  »,  aussi  bien  (]ue  la  somme  accordée 
à  Andricu  ,  le  Nvette  (e;netleui'i  du  l)eiTif)y  ,  (|ni  "  a\()it  fait  le  hourdieh 
du  frère  mineur  ». 

Lorscjue,  h^  6  janvier  iotIO,  la  paix  fut  puliliée  à  la  n  lii'etesque  »' 
de  Rétlume,  les  ('•ehexins,  non  contents  d'offrir  vins  de  courtoisie  à  Surele, 
Jehan  1(3  Tardieu  et  leurs  corn[)agnons,  qui  a  a\()ient  joué  uni:;  beau  jeu  de 
la  paix  ))  ;  à  Hacquin  «le  Sot»,  pour  plusieurs  joyeuses  folies  par  luy 
faites;  au  prince  d'Estain,  (pii  «  estoient  aucuns  enffans  faisans  récréation», 
en  présentaient  aussi  à  Guillaume  Bacheler,  (pii  lit  un  sermon  ou  plutôt 
une  moralité,  puisque  le  prédicateur  fut  fourni  par  les  Franciscains. 

Parmi  les  remontrances  faites,  en  1561,  nous  signalerons  celles  de  Satan 
(jui  tente  Jésus-Christ;  —  la  Samaritaine;'  -  Jacob;  —  le  Jugement  de  Sa- 
lomon;  —  la  Royne  de  Saba ,  —  Salomon;  —  David.  Connne  d'habitude,  le 
lendemain  de  la  grave  cérémonie,  les  vicaires  jouèrent  devant  la  halle  une 
«  histoire  avecque  la  farche  »  '.  L'année  suivante,  nous  voyons  encore  les 
mêmes  \  icaires  et  «  aultres  séculiers  » ,  jouer  une  histoire  avec  la  farce  ^; 
alors  (pi'en  l.'iG'i,  ce  sont  «  d'aulcuns  bourgeois»  qui  les  remplacent,  et 
(pie,  h^  même  joui',  «  les  trois  foltz  i  des  trois  corps  de  confrérie  de  la  ville» 
jouent  une  faice,  (pii  leur  vaut  sxii  sous. 

En  1 562,  c'était  par  k  des  figures  »  que,  sur  les  xxxii  hourds  érigés  par  les 
corps  de  métiers ,  on  rappelait  aux  pieux  catholiques  toutes  les  phases  des 
humiliations  et  des  souffrances  du  Sauveur  ^.  Aux  cuveliers  échut  la 
remontrance  de  l'Annonciation  ((avec  les  figures»; — aux  sayeteurs,  la 
Nativité  et  les  deux  figures  «  à  ce  requises  »;  —  aux  cuisiniers  et  caba- 
retiers  k  la  Circoncision ,  avecq  les  deux  figures  »  ;  —  aux  corduwan- 
yers,    «  l'Adoration  des   trois    rois   et   la  Purification   avecc]    les   quattre 

1.  Tribune  ou  balcon  en  saillie  sur  la  façade  des  hôtels  de  ville,  dans  le  nord  de  la  France  et 
dans  la  Flandre.  C'est  de  là  qu'on  faisait  toutes  les  proclamations  municipales.  D'où  vient  ce  nom 
de  Bretèque,  peu  connu  dans  le  centre  de  la  France  et  si  usité  encore  dans  tout  le  nord? 

2.  L'usage  de  faire  succéder  une  comédie  à  une  tragédie  en  tirerail-il  son  origine? 

3.  15i)3.  «  A  aulcuns  bourgeois  et  manansde  ceste  ville  ayant  joué  quelque  histoire  au  devant 
delà  halle,  le  jour  du  gras  dimanche,  huit  cannes  de  vin.  A  ceux  de  la  rue  de  la  Vigne,  aians 
joué  une  histoire  avecq  la  farche,  lxxvi  s  ,   pour  le  grant  nombre  de  gens  qu'ils  estoient.  » 

4.  Parmi  les  prix  accordés  à  ceux  (jui,  en  1  iS'i  (pour  célébrer  la'  joyeuse  entrée  de  Marguerite, 
qui,  par  le  traité  d'Arras,  venait,  d'être  fiancée  au  dauphin),  «  avoicnt  joué  jeux  de  personeaiges 
par  seignes  n,  on  remarque  <(  ung  daulphin,  une  margarite,  une  couronne,  ung  falot  et  ung  fol,  tout 
d'argent  »  Ils  étaient  dûs  au  talent  de  l'orfèvre  Jeh.\n  Goumon. 

5.  Le  bénédictin  Louis  Séroux  (de  la  même  famdle  que  le  célèbre  Séroux  d'Agincourl),  né  à 
Compiégne,  en  1628,  mit  la  Passion  en  vers.  (Le  Cerf,  Bibl.) 
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figures  à  chascun  hoiirl  '  »  ;  —  aii\  ((niluriçis  ^,  «  la  Fiiilf  do  Jlicsus- 
Crist  en  Éi^ipte  et  la  Weiiditioii  de  Jln-siis  -  Ciist  ,  avec  les  ijuattre 
fii-ures  m;  —  an\  seliieis,  gorliers,  brasseurs,  u  les  Innoceiis,  avecfj  les 
deu\  ligures '»  ;  —  au\  elunctiers ,  la  Dis|)ule  au  temple,  et  les  «deux 
ligures»;  — aux  poissonnieis  et  dessalleurs  de  [)oissoii,  la  (I(in\eisi()n  de 
la  Magilelaine  «  aveeq  les  deux  figures  »  ;  • — ■  aux  confrères  et  {)élerins  de 
Dieu  et  de  monseigneur  saint  Jacques,  la  «  Suscitatioii  du  Lazaire  aveeq  les 
deux  figures  »;  — aux  mareliands  de  grains,  «  rEnIrec  de  Nostn^  Dame 
(  N.-S?)  en  Jhérusalem  et  les  deux  figures  -i  ;  — aux  dra[)iers,  l'Expulsion  des 
marehans  du  Temple  et  les  »  deulx  figures  »;  —  aux  maçons,  «  la  Cenne  et 
les  deux  figures  »  ;  —  aux  porteurs  au  sac  ^,  »  l'Oraison  de  N.  S.  au  jardin 
d'Olivet,  la  prinse  et  les  quatre  figures,  à  chascun  hourt  deux  figures  »  ; 
■ —  aux  cordiers,  carliers  et  fromegiers ,  «  Jliésus  mené  de\ant  Anne,  et  les 
deux  figures  »  ;  —  aux  barbiers ,  "  Jliésus  devant  Caiplie  i  bulfeté ,  et 
crachiet,  auveucq  les  deux  figures  »; — •  aux  boucliers '%  »  Jliésus  mené 
devant  Pilate  et  mené  devant  Hérode ,  des[)it('  et  nioc([uict,  a\ec([  Iruis 
figures,  les  deux,  au  premier  hourt,  et  l'aultre  au  second  ■>  ;  —  aux 
féronniers,  caudreliers,  orphèvres,  estayniers,  marissals,  laillandieis  et 
arinoyeurs''\  «  Jliésus  à  restacque7,  bastu  de  verge  et  couronne,  cl  Eccc 
homo,  avecq  les  quatre  figures,  à  chascun  hourt  deux  figures  "  ;  —  aux 
merchiers,  »  la  Femme  de  Pilate,  le  lavement  des  mains,  le  portement  de  la 
Croix  .  avec(|  deux  ligures  >•  ;  —  aux  couvreurs  ,  «  Judas  pendu  »  ;  — 
Ysaudc  ;  —  "  jueurs  de  dez;  )j  —  Dieu  eu  croix  ;  —  bon  el  mau\ais  larron, 
avec  les  diables,  «  en  ce  compiius  la  paine  desd.  Dieu,  l.ton  el  mau\'ay 
larron,  aus(pielz  a  este  donni"  particulièrement  chascun  une  canne  de  \ini)  ; 
—  à  ceulx  de  le  rue  de  Poterne,  "  rAlachemcnt  de  Dieu  eu  croix**,  estant 
au  pied  du  hourt  du  creusifimcut,  où  estoit  Anthoine  Fretin,  conducteur 
d'icellui  hourt  9  »  ;   —  aux  taverniers  on  confia  le  limbe  '°  et  les  "  Deux 


1 .  Les  iiii''  el  V  hourts    —  i.  Les  vi'  et  xiii''  hoiiris. 

3.  Les  xv''  et  xvi''  hou  ris. 

i.  Nos  paysans,  lorsqu'ils  |i;irlpnt  d'un  homme  fiiux  et  Iraitre,  disent  ;  j  e'est  un  faux  Caï|ihe  ». 

5.  Les  XIX'  et  xx'  hourts. 

6.  Les  xx' terreur)  et  xxi'  hourts.  —  7.  ("olonnc  poteau.  (Roquefort,  ouv.   cit.,  t.  I,  p.  .'j.'io). 

8.  1.ïfi4.  «  A  Biaise  (lu  Brûle  ungne  canne  de  vin,  pour  avoir  fait  le  hourt  et  histoire  de  Dieu 
laissant  sancq  par  le  costé  en  la  Galliche.  »  On  représenta  sur  un  setd  hourd  dix  a  onze  «  his- 
toires »  de  l'Ancien  Testament. 

9.  Les  calendreurs  el  les  marchands  de  salin,  cpii  avaient  fait  le  bois  du  hourd  du  cruciliement, 
en  représentèrenl les  figures. 

10    1564.  Le  hourd  du  limbe,  l'ouverture  de  la  prison  de  Joseph,  etc. 
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Figures»;  —  aux  liui;i('i's  ,  «  la  Desecnto  de  la  Croix  avecq  une  figure  »; 
—  aux  Iburniers  luaunjcrs,  «  le  Sé|)ulcre  et  deux  Figures  »;  —  aux 
foulions  (le  diap,  tisserands  et  peigneurs  de  laisne,  »  la  Résurrection 
auveucHi  les  deux  figures'  'i ;  —  à  Jehan  Châtelain  et  à  ses  consorts,  pèle- 
rins (le  Saint-Jac(pi(?s',  «  1(îs  Pèlerins  d'Emaulx  avec(j  la  Madalaine  »  ;  — 
aux  marchands  d(;  bois,  carpentiers  et  iuigiers,  ((  l'Ascension,  avecq  les 
deux  figures  »  ;  —  aux  eswards  de  sattin,  «  le  Sainct  Esprit  descendant  sur 
les  aposires  ^  »;  —  aux  wanliers  ',  »  le  Jug(^nient,  avecq  les  deux  figures''  ». 
L'histoire  et  la  fcuce,  jouées  par  les  \icaires,  conqilétèrent  cette  grande 
journée;  mais,  dans  cette  occasion,  «  his  Enfants  de  la  cité  d'Arras  »,  et, 
surtout,  les  joyeux  habitants  de  la  rue  de  la  Vigne,  qui  représentèrent  la 
vie  de  «  Monseigneur  saint  Éloi  »,  se  montrèrent  leurs  dignes  rivaux. 

DK    LA    FONS-MÉLICOCQ, 

Correspondant  des  Comités  historiques. 

1    1564.  L'histoire  de  Jonas  et  résiiiTeclion. 

2.  En  1562,  les  confrères  de  Saint-Jacques,  de  Lille,  vinrent  jouer  a  Bétliime. 

3.  1574.  A  .loachim  Chocquel  et  autres,  au  nombie  de  dou/.e,  ini  I.  t.,  «  pour  avoir  faiclz  la 
représenta  lion  des  douze  apostres  à  la  procession  ».  (Arcli.  de  Péronne.) 

4.  Le  xxxii'  et  dernier  liourt.  —  On  eut  recours  au  talent  du  peintre  .Iacques  Josse. 

5.  Il  faut  entendre,  par  toutes  ces  figures,  la  représentation  des  faits  de  l'Ancien  Testament,  qui 
sont  regai'dés  comme  dos  images  du  Nouveau.  Ainsi,  Jonas  englouti  et  vomi  par  la  baleine.^f/î/re 
le  corps  de  Jésus  dévoré  par  le  tombeau,  puis  rendu  à  la  vie  au  bout  de  trois  jours.  En  représen- 
tant les  histoires  de  l'Évangile,  on  représentait,  pour  pendant,  ces  images  de  l'Ancien  Testament. 
C'est  ainsi  que  constamment,  sur  les  vitraux,  les  sculptures,  les  tapisseries,  les  tableaux  des 
églises  de  toutes  les  époques  du  moyen  âge,  notamment  à  Reims,  à  Chartres,  à  La  Chaise-Dieu 
en  Auvergne,  nous  voyons  l'Ancien  Testament  servir»  de  complément,  de  bordure,  d'iinage,  de 
miroir  aux  sujets  historiques  de  l'Évangile.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  au  'VII"  volume  des 
«  Annales  »,  pages  .303-.307,  on  jouait  donc,  en  mystères,  et  moralités,  les  sculptures  et  les  pein- 
tures de  tous  les  monuments  du  moyen  âge.  {Note  du  Directeur.) 


Ih-x\iii(-  imr  Ih'hnmille 
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MELAxNGES  ET  AOUVELLES. 


Meneaux  en  arbre  de  Jossé.  —  Le  Pont  et  la  Piicelle  d'Orléans.  —  Peintures  murales  du  Lot  el  de  la  Ilaule 
Vienne.—  Mulilalion  de  l'felise  Sainl-Leu  Ji  Paris.—  Destruotion  de  l'église  des  Daiiies-du-Calvuirc  à  Paris.  - 
Destruction  du  Chàteau-d'Eau  à  Paris,  —  Suppression  et  mulilalion  de  mouumeids.  —  Expnsilion  de  1848. 


Meneaux  e.n  arbke  de  jessé.  —  Il  y  a  longlenips  que  nous  aviuns  pruniis  de  publuT  cette 
curieuse  et  bizarre  fenêtre.  Grâce  à  un  cliclié  qu'a  bien  voulu  nous  donner  M.  Henri  Parlier, 
libraire  à  Oxford  ,  éditeur  du  u  Journal  de  l'Association  archéologique  »  ,  où  cette  gravure  a  paru 
il  y  a  deux  ans,  nous  pouvons  tenir  notre  promesse.  —  Au  pied  ,  à  la  racine  du  meneau  central , 
est  couché  Jessé,  duquel  sont  sortis  les  rois  de  Juda,  ancêtres  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ. 
D'étage  en  étage,  et  sur  cinq  lignes  à  la  fuis,  montent  non-seulement  les  ancêtres  selon  la  chair, 
ou  les  rois,  mais  encore  les  ancêtres  selon  l'esprit,  ou  les  prophètes  qui  ont  annoncé  la  venue 
du  Sauveur.  Les  vitraux,  à  ce  qu'il  parait,  complétaient  les  sculptures;  malheureusement,  ces 
figures  sur  verre  et  ces  statues  en  pierre  sont  dans  le  plus  mauvais  état  ;  c'e.-;t  cassé  ou  fruste,  et 
l'on  ne  saurait  plus  nommer  positivement  les  divers  personnages  de  celte  scène.  A  l'exception  de 
Jessé,  d'où  s'élance  le  tronc  généalogique  ;  de  David,  assis  el  tenant  la  harpe,  dans  le  coin  droit  de 
la  fenêtre;  de  Mo'i'se,  debout  et  tenant  les  labiés  de  la  loi,  sur  le  meneau  latéral  de  gauclie;  à 
l'exception  de  deux  ou  trois  rois  ,  qui  doivent  être  des  Mages  et  dont  un  est  prosterné  devant  la 
Vierge ,  au  bas  de  la  fenêtre ,  il  n'est  pas  [lossible  de  désigner  nettement  ces  figures.  J'avais 
demandé  un  dessin  d'une  dimension  plus  grande  ;  mais  M.  Parker  me  fit  observer  que  le  mauvais 
état  de  la  fenêtre  entière  ne  permettrait  pas,  même  sur  une  plus  grande  échelle,  de  donn<'r  plus 
de  netteté  archéologique.  —  Si  l'on  excepte  le  tympan  à  jour  du  portail  nord  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  il  n'existe  pas  chez  nous,  du  moins  à  notre  connaissance,  de  fenêtre  pareille  à  celle  de 
Dorchester;  mais  nous  avons  des  baies  en  croisée ,  dont  le  meneau  vertical  et  les  croisillons  font 
exactement  une  croix  sur  laquelle  est  sculptée  la  statue  de  Jésus-Christ.  On  en  voit  une  de  ce 
genre,  notamment  à  l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes,  à  Soissons;  nous  en  donnerons  la  gravure 
une  autre  fois.  Ce  Christ ,  ainsi  étendu  sur  les  meneaux  d'une  baie  ou  d'une  fenêtre  ,  est  placé  sur 
le  clocher  nord  du  portail  principal.  A  Soissons,  c'est  du  xiv'  au  xv"  siècle;  à  Dorchester,  c'est 
de  la  fin  du  xv=;  à  Beauvais,  c'est  du  x\i'  siècle.  Ces  trois  motifs,  plus  ou  moins  analogues, 
datent  donc  de  la  dernière  période  du  moyen  âge.  Nous  doutons  fort  qu'au  xir  et  surtout  au 
xiii"^  siècle,  cet  âge  de  raison  du  gothique,  on  ait  rêvé  et  encore  moins  exécuté  en  pierre,  en 
architecture  ,  de  pareils  sujets.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  la  peinture  seule  peut  se  prêter 
à  l'exécution  de  semblables  motifs.  Chaque  art  a  des  limites  précises  qu'il  n'est  pas  permis  de 
franchir,  el  l'architecture  est  un  art  sévère  qui  ne  saurait  se  prêter  à  des  caprices  de  ce  genre. 
Mais  ces  caprices  n'en  sont  pas  moins,  nous  le  pensons,  très-intéressants  à  connaître. 

Le  po.nt  et  la  Pucelle  u'Orléans.  —  Dans  un  article  sur  les  ponts  du  xui'"  siècle    a  Annales 
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arclicolo;^iqiies  »  ,  vol.  Vil,  jiage  17),  M.  (1p  Oirnrdot  nomnuiil  lo  pont  d'Orléans:  nii  ne  lira 
donc  pas  sans  intérêt  la  pièce  suivante,  qui  est  inédite,  et  où  ce  pont  fortifié  de  bastides  joue  un 
certain  rôle.  La  Pucelle  y  est  nommée,  car  il  y  est  question  du  siège  d'Orléans  de  l'an  1429. 
M.  Tournai,  correspondant  des  Comités  historiques  et  secrétaire  de  la  Commission  archéologique 
de  Narbonne  ,  qui  nous,  fait  cette  communication,  voudra  bien  recevoir  tous  nos  remerciements. 
Cette  pièce  est  conservée  précieusement  dans  les  archives  de  Narbonne;  c'est  une  lettre  adressée 
aux  consuls  de  cette  ville  par  le  roi  Charles  Vil.  La  voici  telle  que  M.  Tournai  a  eu  l'obligeance 
de  nous  la  transcrire  : 

«  De  par  le  Roy.  —  Chers  et  bien  amez ,  nous  croyons  que  vous  avez  bien  reçu  les  i  ontinuelles 
diligences  par  nous  faites  de  doner  tous  secours  possibles  à  la  ville  d'Orléans,  dès  présentement 
asségié  par  les  Anglois,  anciens  ennemis  de  notre  royaume,  et  le  devoir  en  quoi  nous  en 
sommes  mis  par  diverses  fois;  ayons  toujours  bonne  espérance  en  Notre  Seigneur,  que  finable- 
menl  il  y  extendroit  sa  grâce  et  ne  peimetlroil  que  si  notable  cyté  et  un  si  loyal  peujjle  de  preu 
ne  choit  en  la  subjection  et  tramme  desdils  ennemis ,  et  pour  ce  que  nous  savons  que  gran- 
tement  joye  et  consolation  ne  pouvriez  comme  loyaux  subjets  avoir  que  de  vous  annoncer 
bonnes  nouvelles ,  nous  vous  apprenons  que  par  la  mercy  de  Notre  Seigneur,  dont  tout  procède, 
nous  avons  de  nouvel  fait  advitailler  à  puissance  et  par  deux  fois  en  une  seule  seymaine  ladite 
ville  d'Orléans,  bien  et  grandement  au  veu  et  sccu  desdits  ennemis  sans  qu'ils  y  ayeni  pu  résister, 
et  deiiuis,  c'est  à  savoir  mercredi  dernier,  nos  gens  envoyez  avecque  ledit  advilaillemenl  ensemble 
ceulx  de  ladite  ville  ont  assailli  l'une  des  plus  fortes  bastides  desdits  ennemis,  c'est  à  savoir  celle 
de  Saint-Loup  laquelle  Dyeu  aidant  ils  ont  prinse  et  gaignée  par  puissant  et  bel  assaut  qui  dura 
plus  de  4  et  5  heures,  et  y  ont  été  morts  et  tués  tous  les  Anglois  qui  dedans  estoient ,  sans  ce 
qu'il  y  soit  mort  des  nostres  que  deux  seules  personnes,  et  combien  que  les  Anglois  des  autres 
bastides  fussent  alors  yssus  en  bataille  faisant  maine  de  vouloir  combattre  contre  nous,  quand  ils 
vidrent  nos  dites  gens  à  l'encoiitre  deulx  ils  s'en  retournèrent  hastement  sans  oser  attendre,  et  se 
sont  en  sorte  demeurez  par  de  là  nos  dites  gens  en  esprance  de  faire  plus  grandes  choses.  D'autre 
part  nous  avons  présentement  reçu  lettres  de  beau  cousin  de  Vendosme,  par  lesquelles  il  nous  fait 
savoir  que  le  château  dudit  lieu  de  Vendosme,  auquel  par  le  moyen  d'un  varlet  de  ladite  maison 
les  ennemis  estoient  de  nouvel  entrez,  a  été  prestement  recouvert  par  nos  gens  estant  en  ville,  et 
maintenant,  toutes  lesquelles  choses  bien  considérées,  avons  bien  fiance  en  la  miséricorde  de  Notre 
Seigneur  moyennant  aussi  la  bonne  diligence  que  nous  entendons  faire  à  poursuivre  notre  bonne 
fortune,  que  nos  affaires  tendront  à  bonne  yssue  et  que  nous  voulons  bien  communiquer,  sachant 
que  ainsi  le  vouldroyez  et  desirez,  vous  prians  et  exortans  bien  cordialement  que  en  bonne  recoig- 
noissance  de  toutes  ces  choses  veuillez  par  notables  processions  prières  et  oraisons  bien  loer  et 
regracier  notre  Créateor,  en  li  requérant  toujours  de  nous  être  en  ayde  et  de  conduire  nos  affaires, 
car  en  vos  bonnes  prières  avons  bien  grant  espoir,  et  en  ce  faisant  ferez  bien  et  votre  devoir  et 
vous  en  saurons  es  bon  gré,  et  ainsi  que  les  autres  nouvelles  nous  surviendront  toujours  les  vous 
ferons  savoir. 

<(  Depuis  CCS  lettres  faites,  nous  est  cy  venu  un  herault  environ  une  heure  après  mye  nuit, 
lequel  nous  a  rapporté  sur  sa  vie  que  vendredy  dernier  nos  dites  gens  passèrent  la  rivière  par 

bateaux  a  Orléans  et  arseyèrent  du  côté  de  la 

la  bastide  du  pont,  et  es  même  jour  gaignerent  le  logis  des  Augustines,  et  le  samedy  aussi  assail- 
lirent le  demourant  de  ladite  bastide  qui  estoit  le  boulevert  du  pont  ou  avoit  bien  900  combatans 
anglois  sous  deux  bannières  et  l'crtendart  de  Chandos,  et  finablement  par  grant  prouesse  et  vaillance 
d'armes,  moyennant  toujours  la  grâce  de  Notre  Seigneur,  gaignerent  toute  ladite  bastide  et  ont  été 
tous  les  .\nglois  qui  y  estoient  mors  ou  pris,  pour  ce  plus  que  devant  devez  louer  et  regracier 
notre  dit  Créateur  que  de  sa  divine  clémence  ne  nous  a  voulu  mettre  en  oubly,  et  ne  pouvriez  assez 
lionurei'  les  vertueux  faits  et  choses  merveilleuses  que  ledit  herault,  qui  a  ete  présent,  nousa  tout 
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liipporté  et  autres  niissi  do  la  Pucelle,  laquelle  a  toniours  élé  en  personne  a  l'exeriilion  de  lonles 
ces  choses,  et  depuis  encore  avant  la  présentation  di'  ces  lettres  sont  arri\e/-  devers  nous  ^icus. 
gentils  hommes  qui  ont  ete  a  la  besoigne,  lesquels  le  certifient  et  confirment  par  la  même  et  i)lus 
amplement  que  ledit  lierault ,  et  de  ce  nous  ont  apportez  lettres  de  la  main  du  syre  de  .laucourt. 
En  outre  nous  eûmes  ce  dit  soir  certaines  nouvelles  que  après  que  nos  gens  eurent  samedv  der- 
nier prinse  et  desconfits  la  bastide  du  bout  du  pont ,  le  lendemain  au  point  du  jour  les  Aoiïlois  qui 
esloient  demeures  sen  sauvèrent  et  deslogerent  si  hastenient  qu'ils  laissèrent  leurs  boml)ardes , 
canons,  artillerie  et  la  plupart  de  leurs  vivres  et  bagages.  -  Donné  à  Chinon  le  x'' jour  de  niay  de 
l'an  142!).  —  Signé  par  le  Roy,  — Charles.  » 

Fëintures  murales  du  Lot  et  de  l.\  Haute -Vienne.  —  La  réhabilitation  de  l'arcliiteclure 
du  moyen  âge  est  désormais  un  fait  accompli.  Tous  les  es|)rits  éminents  croient  aujuurd'liiii  a  la 
beauté  de  l'art  ogival  représenté  par  ses  types  les  plus  purs.  Ils  reconnaissent  que  celte  architecture 
est  celle  qui  convient  le  mieux  à  noire  climat,  à  nos  matériaux  et  à  nos  croyances.  Expression  la 
plus  parfaite  d'une  civilisation  avancée,  elle  est  supérieure  a  l'art  antique  de  toute  la  distance  qui 
sépare  le  monde  moderne  des  anciens  âges.  Mais  l'art  se  serait-il  développé  sous  un  seul  aspect , 
et,  pendant  que  l'architecture  produisait  des  chefs-d'œuvre,  la  sculpture  et  la  peinture,  ses  sœurs, 
auraient-elles  sommeillé  dans  une  enfance  éternelle?  Bien  des  personnes  répondent  encore 
affirmativement,  et  elles  montrent,  à  l'appui  de  leur  opinion,  d'innombrables  figures  peintes  et 
sculptées,  où  l'idéal  n'a  laissé  aucune  empreinte.  Pour  la  ^culpture  cependant  la  question  est  un 
peu  plus  avancée  ;  il  est  bien  près  d'être  établi  qu'en  replaçant,  au  lieu  qu'elles  n'auraient  jamais 
du  quitter,  une  foule  de  figures  sculptées  seulement  pour  l'effet  générai,  ou  taillées  par  des  mains 
inhabiles,  il  reste  encore  des  statues  et  des  reliefs  satisfaisants  comme  forme,  admirables 
comme  expression  La  sculpture,  comme  les  autres  arts,  ne  doit-elle  pas  ètie  circonscrite  à 
ceitains  siècles  et  être  jugée  d'après  ses  chefs-d'œuvre*?  L'expression  n'est-elle  jias  |iieferal)le  a 
la  correction  et  à  la  forme?  Une  réponse  affirmative  trancherait  la  c|uestion  qui  nous  occupe.  — 
Reste  la  peinture  :  réduite  à  ries  proportions  mesquines  dans  les  manuscrits,  elle  prend  dan?  les 
vitraux  un  caractère  toirt  décor-atif ,  à  cause  de  la  dislance  et  du  mode  de  transmission  de  la 
lumière.  Elle  ne  saurait  donc  être  jugée  en  dernier  ressoi't  d'après  les  renseignements  fournis  |>ar 
les  verrières  et  par  les  parchemins  enluminés.  Or,  les  peintures  sur  toile  sont  relativement 
modernes;  les  peintures  sur  bois  ont  [léri,  et  le  bailigeon  a  couvert  nos  vieux  nronimienls  de  son 
économique  linceul. 

On  comprend  rlonc  l'intérêt  qui  s'attache  aux  vieilles  peintures  murales;  la  science  moderne 
veut  y  retrouver  une  page  déchirée  de  l'histoin-  dis  art-,  cl  résoudre  par  les  faits  une  question 
tranchée  a  priori  par  l'étude  philosophique-  De  toutes  parts,  d'ailleurs,  on  reconstruit  des  églises 
gothiques,  et  les  constructeurs  nouveaux,  en  rétablissant  la  forme,  recherchent  les  couleurs 
brillantes  qui  la  recouvraient  autrefois.  La  chimie,  la  technique,  ont  à  réapprendre  ces  vieux 
procédés  qui  léguaient  à  l'avenir  des  peintures  si  éclatantes  et  si  inaltérables.  A  ces  titres,  on 
pourra  trouver  queliiue  intérêt  dans  une  énumération  sommaire  des  peintures  murales  conservées 
en  quatre  départements  du  centre  de  la  France  ;  on  lir-a  sans  trop  d'ennui  la  ilescription  rapide  de 
quelques  peintures  murales  récemment  découvertes.  —  A  diverses  reprises,  j'ai  signalé  au  Comité 
historique  des  arts  et  monuments  les  peintures  murales,  romanes  ou  gothiques,  qui  décorent  les 
églises,  chapelles  ou  châteaux  de  Saint-Étienne,  à  Limoges;  Aymoiitiers  (Ilaute-'V'ienne)  :  Le 
Dorât  (irf.);  Chalusset  (ici.);  Rochechouart  [id  )  ;  Les  Salles -Lavauguyon  [ici.);  Ronlieu 
(Ci'euse;;  Le  Mazeau  (if/.)  ;  La  Borne  [id.)  ;  Saint-Pierre-de-Fursac  [id  );  Aubasine  (Corrèze)  ; 
Coiroux  [id.)  ;  Puy-de-Val  {id.)  ;  Conques  (Avevron). 

Le  «  Bulletin  Archéologique  »  du  Comité  a  publié  l'analvse  de  ces  communications;  je  crois 
donc  inutile  d'y  revenir  et  je  ne  [larlerai  que  des  peintures  récemment  étudiées.  —  Bkaune 
VIII.  36 
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(Haute-Vienne).  L'éulise  de  Beaune,  à  deux  lieues  de  Limoges,  est  une  élégante  construction 
de  la  première  moitié  du  xiii=  siècle.  Les  arcs-Joubleaux ,  les  nervures,  toute  la  voûte  ont 
conservé  la  décoration  peinte  contemporaine  de  la  construction.  Elle  est  formée  d'entrelacs,  de 
rinceaux  et  de  feuillages.  Au  milieu  d'un  arc  se  montrent  deux  bustes.  Une  décoration  historiée 
de  figures  se  continuait  sur  les  murs;  recouverte  d'un  lait  de  rhaux,  elle  apparaît  par  places  à 
travers  les  enduits  modernes.  Ce  petit  édifice,  d'une  construction  aussi  simple  qu'élégante,  sera 
l'objet  d'une  publication  consciencieuse.  — Roc.4m.\dour  (Lot).  La  chapelle  de  Saint-Michel,  à 
Rocamadour,  est  ornée  à  l'extérieur  de  peintures  anciennes,  antérieures  au  xin'  siècle,  figurant 
r.\nnonciatiûn  ;  la  sainte  Vierge  est  assise  et  l'ange  de'DOUt  ;  une  colombe  blanche  touche  le  front 
de  Marie.  La  conservation  de  ce  tableau,  exposé  à  toutes  les  intempéries,  est  des  plus  étonnantes. 
Sur  le  fond  bleu  des  draperies,  des  hachures  blanches,  croisées,  se  détachent  en  clair.  Au-dessous 
on  voit  la  moitié,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  d'une  colossale  figure  supportant  un  personnage  de 
proportions  beaucoup  plus  petites,  debout  sur  ses  épaules.  Ce  dernier,  couvert  d'une  draperie  à 
plis  multipliés,  étend  les  bras  dans  la  direction  horizontale  et  lient  un  livre.  La  figure  colossale 
dans  laquelle  on  a  voulu  voir  un  saint  Christophe  portant  l'enfant  Jésus,  est  vêtue  d'une  grande  robe 
blanc-rosé,  semée  de  qualrefeuilles  enfermés  dans  des  cercles.  Elle  a  un  caractère  étrange  de  sévérité 
et  de  grandeur.  A  l'intérieur,  l'abside  du  petit  édifice  roman  est  décorée  dune  peinture  représenUinl 
le  Christ  dans  une  gloire  et  environné  d'ange*.  Les  curieux  ont  mutilé  ces  peintures  pour  inscrire 
leurs  noms  sur  lenduit.  Dans  le  même  lieu  ,  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  de  la  Vierge  est 
décoré  d'une  danse  macabre;  mais  cette  partie  de  la  décoration  peinte  est  beaucoup  plus  moderne. 
Une  inscription  apprend  que  cette  chapelle,  détruite  par  la  chute  d'une  partie  du  roc  qui  forme  la 
voûte,  fut  reconstruite  en  1479. 

HOC   OR.iTOmiJI    SAXl 
RII.NA    COLL.isUM  DNS    DIONI 
SIUS    DE    BAR    QUEM    BITCRIS 
PÈPIT  ÂTISTES    ET  DNS   TU 
TELS    A°    \l°    CCCCLXXIX"    EREXIT 
FCDITUS    AC    ASIPI.IAVIT. 

Ce  qui  donne,  en  supprimant  les  abréviations  ;  «  Hoc  oratorium  saxi  ruina  colia.'suni  Doniinus 
Dionisius  de  Bar,  queniBiturispeperit,  autistes,  et  dominusTutellensis,  annoMCCCCLXXEX,  erexit 
funditùs  ac  ampliavit.  »  —  Care.n.nac  (Lot)  ;  abbaye  dont  Fénelon  a  été  titulaire.  L'église  romane 
de  cette  abbaye  était,  à  l'intérieur,  entièrement  décorée  de  peintures.  Toute  cette  ornementation 
a  été  couverte  par  un  lait  de  chaux.  Les  seules  peintures  apparentes  décorent  la  voûte  d'une 
chapelle  du  xv' siècle,  au  collatéral  nord.  Elles  représentent  les  évangélistes  et  leurs  symboles.  Au 
nord,  saint  Luc,  coiffé  d'un  bonnet;  barbe  longue  et  cheveux  gris;  manteau  bnm  doublé  de 
rouge,  bordé  de  fourrures:  vêtement  de  dessous  noir.  Cn  bœuf  ailé  et  nimbé  porte  le  phylactère 
sur  lequel  on  lit  :  aint  Lie  (sic).  L'initiale  S  est  omise.  A  l'est,  saint  Jean  imberbe;  longue 
chevelure  blonde;  robe  de  dessous  rouge ,  recouverte  en  partie  par  un  surcot  bleu ,  fourré,  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  ;  manteau  rouge ,  fourré  d'hermine.  L'aigle  nimbé  déroule  un 
phylactère  ;  ai^t  Jehan.  Au  sud,  saint  Marc;  chaperon  rouge,  barbe  et  cheveux  blonds;  robe 
bleue  ;  manteau  rouge,  fourré  d'hermine.  Le  lion  tient  un  phylactère  portant  ces  mots  :  aint 
-Marc.  A  l'ouest ,  saint  .Mathieu ,  longue  robe  et  cheveux  blonds  ;  robe  rouge  et  manteau  brun. 
L'ange  ailé  et  nimbé  a  une  aube  blanche  recouverte  d'une  dalniatique  rouge  :  aint  M.\thieu. 
Dans  l'abbaye ,  on  conserve  encore  une  immense  cheminée  du  xv'  siècle ,  toute  couverte  d'orne- 
ments et  de  personnages.  Une  galerie  en  ruine  du  xvit'  est  couverte  de  peintures  de  la  même 
époque,  autrefois  fort  belles.  Selon  la  tradition,  Fénelon  les  aurait  fait  exécuter.  Un  cloître  fort 
maltraité  est  du  xV  siècle;  il  avait  toute  la  richesse  délicate  de  cette  époque. —Tauriac  (F.ot).  La 
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voûte  de  l'église  de  ce  village  est  décorée  de  peintures  du  xv'  siècle,  représentant  l;i  créaliun  (1(> 
■nos  premiers  parentï,  la  chute,  l'expulsion  du  paradis  terrestre,  etc.  Dieu,  vénérable  vieillard  large- 
ment vêtu,  parle  à  Adam  et  Eve  entièrement  nus,  etc.  On  y  lit  de  longues  inscriptions  en  caractères 
gothiques.  L'office  dominical  et  une  grande  affluence  de  Odèles  ne  m'ont  pas  permis  d'étudier  en  détail 
celte  église.  —  Saint- .Michel-de-Locbezo.n  [Lot).  L'église  de  cette  paroisse  est  menacée  de  ruine 
par  un  parti  puissant  et  nombreux  qui  empêche  d'y  faire  les  réparations  nécessaires.  Sous  prétexte 
qu'elle  est  bâtie  à  mi-côte ,  et  qu'une  construction  élevée  au  sommet  de  la  montagne  serait  plus 
convenable,  on  laisse  la  pluie  inonder  les  voûtes;  plus  de  deux  mètres  de  décombres  sont 
accumulés  contre  le  mur  ouest  de  l'édifice.  Cependant  l'économie  et  l'art  réclament  la  conservation 
de  ce  monument  semi-roman,  semi-gothique  Une  observation  de  M.  le  ministre  des  cultes,  faite 
dans  ce  sens,  aurait  les  résultats  les  plus  avantageux.  L'abside  est  extérieurement  circulaire 
Trois  contre-forts  plais,  sans  retraite,  montent  jusque  sous  la  corniche  supportée  par  des  modillons 
à  figures  grimaçantes;  les  baies,  étroites  et  cintrées,  ont  une  petite  archivolte  à  tores  rumjuis. 
Quatre  travées  romanes  ou  ogivales  sont  encore  couvertes  de  peintures  du  xv  siècle,  qui  repré- 
sentent tout  un  poëme  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Au  centre,  la  création,  la  défense,  la 
désobéissance,  fexpidsion  du  paradis;  c'est  l'œuvre  de  la  première  Eve.  Mais  toute  espérance 
n'est  pas  perdue,  et,  dans  la  travée  suivante,  à  l'ouest,  les  prophètes  annoncent  la  rédemption  future 
dont  l'Eve  nouvelle  sera  l'instrument.  .Au  sud  ,  cette  rédemption  s'accom[)lit  par  .Marie:  au  nord  . 
les  anges  pleins  de  joie  célèbrent  sa  victoire.  Sur  la  banderole  de  l'un  de  ces  anges,  on  lit  : 
Regina  celi  letare  quia  qiiem  meiulsli  portare...  Sur  celle  d'un  autre  ;  lieijinu  salve  f'irgo, 
beata  salce.  Le  prophète  David  tient  un  phylactère  où  se  lit  :  Porta  hœc  ctatisa  erlt  et  rir 
nô  trâsiet par  eit  quia  Dus.  Un  réseau  rouge  couvre  les  arcs-doubleaux,  des  guirlandes  courent 
à  leur  suite.  Les  corbeilles  unies  des  chapiteaux  romans  sont  peintes  de  feuillages  qui  se  rap- 
prochent du  corinthien.  —  Castelnau  de  Bretexoux.  La  chapelle  de  cet  immense  château 
gothique  est  décorée  de  figures  d'apôtres  qu'acconqiagnent  des  inscriptions  gothiques  ;  Monsei- 
gneur saint  Jehan...,  etc.  ilais  il  ne  m'a  été  permis  de  les  voir  que  par  le  trou  de  la  serrure. 
Toutes  les  peintures  du  xv^'  siècle  que  je  viens  d'énumérer  sont  distribuées  dans  un  très-petit 
espace.  Elles  ont  un  air  de  famille  qui  semble  annoncer  une  origine  commune.  Des  recherche.-, 
dirigées  au  midi  de  ce  département  en  fi-raient  sans  doute  découvrir  un  très-grand  nombre  de  la 
même  époque.  Abbé  TEXIER, 

Correspondant  du  c.omili'  des  aris. 


Mutilation  de  l'église  Saint-Lei:.  a  Pauis.  —  La  .ic-molilion  de  quelques  échoppes,  appli- 
quées depuis  longtemps  à  la  façade  de  l'église  Saint-Leu-Saint-Gilles,  rue  Saint-Denis,  laissa  à 
découvert,  il  y  a  quelques  mois,  des  portions  assez  considérables  d'une  arcalure  du  xiii'  siècle 
qui  accompagnait  la  porte  principale.  Aujourd'hui,  on  enveloppe  ces  débris  intéressants  d'un 
mur  construit  en  pierres  brutes,  et  bientôt  il  ne  restera  plus  apparence  des  anciennes  .sculptures. 
Tandis  qu'on  était  à  l'œuvre,  on  a  fait  murer  toute»  les  fenêtres  des  chapelles  de  l'abside.  Ces 
fenêtres  sont  partagées  en  plusieurs  baies  par  des  meneaux  de  pierre  ;  quelques-unes  conser- 
vaient des  fragments  de  vitraux  du  wii"  siècle,  entre  autres  une  petite  figure  de  saint  Leu.  Rien 
n'est  laid  comme  toutes  ces  chapelles  privées  de  leurs  jours.  .4u  dehors,  la  partie  basse  de  l'ab- 
side a  pris  l'aspect  de  quelqu'une  de  ces  pauvres  églises  transformées  en  granges  dont  les  pro- 
priétaires font  murer  les  ouvertures  par  économie.  Sommes-nous  donc  revenus  à  ce  temps  où. 
par  suite  de  je  ne  sais  quel  faux  système,  on  murait  les  fenêtres  basses  du  Panthéon ,  de  Sainl- 
Thomas-d'.4quin,  de  la  Sorbonne,  etc.".'  Les  églises  gothiques  ou  modernes  devraient-elles  se 
passer  de  fenêtres,  parce  que  les  temples  antiques  n'en  avaient  pasV  —  Ajoutons  qu'un  bas-relief 
de  marbre  représentant  la  trahison  de  Judas  (xiv  siècle)  a  disparu  de  l'église  Saint-Leu. 
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DESTracTiox  de  l  kclisk  oes  Dames-di-Calvaire.  a  Paris.  —  Un  des  prprnicrs  actes  du  !;oii- 
xeincmi'iit  provisoire  a  été  d'ordonner  la  démolition  immédiate  de  la  prison  politique  du  Lu\em- 
1)0111  l;.  dont  la  reconstruction  venait  à  peine  d'élre  terminée.  Avant  la  fin  du  mois  de  mars,  cet 
('■(lilii  e  avail  cessé  d'exister.  Il  tenait  la  place  d'ime  partie  de  l'ancien  couvent  rie^  Dames-du- 
CaUaire.  el,  en  le  jetant  par  terre,  on  a  iiiallieureusement  renversé  l'église  de  ces  religieuses.  Ce 
lui  a  la  sollicitation  du  fameux  père  .lo.seph  Le  Clerc,  que  la  reine  Marie  de  Médicis  fonda  le 
couvent  des  Dames-du-Calvaire.  La  première  pierre  de  l'église  fut  posée,  en  162."),  au  nom  de 
cetie  princesse.  A  l'époque  de  la  suppression  de  la  communauté,  le  couvent  devint  une  caserne 
et  l'église  une  écurie.  En  dernier  lieu,  les  cuisines  du  chancelier,  président  delà  Chambre  des 
pairs,  avaient  envahi  une  portion  de  la  nef.  L'édifice  subsistait  cependant  au  complet;  la  façade 
en  avait  paru  digne  d'être  conservée,  et  la  Chambre  des  pairs,  il  n'y  a  pas  plus  de  trois  ans, 
l'avait  fait  démonter  avec  soin  pour  ipi'elle  fût  replacée,  un  peu  en  retrait,  dans  l'alignement  de  la 
rue  de  V'augirard.  Les  chiffres  de  Marie  de  Jlédici.-,  lesécussons,  la  Notre-Dame-de-Pitié  sculptée 
au-dessus  de  la  porte  et  regardée  comme  une  œuvre  remarquable,  n'existaient  plus  depuis  long- 
temps.- Un  pélican  surmontait  encore  le  pignon.  .\  l'intérieur,  des 'niches  élégantes,  des  palmes, 
des  tètes  d'anges  d'un  travail  très-soigné,  décoraient  les  murailles  latérales.  Pur  le  mur  du  fond, 
qui  est  encore  debout,  on  voit,  au-dessus  de  plusieurs  colonnes  cannelées,  un  grand  cadre  de 
pierre  ouvragé  avec  richesse,  qui  renfermait  autrefois  une  peinture  de  Philippe  de  Champagne. 
Quand  on  a  disposé  une  chapelle  pour  le  Luxembourg,  on  aurait  bien  mieux  fait  de  tirer  parti  de 
celle-ci,  ipie  d'en  établir  une  dans  une  portion  du  palais  dont  il  a  fallu  défigurer  toute  l'architec- 
lure  intérieure.  —  Le  cloître  des  Dames-du-Cal\aire  sirbsiste  encore.  C'est  un  modèle  curieux  du 
st\  le  en  usage  au  commencement  du  xvu^  siècle.  Nous  craignons  fort  qu'il  n'ait  pas  longtemps  à 
vivri'  La  démolition  des  bâtiments  cjui  l'environnaient  en  a  déjà  certainement  fort  compromis  la 
solidité. 

Destructio.n  Dr  cii.\teau  d'eau,  a  Paris.  —  Un  décret  du  gouvernement  provisoire  de  la  Répu- 
blique a  ordonné  l'achèvement  du  Louvre  et  le  changement  du  nom  historique  de  ce  vieux  palais 
de  la  monarchie  en  celui  de  Palais-du-Peirple.  L'achèvement  rencontrera  bien  quehiues  diffi- 
cultés; quant  au  changement  de  nom .  il  n'est  rien  moins  qu'impossible.  Il  ne  suffit  pas  d'un 
déci-et  pour  l'éformer  une  habitude  ancienne  de  quelque  mille  ans.  En  attendant,  on  démolit 
certaines  constructions  sur  l'emplacement  desquelles  devra  pa.sser  la  grande  galerie  septentrio- 
nale. Il  a  toujours  été  plus  facile  de  détruire  que  d'édifier.  On  a  commencé  par  s'atlaquer  au 
bàlrinent  du  Cliàteau-d'Eau  qui  garnissait  un  des  côtés  de  la  place  du  Palais  ci-devant  Royal,  et 
qui  a  été,  dans  la  matinée  du  2i  février,  le  théâtre  d'une  lutte  sanglante.  —  Les  «  Annales 
-archéologiques  »  ont  annoncé  depuis  longtemps  qu'elles  enregistreraient  les  actes  de  décès  de 
nos  monuments  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Un  mot  donc  sur  le  Chàteau-d'Eau.  —  En  1719  , 
Philippe,  duc  d'Orléans,  régent,  ayant  fait  abattre  un  assez  gr-and  nombre  de  maisons  qui 
obstruaient  les  abords  de  son  palais,  fit  élever  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte,  premier  archi- 
tecte du  roi,  un  bâtiment  considérable  qui  reçut  le  nom  de  Château-d'Eau  ,  parce  qu'il  était 
destiné  à  contenir  des  l'éservoirs  d'eau  de  la  Seine  et  d'Arcueil,  pour  l'usage  du  Palais-Royal  et 
des  Tuileries  Cette  construction  avait  vingt  loises  de  face.  Voici  la  description  qu'en  donnent  les 
histoires  de  Paris:  «  Le  Chàteau-d'Eau  présente  deux  étages  d'ouvertures.  Celles  de  l'étage  infé- 
rieur sont  cintrées,  et  des  mascarons  d'un  travail  soigné  décorent  les  clefs  des  arcs.  Des  bossages 
rustiques  et  vermiculés  forment  le  motif  principal  de  toute  son  architecture.  Au  centre,  quatre 
colonnes'doriques  à  bandeaux  portent  un  entablement  et  un  fronton  triangulaire  dont  le  tympan 
est  rempli  par  un  grand  écusson  aux  armes  de  France.  Sur  les  côtés  du  fronton  ,  sont  placées 
deux  belles  statues  à  demi  couchées,  ouvrage  de  Coustou  le  jeune;  elles  représentent  un  fleuve 
qui  est  la  Seine,  et  uni'  nymiihe  qui  est  celle  de  la  fontaine  d'Arcueil.  Enti-e    les  colonm-s,  dans 
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une  niche  tapissée  de  conu'élalions,  un  bassin  reçoit  l'eau  qui  tombe  de  la  bouche  béante  d'un 
mascaron  de  bronze.  Au-dessus  de  la  niche,  un  encadrement  sculpté  contient  une  large  table  de 
marbre  noir  sur  laquelle  on  lit  :  Qiantos  effunoit  in  vsis  ».  —  Les  ouvriers  chargés  de  la 
démolition  ont  tout  brisé,  statues,  écusson ,  colonnes  et  mascarons.  La  partie  centrale  de  la 
façade  pouvait  cire  facilement  démontée  et  conservée.  Transportée  dans  un  jardin  public ,  elle  y 
aurait  composé  un  monument  presque  semblable  à  la  fontaine  si  vantée  du  jardin  du  Luxem- 
bourg. La  destruction  ilu  Cliâteau-d'Eau  laisse  à  découvert  un  grand  mur  jaune  d"un  aspect 
hideu.x,  qui  enlaidira  la  place  pour  longtemps,  nous  le  craignons  bien.  Car  les  maisons  dont  il 
dé[iend  n'appartiennent  point  à  l'Élal,  et  ne  pourront  être  détruites  qu'après  avoir  été  ariietées 
par  le  gouvernement. 

Suppression  et  jiitihtion  de  sionu.ments  —  .\  l'égard  des  monuments  [inlitiques.  le  gou- 
vernement issu  directement  de  la  révolution  de  février  a  suivi  les  mauvais  errements  des  gouverne- 
ments qui  l'ont  précédé.  La  statue  en  bronze  du  duc  d'Orléans  et  les  bas-reliefs  qui  l'accompa- 
gnaient, ont  disparu  de  la  cour  du  Louvre.  Le  piédestal .  seul  resté  en  place ,  a  été  conservé  à  la 
mémoire  des  citoyens  tués  en  février.  Ce  piédestal  porte  malheur;  il  a  été  fait  avec  les  morceaux 
de  celui  qui  devait  recevoir  la  statue  de  Louis  XVI  et  qui,  en  1830,  s'élevait  déjà  au  milieu  de  la 
place  de  la  Concorde.  Il  faudrait  l'enlever  et  dégager  la  cour  du  Louvre.  -:-  Les  statues  colossales 
de  Louis  -  Philippe ,  en  marbre,  ont  été  retirées  du  palais  du  Luxembourg,  de  celui  de  la 
Chambre  des  Députés  et  de  la  grande  salle  du  C^onseil  d'État.  —  Restauré  l'année  dernière  et 
à  peine  guéri  des  blessures  reçues  en  1830,  le  monument  du  vertueux  .Malesherbes ,  placé  au 
Palais  de  .lustice  ,  dans  la  salle  des  pas  perdus  ,  a  été  mutilé  une  seconde  fois  ;  il  s'est  vu  enlever 
ses  fleurs  de  lys,  son  bas-relief  qui  représentait  les  courageux  défenseurs  de  Louis  XVI.  et  son 
inscription  composée  enlatin  par  Louis  XVIII.  —  Au  Musée  de  Versailles ,  l'histoire  de  France 
s'arrête  net  en  1815,  pour  ne  re|)rendre  son  cours  que  le  iîi  février  18i8.  Tous  tableaux,  bustes  ou 
statues  ayant  trait  le  moins  du  monde  aux  trois  derniers  règnes  ,  ont  été  mis  au  grenier.  Les  pein- 
tures de  la  salle  de  Constantine  ont  seules  trouvé  grâce.  —  .\  Neuilly,  l'incendie  a  dévoré  une 
collection  de  peintures  de  nos  meilleurs  artistes  contemporains,  et  l'eau,  venue  après  le  feu,  a 
maculé  la  riche  bibliothèque  du  château.  Le  tombeau  de  Diane  de  Poiliere  recuedli  dans  une 
dépendance  de  cette  résidence,  a  été  attaqué  à  coups  de  pierre  et  de  bâton.  La  téîe  et  les  mains 
de  la  statue  de  la  duchesse  de  Valentinois  ont  beaucoup  souffert.  Quelques  sculptures  acce.-soires 
ont  complètement  péri. — La  peur  a  gagné  les  fabriciens  de  Saint  Germain-lAuxerroi»  ;  ils  ont 
fait  effacer  sur  leurs  peintures  et  leurs  vitraux  les  fleurs  de  lys  du  manteau  de  saint  Louis. 
—  La  ville  de  Dijon  a  pensé  qu'elle  ne  devait  pas  supporter  plus  longtemps  la  présence  d'une  figure 
de  saint  sur  une  de  ses  places  publiques  ;  la  statue  de  saint  Bernard  a  été  contrainte  de  descendre 
de  son  piédestal  —  .\  Paris,  le  Louis  XIV  de  la  place  des  Victoires  a  porté  le  bonnet  rouge  pendant 
deux  mois  :  mais ,  au  moins ,  on  a  eu  le  bon  es[)rit  de  le  laisser  en  place.  —  Dans  l'église  de 
Saint-Vincenl-de-Paul ,  on  a  cassé  la  tête  à  toutes  les  statuettes  de  saints  dont  les  traits  offraient 
pins  ou  moins  de  ressemblance  avec  les  différents  personnages  de  la  famille  d'Orléans.  —  .Vrrètons- 
nous  là.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  prouver  que  les  passions  ne  changent  ni  d'allure  ni  de  pro- 
cédés. .Ajoutons  seulement  que,  le  23  juin  dernier,  le  Génie  de  bronze,  qui  plane  au  sommet  de 
la  Colonne  de  .luillet,  a  reçu  en  pleine  poitrine  un  éclat  de  mitraille  dont  il  est  a  craindre  qu'il  ne 
guérisse  pas. 

ExposiTio.N  DE  1848.  —  L'exposition  des  tableaux,  vitraux,  dessins,  gravures,  lithographies, 
sculptures,  etc.,  a  eu  cette  année  au  Louvre  son  cours  accoutumé  de  deux  grands  mois.  En  dépit  des 
pompeux  décrets  de  la  défunte  commission  executive,  le  Louvr»  est  resté  Louvre,  et  personne  n'a 
imaginé  de  rajipeler  Palais  du  peuple.  Il  aurait  fallu  plus  que  des  chefs-d'œuvie  pour  détourner 
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r.illrnlinn  |iiil)liquc>  (J(«  grascs  événements  <nii  venaient  de  s'accomplir  dans  l'ordre  politique  et  de 
f(M]\  qu'on  piHivait  redouter  pour  l'ordre  social.  L'exposition,  dernier  legsdela  monarchieen  matière 
d'art,  (''lait  singulièrement  inisérahie  en  mérite.  Pour  metli  e  lin  aux  clameurs  poussées  chaque  année 
conire  le  Jury  d'admission,  la  République  avait  pris  le  niedUnir  parti ,  c'était  d'ouvrir  la  porte  à 
tout  ce  qui  demandait  à  entrer.  Aujourd'hui  tout  le  monde  a  jugé  qu'il  est  indispensable  de  mettre, 
le  plus  libéralement  possible  d'ailleurs  ,  quelques  conditions  au  droit  d'user,  pour  se  produire  en 
pulilie.  (les  galeries  du  premier  de  nos  monuments  nationaux.  Le  Louvre  est  un  Musée  et  non  un 
hii/ar  (le  marchandises.  Le  nombre  des  objets  exposés  s'élevait  à  5180.  L'art  n'était  pas  pour  grand' 
(  liii>('  dans  cet  amas  de  toile,  de  marbre,  de  pierre  et  de  papier;  l'archéologie  n'a  pas  eu  non 
plus  beaucoup  à  s'en  occuper;  aussi  n'avons-nous  pas  cru  devoir  donner  à  nos  lecteurs  un  nouvel 
article  annuel  de  critiques  et  de  doléances.  L'an  dernier,  M.  Petit  de  .lulleville  a  traité  comme 
elle  le  méritait  l'exposilion  de  1847,  dans  un  article  qui  a  été  fort  goûté,  nous  le  savons;  nous 
n'aurions  |iu  dire  autrement  ni  nneux  cette  fois.  Dans  la  peinture,  il  n'y  avait  de  vraiment  remar- 
quable (pie  les  tableaux  de  M.  Eugène  Delacroix  ;  ce  sont  des  œuvres  où  abondent  les  qualités  les 
plus  éininentes  de  couleur,  de  composition  et  de  sentiment.  Le  Chrht  au  tombeau  nous  a  par» 
surtout  a(imirable.  Nous  ne  mentionnerons  jias  les  œuvres  estimables  de  quelques  autres  artistes 
dont  nous  aimons  sincèrement  le  talent.  L'occasion  de  leur  rendre  justice  se  présentera  d'elle- 
même,  quand  nous  parjeronsdes  travaux  d'art  terminés  récemment  dans  quelques-unes  de  nos 
églises.  Parmi  les  sculptures,  on  peut  citer  un  saint  Marconi  exécuté  en  pierre  et  d'un  style  plein 
de  gravité,  par  M.  Bion  ,  pour  l'église  de  Notre-Dame  d'.Angers;  une  Jeanne  Hachette,  par 
M.  Bonassieux,  pour  le  jardin  du  Luxembourg;  une  Vierge  du  même  artiste,  pour  l'église  de 
Feurs;  quelques  figures  de  M.  Dumoutet,  pour  la  cathédrale  de  Bourges;  la  statue  du  savant  Monge, 
par  .M.  Rude,  pour  la  ville  de  Beaune;  plusieurs  bustes,  par  MM.  Dantan,  Clésinger,  Etex ,  etc. 
Deux  .^laines  couchées,  représentant  deux  illustres  Polonais  morts  chez. nous,  loin  de  leur  patrie, 
sont  destinées  a  surmonter  un  tombeau  érigé  dans  l'église  de  Montmorency.  L'exécution  de  ces 
figures  n'est  malheureusement  pas  faite  pour  consoler  l'élégante  église,  qui  va  les  recevoir,  de  la 
perte  des  tombeaux  magnifiques  dont  elle  a  été  dépouillée ,  il  y  a  près  de  soixante  ans.  M.  de  Tri- 
queti  avait  exposé  des  échantillons  remarquables  d'un  système  de  décoration  applicable  aux  monu- 
ments publics ,  qui  consiste  en  grandes  figures  gravées  au  trait  sur  des  dalles  de  marbre  et  relevées 
par  des  incrustations  en  mastics  de  couleurs  diverses ,  propres  à  faire  ressortir  les  lumières  et  les 
ombres. — La  section  de  l'architecture  comprenait  plusieurs  études  d'une  grande  importance  et 
d'un  travail  excellent.  Signalons  celles  qui  nous  ont  paru  les  meilleures  :  l'église  et  la  mosa'ique  si 
connue  de  Germigny- des- Prés,  par  M.  Constant-Dufeux;  le  résultat  des  fouilles  faites,  en  1847, 
dans  l'église  de  lancien  monastère  des  Célestins  à  Pans,  par  M.  Dejean;  un  dessin  colorié  d'une 
rare  perfection,  par  M.  Victor  Gay,  reproduisant  le  monument  peint  de  Bernard-Brun,  évêque 
de  Limoges  (1350)  ;  l'immense  palais  des  Visconti  à  Pavie  (xiv'  siècle) ,  par  MM.  Laval  et  Bailly  ; 
l'église  de  Lalerté-Bernard ,  avec  ses  curieuses  sculptures  et  ses  brillants  vitraux,  par  M.  Manguin  ; 
vingt-quatre  dessins  charmants ,  pleins  de  finesse  ,  faits  par  M.  Toudouze,  d'après  des  monuments 
siciliens,  italiens,  orientaux,  allemands  et  fran(;ais;  enfin,  une  suite  de  monuments  d'architecture 
civile,  fermes,  moulins,  granges,  hôpitaux  ,  maisons ,  châteaux  des  xu',  xiii",  xiv"  et  xv''  siècles, 
par  M  Verdier.  Nous  prions  M.  Yerdier  de  recevoir  nos  félicitations  les  plus  sincères  sur  le  succès 
de  ses  recherches,  et  nous  l'engageons  vivement  à  h^s  poursuivre  avec  ardeur.  L'étude  des  monu- 
ments civils  du  moyen  âge  est  d'un  intérêt  majeur  pour  les  progrès  de  l'histoire  et  de  l'ar- 
chéologie. 


PUBLICATIONS  AUCHEOLOGIOUES. 


Les  Artistes  et  les  Ouvriers  du  nord  de  la  France  (Picardie,  Arluis,  Flandre)  et  du  lunli 
delà  Belgique,  aux  xiv^,  xv"  et  xvi'  siècles,  par  Al.  de  la  Fo.ns-Mélicoo ,  currespondanl  des 
Comités  historiques,  auteur  d'u)ie  Cité  picarde,  elc  —  In-S"  de  249  pages.  Cet  ouvrage  a  obtenu 
une  mention  très-honorable  au  dernier  concours  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres. 
—  Depuis  quelque  temps  on  fait  des  recherches  sur  les  anciens  artistes  de  la  France;  iVlM.  de 
Girardot  à  Bourges,  Jules  Renouvier  et  Auguste  Ricard  à  Montpellier,  Quantin  A  Sens  et  Auxerre, 
de  Saint-Mémin  à  Dijon,  Achille  Deville  à  Rouen,  Louis  Schneegans  à  Strasbourg,  etc.,  oui  donne 
des  publications  importantes  sur  celte  belle  question.  Le  nord  de  la  France  et  le  midi  de  la 
Belgique  avaient  été  un  peu  négligés;  mais  M.  de  la  Fons,  que  nos  lecteurs  connaissent  dejjuis 
longtemps,  a  voulu  faire  revivre  la  mémoire  et  la  gloire  des  artistes  qui  ont  illustré  ces  contrées 
de  leurs  œuvres.  Les  investigations  de  M.  de  la  Fons  ont  été  fertiles  en  résultais,  et  TAcadi'niie 
des  inscriptions  a  dû  reconnaître  le  talent  et  la  patience  de  l'auteur,  en  mentionnant  très-honora- 
blement le  manuscrit  où  était  déposé  le  fruit  de  tant  de  recherches.  Ce  manuscrit  vient  d'èlre 
imprimé  sous  le  titre  que  nous  annonçons  en  tèle  de  cette  note,  et  chacun  pourra  y  profiler 
de  tous  les  faits  importants  exhumés  et  mis  en  lumière  par  notre  savant  ami  et  collaborateur. 
Les  artistes  et  ouvriers  de  tout  genre,  retrouvés  par  M.  de  la  Fons,  sont  tellement  nombreux,  que 
nous  avons  dû  renoncer  à  les  compter.  Encore  quelques  ouvrages  de  ce  genre  pour  les  autres 
provinces,  et  la  France  connaîtra  les  hommes  de  talent  et  de  génie  qui  ont  porté  sa  gloire  artistique 
dans  rKerope  entière.  —  (_'e  volume  in-8"  est  de 3  fr.  SO  c. 

Revie  des  architectes  de  i.a  c.VTiiÉDRALE  DE  RouE.N  ,  depuis  le  xiii""  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XVI',  par  A.  Deville,  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  Rouen  ,  correspondant  de  llnsliliit. 
Grand  'wi-i"  de  95  pages  sur  [lapier  vélin.  Excellent  ouvrage,  rempli  de  faits  curieux  et  racontés 
avec  beaucoup  de  charme.  M.  Deville  donne  une  liste  de  77  architectes,  maîtres-maçons, 
maîtres  charpentiers ,  maîtres-menuisiers,  maîtres-plombiers,  plâtriers,  couvreurs,  i^la^iers, 
peintres-doreurs,  maîtres-doreurs,  maîtres-verriers,  qui  ont  travaillé  à  la  cathédrale  de  Rouen 
pendant  trois  cents  ans.  On  a  déjà  fait  sur  les  cathédrales  de  Milan,  de  Bourges  et  de  Sens  le 
travail  que  M.  Deville  donne  sur  celle  de  Rouen.  Nous  ne  saurions  trop  encourager  nos  amis  à 
suivre  ces  exemples  pour  les  autres  grands  édifices  du  moyen  âge  qui  les  intéressent.  En  peu  de 
temps  on  finirait  par  connaître  suffisamment  les  grands  artistes  qui  nous  ont  dolés  des  chefs- 
d'œuvre  dont  notre  sol  est  couvert.  —  Prix 3  fr. 

Monographie  de  l'amphitiie.\tre  d'Arles  ,  par  M.  L.  .Iacquehin,  correspondant  des  Comités 
historiques.  Deux  volumes  grand  in-B"  de  il\  et  3.58  pages  avec  trois  lithographies.  Dans  une  des 
dernières  séances  du  Comité  des  arts  et  monuments,  M.  P.  Mérimée,  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques,  a  fait  sur  cet  ouvrage  un  rapport  verbal.  Ce  rapport,  que  nous  jugeons  utile 
de  transcrire,  nous  permet  de  signaler  de  nouveau  l'important  travail  de  M.  .lacquemin.  —  «  C'est 
un  livre  bien  fait,  a  dit  M.  Mérimée,  et  qui  atteste  une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  locale 
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(lu  pavs  d'Ailes.  Le  promier  volume  traite  de.s  amphilhéàtres  en  général,  et  compare  entre  eux 
les  plus  célèbres  monuments  de  ce  genre  ;  le  second  décrit  spécialement  l'amphilhéàlre  d'Arles 
dans  tou.s  ses  détails,  et  nous  en  donne  une  hi.'toire  des  plus  complètes.  Ce  dernier  volume  contient 
surtout  un  grand  nouibre  de  faits  curieux.  M  Jacqueniin  combat  l'opinion  des  archéologues  qui 
prétendent  que  le  monumeni  n'aurait  jamais  été  terminé.  Tout  en  reconnaissant  ce  que  les  raisons 
apportées  par  l'auteur  peuvent  avoir  de  plausible,  M.  Mérimée  déclare  que  la  question  demeure 
indécise  à  ses  yeux.  On  avait  pensé  que  ramphitliéàtre  était  bâti  sur  le  roc  Les  dernières  fouilles 
opérées  par  les  soin-  de  .M.  Questel ,  et  dont  les  résultais  sont  mentionnés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Jacqueniin  ,  ont  établi  que  le  sol  de  l'arène  était  remblayé  à  une  assez  grande  profondeur  ;  tout 
porte  à  croire  qu'il  y  avait  été  pratiqué  des  excavations,  conmie  dans  d'autres  amphithéâtres, 
pour  la  pose  de  certaines  charpentes  et  le  jeu  des  machines  employées  dans  la  représentation.  En 
somme,  le  travail  de  M.  .lacquemin  a  le  mérite  de  constater  scrupuleusement  l'état  actuel  du  mo- 
nument. Les  gens  du  monde  qui  visiteront  l'amiihithéàtre  avec  ce  livre  à  la  main  y  trouveront 
réunis  les  |)lus  utiles  renseignements  ».  —  Les  deux  volumes  et  les  lithographies      .     .     .     1  2  fr. 

ESS.VI     SIR     LES    VITR.WX    DE     H     CATHÉDRALE     DE    StHASBOIRG,    par    M.     l'allbé    V.    GUERBER  , 

professeur  d'archéologie  au  grand  séminaire  de  Strasbourg,  In-S"  de  124  pages  avec  quatre 
planches  de  vitraux  exécutés  en  chromolithographie  et  dessinés  par  M.  Baptiste  Petit-Gérard, 
[jcintre  sur  verre.  L'église  de  Strasbourg  n'est  pas  la  plus  riche  de  nos  cathédrales  en  vitraux 
anciens,  mais  elle  en  est  certainement  la  plus  intéressante.  Depuis  le  xii'  siècle  jusqu'au  xv,  l'art 
y  est  représenté  par  des  œuvres  importantes.  L'histoire  et  l'histoire  politique,  par  des  portraits  de 
rois  et  d'empereurs,  y  occupe  une  place  considérable,  à  côté  ou  en  regard  du  symbolisme  le  plus 
évident  L'ouvrage  de  M  V.  Guerber  se  divise  en  chapitres  intitulés  :  Notions  générales  concernant 
l'art  de  peindre  sur  verre;  Ordonnance  générale  et  symbolique  des  vitraux  de  Strasbourg  ;  Analyse 
des  vitraux  ;  Classement  des  vitraux  par  ordre  de  date;  Ornements  des  vitraux;  Restaurations.  Ce 
dernier  cha|iitre  est  rempli  de  sages  conseils  donnés  sur  la  restauration  si  délicate  et  si  difficile 
des  vitraux.  M.  Guerber  devrait  développer  son  petit  ouvrage  et  changer  cet  Essai  en  Histoire  et 
Description  définitives  des  vitraux  de  la  cathédiale  de  Strasbourg.  Il  lui  suffirait  d'étudier  pendant 
(pielque  temps  avec  soin  les  verrières  de  nos  principales  églises.  —  Les  planches  et  le  texte.     3  fr. 

Verriicres  de  la  c.\tiiédrale  DE  ToiRS,  dessinées  et  publiées  par  J.  Marchand,  directeur  de 
la  manufacture  de  vitraux  peints  à  Tours;  décrites  par  MM.  Bourassé  et  MA^•CEAu,  chanoines 
de  Tours,  correspondants  des  Comités  historiques.  La  deuxième  livraison,  composée  de  trois  litho- 
graphies tirées  en  couleurs  et  de  trois  feuilles  de  texte,  vient  de  paraître.  Les  chromolithogra- 
phies représentent  :  les  prêtres  de  Loches  (Presbyteri  Locue.nses),  offrant  un  vitrail  à  la 
Vierge  qui  lient  l'enfant  Jésus;  le  vitrail  des  évoques,  donateurs  sans  doute  aussi  d'une  verrière; 
trois  fenêtres,  où  sont  debout  six  apôtres;  la  Vierge  tenant  Jésus  que  deux  anges  encensent.  Le 
texte  donne  la  fin  de  l'introduction  et  le  commencement  de  l'histoire  et  de  la  description  des 
viliaux.  —  Prix  de  chaque  livraison  ;  13  fr.  .iO  cent.  L'ouvrage  sera  complet  en  six  livraisons, 
au   prix  de 80  fr. 

MÉLA.XGES  d'archéologie,  u'uistoire  El  DE  LiTTERATLRE,  rédigés  OU  lecueillis  par 
MM.  Charles  Cahier  et  Arthir  Marti.x",  prêtres.  La  seconde  livraison  a  paru.  Elle  se  compose 
de  ciiu[  feuilles  de  texte  et  de  sept  planches  gravées  ou  chromolithographiées.  En  texte  : 
.Description  de  la  châsse  d'.\ix-la-Chapelle  (suite  et  fin);  Explication  des  ivoires  sculptés  qui 
recouvrent  le  psautier  de  Charles-le-Chauve  ;  Recherches  sur  l'origine  du  type  des  monnaies 
chartraines.  En  dessins  :  Détads  des  émaux  de  la  chà-se  d'.\i\-la-Chapelle  :  Relniuaires  du  trésor 
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d'Aix;  Couvertures  du  psautier  do  Charles-le-Chauve;  Monnaies  cliartraines.  Nous  n'adnietlon.- 
•pas  l'explication  d'un  des  ivoires  du  psautier  de  Charles-!e-Chauve;  sur  ce  point,  l'histoire  nuit 
évideMiinent  a  l'archéologie.  Mais,  dans  cette  livraison  comme  dans  la  précédente,  c'est  la  même 
science  dans  le  texte,  trop  de  science  peut-être,  et  le  même  talent  dans  les  dessins.  Onvragi; 
important  et  dont  les  événements  politiques  ralentissent  trop,  à  notre  gi'é,  la  publication.  —  Quatre 
livraisons  forment  un  demi-volume  au  prix  de  16  francs.  Le  volume  entier M  fr. 

Le  .Moïen  AGE  ET  LA  RENAISSANCE,  Histoirc  et  description  des  mœurs  et  usages,  du  commerce 
et  de  l'industrie,  des  sciences,  des  arts  et  des  littératures  en  Europe.  Sous  la  direction  littéraire 
de  M.  Paul  Lacroi.v  et  la  direction  artistique  de  M.  Ferdinand  Seré.  Ce  bel  ouvrage  continue 
à  paraître  avec  la  plus  grande  régularité.  Les  derniére.s  livraisons  contiennent  en  texie  :  l'His- 
toire du  parchemin  et  du  papier,  des  tapisseries,  de  l'horlogerie;  en  dessins  :  costumes,  armures, 
diptyques  et  triptyques,  écritures  et  lettres  ornées,  horloges  et  sabliers.  — La  36''  livraison  a  paru. 
—  Chaque  livraison,  composée  d'une  feuille  in-4°  de  texte,  de  deux  grands  dessins  et  de  gra\ures 
sur  bois  dans  le  texte  ,   est  de 1   fr.   2o  c. 

.Wnis  Dei  de  la  messe  de  l'11om.me-.\rhé  ,  (lar  Pierre  de  Larue.  Lettre  de  .M  Bottée  de 
TouLMON,  bibliothécaire  du  Conservatoire  de  Musique,  a  M.  le  conseiller  Kiesewetter.  Ju-S'  de 
12  pages  et  3  planches  de  musique.  Cet  Agnus  Dei  est  un  des  plus  dilBciles  morceaux  a  tra- 
duire en  notation  moderne.  M.  Bottée  de  Toulmon  n-ms  sendile  avoir  résolu  la  difficidié  avec 
une  rare  pénétraiion.  Les  planches  donnent  VAgnu'i,  le!  que  de  Larue  l'a  noté;  sa  résolution, 
probablement  fauti\e,  par  (jlaréan  :  sa  résolution,;)  peu  prcs  incontestable,  par  M.  Bottée  de 
Toulmon 2  fr.  7.ï  c. 

Essai  si:r  les  asse.mblées  provinciales  et  en  paiticulier  sur  celle  du  Bcrry  (l77S-I79fli,  par 
M.  DE  Girardot,  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Cher.  Un  \olume  in-«"  de  4.12  pages.  Ces 
Assemblées,  filles  des  Étals-généraux  et  mères  des  .Assemblées  législatives,  sont  étudiées  par 
M.  de  Girardol  dans  les  plus  grands  détails.  En  ce  moment,  où  des  questions  si  nombreuses  et  si 
importantes  sont  remuées  par  la  presse  et  se  discutent  à  l'.Assemblée  nationale,  on  consultera 
avec  fruit  cet  Essai  où  se  trouve  résumé  tout  ce  qui  intéresse  l'administration  ,  la  centralisation , 
les  finances,  les  impôts,  les  emprunts,  les  travaux  publics,  le  cadastre,  les  cartes  provinciales,  les 
poids  et  mesures,  le  colonage,  l'agriculture,  l'industrie,  les  mines,  le  commerce  intérieur  et 
d'exportation,  les  monopoles,  la  navigation,  les  neu\e-  el  ri\ières,  les  routes  et  ponts,  les  ateliers 
de  charité,  lescais!ies  de  secours,  la  mendicité,  les  buieau.x  de  charité,  les  prisons,  etc.  Il  n'y  a 
pas  de  question  politique  ou  sociale,  si  passionnément  étudiée  aujourd'hui,  qui  n'ait  été  à  l'ordre 
du  jour  dans  les  .Assemblées  provinciales  du  xviir  siècle.  M.  de  Girardot  les  aborde  toutes:  après 
les  avoir  établies  historiquement,  il  les  discute  et  les  résout  presque  toujours.  C'est  l'œuvre  d'un 
administrateur  et  d'un  publiciste  qui  ne  s'avance  jamais  que  l'histoire  à  la  main.     .     l  fr.  .'iO  c. 

13.  —  NUMISMATIQUE  ET  DECOUVERTES  D'ANTIQUITÉS. 

Revce  de  la  nlmismatiqite  belge.  Tome  m,  '  mot,  de  la  Rocbellu.  In-S»  de  il  jiages.  M.  Guil- 

anuee  1817.  Chaque  volume  de  i.îO  à  500  pages,  1  lemut  a  recufilli  le  noinl)re  cousitlerable  de  â06 

avec  20  ou  25  pl.mches 12  tr.  i  légendes.  Tal)le  exlrèniement  utile  et  qui  donne 

plus  de  sùrele  aux  altribulioiis 2  fr. 

Catalogue  des  légendes  des  monnaies  mé-  ; 

BOviNGiENNES,  par  Ordre  alphabétique  dis  noms  i  Description  des  .médailles  gauloises  faisant 

de  lieux  ou  d'aleliers  munélaires,  par  M.  Guille-  '  partie  des  colleclious  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

Mil.  37 
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accomfingnéc  de  notes  explicatives,  |iar  Adolphe 
DucnAi.Ais ,  aneien  élève  de  l'école  des  Cliarles. 
Ouvrage  eouroiiné  par  l'InstitTit  au  concours  de 
nuniisniaticpio  rie  Tannée  18lr..  In-8»  de  X  et  187 
pages,  avec  l  planches  de  gravures 15  fr- 

Monnaies  av  type  chauïrain,  frappées  à 
Chartres,  Blois,  Vendôme,  etc.,  par  M.  É.  Caktieh, 
cori'espondanl  des  Comités  liistoriipies,  directeur 
de  la  H  Revue  numismalique  ».  In-8"  de  238  pages 
et  de  17  planches 8  fr. 

Eveniplaires  de  choix 1-2  fr. 

Notice  str  I'n  dépôt  de  monnaies,  découvert 
à  Grand-Ilalleux  ,  province  de  Luxeniliourg ,  en 
1816,  par  G.  PiOT,  employé  aux  archives  générales 
du  royaume  de  Belgicpie.  In-i"  de  70  pages  avec 
une  planche.  Ces  monnaies,  au  uouilre  de  2,29.5 
pièces  en  argent,  de  grandeurs  dilTérentes,  appar- 
tiennent à  r.Mleinagne,  à  l'Angleterre,  à  la  France 
et  aux  Pay^-Ba^-;  elles  enibras.seiit  un  ■  space  de 
cent  (luaiauie-liuit  ans,  de  1137  à  128.i.  .  .     3  fr. 

Sceaux  lcxeimboiirgeois,  fac-similés  eu  terre 
cuite  diversement  colorée,  par  M.  Gomand,  unni- 
hre  correspondint  de  la  Société  des  monuments 
his'oriques  du  grand  -  duché  de  Luxembourg. 
M.  Gon.and  veut  reproduire  en  une  matière  du- 
rable les  fragiles  sceaux  en  cire  du  Luxembourg. 
Il  a  fait  un  choix  des  60  plus  beaux  qu'il  connaisse. 
Quand  cetie  série,  ipii  coiiipiend  des  sceaux  ma- 
gnifiques des  xr,  xii^^,  xiiP,  xive  et  xv«  siècles, 
>era  épuisée,  il  recommencera  sans  doute  une  sé- 
rie nouvelle.  Nous  avons  sons  les  yeux  un  exem- 
plaire de  ces  sceaux  en  terre  cuite;  c'est  an.ssi  lin 
et  aussi  durable  q»a  si  c'était  exécuté  par  la  galva- 
noplastie. Chaque  sceau  est  à l  fr. 

MÉMOIRE  SCR  QUELOCES  MONNAIES  CHAMPE- 
NOISES DD  MOYEN  AGE  et  sur  unc  charte  du  xii« 
siècle,  au  bas  de  laquelle  est  attaché  un  denier  de 
Troyes,  par  M.  Éuiile  Jolibois,  correspondant  des 
Comités  hisioriqnes.  ^1-8"  de  li  pages  avec  une 
planche 75  c. 

ÉTUDES  SUR  LA  NUMISMATIQUE  CELTIQUE,  GAU- 
LOISE,    ROMAINE    ET    BARONALE,    ciuq     liroChlirCS 

in-8»  de  8,  11),  11.  12  et  !.->  pages,  avec  planches 
gravées,  par  M.  Anatole  Barthélémy,  corres- 
pondant des  Comités  his:ori(iues.  Chaque  bro- 
chure      7.5  c. 

Essai  sur  i.'histoiiie  monétaire  du  prieuré 
DE  SouviGNY  (AllieL  ),  par  le  même.  In  8»  île  16 
pages,  avec  lithographie  et  gravures  sur  bois.  On 
voit,  sur  les  monnaies  fraiipèes  a  Sniivigny,  l'elligie 
de  S.  Maieul  ,  ipiatrième  abbé  de  Cluuy,  mort  à 
Souvigny  en  ',(9i |  iy 


Co.mite-rendu  des  «  Mér 


de  la   Société 


Éduenne  pour  l'année  18i6  »,  par  M.  Anatole  Bar- 
thélémy. In-8"  de  13  pages  avec  22  gravures  sur 
bois  représentant  des  médailles.  Les  Mémoires  de 
cette  année  18i.5  étant  consacrés  en  grande  partie 
à  la  numismatique,  un  rapport  sur  cet  ouvrage  re- 
venait de  droit  à  M.  A.  Barthélémy  (|ui  est  l'un  des 
plus  ardents  soutiens  de  cette  science.     1  fr.  .50  c. 

RÉPONSE  A  LA  i>tssi:iitation  de  m.  .V.  De- 
ville  sur  un  symbole  gaulois  ligure  sur  les  mé- 
dailles de  l'Arniorique,  désigné  sous  le  nom  de 
Pepluui,  par  M  Ed.  I^ambert,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères. 
In-4"  de  16  pages  et  d'une  planche  gravée.  M.  De- 
ville  voit,  dans  cet  ornement,  un  signe  d'honneur' 
décerné  au  guerrier  ou  une  dépouille  enlevées 
l'ennemi,  et  que  ce  guerrier  porte  en  guise  de  tro- 
phée. M.  Lambert  pense  que  c'est  un  voile,  un 
pi'plnni,  un  objet  symbolique.  Nous  inclinons  vers 
l'opinion  de  M.  neville 1  fr.  75  c. 

Notice  sur  quelques  monnaies  de  Savoie 
INÉDITES,  par  M.  François  Babut  ,  conserv^iteur 
du  nuisee  d'archéologie  et  de  numismaticpie  de 
Chaniliéry.  In-8»  de  20  pages  avec  une  planche.  En 
tète  de  celte  notice,  M.  Ralmt  a  placé  des  consi- 
dérations générales  sur  la  numismatique  savoi- 
sienne,  et  sur  les  auteurs,  très-peu  nombreux,  qui 
s'en  sont  occupés  jusqu'à  présent.  ...     1  tV.  25  c. 

Notice  sur  les  antiquités  découvertes  a 
Melun  en  18i7,  par  M.  E.  Grésy,  correspondant 
des  Comités  historiques,  membre  de  la  Société  na- 
tionale des  antiquaires  de  France,  ln-8"  de  15  pages 
avec  une  feuille  gravée.  La  gravure  représente  le 
plan  des  fouilles  et  les  principaux  objets,  lampe, 
tombeaux,  buste,  stèle,  chapiteau,  vases  an- 
(iques  et  fragment  d'inscription  qu'on  y  a  trou- 
vés. M.  Grésy  est  un  investigateur  heureux  et  du 
plus  grand  zèle.  Grâce  à  lui,  la  ville  de  Mf-lun  est 
déjà  parvenue  à  une  grande  notoriété  arclieolo- 
gique I  fr   25  c. 

Recherches  relatives  a  la  situation  géo- 
graphique DE  bratuspantiu.h,  par  M  l'abbé 
Babraud.  professeur  d'archéologie  au  grand  sémi- 
naire de  Beanvais.  In-80  (j^  8  pages.  Bratuspantium 
était  un  oppidum  des  Bellovaques;  M.  Barraud  le 
place  dans  la  vallée  de  Saiul-Deuis,  près  de  Bre- 
leuil  (Oise) •50  c. 

Ruines  romaines  de  Membrey  (  Haute-Saône  ), 
près  de  l'antique  «  Segobodium»  (Seveux  !,  sur  la 
Voie  de  «  Vesoutio»  (  Besançon  )  a  «  Andematum» 
(  Langres  ) ,  qui  faisait  partie  de  celle  de  Rome 
dans  la  Grande-Bretagne  par  k  Mediolanum  »  (Mi- 
lan) a  (I  Gesoriacum  »  (Boulogne),  par  M.  de 
Mattv  de  Latodh,  ingénieur  en  chef  de  la  Loire, 
membre  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  el 
arts  d'Angers.  In-8»  de  50  pages  avec  8  |)lanches 
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in-rol.  lilhographiées.  On  a  iruint'  daus  le  tiois  de 
Menibrey  un  vaste  édifice  romain  ,  ioni|nisé  de 
pièces  nombreuses  ,  dont  queliines- nues  ont  un 
pavé  extrêmement  curieux  en  mo-aïque  et  mar- 
queterie. M.  Matly  de  Latour  étudie,  décrit  et  des- 
sine cet  éiiitice,  les  murs  et  la  maçonnerie,  les 
mo>aïques,  les  chambres  diverses  avec  les  canaux, 
foyers  ou  calorifères  qu'on  y  remarque.  Il  décrit 
les  médailles,  styles,  cuillères,  pinces,  sonnelies, 
plats,  flacons,  morceaux  de  verre,  ferrements  qu'on 
a  iroiivés  dans  ces  ruines.  Il  s'occupi;  de  la  desti- 
nation de  l'édifice  qu'il  croit  être  des  tlierines  de 
cOMStruclion  romaine  ;  il  discute  les  causes  et 
l'époque  de  sa  destruction;  il  demande  un  supplé- 
ment de  fonds  pour  achever  les  fouilles.  Ce  travail 
est  un  des  plus  judicieux  et  des  plus  complets 
qu'on  ait  encore  publiés  sur  les  monuments  de 
celte  espèce.  Il  serait  bien  à  désirer  que  MM.  les 
ingénieurs,  sous  la  pioche  di'si|uels  peuvent  se  ren- 
contrer tant  de  monuments  antiques  et  du  moyen 
âge,  prissent  exemple  sur  M.  de  Malty  de  Latour, 
pour  le  respect  qu'on  doit  porter  à  l'antiquité  et 
l'étude  utile  qu'on  peut  en  faire 5  fr. 

Preuves  de  la  décduvkrti;  dv  cohib  de 
SAINT  Locis,  rassemblées  par  MM.  Berger  de 
XivBET,  A.  Deville,  Ch.  Le>orma>t,  a.  Le 
Prévost,  P.  P.^ris,  el  le  baron  Taylor.  Un  vol. 
in-8»  de  i4i  [lages  avec  3  planches  f^ravées  sur 
métal.  De  toutes  les  preuves  données  dans  ce 
livre,  les  seules  bonnes,  nmis  qui  toutefois  ne 
nous  ont  pas  convaincu  encore,  sont  celles  qu'a 
fournies  M.  Tavlor,  p;irce  qu'elles  sont  archéolo- 
giques et  qu'elles  enregistrent  tous  les  cunirs  de 
rois,  princis  et  princesses  inhumés  dans  le  sanc- 
tuaire des  églises,  comme  le  cieur  Irnuvé  a  la 
Sainte-Chapelle .5  fr. 

SÉPULTURES  ANCIENNES  Iruuïeesii  Saiul-Pierre 
d'Épinay,  dans  les  ir.ivaux  du  chemin  de  f.'r  de 
Dieppe,  par  r.d)!ié  Cocuet,  eorre^poncLmt  des 
Comités  liistori(iues,  aumônier  du  lycei^  de  Kouen. 
In-8»  de  18  pages  avec  une  lithographie.  On  a 
trouvé,  dans  les  travaux,  des  vases  en  terre  cuite 
el  des  crânes  hrmiains.  A  ce  propos,  M.  Cochet, 
après  avoir  décrit  minutieusement  les  objets , 
ouvre  une  savante  diseu-sion  sur  les  sépultures 
antiques  el  du  moyen  âge 1  fr.  2.')  c. 

Notice  sur  t>'  cimetière  imilscmé  .mirovix- 
GI EN  ,  découvert  â  .^ulfargis  (  .Seine-el-(Jise  j,  en 
1816,  lue  â  la  Société  archéologique  de  Randiouil- 
let,  par  M.  Auguste  Moutié,  correspondant  des 
Cotnilo  historiques.  In-S»  de   11  pages.   .   .     7.')  c. 

Ll.N  ANCIEN  SARCOPHAGE,  par  .M.  .Vloxaudre 
SCUAEPKENS,  directeur  de  l'École  de  dessin  de 
Maëstriehl.  In-8"  de  8  pages  et  2  lilhOi;raphies. 
Placé  dans  la  crypte  de  l'e.;li>e  Sainl-Gervais,  à 
Maëstriehl,  démolie  en  1816,  ce  lonibeau  contenait 


les  restes  de  quatre  évèques  de  Maëstriehl,  suc- 
cesseurs, au  vi""  siècle,  de  saint  Servais.  En  [iierre 
de  sable  el  sans  aucun  ornement,  ce  sarcophage 
pourrait  daler  du  vi»  au  vii=  siècle 1  fr. 

Recherches  sur  la  formule  funéraire,  Sub 
ascia  <ledicare,  par  .M.  Analoh^  Barthélemt. 
In-8"  de  18  pages.  Explication  ingénieuse  d'un 
problème  archéologique  non  encore  résolu.    7.5  c. 

Un  cimetière  germanique  à  Sel/en  ;  Hesse- 
Rhénaue),  découvert,  dessiné  et  décrit  par  Louis 
Lindenscumit.  Cet  ouvrage,  qui  relate  avec  une 
grande  exactitude  la  p.isilion  de>  morts,  avec  les 
armes,  les  parures  et  les  costumes,  contient  seize 
tombeaux  qui  r.-présenieut  les  squelettes  des  guer- 
riers et  des  femmes,  tels  cpi'im  les  a  trouvés,  le 
profil  des  crânes,  la  mesure  des  corps,  les  vases, 
les  armes.  Le  texte  raconte  la  découverte;  il  donne 
la  date  et  la  ile>^ei  iptioii  des  monnaies  et  autres 
objils  trouves  dans  le>  lomlieaux.  Prix.   .     12  h. 

Quelques  inscriptions  funéraires,  trouvées 
en  Savoie,  par  M.  François  Rarut.  In-.S»  de  20 
pages  avec  3  planche'^.  La  plupart  de  ces  inscrip- 
tions, qui  vont  du  xv^ siècle  au  xviii",  se  trouvent 
dans  la  cathédrale  de  Chamhery 2  fr. 

Pierre  votive  gauloise,  trouvée  à  Soissons. 
Rapport  lu  au  t'.ondte  arcliéol(igi(]ue  de  Soissons. 
In-i°  de  2i  p;iges  avec  une  planche  iloiible,  litho- 
graiihiée  par  M.  Betbeder.  Ci  lie  pierre,  qui 
porte  une  inscription  et  une  figure,  a  excité  la  sa- 
gacité des  antiquaires.  Seize  Mémoires,  envoyés 
au  Comité  de  Soissons.  proposent  une  interpréta- 
tion qui  reste  douteuse  el  que  le  l^oniiie  a  renvoyée 
à  l'Académie  des  inscri|ilions  el  belles- lettres.  Le 
iap(Mirt  el   l.i   lithographie 1  fr. 

Notice  sur  une  bague  en  or,  trouvée,  en 
juin  1817,  dans  la  deniolilion  des  remparts  de 
Reims,  par  M.  Eugène  Courmeaux,  bibliiahécaire 
de  la  ville  de  Reims.  In-S»  de  7  pages.  Celte  bague, 
à  supposer  qu'elle  soit  réellemeul  ancienne,  parait 
dater  du  xv»  siècle.  Elle  porte  sept  leiires  où, 
tandis  que  des  antiquaires  de  Reims  voient  un 
mol  unique,  M.  de  Courmeaux  suppose  sept  mois 
dont  chaipie  lettre  serait  riniti.de.  Qui  a  tort,  qui 
a  raison? La  ville  de  Reims  ferait  bien  mieux  de 
garder  ses  remparts  (|ue  de  les  démolir,  quand 
même  elle  aurait  la  certitude  d'y  trouver  beaucoup 
de  baguesaussi  intéressantes  (|iie  celle-là.  .     .iOe. 

orfèvrerie  et  serrurerie  ecclésiastiques, 
par  .M.  .Vl  Schaepkens.  1ii-8"  de  2i  pages  avec 
une  gravure  sur  bois  représentanl  une  clef  reli- 
quaire, et  une  lilhographii;  ou  sont  ligures  une 
crosse,  un  sceau,  une  croix  et  une  sorte  d'an.u- 
lette.  Tous  ces  objets  ,  aulerieiirs  au  Xlli"  siècle  , 
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sont  tiiésdu  riolic Trésor  de  ^t•yli^e  S:iinl-Seivais, 
à  Maëstriclil 2  fi'.  25  c. 

Notice  si'r  une  statuette  antique  d'isis, 
EN  BRONZE,  ri'cemiiieiil  découverte  aux  environs 
de  Toulouse,  par  M.  Chacdruc  de  Crazannes, 
correspiindant  de  ITnslilul,  niendjie  des  Ci>iniles 


liislori(ines.  ln-8"  d'une  denii-fenille,  avec  une 
gravure  sur  bois 50  c. 

Notice  sur  un  cachet  d'oculiste  romain  , 
par  M.  Ch.  Dufour,  administrateur  du  Musée 
d'antiquités  d'Amiens.  lu-S^de  27  payes.  Ce  cachet 
a  été  récemment  trouvé  à  Amiens.  .  .     1  fr.  25  c. 


U.  —  HISTOIHE. 


TaBLEAIX    HE    1,A    CtVILISVIION     ANCIENNE     ET 

MODERNE,  par  M.  de  CoMEAU.  In-fol.  de  46  pages 
à  deux  colonnes,  avec  caries  en  couleurs,  liliio- 
grapliies  et  taldiaux.  L'architecture  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  épuiiues  occupe,  pour  la 
première  f"is,  une  place  méritée  dans  cette  rapide 
et  savante  histoire  de  la  civilisaliou l.l  fr. 

Les  Germains  avant  le  christianisme.  Re- 
cherches sur  les  origines ,  les  traditions  ,  les  in- 
stitutions des  peuples  germaniques,  et  sur  leur 
élablissemeni  dans  l'empiie  romain,  par  X.  F. 
OzANAM,  professeur  de  littérature  étrangère  a  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  lu-So  de  sv  et  2i8 
pages.  Livre  d'une  érudition  profonde  et  d'un 
style  très-remarquable.  Dans  ses  divers  chapitres, 
M.  Ozanani  examine  en  détail  l'origine,  la  religion, 
les  lois,  les  langues,  la  poésie  des  Germains;  la 
civilisation  romaine  chez  ces  peuples  et  leur  résis- 
tance à  celle  civillsallon.  Des  notes  et  pièces  jus- 
tificatives contiennent  de  tiès-be.iux  spécimens  de 
la  poésie  germanique 6  fr. 

Histoire  de  Flandre,  |  ar  SI.  Kervyn  de 
Lettenhove.  Trois  volumes  grand  in-8"  de  cinq 
et  six  cents  pages  chacun.  Le  troisième  volume 
s'ouvre  au  traité  d'Alhies  (  130i  )  et  s'arrête  à  la 
bataille  de  Roosebecke  (  1383).  Il  contient  les  trai- 
tés d'Edouard  111  avec  les  communes  flamandes  , 
le  29  mars  1339.  Le  \"  volume  est  précédé  de  cent 
pages  sur  l'histoire  de  Flandre  avant  le  ix=  siècle; 
puis  il  comprend  la  période  féodale,  du  IX'^  au  xii= 
siècle  ;  le  2'  volume  entame  la  période  commu- 
nale que  le  :i'  continue.  Chacun  de  ces  beaux  vo- 
lumes      7  fr.  50  c. 

Correspondance    de    Guillaume    le    Taci- 


turne, prince  d'Orange;  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  et  suivie  de  pièces  inédites  sur  l'assassi- 
nat de  ce  prince,  et  sur  les  récompenses  accordées 
par  Philippe  II  à  la  famille  de  B^lhasar  Gérard, 
par  M.  GACU.4.RD,  archiviste  général  du  royaume 
de  Belgique.  Tome  le^  un  be;iu  volume  in-S»  de 
XLiv  et  .508  pages.  Cette  correspondance,  aussi 
importante  que  curieuse,  va  de  1550  a  1560;  un 
■2'  volume  iloit  la  compléter.  Une  introduction  et 
des  notes  expliquent  et  lient  entre  elles  toutes 
ces  lettres  nombreuses 8  fr. 

.\NNALES  DU  tlAlNAUT,  |iar  Fiain;ois  Vinchani, 
contenant  les  faits  les  plus  remarquables  arrivés 
dans  cette  province  depuis  Jules  César  jusqu'à  la 
mort  de  l'infante  Isabelle,  publiées  par  la  Société 
des  Bibliophiles  belges.  Premier  volume;  grand 
in-8»  de  xi  et  320  pages.  Ce  volume  comprend  une 
introduction  sur  la  ville  de  Mous  et  les  seigneurs 
spirituels  et  temporels  qui  la  possédaient;  puis  le 
livre  premier,  qui  va  depuis  l'invasion  des  Gaules 
par  Jules  César,  eu  56  avant  notre  ère,  Jusqu'à 
l'établissement  des  Francs  en  Belgique,  en  4i5. 
Messieurs  les  Bibliophiles  belges  font  pour  leur 
pays  ce  que  le  ministère  de  l'instruction  publique 
fait  pour  le  nôtre;  ils  éditent  les  documents  histo- 
riques ignorés  ou  peu  connus  du  royaume  de  Bel- 
gique. Chaque  vol 10  fr. 

Annales  du  Hainaut.  Guerre  de  Jean  d'.\- 
vesnes  contre  la  ville  de  Valenciennes  (1290-1297), 
et  Mémoires  sur  l'histoire,  la  juridiction  civile  et 
le  droit  public,  particulièrement  des  villes  de  Mons 
et  de  Valenciennes  (  xie-xviii»  siècles  ) ,  recueillis 
et  publiés  par  \.  Lacroix.  In-S^  de  228  pages.  Ce 
livre  fait  partie  des  publications  de  la  Société  des 
Bibliophiles  belges;  il  eu  est  le  n»  15.    .  .   .     8  fr. 


Par    Didron     aîné,     rui'    d'Ulm,     N"     1,     a     Pari- 


;)i-.s«il/'  pur  h..    Viollcl-Leilll 


Au  porclie  nord  (le  la  Calluvlnile  .le  Charlres. 
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En  soumettant  à  Tapprobation  du  chef  de  l'Etat,  par  son  rapport  du 
27  novembre  1854,  le  plan  d'oii^anisation  des  travaux  à  entreprendre  pour 
!a  publication  des  monuments  inédits  de  l'histoire  nationale,  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  proposait  de  faire  dresser  un  inventaire  complet,  un 
catalogue  descriptif  et  raisonné  des  monuments  des  arts  de  tous  les  genres 
et  de  toutes  les  époques.  Jusqu'ici  les  études  se  sont  portées  presque  exclu- 
sivement sur  les  grandes  œuvres  d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture. 
Le  Comité  historique  des  arts  et  monuments  pense  que  le  moment  est  \  enu 
d'étudier  à  leur  tour  les  costumes  et  les  ameublements  du  moyen  âge,  et 
qu'on  ne  saurait  mieux  inaugurer  cette  nou^  elle  série  de  travaux  que  par  la 
recherche  de  tout  ce  qui  peut  exister  encore  d'anciens  vêtements  ecclésias- 
tiques, d'insignes  religieux  et  d'objets  spécialement  afl'ectés  au  service  des 
autels.    De  nombreuses  demandes   ont  été  adressées   au  Comité,  par  des 

1.  Nous  prenons  pour  notre  propre  compte  l'Instruction  suivante  rédigée  par  M.  de  Guil- 
hermy;  le  Comité  iiislorique  des  arts  et  monuments  doit  la  publier  prochainement  et  l'envoyer  à 
ses  nombreux  correspondants.  Il  s'agit  de  rechercher,  de  décrire  et  de  dessiner  tous  les  anciens 
instrument  ecclésiastiques  qui  peuvent  encore  exister  en  France,  c'est-à-dire  les  vases  sacrés. 
les  meubles,  les  vêtements  sacerdotaux,  les  ornements  du  clergé,  les  textes  bibliques  ou  litur- 
giques, les  objets  d'orfèvrerie.  Or,  personne  plus  que  nous,  aucune  publication  autant  que  la 
nôtre,  ne  s'intéressent  à  ces  précieux  objets.  Si  l'on  se  donne  la  peine  de  feuilleter  les  huit  volumes 
des  «.annales  .Archéologiques»,  on  sera  étonné  du  nombre  d'instruments  religieux  que  nous 
avons  déjà  décrits  et  fait  graver.  C'est  donc  à  nos  abonnés,  au  moins  autant  qu'aux  correspon- 
dants du  Comité,  que  s'adresse  le  Questionnaire  de  M.  de  Guilhermy.  Nous  les  prions  instamment 
de  nous  envoyer  la  description  et  surtout  le  dessin  de  tous  les  objets  de  ce  genre  qu'ils  sauraient 
exister  ici  ou  là  ;  si  tous  les  dessins  ne  peuvent  être  gravés,  toutes  les  descriptions  au  moins  pour- 
ront être  imprimées.  Nous  attachons  une  grande  importance  aux  anciens  inventaires  ;  nous  en 
possédons  une  vingtaine  que  nous  finirons  par  publier  successivement.  Outre  les  objets  en  nature, 
qu'il  s'agit  de  faire  connaître,  on  fera  bien  aussi  de  signaler  les  objets  représentés  en  sculpture  ou 
en  peinture.  Tout  ce  qui  était  meuble,  surtout  en  métal  précieux,  a  facilement  disparu;  les  séries, 
pour  les  diverses  provinces  de  France  et  les  différentes  époques  du  moyen  âge ,  sont  difficiles  à 
compléter;  un  moyen  de  combler  les  lacunes,  c'est  de  dessiner  tous  les  vases,  meubles,  vête- 
ments, etc.,  représentés  sur  les  dalles  tumulaires,  sur  les  vitraux,  les  émaux,  et  dans  les  sculptures 
en  pierre  ou  en  bois.  A  cet  effet,  nous  donnons  aujourd'hui,  en  tète  de  ce  Questionnaire,  un  en- 
VIII.  38 
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nieinbros  du  cler2;é  et  par  des  fabriques,  sur  les  meilleurs  modèles  à  consul- 
ter [)Our  la  confeclion  des  ornements  sacerdotaux  et  pour  la  fabrication  des 
vases  sacrés.  C'est  sur  le  zèle  de  ses  correspondants  que  le  Comité  a 
compté  pour  répondre  à  des  ([uestions  qui  intéressent  à  un  si  haut  dej^ré  la 
dignité  des  cérémonies  du  culte. 

Malgré  les  pertes  que  l'Eglise  de  France  a  éprouvées,  depuis  deux  siècles 
surtout,  par  suite  de  la  réforme  à  peu  près  complète  du  costume  ecclésias- 
tique, et  de  la  dilapidation  des  trésors,  il  existe  encore  dans  notre  pays 
une  quantité  très-considérable  de  vêtements,  de  reliquaires  et  de  vases 
sacrés  appartenant  aux  dilTérentes  époques  du  moyen  âge.  Ces  objets  pré- 
cieux sont  dispersés.  Il  s'agit  d'en  centraliser  au  moins  la  description  et  la 
représentation.  On  arriverait  facilement  à  reconstituer,  au  moyen  des  ren- 
seignements que  les  correspondants  sont  à  portée  de  recueillir,  des  séries 
complètes  de  costumes  et  de  jneubles  religieux  en  rapport  avec  les  grandes 
divisions  de  l'art  monumental.  Les  statues,  les  bas-reliefs  et  les  peintures, 
que  le  moyen  âge  a  répandus  dans  nos  églises  et  sur  les  châsses  de  nos 
saints  avec  une  si  abondante  libéralité,  fournissent  déjà  sur  le  vêtement  du 
prêtre  et  sur  la  décoration  mobilière  de  l'autel  les  indications  les  plus 
essentielles.  Mais  l'imitation  sculptée  ou  peinte  ne  saurait  suppléer  entière- 
ment la  présence  des  objets  eux-mêmes;  il  est  à  peu  près  indispensable, 
surtout  pour  en  produire  de  paieils,  d'avoir  sous  les  yeux  les  œuvres  origi- 
nales ou  du  moins  des  dessins  qui  en  soient  la  parfaite  image. 

Les  renseignements  que  le  Comité  sollicite  aujourd'hui  viendront  com- 

ccnsoir  du  xiii<^  siècle,  rlcssiné  d'après  une  sculpture  de  la  cathédrale  de  Chartres.  En  comparant 
cet  encensoir  de  pierre  avec  les  deux  déjà  publiés  dans  les  «  Annales  »,  avec  celui  de  Lille,  exécuté 
on  métal,  et  celui  de  Théophile,  qui  n'est  qu'en  description,  on  verra  que  la  réalité  se  complète  à 
merveille  avec  l'image  et  même  avec  un  texte.  C'est  à  l'aide  de  ces  trois  éléments  qu'on  peut  faire 
des  études  sérieuses  sur  les  monuments  de  l'art.  Quand  une  œuvre  décrite  peut  se  contrôler, 
tout  à  la  fois  par  une  œuvre  figurée  et  par  une  œuvre  matérielle,  qui  se  touchent  de  l'œil  et  de  la 
main,  on  est  bien  sûr  d'en  saisir  parfaitement  la  forme.  Il  faut  donc  étudier  les  instruments  ecclé- 
siastiques non-seulement  en  eu.x-mèmes,  mais  encore  dans  leur  représentation  et  dans  leur  des- 
cription. Nous  prions  en  conséquence  nos  lecteurs  de  nous  envoyer  le  dessin  des  objets  existants, 
le  dessin  des  objets  figurés,  et  les  anciens  textes  ou  inventaires  qui  en  donnent  la  description. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  appesantir  sur  l'encensoir  de  Chartres;  l'inspection  de  la 
gravure  ep  dira  plus  que  nos  paroles  sur  la  forme  en  boule  de  cet  objet  (comme  est  la  forme  de 
l'encensoir  de  Lille),  sur  les  ornements  à  physionomie  romane  encore  de  la  cassolette  et  de  son  cou- 
vercle ,  sur  la  petite  cheminée  couverte  d'écaillés  comme  un  clocher  en  pierre,  sur  la  confection  et 
l'agencement  des  chaînes.  Tout  cela  sont  son  beau,  son  plus  beau  xiiio  siècle.  —  C'est  d'après  un 
dessin  de  M.  E.  Viollet-Leduc  que  M.  E.  Guillaumot  a  exécuté  celle  gravure  que  nous  regar- 
dons comme  une  de  nos  meilleures.  Le  tirage,  on  le  voit  bien,  s'en  est  fait  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. [Note  du  Directeur.) 
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pléter  ceux  que  le  «  Bulletin  archéologiejue  »  a  déjà  portés  à  la  connais- 
sance des  correspondants.  Les  églises  de  Saint-Étieune  à  Sons,  de  Saint- 
Quiriace  à  Provins,  de  Saint-Bertrand  à  Comniinges,  de  Sainl-Sernin  à 
Toulouse,  possédaient,  on  le  sait,  des  chapes,  des  chasubles,  des  mitres, 
des  crosses  fabriquées  dans  les  xii®,  xiii'  et  xiv'  siècles.  La  chasuble  en  soie 
de  saint  Regnobert,  évoque  de  Baveux;  l'éloie  et  le  manipule  du  même 
saint,  tout  tissus  d'or  et  de  perles;  l'étole  de  saint  Pol ,  évèciue  de  Léon, 
dont  la  broderie  représente  des  chiens  et  des  cavaliers;  la  dalnialique  de 
saint  Etienne  de  Muret;  la  chasuble  et  le  calice  donnés,  vers  le  milieu  du 
xiu'  siècle,  par  saint  Louis  au  bienheureux  Thomas  Elie,  curé  de  Bivillo'; 
les  ornements  pontificaux  de  saint  Edme,  archevêque  de  Cantorbérx  ;  la 
chasuble  de  saint  Rambert;  les  insignes  et  quelques  portions  des  vêlements 
d'Hervée,  évêque  de  Troyes;  la  mitre  et  la  crosse  de  l'archevêque  de  Rouen, 
Jean  de  Marigny,  frère  du  célèbre  Euguerrand  ;  les  précieuses  crosses  dos 
abbayes  du  Lys  et  de  Maubuisson;  tous  ces  objets,  et  bien  d'autres  encore, 
se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours.  Le  «  Bulletin  »  a  publié  la  description 
de  la  chape  de  saint  Louis,  évêque,  et  ce  travail  peut  être  proposé  comme 
un  excellent  modèle  à  suivre  pour  les  monuments  du  même  genre.  L'ouver- 
ture de  plusieurs  anciens  tombeaux  à  Jumiéges,  à  Saint-Claude,  à  Sainl- 
Remi  de  Reims,  a  fourni  des  étoffes  curieuses,  comme  on  en  avait  trouvé 
dans  les  sépultures  les  plus  anciennes  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Dans  certaines  chasses,  celles  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre, 
et  de  saint  Exupère,  évêque  de  Toulouse,  par  exemple,  les  reliques  sont 
encore  enveloppées  de  tissus  remarquables,  d'une  origine  très-ancienne, 
et  qui  paraissent  avoir  fait  partie  de  vêtements  sacerdotaux.  Les  restes  de 
Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  et  ceux  de  l'impératrice  Richarde,  à 
Andlaw,  avaient  aussi  été  déposés  dans  des  voiles  de  soie  historiée  qui  se 
sont  retrouvés  presque  intacts.  La  cathédrale  de  Metz  se  fait  gloire  de  garder 
religieusement  une  riche  chape,  qu'on  appelle  la  chape  de  Charlemagne,  et 
dont  le  tissu  passe  pour  un  ouvrage  du  viii'  siècle.  Une  nappe  bi'odée  en 
couleur,  dans  la  première  moitié  du  xi'  siècle,  par  Elisabeth,  femme  de 
Wifred,  comte  de  Cerdagne,  a  survécu  (du  moins  on  l'assure",  à  la  ruine 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin-du-Canigou,  dont  elle  recouvrait  autrefois  le 
principal  autel. 

La  plupart  des  objets  anciens  en  métal ,  qui  composaient  la  décoration 


1.  Voyez  dans  les  «  Annales  Archéologiques  »,  volume  IV,  page  lOS,  la  gravure  et  la  descrip- 
tion de  ce  calice  du  bienheureux  Thomas  Élie. 
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(les  autels,  sont  passés  dans  les  collections  particulières;  un  ameublement 
moderne  les  a  remplacés  presque  partout.  Cependant  quelques-uns  ont 
échappé  à  la  profanation.  On  peut  citer  les  calices  superbes  du  trésor  de 
Xotre-Dame-de-Paris',  les  châsses  magnifiques  d'Ambazac,  de  ^[auzac,  de 
Saint-Taurin  (FÉvreux,  du  Coudray-Saint-Gcrmer  et  de  Jouarre'.  Le  reli- 
quaire portatif  de  Fabbé  saint  Mommole,  à  Saint-Benoit-sur-Loire,  et  les 
petites  châsses  émaillées  à  Saint-Sernin  de  Toulouse,  sont  aussi  des  monu- 
ments d'orfèvrerie  bien  précieux. 

Le  simple  énoncé  d'une  pareille  suite  d'objets  montre  assez  tout  ce  qu'on 
doit  attendre  de  recherches  dirigées  avec  persévérance  et  entreprises  simul- 
tanément sur  tous  les  points  de  la  France.  Le  Comité  ne  fixe  d'autre  limite 
aux  recherches  de  ses  correspondants  que  la  fin  du  xviir  siècle.  En  effet, 
si  les  formes  anciennes  avaient  été  complètement  altérées  bien  avant  cette 
èpo([ue ,  il  n'en  restait  pas  moins,  dans  les  détails  du  costume  et  du  mobi- 
lier ecclésiastiques,  des  vestiges  intéressants  à  constater  du  système  primitif 
d'ornementation.  Des  dessins  exacts,  ou  même  des  moulages  pris  sur  les 
objets  mobiliers,  et  des  patrons,  taillés  sur  les  vêtements,  seraient  ici  plus 
nécessaires  que  jamais.  Les  formes  se  représentent  mieux  qu'elles  ne  se 
décrivent. 

Le  Comité  résume,  dans  les  questions  suivantes,  les  [)oints  principaux 
sur  lesquels  il  désire  obtenir  des  renseignements  : 

1 .  Existe-t-il  dans  la  commune  d des  vêtements  ecclé- 
siastiques anciens,  tels  que  chasubles,  chapes,  dalmatiques  ou  tuniques, 
aubes,  ceintures,  manipules,  etc.? 

2.  S'est-il  conservé  cjneiques  insignes  des  dignités  ecclésiastiques,  des 
étoles,  des  mitres,  des  anneaux,  des  gants  à  plaques  gravées  ou  émaillées, 
des  agrafes,  des  boutons  de  chape,  des  sonnettes  ou  grelots  attachés  autre- 
fois, assez  souvent,  au  bas  des  étoles  ou  manipules,  des  chasubles  ou  des 
chapes?  A-t-on  gardé  des  crosses  abbatiales  ou  épiscopales ,  des  bâtons  de 
chantre,  des  chaussures  à  l'usage  des  évêques,  des  chapeaux  de  cardinaux, 
comme  on  en  voyait  suspendus  dans  les  églises,  en  mémoire  de  prélats  qui 
avaient  fait  partie  du  sacré  collège? 

1.  Voyez  dans  les  «.  Annales  Archéologiques  » ,  vol.  Il,  page  363,  la  gravure  et  la  description 
du  magnifique  calice  de  Saint-Remi  de  Ueiins.  Ce  calice,  que  notre  Bibliothèque  nationale  s'est 
injustement  approprié,  est,  en  ce  moment  même,  énergiquement  revendiqué  par  l'archevêché  de 
Reims.  Il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  ce  précieux  monument  ne  retourne  à  Samt-Remi,  ou  du 
moins  à  la  cathédrale  de  Reims,  d'où  il  n'aurait  jamais  dû  sortir.  {Xote  du  Directeur.) 

2.  Voyez  dans  la  livraison  d'aujourd'hui  même,  et  dans  les  deii.x  livraisons  précédentes,  la 
description  et  la  gravure  d'une  des  châsses  de  Jouarrp 
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3.  De  quel  tissu  sont  formées  les  étoffes;  quelles  sont  la  substance  et  la 
forme  de  ce  tissu? 

4.  Les  étoiles  paraissent-elles  de  fabrication  nationale  ou  étrangère? 

5.  A-t-on  quelques  données  précises  ou  au  moins  quel(]ues  traditions  sur 
les  fabriques  d'où  ces  étoffes  seraient  sorties,  et  sur  les  aitisl(^s  ipij  auiaient 
concouru  à  leur  confection? 

6.  Le  tissu  présente-t-il  des  inscriptions  ou  de  simples  marc]ues?  Dans  le 
cas  oii  des  écritures  y  seraient  tracées,  peut-on  leur  trouver  un  sens,  ou 
doit-on  les  considérer  connue  des  imitations  de  caractères  fi.;.'ures  sur  les 
étoffes  d'origine  étrangère? 

7.  Quels  sont  la  forme,  la  coupe,  le  mode  d'assemblage,  la  couleur  de 
chacune  des  parties  des  anciens  vêtements  sacerdotaux;  sont-elles  enrichies 
d'orfrois  ou  accompagnées  de  plages?  Exisle-t-il,  comme  on  en  \oit  aujour- 
d'hui encore  en  Espagne,  des  colliers  qui  accompagnent  les  tuniques  et  les 
dalmatiques,  colliers  de  tissu  et  de  couleur  absolument  semblables  à  la  cou- 
leur et  au  tissu  de  ces  vêtements? 

S.  Trouve-t-on,  dans  quelques  églises,  des  nappes  et  dos  parements  d'au- 
tels, des  voiles  de  calice  ,  des  pâlies  ,  des  corporaux,  des  bourses  d'origine 
ancienne,  des  courtines  et  des  tapisseries  destinées  à  la  clôture  du  sanctuaire 
ou  à  la  décoration  des  murailles  pour  les  jours  de  grandes  solennités?  Sait- 
on  quelles  étaient  les  couleurs  affectées  aux  différentes  fêtes  et  cérémonies, 
et  depuis  quelle  époque  cette  distinction  est  en  usage  dans  le  pays? 

9.  Les  vêtements  ecclésiastiques  conservés  passent-ils  pour  avoir  appar- 
tenu à  quelque  personnage  célèbre  ;  sont-ils  l'objet  d'une  vénération  parti- 
culière; le  clergé  s'en  sert-il  habituellement,  ou  les  réserve-t-il  pour  quel- 
ques fêtes  patronales? 

10.  Ces  vêtements  sont-ils  simples  ou  ornés?  Les  ornements  font-ils  partie 
intégrante  de  l'étoffe,  ou  sont-ils  seulement  appliqués.  En  quoi  consistent- 
ils?  Sont-ce  des  feuillages,  des  animaux,  des  figures  humaines?  Olfrent-ils 
un  sens  symbolique  facile  à  saisir? 

1  1 .  Les  règles  de  liconographie  sacrée  ont-elles  été  suivies  dans  les  dis- 
positions des  personnages  figurés  et  dans  le  choix  de  leurs  attributions? 

•12.  A-t-on  connaissance  d'étoffes  anciennes  découvertes  dans  des  tom- 
beaux, ou  employées  dans  des  châsses  conmie  enveloppes  de  relicpies? 

13.  Existe-t-il  des  confréries  qui  fassent  usage  d'un  costume  et  d'insignes 
particuliers;  à  quelle  époque  ont-ils  été  empruntés? 

14.  Se  :^ert-on,  dans  les  processions  ou  dans  quelque  autre  cérémonie, 
de  vêtements,   de  costumes  ou  même  de  masfjues  et  de  mannequins  pour 
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représenter    des    personnages    de    l'Ancien    ou    du   Nouveau   Testament? 

15.  Quelques  églises  sont-elles  demeurées  en  possession  de  vêtements  ou 
de  linges  considérés  comme  des  reliques,  en  raison  des  personnages  aux- 
quels ils  auraient  appartenu;  les  fait-on  touciier  aux  malades  et  leur  attri- 
bue-t-on  quelque  vertu  miraculeuse? 

1G.  Est-il  resté  quelques  débris  des  objets  autrefois  employés  à  la  déco- 
ration des  autels,  et  particulièrement  de  ceux  (|ui  servaient  à  la  célébration 
du  sacrifice  eucharistique? 

17  De  quelle  matière  et  de  quelle  forme  sont  les  calices,  les  burettes,  les 
plateaux,  les  aiguières,  les  patènes,  les  ostensoirs,  les  ciboires  anciens;  quel 
en  est  le  système  d'ornementation? 

18.  Y  a-t-il  des  croix,  des  chandeliers,  des  candélabres,  des  lampes,  des 
couronnes  de  lumière,  des  autels  portatifs,  des  pierres  sacrées  enchâssées  ou 
conservées  à  part,  des  tabernacles,  des  reli(juaires  spécialement  destinés  à 
la  parure  de  l'autel ,  des  plaques  historiées  <pii  auraient  été  employées  à  la 
décoration  du  devant  de  l'autel  ou  du  retable? 

Conserve-t-on  des  châsses  importantes;  sont-elles  l'objet  d'expositions, 
d"ost(>nsions,  de  montres  ou  de  processions  remarquables?  A  quelle  époque 
de  l'année  se  font  ces  expositions;  n'est-ce  pas  principalement  le  lundi  et  le 
mardi  de  la  Pentecôte? 

19.  Connait-on  des  crosses  ou  des  colombes  employées  à  suspendre  le 
Saint-Sacrement',  des  pixides  pour  les  hosties  consacrées  ou  pour  les  saintes 
huiles,  des  appaieils  ou  des  vases  autrefois  en  usage  pour  la  communion 
sous  les  deux  espèces,  des  fei-s  pour  la  confection  des  pains  d'autel,  des 
paix,  des  clochettes,  des  fiabellums,  des  navettes,  des  encensoirs?  Peut-on 
citer  des  exemples  anciens  de  cartons  d'autels  et  de  pupitres  pour  la  pose 
du  missel? 

20.  A  défaut  d'objets  conservés  en  nature,  pourrait-on  relever,  dans  les 
inventaires  des  anciens  trésors,  quelque  description  précise  et  complète 
de  costumes  ou  d'ustensiles  sacrés,  remarquables  par  leur  forme  et  par  leur 
antiquité? 

Adoplé  à  l'unanimité  par  le  Comité  historique  des  arts  et  monuments ,  dans  la  séance  du 
samedi  12  mars  1848. 

Ferpinanii   de  g  U  il  lit:  Il  m  y. 

1.  Voyez  dans  les  «  Annales  .Xi'chéologiques  »  ,  volume  V,  page  193,  la  crosse  et  la  colombo 
eucliarisliqucs  de  l'église  Saint-ïliibault  (Côte-d'Or). 
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A  jor  AURH     SKFNE-ET-MARNE  :. 


L'église  paroissiale  de  Jouaire  ne  in-.'rife  pas  seulement  d'ètic  citrc  pour 
ses  cryptes  et  ses  sarcophages  du  vif  siècle;  dix  grandes  châsses  ,  toutes 
l'emplies  de  reliques,  couronnent  les  boiseries  du  chœur  et  de  l'abside.  L'an- 
tique abbaye  de  Jouarre  a  légué  à  la  paroisse  ce  précieux  héritage  qui,  il  v 
a  quelques  siècles,  aurait  équivalu  à  des  sommes  considérables;  car  n'était- 
ce  pas  sur  de  semblables  dépôts  qu'on  trouvait  alors  ciédit  |)0ui- relever  des 
cathédrales  et  fonder  des  monastères? 

Deux  de  ces  châsses  sont  d'élégants  spécimens  de  l'orfèvrerie  du  xiii^  siè- 
cle :  ce  sont  celles  de  sainte  Jnlc  et  de  saint  Potentien.  Elles  se  rap[)rochenf 
beaucoup  l'une  de  l'autre  pour  la  forme  et  pour  le  style.  Celle  de  saint  Po- 
tentien a  malheureusement  subi,  au  xvir  siècle,  une  restauration  qui  a  fort 
alléie  l'harmonie  de  son  ornementation;  on  le  déplore  d'autant  plus  (pTelle 
parait  avoir  surpassé  en  richesse  celle  dont  nous  allons  nous  occuper.  On 
peut  juger  de  cette  ricliesse  par  les  acrotères  qui  servent  d'amortissement 
aux  pignons  de  ce  petit  monument;  ce  sont  des  boules  enveloppées  d'une 
luxuriante  monture  de  feuillages  et  de  fruits,  et  qui  sont  en  outre  enchâssées 
de  six  émaux  piriformes.  Parmi  les  sujets  historiés  qn'ils  leprésentent,  il 
nous  a  semblé  reconnaîtie  quelques-uns  des  péchés  capitaux  ou  des  ciu({ 
sens,  par  exemple  :  un  singe  assis,  dévorant  un  fruit;  un  pei'sonnage  de- 
bout, flairant  une  tige  épanouie;  une  femme  nue,  accroupie,  faisant  un 
signe  avec  le  doigt;  des  oiseaux  à  (éle  humaine  et  d'autres  animaux  fantas- 
li(iues.  Autour  de  l'épi  central  sont  émaillées  les  armes  de  France  et  de  Cas- 
tilie. 

Quant  à  la  châsse  de  sainte  Jule,  elle  a  I  mètre  10  centimètres  de  lon- 
gueur; 42  centimètres  de  largeur;  65  centimètres  de  liauteur. 

1.  En  adoptant  cette  Jénomination ,  au  lieu  de  celle  de  Julie,  nous  avons  suivi  les  anciens 
martyrologes  français  qui  distinguent  ainsi,  notre  Sainte  locale,  de  plusieurs  autres  saintes  étran- 
gères du  même  nom  ;  la  tradition  conservée  à  Jouarre  et  à  Troyes  est  aussi  d'accord  avec  nous. 
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Rien  d'élégant  et  de  pur  comme  les  proportions  de  ces  quatre  pans  rec- 
tangulaires, surmontés  d'un  toit  à  double  versant,  on  l'argent  et  les  dorures 
se  rehaussent  mutuellement;  où  le  chatoiement  de  l'émail  et  des  pierreries 
lutte  avec  la  richesse  des  arabesques  et  le  j)récieux  fini  des  ciselures.  On  y 
retrouve  un  résume  à  la  loupe  du  système  décoratif  et  des  éléments  architec- 
toniques  qui  caractérisèrent  la  fin  du  xii*^  siècle.  A  côté  des  réminiscences 
des  styles  roman  et  même  byzantin,  paraissent  les  tâtonnements  de  l'art  no- 
vateur. Les  guirlandes  de  feuillages  qui  ta])issent  les  pieds-droits  des  arcades 
sont  déjà  prises  dans  la  flore  nationale;  mais  elles  se  cachent  timidement 
derrière  les  fûts  à  imbrications  et  compartiments.  Tandis  que  les  chapiteaux 
offrent  encore,  dans  leur  configuration  variée,  une  dégénérescence  de  la  cor- 
beille corinthienne,  plusieurs  ont  conservé  cette  forme  conique  particulière 
à  l'art  byzantin.  Les  plates-bandes,  où  les  couleurs  émaillées  sont  interrom- 
pues par  les  broderies  de  métal,  rappellent  les  peintures  et  les  revêtements 
extérieurs  des  églises  méridionales ,  les  plaques  de  verre  et  les  mosaïques  à 
fond  d'or  retrouvées  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  C'est  donc  le  moment  où 
cette  exubérance  d'arabesques,  de  rinceaux  et  d'enroulements,  si  gracieuse- 
men.t  découpés,  vient  d'atteindre  à  son  plus  riche  développement.  Et  cepen- 
dant tous  ces  détails  se  perdent  heureusement  dans  l'effet  général  ;  le  luxe 
et  l'éclat  ne  blessent  en  rien  le  goût  et  l'harmonie. 

Les  inscriptions  présentent  beaucoup  d'intérêt;  car,  malgré  leur  mutila- 
tion qui  avait  jusqu'ici  rebuté  les  archéologues,  elles  nous  ont  aidé  à  res- 
tituer tous  les  accessoires  qui  donnaient  la  vie  à  ce  charmant  édicule.  Nous 
indiquerons  les  statuettes  et  bas-reliefs  en  argent  '  qui  ont  disparu  sous  la 
main  des  spoliateurs. 

Avec  les  belles  planches  publiées  par  i\L  Didron  dans  les  dernières  livrai- 
sons des  «Annales»  'pages  136  et  260  du  volume  VIII),  on  pourrait  se 
passer  de  description;  l'habile  crayon  de  M.  Bœsvilvald  a  été  merveilleuse- 
ment secondé  par  le  burin  de  M.  Martel;  toute  cette  riche  ornementation  est 
rendue  avec  une  netteté  et  une  précision  remarquables.  A  côté  du  fronton, 
nous  avons  les  détails  de  deux  rinceaux  qui  offrent  un  type  de  la  pureté  des 
ciselures;  on  les  trouve  alternés  sur  une  bande  qui  parcourt  les  pignons  et 

1.  Xoire  iisserlion  à  ce  sujet  est  cunfirmée  par  le  témoignage  du  I*.  Des  Guerrois,  dans  sa 
Sainteté  c/triiienne,  inipiiniée  en  1637  ;  «La  tliùsse  de  sainte  Jule,  dit-il,  est  faite  et  ornée  de 
lames  et  images  d'argent  en  beaux  ouvrages,  et  couverte  dessus  d'un  grand  manteau  de  damas 
rouge.  » 

On  voit  par  ce  peu  de  mots  que ,  même  au  xvii«  siècle  ,  on  attachait  du  prix  à  ce  chef-d'œuvre 
gothique ,  et  qu'on  apportait  à  sa  conservation  plus  de  soin  qu'aujourd'liui. 
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la  corniche.  La  seule  observation  que  nous  oserons  nous  permettre,  c'est 
qu'il  aurait  peut-être  fallu  prendre  un  parti  d'effet  plus  prononcé  dans  la 
façade  latérale  :  les  lianes  géométriciues  donnent  encore  trop  l'idée  d'un 
bahut;  l'œil  ne  saisit  pas  assez  vite  la  svelte  inclinaison  du  comble. 

Pignons.  — Sur  les  glacis  du  soubassement  en  argent,  s'élèvent  deux  colon- 
nettes  dont  les  fûts  de  même  métal  sont  repoussés  de  fleurs  de  lis  à  compar- 
timents losanges;  les  chapiteaux  de  vermeil  supportent  un  grand  arc  trèfle, 
orné  d'un  câble  à  son  archivolte,  et  les  pieds-droits  sont  estampés  de  feuilles 
de  cliêne.  Le  tympan  du  fronton  est  tapissé,  au-dessus,  de  rinceaux  en  fili- 
grane que  rehaussent  les  couleurs  éclatantes  des  cabochons.  Sur  les  trois 
bandes  qui  décorent  les  lignes  inclinées  du  pignon,  les  incrustations  d'émail 
et  les  arabesques  ciselées  alternent  avec  les  trésors  du  lapidaire  et  les  bro- 
deries du  ûligraniste.  Une  baguette  perlée  forme  la  séparation  d'avec  la  crête 
qui  court  sur  les  rampants  du  pignon.  Comme  Fa  déjà  fait  remarquer 
>L  Didron,  cette  riche  dentelle  de  métal  offre  une  grande  analogie  avec  celle 
qui  couronne  la  châsse  des  grandes  reliques  d'Aix-la-Chapelle  :  ce  sont 
mêmes  festons,  mêmes  feuillages  avec  même  palmette  au  centre.  Au-dessus 
de  la  grande  arcade,  on  lit  cette  inscription  en  vers  héroïques  : 

+    HVNC    .    DOMINVM    .    MVNDI    .    NOTAT    .    ESSE    .    ROTVNDA    .    ROTVNDl    . 
+    FORMA    .    REGIT    .    REGES    .    METITVR    .    TF.MPORA    .    LEGES    . 

«  Ce  globe  indique  que  voici  le  maître  du  monde  dont  la  forme  est  ronde 
aussi;  il  gouverne  les  rois,  il  mesure  les  temps  et  les  lois.  » 

Le  Christ  était  par  conséquent  représenté  là,  trônant  en  roi,  la  boule  du 
monde  à  la  main.  Si  la  légende  permettait  d'en  douter,  nous  pourrions 
encore  citer  la  châsse  des  grandes  reliques,  où  une  semblable  représenta- 
tion occupe  exactement  la  même  place. 

Sous  l'arcade  opposée,  on  voyait  la  décollation  de  sainte  Jule,  ainsi  que 
nous  l'apprennent  ces  deux  vers  rapprochés  de  la  légende  :  ' 

SIC    .    PIA    .    M.VCTATVR    .    DOMINVM    .    DVM    .    VIRGO    .    PRECATUR    . 
SANGVINE    .    MERCATVR    .    VITAM    .    CVI    .    VITA    .    NEGATVR    . 

«  C'est  ainsi  que  cette  pieuse  vierge  est  immolée  pendant  qu'elle  adresse 
sa  prière  au  Seigneur;  celle  à  qui  l'on  retire  la  vie  en  achète  une  autre  au 
prix  de  son  sang.  » 

1.  «  Tùm  impiissimus  Aiirelianus  ciim  vidisset  sanctissimam  virgiiiem  in  suà  constantià  perma- 
nere,  jussit  eam  decolari.  (  Tricasslniim  promptuarium,  à  N.  Camuzat,  1610.) 
VIII.  39 
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Au-dossus  du  soubassement,  on  trouve  celte  inscription  : 

DISPONIT    .    RERVM    .    NOCTES    .    VICESQCE    .    DiEIlYM. 

<(  Il  dispose  à  son  i^'re  le  retour  des  jours  el  des  nuits.  » 
Applii[ués  au  pouvoir  d'une  sainte,  ces  ternies  nous  paraissent  un  non 
sens  par  leur  exagération ,  tandis  que ,  placés  sous  les  pieds  du  Christ ,  ils 
complètent  l'idée  de  la  puissance  divine  exprimée  par  les  deux  vers  précé- 
dents. Il  est  donc  probable  que  la  plaque  de  cuivre  qui  porte  cette  inscription 
aura  été  transposée,  soit  par  l'émailleur  qui  se  sera  primitivement  trompé, 
soit  plutôt  par  quebpie  restaurateur  maladroit  qui  l'aura  ainsi  rattachée. 

Faces  latérales.  —  Les  grandes  faces  sont  ornées  chacune  de  six  arcades, 
trilobées  en  plein  cintre;  un  tore  tordu,  un  câble,  borde  leur  archivolte;  des 
feuillages  estampés  en  tapissent  les  pieds-droits;  les  fûts  des  colonnettes,  sur 
lesquelles  elles  s'appuient,  sont  repoussés  d'imbrications  et  de  compartiments 
fleurdelisés,  alternativement.  L'espace  ou  tympan,  compris  entre  chacune 
des  arcades,  est  couvert  d'élégants  rinceaux,  au  centre  desquels  s'enchâsse 
une  rosace  en  émail  cloisonné,  qui  remplit  le  rôle  d'œil-de-bœuf.  La  combi- 
naison ,  toujours  variée,  des  résilles  et  des  couleurs,  offre  en  miniature  les 
meneaux  et  les  lacis  des  verrières  contemporaines.  Les  bandes  et  les  ba- 
guettes qui  descendent  des  frontons  courent  sur  la  corniche  chanfreinée 
et  en  constituent  les  cordons.  Sous  les  trilobés  étaient  abrités  les  douze 
apôtres,  dans  l'ordre  indiqué  par  les  inscriptions  : 

A  (lioite.  A  gauclie. 

-t-    SANCTVS   PAVLVS.  +    SANCTVS   PAVLVS. 

+    SANCTVS   BARTOLOMEVS.  +    SANCTVS   PETRYS. 

+    SANCTVS   PHILIPVS.  +    SANCTVS  JACOBVS. 

+    SANCTVS   MATHEVS.  +    SANCTVS   JOUANNES. 

-I-    SANCTVS  THOMAS.  +    SANCTVS   THADEVS. 

-I-    SANCTVS  JACOBVS.  ->r    SANCTVS   SIMON. 

La  répétition  du  nom  de  saint  Jacques  n'a  rien  de  surprenant,  quoiqu'on 
ait  dit  le  contraire,  puisqu'il  y  avait  Jacques  le  IMajeur  et  Jacques  le  Mineur; 
ce  qu'on  ne  peut  s'expliquer,  c'est  de  voir  figurer  deux  fois  le  nom  de  saint 
Paul  cà  l'exclusion  de  saint  André.  Évidemment,  l'émailleur  s'est  ti'ompé, 
car  les  vers  gravés  sur  le  soubassement  de  droite  exigent  que  saint  Pierre  y 
occupe  la  première  place. 

HII    .    SVNT    .    DOCTORES    .    YRBIS    .    VERBIQ    .    SATORES    . 

OVI    .    SERMONE    .    PARI    .    NON    .    CESSANT    .    PlIILOSOPHARI    . 

QVORCM    .    PRIMATVS   .    EST    .    TIBI    .    PETRE    .    DATVS    . 
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La  légende  se  termine  sur  la  face  opposée  : 

HOS    .    DEVS    .    ELEGIT    .    PER    .    QVOS    .    SIBI    .    REGNA    .    SVBEGIT    . 
QVOS    .    MODO    .    CONCIVES    .    VE.NERATVR    .    PATRIA    .    DIVES    . 
TANQVAM    .    MAIOREM    .    PAVI.VM    .    DECET    .    ESSE    .    PRIOREM    . 

«  Ce  sont  les  docteurs  de  la  terre  qui  sèment  la  parole  de  Dieu.  Unis  ])ar  la 
même  doctrine,  ils  ne  cessent  d'enseigner  la  sagesse.  C'est  à  toi,  Pierre,  que 
la  suprématie  a  été  donnée  sur  eux.  Dieu  les  a  choisis  pour  étendre  sa  sou- 
veraineté sur  tous  les  empires.  La  céleste  patrie  leur  accorde  maintenant  le 
droit  de  cité.  En  tète  doit  être  placé  Paul,  comme  le  plus  grand  apôtre.  » 

Comble.  —  Les  versants  du  comble  sont  ornés  de  six  tableaux,  veufs  au- 
jourd'hui de  leurs  bas-reliefs ,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  double  rang 
de  perles  et  des  tresses  de  feuillages.  Deux  plaques,  gravées  et  incrustées 
d'émaux ,  revêtent  le  faîtage  que  couronne  une  crête  fleuronnée  à  jour, 
presque  semblable  à  celle  des  frontons.  La  monotonie  de  la  ligne  est  heu- 
reusement rompue,  au  centre  et  aux  extrémités,  par' trois  pommes  montées 
sur  des  tiges  galonnées  d'où  s'échappe  un  calice  à  pétales  renversés  pour 
les  recevoir;  une  fraise  ,  enveloppée  de  végétation  ,  en  ondirage  le  sommet. 

Les  trois  scènes  qui  partageaient  le  versant  de  droite  avaient  trait  à  la  vie 
du  Christ.  Autour  du  premier  compartiment,  nous  lisons  ce  distique: 

VITA    .    SVBIT    .    MORTEM    .    QVA    .    PRIMAM    .    REDDERE    .    SORTEM    . 
XOBIS    .    UISPOSVIT    .    CVM    .    PRIVS    .    EVA    .    UVIT    . 

«  Celui  qui  est  la  vie  même  se  soumet  à  la  mort;  c'est  à  ce  prix  qu'il  a 
arrêté  de  nous  rendre  notre  premier  sort,  puisque  Eve  a  commencé  par  suc- 
comber au  péché.  » 

Le  sens  de  cette  inscription  est  un  peu  vague;  mais  il  nous  semble  qu'il 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  Christ  expiant  sur  la  croix  le  péché  originel. 
Ensuite  on  voyait  le  Sauveur  mis  au  tombeau  par  Nicodème  et  Joseph  d'Ari- 
mathie  : 

DE    .    CRVCE    .    TRAXSLATO    .    UOMIXO    .    TV.MVLOQ    .    I OCATO    . 
nu    .    UAXT    .    OBSEQVIVM    .    COMPATI    .    IXOOPIVM. 

«  Ceux-ci  rendent  à  leur  maître  les  honneurs  que  peuvent  rendre  des  pau- 
vres; ils  compatissent  à  ses  souffrances,  le  descendent  de  la  croix  et  le  pla- 
cent dans  le  tombeau.  »  —  Nous  donnons  ici  une  traduction  un  peu  hasar- 
dée, comme  la  latinité  et  la  versilication. 
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Oiioi(|ue  incomplète,  la  troisième  inscription  en  dit  assez  pour  inditjuer 
rajiparition  de  l'ange  aux  saintes  femmes  : 

ANGEt.VS    .    AFFATVR    .    ISTAS   .    VXGVENTA    .    FEREX   (TES). 

O    .    VENERE    .    OOLENTES. 

+    IXDICAT    .    ET    .    DIGITVS    .    QVO    .    (f)    VERAT    .    POSITVS. 

«L'ange  adresse  la   parole  à  celles  qui  apportaient  des  parfums;  elles 

étaient  venues  pour  embaumer ;  il  leur  montre  du  doigt  le  lieu  où  son 

corps  avait  été  placé.  » 

Pour  remplir  les  trois  compartiments  du  versant  opposé,  il  semble  que 
l'artiste  ait  obéi  à  une  pensée  esthétique  ;  car,  en  regard  des  mérites,  de  la 
passion  et  de  la  mise  au  tombeau  du  Christ,  il  a  choisi  dans  la  légende  de  la 
sainte  une  espèce  de  trilogie  analogue  :  le  triomphe  qu'elle  obtient  par  ses 
prières  en  faveur  de  Claude,  son  supplice  ,  et  la  translation  de  ses  reliques. 

Sans  le  secours  de  la  légende',  les  vers  du  premier  compartiment 
seraient  presque  inexplicables.  Au  moment  de  partir  pour  le  combat,  l'em- 
pereur Claude  vient  trouver  la  sainte  et  implore  son  intercession  en  ces 
termes  : 

H0STE    .    TRIVMPHATO    .    REDEAH    .    SAXVS    .    QVE    .    ROGATO    . 
I.    REX    .    SECVRVS    .    HILARIS    .    VICTOR    .    REDITVRVS    . 

«  Priez  votre  Dieu  que  je  revienne  sain  et  sauf  après  avoir  triomphé  de 
mes  ennemis.  Elle  répond  à  sa  demande  :  ô  roi,  partez  plein  de  confiance 
et  de  joie;  vous  reviendrez  victorieux.  » 

L'inscription  suivante  a  été  en  partie  arrachée  avec  le  bas-relief  qu'elle 
encadrait;  mais  le  légendaire  vient  suppléer  aux  lacunes,  et  nous  montre 
la  sainte  attachée  aux  poulies  et  soumise  à  l'épreuve  des  charbons  ardents*  : 

PEMS    .    TEMPTATVR    .    HIC    .    IVLIA    .    >EC    .    SVPERATVR 
SERVI    .    CECAXTVR    .    MODO    .    QVAM    .    VIXX 

((  Ici  Jule  est  mise  à  l'épreuve  des  tortures;  mais  elle  ne  peut  être  vaincue. 
Les  bourreaux  sont  frappés  de  cécité  au  moment  où  ils  attachent » 

1 .  K  Roga  pro  me  Dominum  tuum  utsanus  reverlar,  de  inimicis  meis  triumphans,  et  ego  te  am- 
plis honoribus  ditabo.  »  —  «  Castissimavirgo  Dei  Julia  dixit  ad  eum  :  Perge  securus,  domine  meus, 
orabo  Dominum  meum  et  sanus  reverteris.  »  (  Tricassinum  promptuariiim,  à  N.  Camuzal.  ) 

2.  «  Intendite  eam  ad  trocleas,  et  carbones  ignitos  supra  dorsum  ejus  ponite.  Cùmque  extensa 
fuisset  beata  Julia,  excoecati  sunt  oculi  ministrorum  carnificum  ;  et,  cùm  obcœcati  fuissent  qui 
eam  cœdebant,  alii  ministri  venerunt,  ut  nervis  crudis  eam  attraherent,  et  non  potuerunt.  »  [Id.) 
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Le  Père  Des  Guerrois  '  dit  cpie,  de  son  tem]is,  on  montrait  au  nord  de  la 
ville  de  Troyes  le  lieu  du  sup|)liee  de  la  sainte:  le  puits  de  sainte  Iule  y 
était  fort  honoré.  C'est  là  (jue  les  pèlerins  venaient  (lé\oleniont  puiser  de 
l'eau  pour  la  guérison  des  fièvres. 

Enfin,  la  dernière  inseription  donne  à  la  fois  la  date  et  rhistori(pie  de  la 
ehàsse  : 

EVSTACHIA    .    SECVM)A    .    ABBATISSA    .    OFFERT    . 
CAPSAM   .    ISTAM    .    SANCTE    .    IVUE    .    VIRGINI     . 

«  Eustaehie,  deuxième  du  nom,  ahbesse,  offre  cette  châsse  à  sainte  Jule, 
«  vierge.  » 

Celte  représentation  rentre  bien  dans  les  habitudes  du  xiir  sièele;  mais 
n'y  pourrait-on  pas  voir  en  outre  un  hommage  plein  de  délicatesse  rendu  par 
l'artiste  à  la  donatrice,  un  parallèle  établi  entre  Joseph  d'Ârimathie  ,  les 
saintes  femmes  de  l'Evangile  et  l'abbesse  de  Jouarre .'  En  faisant  les  frais 
de  l'œuvre,  Eustaehie  rendait  aux  reliques  de  sainte  Jule  les  honneurs 
d'une  splendide  sépulture. 

Toussaint  Duplessis,  dans  son  it  Histoire  de  Meaux  »,  et  les  auteurs  de  la 
«  Gallia  Christiana  "  semblent  l'évoquer  en  doute  l'existence  d'EusTACniE  ii. 
La  seule  preuve  (ju'ils  puissent  fournir,  c'est  que,  s'il  y  a  eu  une  abbesse  de 
ce  nom,  elle  n"a  pu  prendre  les  renés  du  monastère  qu'en  1208,  et  qu'elle 
était  morte  en  1219,  ou,  au  plus  tard,  au  commencement  de  l'année  1220. 
L'inscription  seule  de  la  châsse  suffit  pour  résoudre  la  question.  C'est  donc 
dans  cet  intervalle  de  douze  années  que  fut  exécutée  cette  belle  œuvre 
d'orfèvrerie.  La  preuve  est  si  palpable,  qu'il  nous  semble  presque  in\itile 
de  réfuter  ]\Iolanus  {Additions  sur  Usuard).  ^lolanus  aflu'me  que  le  corps  de 
sainte  Jule  fut  apporté  à  Jouarre  en  1233;  ce  serait  treize  ans  plus  tard. 
Evidemment  il  est  dans  l'erreur,  aussi  bien  sur  cette  circonstance  que  sur 
le  nombre  des  martyrs  compagnons  de  sainte  Jule,  qu'il  porte  à  cinq, 
landis  que  l'histoire  de  Troyes  et  les  archives  de  Jouarre  en  comptent  vingt, 
et  citent  même  les  noms  de  treize  d'entre  eux. 

Comment  l'abbaye  de  Jouarre  se  trouvait-elle  en  possession  du  corps  de 
sainte  Jule?  C'est  ce  que  nous  n'avons  [)U  établir.  Chastelain  met  au  2'J  jan- 
vier «  l'arrivée  de  sainte  Jule,  c'est-à-dire  la  translation  de  son  corps  apporté 
«  en  IIII  de  Troyes  à  Joarre.  »  Le  Père  Des  Guerrois,  qui  dans  la  «  Sainteté 
chrétienne  »  avait  répété  l'assertion  de  >Iolanus ,  parait  avoir  cherché  à 
vérifier  le  f;ut  depuis;  car,  dans  la  vie  de  sainte  Jule,  qu'il  fit  réimprimer, 

1.  La  Sainteté  chrétienne,  p.  i5.  16.'!7. 
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en  IG7ft,  il  dit  ([iic ,  sous  l'abbcsse  Hersonde  l'cjui  succrda  imnicdiatenienl 
à  Eiistacliio  II),  il  y  avait  cent  ans  environ  (|ue  les  reliques  étaient  à  Tab- 
baye.  (^ctte  possession  serait-elle  le  fruit  d'un  larcin?  Le  moyen  âge  en  offre 
plus  d'un  exemple.  Dans  son  «  Hisloria  Constantinopolilana  »,  Gunlher 
raconte  un  vol  de  ce  génie  commis  par  un  abbé  des  environs  de  Bàle;  mais 
ce  n'est  qu'en  qualifiant  le  coupable  de  prjedo  sanctcs,  un  saint  voleur.  On 
serait  tenté  de  croire  à  la  fraude  d'après  les  termes  de  l'abbé  Chaslelain;  car 
pourquoi  cette  translation  en  quati'e  parties  différentes? 

Des  Guerrois  ajoute  '  :  «  Quant  à  S.  Jule,  elle  e^l  dignement  révérée  en  ce 
"  lieu  et  monastère  de  Jouarre,  on  en  fait  la  fête  solemnelle  et  chommante  des 
((  œuvres  serviles  avec  ocla\  e  entière  :  elle  y  est  réclamée  pour  les  nécessitez 
(f  du  temps  signamnient  pour  le  mal  contagieux,  comme  elle  fist  ce  beau 
((  miracle  il  y  a  quatre  ans  en  1628.  Sur  ce  mal  dangereux,  car  j'ai  appris 
«  de  la  bouche  de  la  R.  mère  et  abbesse  l'illustrissime  princesse  Jehanne  de 
«  Lorraine,  sreur  du  duc  de  Guyse,  y  estant  en  cet  an  1632,  le  22  août,  que 
«  la  peste  estant  dans  ce  monastère ,  deux  religieuses  frappées  en  mouru- 
((  reut  :  au  même  instant  on  porta  la  chasse  de  sainte  Jule  en  procession 
'<  solemnelle  parmy  le  cloistre,  et  soudain  tout  le  mal  contagieux  cessa, 
((  personne  ne  se  trouvant  intéressé,  encore  qu'ils  communicassent  avec  ces 
(f  deux  religieuses  décédées,  ce  qui  me  fut  confirmé  par  les  chanoines  du 
u  même  lieu.  » 

((  En  l'an  mil  cinq  cens  nouante  neuf  ^,  aucuns  dévots  paroissiens  de 
«  Sainct-Marlin  (de  Troyes),  esmeuz  de  piété  vers  saincte  Jule,  (pii  est  l'un  de 
(f  leurs  patrons,  vierge-martyre,  compatriote,  se  transportèrent  en  l'abbaye 
((  de  Jouarre,  et  supplièrent  l'abbesse  de  leur  faire  part  des  reliques  de  la 
«  saincte;  elle  leur  en  donna  ce  qui  est  desdites  reliques  en  la  chappelle  de 
«  saincte  Jule,  lesquelles  y  furent  apportées  le  troisième  jour  de  septembre 
«  audict  an,  et  approuvées  par  M.\L  les  députez  de  Sainct-Pierre,  le  siège 
«  épiscopal  estant  vacquant,  conmie  il  est  déclaré  es  procès-verbaux.  » 

Au  mardi  de  la  Pentecôte,  la  Fàte  des  châsses  va  nous  offrir  une  des  céré- 
monies les  plus  splendides  et  les  plus  pittoresques  du  moyen  âge;  l'institu- 
tion en  remonte  à  une  époque  fort  reculée^.  Six  cents  ans  ont  passé  sur  la 
belle  œuvre  émaillée,  et  depuis  six  cents  ans  elle  est  encore  jeune  d'hom- 

1.  La  Sainteté  chrétienne ,  p.  4b,  v". 

2.  Id.  ici.,  p.  423,  v". 

3.  Le  P.  A.  .Martin  a  retrouvé  dans  les  arcliives  d'Aix-la-Chapelle  un  édit  de  Charlemagne  por- 
tant que  tous  les  ans,  le  mercredi  de  la  Pentecôte,  sera  fait  une  monstre  générale  des  reliques. 
Il  est  curieux  d'observer  ici  la  coïncidence  des  époques. 
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mages  et  de  vénénition.  Elle  ([iiitte  l'estrade  où  elle  trônait  mystéiienseiiient, 
et,  comme  une  reine  de  feodalitc',  elle  trouve  une  jeunesse  ardente  et  cent 
épaules  vassales  qui  se  disputent  le  droit  de  la  porter.  Hlle  ne  des- 
cend dans  la  rue  que  précédée  de  son  blason,  oîi  brille  un  bon{iuel  de  fleurs 
brodé  en  champ  d'azur,  poéticpie  et  touchant  symbole  des  \ertus  de  la 
sainte.  Les  neuf  autres  châsses  sont  aussi  précédées  chacune  de  leur  ori- 
flamme. C'est  le  soleil  de  la  Répuldique  qui  salue  aujourd'hui  avec  respect 
la  châsse  de  sainte  Jule;  la  milice  citoyenne  vient  former  sa  garde  d'hon- 
neur, et  huit  à  dix  mille  jx-lerins,  accourus  de  toute  la  contrée  d'alentour, 
la  reçoivent  et  l'accueillent  avec  des  cantiques  d'acclamation.  Croix  proces- 
sionnelles et  bannières  de  toutes  les  })aroisses,  torches  et  étendaids,  tout 
s'agite  et  s'émeut.  (]e  n'est  plus  une  procession;  c'est  une  marche  triomphale 
et  grave,  à  laquelle  préside  un  immense  concours  de  clergé.  Ajirès  avoir 
parcouru  le  vieux  bourg,  la  belle  châsse  va  se  reposer  à  l'omltre  de  la  croix 
de  saint  Louis,  sa  contemporaine.  Bientôt  les  rives  lointaines  de  la  >Iarne 
se  déroulent  à  ses  pieds  :  champs,  coteaux  et  vallées  semblent  lui  sourire 
dans  leur  fécondité.  Elle  parcourt,  majestueuse  et  fière,  le  sentier  de  Bossxet, 
et  montre  à  ses  milliers  d'acolyt(^s  l'ombre  encore  frémissante  de  l'Aigle  ile 
Meaux,  planant  sur  ces  ruines  insoumises  '. 

Qu'une  plume  voltairienne  se  pique  de  comprendre  le  moyen  âge  et 
veuille  jeter  le  ridicule  sur  ces  pompes  de  la  vieille  liturgie;  que  le  pyrrho- 
nisme  voie  dans  ce  tribut  de  vénération,  rendu  aux  martyrs  de  la  foi  chré- 
tienne, l'ignorance  grossière  baisant  et  adorant  un  morceau  de  bois  doré, 
une  momerie  indigne  du  xix°  siècle,  nous  nous  contenterons  de  leur  mon- 
trer Paris,  ce  Sardanapale  des  cités  modernes,  cette  capitale  au  cœur  exté- 
nué de  luxe,  d'orgueil  et  de  civilisation.  Pareille  scène  d'attendrissement  s'y 
renouvelait  naguère  :  un  martyr  de  la  charité  tombe  frappé  d'une  balle  sacri- 
lège; un  prince  de  l'Église  arrose  de  son  sang  le  pavé  de  la  République,  et, 
pendant  cinq  jours,  la  ville,  au  million  d'âmes,  n'a  pas  assez  de  bouches, 
n'a  pas  assez  de  mains  pour  toucher  et  baiser  les  insignes  sacerdotaux  qui 
parent  ces  saintes  dépouilles;  drapeaux  et  épées,  sabres  et  fusils,  colliers 
et  bracelets,  médailles  et  fleurs,  viennent  par  nùlliers  demander  au  contact 
de  ces  restes  augustes  un  talisman  de  bonheur  et  de  paix. 

Eugène  GRl'SY, 

Membre  de  la  société  des  anti.iiiaires  de  France. 

1.  On  conserve  encore  dans  le  pays  la  tradition  des  longs  procès  que  Bossuet  ot  ses  prédéces- 
seurs eurent  à  soutenir  contre  les  abbesses  de  Jouarre,  pour  maintenir  leur  juridiction. 
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DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

L'aspersion  de  l'eau  bénite  se  faisait  avant  l'office,  non-seulement  le  jour 
des  Rameaux,  mais  même  tous  les  dimanches  de  l'année.  Ce  n'était  qu'après 
cette  purification  des  assistants,  que  l'heure  de  Tierce  était  chantée,  comme 
le  prouve  la  rubrique  que  nous  allons  donner.  Actuellement,  il  est  d'un 
usage  général,  dans  les  diocèses  qui  suivent  les  rites. de  Paris  ou  de  Rome, 
de  faire  l'aspersion  entre  Tierce  et  la  Procession.  On  ne  manquera  pas 
d'objecter,  en  faveur  de  la  coutume  actuellement  consacrée,  que  les  églises 
étant  la  plupart  du  temps  vides  lorsqu'on  chante  les  heures,  l'eau  bénite 
retomberait  sur  les  dalles  au  lieu  de  purifier  le  front  des  fidèles;  tandis 
qu'en  plaçant  cette  cérémonie  immédiatement  avant  la  messe,  un  plus  grand 
nombre  d'assistants  y  participe.  On  comprendra  que  nous  ne  saurions  entrer 
dans  de  tels  détails,  et  que  nous  devons  nous  contenter  de  signaler  la  place 
assignée  à  cet  usage  liturgique,  pendant  le  xiif  siècle,  comme  très-conve- 
nable et  servant  d'introduction  au  grand  office. 

Dominica  in  ramis  palmarum  aqiia  benedicatur  siciU  in  aliis  dominicis  et 
K  Asperges  me  »  cantetur.  Postea  cantelur  tercia  etpostea  processio  ordinata  cum 
cruce  discooperla  eat  ad  allare  cntcis  itbi  henedicendi  sunl  rami  palmarum  et 
cantelur  hec  antiphona  :  «  x\nte  sex  dies,  etc.  » 

Pendant  la  distribution  des  Rameaux,  le  chantre  commençait  l'antienne 
sui\  ante,  qui  renferme  le  récit  du  triomphe  de  Jésus-Christ  entrant  à  Jéru- 
salem :  «  Pueri  Hebreorum  tollentes  ramos  olivarum  obviaverunt  Domino 
clamantes  et  dicentes  Osanna  in  excelsis.  Pueri  Hebreorum  vestimenta  pro- 
sternebant  in  via  et  clamabant  dicentes  Osanna  filio  David.  Benedictus  qui 
venit  in  nomine  Domini.  )) 

Le  chantre  était  ordinairement  chargé  de  la  partie  historique  de  la  litur- 
gie, qui  expliquait  aux  assistants  le  sens  des  cérémonies.  Comme  l'antique 

\.  Voyez  les  «  Annales  Archéologiques  »,  vol.  VII,  pag.  303-320;  vol  VIII,  pag.  36-48,  77-87. 


LE   DRAME   LITURGIQUE.  305 

coryphée,  tantôt  il  initiait  les  spectateurs  aux  mystérieux  détails  de  Faction, 
tantôt  il  donnait  l'impulsion  au  chœur  en  commençant  hii-mème  le  chant 
que  tous  continuaient.  Ce  fait  est  clairement  démontré  par  cette  rubrique  : 
Canlor  incipiat  hanc  antiphonain.  Aucune  pause^  aucun  lem|)S  d'arrêt, 
aucun  crochet,  horrible  invention  du  xvii'"  siècle,  n'indiquent  le  moment  oii 
cessait  l'intonation  et  où  les  voix  réunies  reprenaient.  Nous  trouvons,  dans 
un  manuscrit  du  xiii''  siècle,  et  relatif  aux  usages  de  l'église  de  Bayeux,  les 
détails  suivants  (jui  peuvent  donner  une  idée  du  rang  qu'occupait  le  chantre 
dans  la  hiérarchie  ecclésiasticjue.  Nous  transcrivons  textuellement. 

(.-  Cantor  vero  baiocensis,  ob  honorem  dignitatis  sue,  in  quibusdam  feslis 
solennibus,  in  vesperis,  matutinis,  processione  et  raissa,  alba  et  amiclu  et 
capa  serica  inductus,  mittra  rotunda  cum  duobus  dependentibus,  cyrothecis  et 
baculo  sicut  episcopus  adornalur;  propter  est  super  in  ecclesia  tieri  consue- 
tudo.  Jure  etiam  sue  dignitatis  confert  et  providet  id  quod  percipiunt  duo 
rectores  chori Item  jure  dignitatis  sue  confert  vicaria  ecclesie,  etc.  » 

On  voit  que  le  chantre  portait  à  fous  les  ollices  l'aube,  l'amicl,  la  chape 
de  soie,  une  mitre  de  forme  ronde  avec  deux  fanons,  des  gants  et  un  bâton 
comme  l'évéque,  d'après  une  coutume  déjà  ancienne  dans  l'église.  Quant 
au  bâton  cantoral,  il  est  encore  porte  par  les  giands  chantres  dans  plusieuis 
diocèses  de  France. 

Le  chantre  continuait  à  raconter  tous  les  détails  du  triomphe,  pendant  que 
la  procession  s'acheminait  de  la  nef  de  l'église  au  lieu  de  sa  destination. 

Quibiis  finilis  pergat  processio  de  navi  ecclesie  ad  hcuin  destinatuin  et  canlor 
incipial  hoc  responsoriwn  :  «  Cum  audissel  turba  ([uia  \enit  Jliesus  leroso- 
limam,  cum  ramis  palmarum  processerunt  ei  obviam,  etc.  »  —  Suit,  chanli', 
tout  le  récit  évangelique. 

La  procession  des  Rameaux  ,  telle  qu'elle  se  fait  actuellemenl ,  ne  peut 
donner  aucune  idée  de  celle  qui  avait  lieu  au  xiii"  siècle.  On  pourra  en  juger 
par  les  rubriques  qui  vont  suivre.  Lorsqu'elle  était  parvenue  au  lieu  de  la  sta- 
tion, on  prêchait  le  peuple.  Le  sermon  terminé,  cinq  clercs  de  second  ordre, 
debout  devant  un  tombeau  {feretruin),  où  le  corps  du  Seigneur  était  déposé, 
chantaient  :  «  Voici  que  ton  roi  vient  à  toi,  plein  de  douceur,  ô  Sion ,  tille 
mystique!  Dans  son  humilité,  il  est  monté  sur  une  bète  de  sonune,  ainsi 
qu'il  a  été  prédit  dans  une  leçon  du  prophète.  »  —  Ce  tombeau  devait  avoir 
été  porté  au  reposoir  avant  le  jour  et  eu  particulier;  cependant  il  était 
accompagné  de  cierges,  précédé  de  la  croix  et  de  l'encensoir. 

Cum  perventuin  fuerit  ail  locum  ubi  stalio  débet  fier i  pal  seniio  ad  populum. 
Quo  finilo  quinque  clerici  de  secunda  sede  albis  inducti  canlcnl  lias  versus  aille 

VIII.  iO 
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feretniin  iibi  est  corpits  Domini  (luod  ferelrnm  ante  lucem  débet  illuc  deferri 
privatim  cum  candelabris  et  cruce  et  tiiribulo  :  «  En  rex  venit  mansuetus  tibi 
Svon  filia  mystica  humilis  sedens  super  animalia  ut  venturum  jam  prodiyit 
lectio  prophetica.  » 

Ici  ia  mise  en  action  du  texte  évaneélique  semble  être  douteuse.  En  effet, 
pourquoi  ce  tombeau  à  cette  place  et  en  ce  jour?  Pourquoi  était-il  l'objet 
d'une  station?  La  lumière  inattendue  que  les  textes  et  les  rubriques  viennent 
jeter  sur  cette  circonstance  mystérieuse  prouve  au  contraire  le  rapport 
intime  et  permanent  de  la  lituriiie  du  moyen  ài;e  avec  les  détails  historiques 
les  plus  minutieux.  Il  y  avait  là  une  représentation  véritable,  un  art  dra- 
matique réel,  dont  le  principe  était  la  foi;  un  enseignement  rationnel  et 
sensible  en  était  le  but. 

C'était  à  Béthanie  (jue  Jésus-Christ  avait  ressuscité  Lazare,  quatre  jours 
après  qu'il  eut  été  mis  dans  le  tombeau.  11  y  revint  six  jours  avant  la  fêle 
de  Pâques,  et  soupa  dans  la  maison  du  ressuscité.  A  l'occasion  du  parfum 
dont  Marie  arrosa  ses  pieds,  il  prédit  sa  sépulture.  La  station  de  la  pro- 
cession a  donc  été,  dans  la  pensée  du  liturgiste,  le  symbole  du  séjour  de 
Jésus  à  Béthanie:  et  le  tombeau  qu'on  offrait  aux  regards  et  aux  hommages 
du  peuple  était,  non  pas  le  tombeau  de  Lazare,  comme  un  examen  super- 
ficiel pourrait  le  faire  supposer,  mais  une  triste  image,  un  tableau  précur- 
seur de  la  mort  de  celui  qui  va  triompher  à  Jérusalem.  Ainsi,  aux  yeux  de 
l'homme  instruit  des  détails  de  la  vie  de  l'Homme-Dieu,  se  déroule  un  drame 
profond,  philosophique,  dont  toutes  les  parties  sont  solidaires  et  rigoureuse- 
ment enchaînées.  Le  voyage  de  Jésus,  d'Éphraïm  à  Béthanie,  le  souvenir  de 
la  mort  et  de  la  résurrection  de  Lazare,  l'allusion  à  ces  deux  gages  donnés 
à  notre  rédemption  par  le  Sauveur  des  hommes,  tout  a  été  exprimé  dans 
cet  épisode,  comme  nous  allons  le  prouver  par  les  citations  suivantes. 

L'archevêque,  le  chantre,  le  diacre,  le  sous-diacre  et  le  chœur,  d'un  côté, 
les  cinq  clercs,  de  l'autre,  chantaient  tour  à  tour  devant  le  tombeau  plu- 
sieurs versets,  en  faisant  des  génuflexions  :  Tune  archiepiscopus  cantor  diaconus 
subdiaconiis  cum  choro  de  statione  sua  flectando  genua.  Respons  :  «  Salve,  etc.  » 

La  place  qu'occupe  ici  le  chantre,  par  rapport  à  la  hiérarchie,  est  conforme 
aux  détails  que  nous  avons  donnés  plus  haut  sur  sa  dignité  et  ses  prérogatives. 

Item  qxiinque  clenci  predicli  catilent  :  »  Hic  est  qui  de  Edom  venit  tinctis 
bosra  vestibus  in  stola  sua  formosus  gradiens  virtutibus  non  in  equis  bel- 
licosis  nec  in  altis  curribus.  »  —  Item  archiepiscopus  cum  suis  incipiat  : 
«  Salve,  etc.  »  —  Item  quirujue  predicti  dicant  :  «  Hic  est  ille  qui  ut  agnus 
insons  morti  traditur  mors  morti  inferni  morsus  morte  domans  vivere  ut 
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quondam  beati  vates  proniiseruiit  prophelice.  ))  —  Item  archirpiscopus  cum 
suis  clicat  :  «  Salve  nostra  salus  pax  vera  retleiiiptio  virtus  ultio  qui  inorlis 
pi'O  nobis  jura  subisti.  «  —  Quo  finilo  archiepiscopus  incensat  ferptruin  et  ipse 
cantor,  etc. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  si  rinterprctatioii  que  nous  a\  uns  donnée  pour 
la  présence  du  «  feretruin  »  à  la  station  est  exacte.  Au  leste,  la  pièce  qui  est 
chantée  lorsque  la  procession  se  met  en  marche,  vient  encore  la  corroboier. 

Hoc  finito  processio  et  cantores  sinml  vantantes  incipiant  :  ij).  «  Ceperunl 
omnes  turbe  descendentium  gaudentes  laudaie  Denm  voce  magna  su|)er 
omnibus  quos  videranl  virtutibus  dicentes  benedictus  qui  venit  in  noniine 
Domini  pax  in  terra  et  gloria  in  excelsis.  Doniinus  Jhesus  ante  sex  dies 
Pasche  venit  Betlianiam  ubi  fuorat  Lazarus  mortuus  quem  suscitavit  liiesus.  » 

La  plupart  de  ces  chants  sont  fort  beaux.  Nous  ne  les  publions  pas  néan- 
moins ;  car,  isolés  de  Faction,  il  serait  diflicile  d'en  acquérir  une  complète 
intelligence.  —  Nous  arrivons  au  moment  le  plus  intéressant  de  cette  belle 
procession,  et  nos  lecteurs  pouiront  une  fois  de  plus  comparer  les  cérémo- 
nies du  moyen  âge  avec  l'image  décolorée  qui  nous  en  est  restée. 

Lorsque  la  procession  arrivait  aux  portes  de  la  ville ,  elle  s'arrêtait.  Cinq 
enfants  montaient  sur  les  tours  et  lançaient  dans  les  aiis  des  chants  de  gloiie 
et  de  triomphe  :  —  Cum  aulem  processio  ad  porlam  civilatis  veneril  fiât  ibi 
stulio  et  quinque  pueri  ascendant  turres  et  vicissim  cantent  lias  versus  :  «  Gloria 
lausetlionor  tibi  sit  rex  Xriste  redeaqjtor  cui  puérile  decus  prompsit  osanna 
pium.  » 

Le  chœur  répétait  en  fléchissant  les  genoux  cette  duxologie ,  et  les  en- 
fants continuaient  à  chanter  plusieurs  autres  versets  précédés  et  suivis  de  ce 
refrain  populaire.  «  Vous  êtes  le  roi  d'Israël,  s'écriaient-iis;  vous  êtes  île  la 
«  race  illustre  de  David ,  o  vous,  roi  béni ,  qui  venez  au  nom  du  Seigneur. 
c(  Toute  l'assemblée  proclame  vos  louanges  dans  les  plus  hautes  régions; 
((  l'homme  même,  tout  mortel  qu'il  est,  joint  sa  voix  à  celle  de  toutes  les 
«  créatures.  »  Ces  versets,  dont  le  chant  et  le  texte  sont  empreints  de  l'en- 
thousiasme le  plus  ardent,  se  terminent  par  un  retour  à  l'histoire  qui  ramène 
les  esprits  à  l'objet  principal  de  la  fête,  et  par  un  enseignement  aux  fidèles, 
tiré  de  la  conq^araison  des  rameaux  judaïques  avec  les  rameaux  chrétiens  : 
«  C'est  avec  des  palmes  que  le  peuple  juif  est  venu  au-devant  de  vous;  c'est 
i<  avec  des  hymnes ,  des  vœux  et  des  prières  que  nous  les  imitons.  »  Ces 
voix  pures,  descendant  du  haut  des  tours  de  la  ville ,  comme  d'une  église 
céleste;  ces  chants  d'adoration  ,  répétés  par  le  clergé  et  le  peuple,  n'étaient- 
ils  pas  l'emblème  de  l'alliance  entre  le  ciel  et  la  terre  que  le  divin  médiateur 
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est  venu  établir,  et  dont  il  était  proclamé,  en  cette  circonstance,  et  la  cause 
et  l'objet? 

Chorus  reitcrct  jlectando  genna  :  «  Gloria  laus.  »  —  Item  piieri predicti  inci- 
piant  :  «  Israël  es  lu  rex  Davidis  et  inclita  proies  nomine  qui  in  Domino  rex 
benedicte  venis.  »  —  Chorus  sicut  prius  :  k  Gloria  laus.  »  —  Item  purri  pre- 
dicti :  «  Cetus  in  excelsis  te  laudat  celicus  omnis  et  morlalis  horao  cl  cuncta 
creata  simul.  »  —  Item  chorus  :  «  Gloria  laus.  »  —  Item  pueri  predicti  :  »  Plebs 
hebrea  tibi  cum  palmis  obvia  venit  cum  prece  voto  liymnis  assumus  (adsu- 
mus)  tibi.  »  —  Chorus  sicut  prius  :  «  Gloria  laus.  » 

Alors  la  procession  rentrait  dans  les  murs  de  la  commune ,  ville  ou  vil- 
lage, d'où  elle  était  sortie ,  et  se  partageait  en  deux  chœurs.  L'un  expri- 
mait la  pensée  perfide  que  les  princes  des  prêtres  avaient  conçue  de  faire 
mourir  Lazare,  dont  la  résurrection  était  la  cause  du  triomphe  de  Jésus; 
l'autre  ,  expression  de  la  multitude  ,  rendait  à  leurs  oreilles  témoignage  du 
miracle  opéré  à  Béthanie  :  —  Tune processio  intret  civitcitem  vel  villam.  Res- 
pons.  incip.  :  «  Cogitaverunt  autem  principes  sacerdotum  ut  et  Lazaruminter- 
ticerent  propter  quem  multi  veniebant  et  credebant  in  Iliesum.  f.  Testinio- 
nium  perhibebat  turba  que  erat  cum  eo  quando  Lazarum  vocavit  de  nionu- 
mento  et  suscitavit  eura  a  mortuis.  » 

Dans  un  autre  répons ,  qui  se  chantait  sous  le  portique  même  de  l'église, 
se  remarque  la  même  fidélité  à  conserver  à  la  liturgie  son  caractère  drama- 
tique. En  effet,  dans  la  première  partie,  les  prêtres  et  les  pharisiens,  inquiets 
de  l'influence  de  Jésus  sur  le  peuple,  délibèrent  sur  son  sort,  et  se  troublent 
à  la  seule  pensée  de  la  fureur  des  Romains.  Dans  la  seconde,  quatre  prêtres, 
revêtus  de  chapes  rouges  et  vertes,  chantent  devant  les  portes  de  l'église  la 
prophétie  du  grand  prêtre  Caïphe,  prophétie  qui  ne  fut  séparée  que  de  quel- 
ques jours  de  son  accomplissement  au  jardin  des  Oliviers  et  sur  le  Gol- 
gotha  :  Ad  introilum  atrii  cantor  incipiat  hanc  antiphonam  :  if  Collegerunt 
pontifices  et  pharisei  conciiium  et  dicebant  quid  faciamus  quia  hic  homo 
multa  signa  facit  si  dimittimus  eum  sic  omnes  credent  et  veniant  Romani  et 
tollent  nostrum  locum  et  gentem.  »  —  Tune  (juatuor  presbyteri  riibeis  et  viri- 
dibus  cappis  induti  cantent  ante  januas  ecclesie  hune  versum  :  «  Unus  autem 
ex  ipsis  Cayphas  nomine  cum  esset  pontifex  anni  illius  prophetavit  dicens 
expedil  vobis  ut  unus  moriatur  homo  pro  populo  et  non  tota  gens  pereat  ab 
illo,  etc.  >' 

Jus(ju'ici,  rien  n'est  conforme  aux  usages  liturgiques  en  vigueur  dans  nos 
églises  le  jour  des  Rameaux.  Tout  est  plus  complet  qu'aujourd'hui  et  offre  un 
sens  plus  profond.  Actuellement,  il  ne  reste  plus  des  anciennes  cérémonies 
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que  le  dialogue  entre  le  célébrant  et  les  enfants  de  cliœur  '.  Les  trois  coups 
(]u'il  frappe  à  la  porte  de  l'église  en  chantant  :  «  Attollile  portas,  princi[)es, 
vestras  »  ,  sont  un  bien  faible  symbole,  soit  qu'on  le  conqiare  à  la  station 
de  la  porte  de  la  ville,  soil  qu'on  le  considère  comme  un  vestige  de  l'impor- 
tante cérémonie  qui  termine  cette  magnifique  procession  du  dimanche  des 
Rameaux.  Le  rit  romain  s'éloigne  dans  cette  circonstance  beaucoup  plus 
encore  que  le  rit  parisien  des  coutumes  du  moyen  âge.  Il  paraît  certain,  au 
reste,  qu'à  cette  épo(pie,  les  fêtes  religieuses  n'avaient  pas  de  programme 
officiel  rigoureusement  airèté.  L'initiative  des  églises  et  des  p()])ulations  v 
jouait  le  plus  grand  rôle.  Nous  ne  saurions  nous  en  plaindre  ;  car  l'un  des 
principes  de  notre  admiration  pour  ces  siècles,  si  rapidement  écoulés,  est 
précisément  cette  manifestation,  variée  à  l'infini,  d'un  sentiment  univeisel. 
Lorsque  la  procession  rentrait  dans  l'église,  des  prêtres  portant  le  tom- 
beau, où  reposait  le  corps  du  Seigneui-,  s'arrêtaient,  et  ils  plaçaient  en  tra- 
vers de  la  porte  leur  précieux  fardeau.  Tout  le  cortège  et  le  peuple 
passaient  devant  ce  tombeau  ,  peut-être  même  dessous,  et  s(i  rangeaient 
dans  la  nef  de  l'église  ,  précédés  du  crucifix  que  l'on  découvrait  à  ce 
moment.  Pendant  ce  délili",  l'archevêque,  le  chantre,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  faisaient,  alternativement  a\ec  le  choeur,  une  génuflexion  et  chan- 
taient :  i(  Je  vous  salue,  ô  notre  l'oi  ».  Le  sens  de  cette  cérémonie  est  d'une 
telle  clarté,  que  toute  explication  est  superflue.  L'entrée  de  l'église  militante 
dans  la  Jérusalem  céleste ,  le  triomphe  du  Juste  franchissant  les  portes  du 
ciel  qu'a  seul  ouvertes  la  mort  du  Christ  et  allant  saluer  le  roi  des  rois;  toutes 
ces  vérités  dogmatiques  étaient  enseignées  au  peuple  dans  le  langage  le  plus 
clair  et  le  plus  éloquent  ([u'on  ail  pu  in\ enter.  Foi,  histoire,  enseignement , 
poésie,  tels  étaient  les  éléments  qui  composaient  la  liturgie  du  moyen  âge. 
Pliit  à  Dieu  cju'elle  se  fût  maintenue  à  cette  hauteur!  De  nos  jours,  les  offices 
divins  n'offrent  plus ,  dans  leur  partie  liturgique,  que  des  débris  défigiu-és 
des  grandes  scènes  dont  nous  donnons  une  imparfaite  esquisse.  Mal  coor- 
donnés, tronqués  et  dépourvus  d'homogénéité,  ils  ne  présentent  pluscpi'im 
symbolisme  obscur,  souxent  inintelligible  et,  conséquence  funeste,  le  spec- 

1.  A  Reims,  il  j  a  quelques  années  encore,  le  «  Gloria  laus  »  se  cluinlait  hors  de  l'église,  en 
l'air,  pour  ainsi  dire,  et  à  la  naissance  des  tours  de  la  cathédrale.  C'était  en  souvenir  de  l'usage 
antique  d'après  lequel  les  enfants  montaient  sur  les  tours  de  la  cité.  Les  jeunes  cliantres  gravis- 
saient donc  la  cathédrale,  jusqu'à  cette  haute  galerie  qu'on  appelle  aujourd'hui  encore  la  galerie 
du  ■•  Gloria  »,  et  là  ils  entonnaient  le  «  Gloria  laus  »  auquel  répondait  le  clergé  qui  était  sur  la 
place,  dans  le  parvis.  J'ai  vu,  dans  mon  enfance,  cette  belle  cérémonie  qui  faisait,  à  chaque  solen- 
nité des  Rameaux,  une  impression  [>rofonde  sur  la  population  entière.  Aujourd'hui,  tout  cela  est 
détruit,  et  chaque  année  emporte  un  lambeau  de  la  liturgie  InVtorique  de  Reims.  {.Vole  du  Div.) 
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tateur  se  moque  de  ce  qu'il  ne  comprend  plus  !  Nous  citons  la  rubrique  des 
détails  qui  précèdent  :  — Hoc  fado  intrel  proccssio  ecclesiamsacerdotibus  fere- 
trum  iibi  corpus  Doniini  est  intranversuDt  (in  Iransversum)  lenentibus  ante 
januas  ccclcsie  ut  intret  populus.  Processione  vcro  in  navi  ecclesie  onlinata  et 
crucifîxo  (liscooperto  archicpiscopiis  cantor  cl  diacunus  sitbiliuconus  /Icclentes 
genu  incipiant  hune  anttphonain  :  «  Avo  Rex.  noslur.  »  Respondeat  chorus  flec- 
tentes  genua  :  «  Ave  Rex  noster.  »  //('//(  archiepiscopus  cuin  suis  :  «  Ave  Rex 
noster.  »  Chorus  sicut  prius  :  «  Ave  Rex  noster,  etc.  »  Et  sic  usque  ad  finem. 

L'office  des  Rameaux  ne  nous  présente  plus  qu'une  particularité  remar- 
quable C'est  un  répons  chanté  dans  le  chœur  par  quatre  diacres  revêtus  de 
chapes  noires  et  tournant  leurs  visages  les  uns  contre  les  autres.  Le  texte  du 
lépons  fait  voir  que  ce  dernier  détail  avait  [)Our  but  de  rappeler  le  con- 
ciliabule tenu  par  les  Juifs  pour  perdre  Jésus  :  Qua  finita  quatuor  diaconi 
7iigris  cappis  induti  versis  vultibus  ad  se  ipsos  cantent  hoc  responsoriuin  : 
((  Principes  sacerdotum  consilium  fecerunt  ut  Ihesum  occiderent.  Dicebant 
non  in  die  festo,  ne  forte  tumultus  fierit  in  populo.  » 

L'archc\èque  alors  bénit  le  peuple  et  la  messe  commence  :  Qua  finita 
(processione)  archiepiscopus  bcncdicat  populum  et  missa  incipiat. 

Tel  était,  au  xiu^  siècle,  l'office  du  dimanche  des  Rameaux.  Dans  cet 
admirable  poënie ,  chacun  avait  son  rôle  assigné ,  depuis  l'archev  èque 
jusqu'au  plus  simple  fidèle.  L'action  passait  de  l'intérieur  du  temple  dans 
la  rue,  sur  la  place  publique,  au  delà  même  des  murailles  de  la  ville.  Quoi 
de  plus  beau  que  ce  cortège  harmonieux,  célébrant  le  triomphe  du  maître 
de  l'univers  par  des  chants  de  foi,  d'enthousiasme,  d'amour,  et  où  les  voix 
des  grands  et  des  petits  se  mêlaient  dans  une  sainte  et  réelle  fraternité  !  Phi- 
losophie, poésie,  musique,  action,  le  drame  liturgique  offrait  tous  ces  élé- 
ments dans  une  seule  matinée  à  des  milliers  de  personnages;  tandis  qu'il 
nous  faut,  de  nos  jours,  une  semaine  entière  pour  goûter  successivement, 
et  à  de  pires  conditions,  des  jouissances  fort  contestables.  Nous  sommes 
trop  habitués,  grâce  aux  préjugés  de  notre  éducation  et  à  une  ignorance 
volontaire,  à  ne  faire  commencer  l'histoire  de  notre  art  national  qu'au 
xvi"  siècle.  Quand  pourrons-nous  donc  saluer  le  jour  oii  la  lumière  triom- 
phera de  ces  résistances  opiniâtres,  et  où  l'on  puisera  dans  les  manuscrits  et 
les  monuments  d'une  époque,  à  jamais  glorieuse,  des  enseignements  précieux 
pour  le  présent,  féconds  pour  l'avenir.  Qu'on  y  prenne  garde!  Si  l'on  per- 
siste à  négliger  dans  nos  cérémonies  religieuses  l'élément  symbolique,  en 
méconnaissant  sciemment  ou  involontairement  les  sources  d'où  il  découle , 
on  portera  une  atteinte  sérieuse  à  l'essence  même  du  culte  extérieur,  et  l'on 
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verra  s'anioindiir  cl  disparaître  inseiisibloinenl  tout  ce  (jue  la  liturgie  recèle 
de  plus  séiluisant  et  de  plus  poétique.  Nous  ajouterons  qu'en  [)ersistant  dans 
ce  système  de  restriction  et  de  puritanisme  exagéré,  on  s'éloigne  d'un  sen- 
timent naturel  et  éminemment  populaire  auciuel ,  de  toutes  les  doctrines 
religieuses  et  philosophiques,  le  christianisme  a  donné  le  plus  de  gages  et 
d'encouragements.  Nous  savons  bien  (pie  les  philosophes  du  temps  nous 
reprochent  de  nous  attacher  à  faire  revivre  une  société  artificielle,  une 
sorte  de  superfétation  étrangère  à  l'humanité  telle  qu'ils  la  comprennent. 
Nous  ne  nous  arrêterons  à  ce  reproche  que  pour  leur  demander  par  (pioi  la 
philosophie  moderne  a  remplacé  ce  tout  harmonieux  et  logique  de  la  mani- 
festation d'une  foi  qu'ils  ont  reniée.  D'ailleurs,  la  nature  de  nos  contenqjo- 
rains  du  xix^  siècle  a-t-elle  répudié  le  principe  de  ce  symbolisme  et  de  ces 
formes  extérieures,  trop  négligées  dans  nos  églises'.'  ne  le  retrouvons-nous 
pas,  mal  interprété  quelquefois,  il  est  vrai,  mais  encore  tout  vivant  dans 
nos  fêles  civiques ,  dans  les  détails  de  nos  cérémonies  funèbres,  dans  les 
insignes  militaires,  dans  les  divers  costumes  de  nos  magistrats  et  jusc[iie  sur 
la  poitrine  de  nos  représentants?  Pourquoi  ces  hommes  ne  poussent-ils  pas 
leur  système  de  dénigrement  jusqu'à  proscrii'e  le  glorieux  syml)olisme  de 
notre  drapeau  national?  Non,  depuis  le  sauvage,  qui  décore  sa  pirogue  et 
ses  armes  d'ornements  fantastiques,  jusqu'à  l'iiomme  civilisé  de  l'Occident, 
tous  veulent  embellir  la  réalité  de  poétiques  fictions. 

FÉLIX   CLI£\1F,NT. 


ORFEVRERIE   DU  MOYEN   AGE. 


CHANDELIER   D'EGLISE. 

Cette  gravure  représente  un  chandelier  en  style  ou  façon  du  xiii"  siècle. 
Nous  disons  en  façon  du  xiii',  parce  qu'il  est  composé  avec  des  morceaux 
pris  à  différents  objets  d'orfèvrerie  et  qui  datent  à  peu  près  de  celte  époque. 
Si  le  pied  n'est  pas  imité  de  celui  qui  porte  la  croix  que  nous  avons 
donnée   en  gravure  et  description  dans  le  volume  II  des  «    Annales   », 
page  357,  et  qui  appartient  à  la  collection  de  M.M.  Debruge  et  Labarte,  il 
provient  assurément  d'un   pied  de  croix  qui  doit  être  encore  dans  la  ville 
de  Bonn,  chez  un  amateur  d'objets  du  moyen  âge.  Ce  pied  de  la  croix  de 
Bonn  est  moulé  en  plàti-e;  il  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris.  Les  anges  de 
notre  chandelier,  ceux  de   la  croix  de  31.  Labarte,    ceux  de  la  croix  de 
Bonn,  sont  alisolument  de  la  même  famille.   Malheureusement  le    contre- 
facteur français,  qui  a  copié  l'œuvre  ancienne,  a  enlaidi  les  anges,  croyant 
sans  doute  se  rappiocher  davantage  en  cela  du  caractère  du  moyen  âge. 
C'était  ainsi  qu'on  comprenait,  il  y  a  quelques  années,  et  que  l'on  comprend 
peut-être  encore,  l'art  des  xii°  et  xiif  siècles.  Les  anges  du  chandelier  ont  la 
figure  laide,  l'attitude  accroupie,  la  forme  lourde;  ils  n'en  sont  pas  mieux, 
pour  cela,  une  traduction  fidèle  de  l'ancienne  orfèvrerie.  Les  émaux  qui 
couvrent  les  ailes  des  anges  (car  le  contrefacteur  a  émaillé  son  chandelier) 
ressemblent  aux  couleurs  des  plumes  et  des  ailes  du  geai;  or  le  moyen  âge 
n'a  jamais  cherché  dans  le  plumage  du  geai  un  type  de  coloration  ni  d'email. 
Nous  ignorons  d'où  vient  le  nœud  du  chandelier,  qui  se  compose  de  six 
rinceaux  arrondis  en  cercle  et  émaillés;  motif  élégant  et  assez  heureux. 

Quant  aux  trois  petites  cariatides  qui  portent  le  haut  du  chandelier,  elles 
viennent  d'un  charmant  reliquaire  de  la  collection  Debruge  et  Labarte.  Au 
reli(piaire  de  M.  Labarte,  il  yen  a  quatre  qui  servent  de  pied.  Le  contrefac- 
teur en  a  moulé  un  (pi'il  a  répété  trois  fois,  pour  l'adapter  à  son  chandelier. 
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C'est  une  ciiaruianli^  slatnctlc;  inalliciirciisciiiiMil  i-llc  appailiciil  au  xiv"  siècle, 
tamlisqiie  le  reste  du  cliandclici- 1  laie  du  xiii'',  |hmiI-i''Iic  niriin'di'  la  tiu  duxii". 

La  bobèche,  en  l'orme  d(!  cliaitilcau  cieuv.  csl  assez  lieureuse  de  iiiotil'; 
mais  elle  est  trop  petite  de  dimension  pour  le  rest(î  du  eliandeiiei-. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  eettc  eom|)ositiuu  lui  [lari'aileuienl  accueillie  ioistpie, 
il  y  a  une  quinzaine  d'années,  le  contrefacteur  la  mit  dans  le  commerce. 
Pour  cacher  son  jeu  et  faire  croire  à  l'ancienneté  de  son  ceuvre,  le  faussaire 
varia  ses  modèles  :  j'en  connais  deu\  piin(i[)au\.  dont  l'un  rsl  celui  (|U(! 
nous  donnons  aujourd'hui,  ei  dont  l'autre  n'a  pas  les  trois  peli(i>s  caria- 
tides. Ce  second  modèle,  dont  M.  de  Pourlales  a  acheté  deu\  echanlillons, 
est  plus  court  et  bien  moins  elei;aiil  (jue  le  notic.  Celui-ci  appartient  a  la 
collection  de  M.  de  Saint-Seine. 

A\ec  iirande  raison,  M.  de  Sainl-Memin.  fondateur  cl  directeur  du  Musée 
archéologique  de  Dijon,  allache  de  riiu[)ortance  a  ce  cliaiideliei-  de  M.  de 
Saint-Seine.  Les  chandeliers  anciens  sont  si  rares  et  celui  de  .\|.  de  Saint- 
Seine  est  si  habilement  composi',  ([ue  nous  serions  lentes  de  le  donner  cimuuk^ 
modèle.  Élancez  un  peu  les  animes;  haussez  le  nœud;  élargissez  la  piopor- 
tion  de  la  bobèche,  relatix  emeiil  au  pied;  grandissez  enlin  tout  ce  chandelier, 
et  vous  aurez  une  teu\ie  d'orfevreri(;  à  peu  prés  [)arfaite.  Vous  pourrez  vous 
en  servir  pour  un  petit  autel  de  clia[)elle  ou  d'oraloii-e,  sinon  pour  l'autel 
majeur  d'une  grande  église. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  rimi([ue  motif  (pii  nous  engage  à  donner  ia  gra- 
vure de  cette  composition  modeine  exécutée  avec  tles  [)arlies  anciennes. 
En  ce  moment,  les  œu\res  du  moyen  âge  ont  beaucoup  de.  [)rix  ;  les 
contrefacteurs  gagnent  de  l'argent  a  les  imiter  et  à  faire  passeï'  pour  du 
vieux  ce  qui  sort  de  leurs  mains  plus  ou  moins  habiles.  C'est  en  orfe\reiie 
surtout  et  en  emailleric  qu'il  y  a  lieancoiq)  à  gagner.  Nous  loiiclions,  et 
vraiment  nous  ne  saurions  nous  en  [ilaindre,  au  |)oinl  oii  les  antiipiaiics 
proprement  dits  sont  arrives  depuis  longteuqjs  :  on  contrefait  les  teu\res 
du  moyen  âge,  et  l'on  gagne  à  viuidre  ces  contrefaçons,  comuie  ou  gagne 
depuis  longtemps  à  contrefaire  des  médailles  grecques,  des  statuettes 
romaines,  des  vases  étiusipies.  Cela  prouve  cpie  le  moyen  âge,  lui  au>si, 
n'est  pas  sans  valeur.  (Cependant,  il  est  bon  de  prémunir  contre  ces  imita- 
tions adroites  et  ces  contrefaçons  fort  habiles  les  riches  amateurs.  l)au< 
plusieurs  collections  de  Paris,  de  Londres  et  d'.VIIemagne,  je  connais  des 
chandeliers,  des  crosses,  des  relitpiair es  emailies  cpie  les  piopiielaires  aciueis 
ont  achetés  à  prix,  d'or,  parce  qu'ils  les  croyaient  anciens,  et  ipii,  c(jntrefa- 
çons  modernes,  ne  valent  pas  le  quart  d(;  ce  qu'ils  ont  coûte. 

VIII.  il 
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A  |);itl  (cl  inconvénient,  ([ui  intéresse  la  bourse  des  colleeteurs  plutôt 
(|ue  leur  goût  eneoie,  il  ne  laut  pas  tiop  s'élever  contre  des  copies,  des 
imitations,  des  inspirations  de  ces  œuvres  aneienm^s.  Nous  sommes  fort 
pauvres  en  chandeliers  du  moyen  âge;  si  donc,  un  homme  instruit  et 
habile,  peut,  avec  l'aide  d'éléments  anciens,  homogènes  toutefois,  compo- 
ser un  chandelier  que  les  archéologues  sévères  ne  désavouent  pas.  ce  sera 
im  résultat  heureux.  Ainsi,  M.  de  Saint-Mémin  nous  permettra  de  le 
remercier  vivement  de  nous  avoir  fait  connaître  ce  chandelier  de  M.  de 
Saint-Seine.  Non  content  de  nous  en  donner  un  dessin,  M.  de  Saint-Mémin 
a  eu  la  générosité  de  nous  envoyer  un  moulage  en  plâtre  blanc  et  un  mou- 
lage en  plâtre  doré  et  entaillé  connue  l'original.  C'est  d'après  le  moulage 
eoloi'ié  i[ue  M.  Léon  Gaucherel  a  exécuté  la  gravure  que  nous  offrons 
aujourtrhui.  Le  burin  a  pu  rendre,  au  moyen  de  teintes  plus  foncées,  les 
émaux  des  ailes  des  anges,  du  nœud  et  de  la  bobèche;  mais  il  aurait  fallu, 
pour  avoir  une  idée  à  peu  près  complèl(^  de  ce  chanileliiM ,  l<'  faire  colorier 
entièrement  à  la  main,  ou  le  faire  chromolithograpliiei'.  La  République, 
qui  n'enrichit  pas  les  archéologues  et  les  éditeurs  de  publications  archéolo- 
giques, ne  nous  a  pas  permis  de  nous  livrer  à  une  pareille  dépense. 

r)n  se  rappellera  que  nous  avons  déjà  publié  deux  chandeliers  du  xiF 
ou  du  xiii°  siècle;  ils  étaient  tirés  du  Musée  de  l'hôtel  Cluny.  Nous  avons 
publié  en  outre  une  lampe  du  xii"  siècle,  ([ue  nous  avait  coinnumiquée  autre- 
fois M.  de  Saint-Mémin.  Les  cliandeliei's  sont  au  fiuatriènie  \olume  des 
(•  Annales  »,  page  1  ;  la  lampe  est  au  même  volume,  |)age  1  i8.  Le  chande- 
lier (raujourd'hui  coutimui  ime  série  pour  lacpielle  nous  recueillons  de  nou- 
veaux objets,  et  dont  nous  donnerons  prochainemi^it  un  autre  spécimen 
qui  est  déjà  gravé.  Nous  finirons,  avec  l'aide  de  ces  divers  modèles, 
à  chasser  des  églises  ces  lourds  et  gigantesques  chandeliers  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI,  Napoléon  ou  (>harles  X,  ipii  écrasent  et  enlaidissent 
Pios  laids  maîtres-autels  modernes. 

nttiRON. 


DE  PARIS  A    DAYOXXE. 


ICONOGRAPHIE  ET  AMEIBLEMEM  DUNE  CATHÉDRALE. 

De  Paris  à  Bayonne  .  (juaiul  on  ne  veut  pas  s'anèter,  c'est  assez  vite  fait  : 
soixante  heures  pour  deux  cent  cinq  lieues.  Le  soir,  le  chemin  de  fer  \ous 
prend  à  Paris  jusqu'à  Tours;  là,  il  vous  verse  dans  la  dilii-'ence  qui,  le 
lendemain,  vous  mène  déjeuner  à  Puitieis  vers  midi,  el  dîner  a  Anijou- 
léme  à  huit  heures  du  soir;  le  surlendemain,  on  est  à  Bordeaux  avant  sept 
heures  du  matin,  et,  le  même  jour,  on  dîne  à  ^lont-fle-Marsan,  vers  neuf 
heures  (ki  soir.  Enfin,  après  une  course  de  soixante  heures  et  le  troisième 
jour  du  départ,  on  descend  sur  Bayonne;  on  traverse  l'Adour  entre  six  et 
sept  heures  du  matin.  Avec  trois  nuits  et  deux  jours,  cent  \  ini;t  francs  de 
voiture,  une  vinirtaine  de  francs  pour  les  lepas  et  pour  les  couteaux  de 
(ihàtellerault,  bous  tout  au  plus  à  peler  les  poires  et  fendre  les  pèches  qu'on 
achète  sur  la  route,  vous  êtes  à  Bayonne,  au  pied  des  Pyrénées,  sur  la  fron- 
tière d'Espagne.  Le  long  du  chemin  et  tout  en  (piiltant  Paris,  vous\ovt>/ 
défiler  devant  vous  des  portails  cothicpies  et  des  absides  romanes:  une  loin, 
une  flèche  des  xu"^  et  xiii*^  siècles  se  dressent,  enti'e  deux  rêves,  à  la  portière 
de  la  voiture:  mais  tout  cela  disparaît  de  piofil  et  s'évanouit  dans  les  tenèhn^s 
de  la  nuit  nu  dans  la  poussière  du  clieiiiin  pendant  le  jour.  On  ne  s'arrête 
pas;  on  court  au  grand  ualop  \ers  les  Pyrénées.  Le  malin  du  troisième  joui 
ou  traverse  Saint-Esprit,  faubouig  de  Bayonne,  et  l'on  trouve  à  i"entre(>  du 
pont  de  bateaux,  qui  enjambe  l'Adour,  au  milieu  de  la  place,  un  arbre  de 
la  Liberté.  Élevé  sur  trois  uiarches  significatives  Liberté,  Égalité,  ^'raternité;  , 
couronne  d'une  croix  au  point  extrême  de  son  sommet,  symbolique  à  la  base, 
symbolique  à  la  cime,  cet  arbre  sert  pour  ainsi  dire  de  poteau  de  grande 
route:  il  semble  vous  indiquer  que  bientôt  ^a  finir  la  France  libérale  et  com- 
mencer l'Espagne  religieuse.  C'est  en  passant  sous  son  ondjre  (|ue  l'un  lia- 
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verse  le  \u>u\  ;ui  Imul  (iii(|ucl  lii  |ii)rlc  (h'  Kiiiiici',  coDstruitL'  |);ii-  Vauliaii, 
vous  oiivrr  IJinoiiiK':  i\  riiiilrc  cxtivinilc  ilr  la  \illr.  la  soilie  s'appelle 
porte  (ri'.'s])a.yiie. 

Toute  |iauMi'  (|uelle  [)uisse  (Tabord  paraître  en  monuments,  eette  sous- 
pieleclure  est  cepenilant  i)lus  curieuse  ([ne  bien  des  préfectures  du  Midi.  Près 
de  la  porte  d'Espagne,  des  pans  de  couitines,  des  bases  de  tours  datent 
des  Romains  :  [)etit  appareil  régulier  avec  des  cordons  de  briques.  Contre  les 
remparts  du  sud ,  la  rotonde,  dite  la  fontaine  de  Saint-Léon ,  est  romane  et 
du  xif  siècle.  De  deux  chàteaux-forls  ,  l'un  appelé  le  Neuf  et  l'autre  le  Vieux, 
il  reste  des  corps  de  bâtiments  et  principalement  des  tours  d'une  assez  belle 
mine.  Ces  touis  paraissent  dater  du  \nf  ou  du  xiv'  siècle.  La  maison  (ju'ha- 
bita  le  cardinal  Godin  est  du  xiir  siècle.  La  maison  dite  du  Temple,  rue  de 
la  Poissonnerie,  est  bàtic  ou  plutôt  appuyée  sur  des  constructions  romaines. 
Quanta  la  nuiison  même,  rien  de  plus  original  :  le  double  escalier,  en  bois 
et  à  balustres,  qui,  du  fond  de  la  cour,  monte  à  tous  les  étages,  est  tellement 
bizarre,  que  des  archéologues,  novices  il  est  vrai,  l'attribuent  aux  Arabes; 
d'autres  font  de  la  maison  une  synagogue  ancienne.  La  nouvelle  synagogue, 
bâtie  dans  le  faubourg  Saint-Esprit,  ne  vaut  pas  certainement,  aux  yeux 
d'un  artiste,  la  pauvre  maison  de  la  rue  de  la  Poissonnerie.  Mais  c'est  la 
Bavonne  soutcrmiiu'  qui  est  surtout  curieuse.  Ona'itï  on  a  le  bonheur  d'avoir 
pour  lumière  et  pour  fil  conducteur,  comme  je  les  ai  eus,  les  deux  savants 
et  obligeants  archéologues,  M.  Genestet  de  Chairac  et  M.  l'abbé  Th.  Laran, 
on  trouve  une  foule  de  snbstructions  des  xiii'"  et  xiv"  siècles  dans  ce  labyrinthe 
de  magasins ,  de  bas-celliers  et  de  caves  qui  courent  sous  les  vieux  quartiers 
de  Bavonne,  aux  en\  irons  du  cloître  de  la  cathédrale,  près  du  Vieux-Chà- 
teau  ,  ou ,  en  allant  vers  la  Nive  ,  rues  Gosse  et  des  Augustins.  Ce  sont  des 
nefs  avec  piliers,  colonnes,  nervures,  arcs-doubleaux,  clefs  de  voûte  d'un 
bel  appareil  II  n'y  a  guère  que  Provins  (jui  puisse,  du  moins  à  ma  connais- 
sance et  sous  ce  rapport,  rivaliser  avec  Bavonne.  Toutes  ces  caves  sont  si 
belles,  que  le  peuple  les  prend  pour  de  petites  églises  ou  de  grandes 
chapelles. 

En  quittant  Paris  ,  ^L  de  Gnilhermy  m'avait  recommandé  de  voir  l'Ane  en 
bois,  dit  de  Saint-Bernard,  parce  qu'il  avait  appartenu  au  couvent  de  ce 
nom,  plus  loin  que  le  faubourg  Saint-Esprit.  J'eusd'abord  de  la  peine  à  trou- 
ver cet  animal,  (pii  est  cependant  encore  le  but  dun  grand  pèlerinage.  Je  le 
cherchai  partout  ou  plutôt  je  le  demandai  à  tout  le  monde,  le  jour  même  de 
mon  arrivée.  Diogène,  à  la  recherche  d'un  homme,  n'était  guère  plus  inquiet. 
Je  vis  le  moment  oii ,  comme  le  disait  spirituellement  M^'  l'évêque  de  Rayonne, 
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je  seiai^  force  de  prciidic  une  lunleiiie.  On  le  défomrit  (•e|)en(lanl ,  et  c'esl 
encore  à  M.M.  Laïaii  et  'ieuestel  que  j'eus  cette  obligation.  On  le  trouva 
relégué  et  comme  caché  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Esprit.  C'est 
une  précieuse  sculpture  en  bois,  représentant  un  àne  de  giandeur  naturelle, 
et  qui  porte  en  Egypte  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  Ce  groupe,  que  je  crois 
du  moyen  âge,  a  1  mètre  ;{0  de  longueui-,  et  1  mètre  70  de  hauteur.  On  le  dit 
d'un  s(Hd  bloc  de  chêne,  ^l.  Achille  Zo,  jeune  et  habile  peintre  de  Bayonne. 
a  bien  voulu,  sur  la  demande  de  M.  Genestot ,  m'en  faire  un  dessin  colorié. 
Ce  dessin  sera  gra\  é  et  publié  dans  les  «  Annales  Archéologi(|ues  >'  avec  un 
article  de  I\I.  le  vicaire  de  Saint-Esprit.  On  a  peut-être,  dans  cet  àne  du  cou- 
vent de  Saint- Bernard ,  un  second  exemplaire  de  cet  autre  àne  de  Sens,  en 
l'honneur  duquel  se  chantait  la  fameuse  prose  Orientis  partiels,  qui  a  paru 
dans  les  «  Annales  Archéologiques  »  de  l'année  dernière.  —  A  Saint-Esprit, 
on  voit  encore  des  restes  du  couvent  de  Sainte-Ursule,  xiV  siècle.  Plus  de 
traces,  malheureusement,  de  l'ancienne  comnianderie  de  Sainl-Jean;  mais 
plus  loin,  sur  la  rive  droite  de  lAdour,  vers  la  mer,  on  trouve  quelques 
débris  de  ce  couvent  de  Saint-Bernard  où  l'àne  était  encore  il  y  a  quelques 
années.  Ces  débris  appartiennent  aux  xiii'"  et  xiv^  siècles. 

Mais  ce  (jui  m'attirait  surtout ,  et  piesque  uniquement ,  à  Bayoïuie,  c'était 
l'église  cathédrale.  Depuis  deux  ans,  à  chaque  automne  ou  printemps,  sur 
l'appel  de  31"'  F.  Lacroix,  éxêque  de  Bayonne,  je  devais  me  rendre  dans 
cette  ville,  pour  en  étudier  à  loisir  et  sur  place  la  curieuse  cathédrale.  Un 
généreux  Bavonnais,  31.  Lormand .  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Navarre,  ancien  député,  a\ait  légué  en  mourant  (piarante  mille  francs  de 
rentes  à  la  fabrique,  [)Our  êtie  enqiloyés  par  elle  à  décorer,  meubler,  appro. 
prier  la  cathédrale  de  sa  ville  natale.  Madame  Duprat  ,  sa  parente  et  sa  léga- 
taire universelle  ,  est  chargée  de  faire  délivrer  ce  legs.  M°'  Lacroix  ne  voulait 
pas  disposer  de  ce  riche  héritage  annuel,  sans  recueillir  au  pi-ealable  des  con- 
seils de  tout  genre,  afin  de  préparer  le  meilleur  emploi  possible  de  cet  argent. 
[1  lui  répugnait  de  faire  exécutei"  de  ces  travaux  dont  on  rougit  ensuite  et 
qui  déshonorent  les  monuments  au  lieu  de  les  orner.  Si,  depuis  vingt-cin([ 
ans,  on  avait  pris  la  précaution  de  M°'  l'évêque  de  Bayonne,  nos  cathédrales 
ne  seraient  pas  encombrées  et  salies  de  stalles  et  de  confessionnaux,  de  fonts 
de  baptême  et  de  bénitiers,  de  grilles,  d'autels,  de  vitraux,  de  statues  qu'il 
faudra  prochainement  balayer.  Mais,  pour  agir  comme  M^'  Lacroix,  il  faut 
être  archéologue ,  et  malheureusement  le  nombre  des  ecclésiastiques  et  prélats 
français  qui  entendent  ou  aiment  l'archéologie  du  moyen  âge  est  trop  petit 
encore. 
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(ioiuiiii'  li'>  |)lti<  iir;iii(l('s  ciillicdralcs  du  imnl  de  la  riiuicc  ,  la  catlicdialf 
de  Hayoïine  os(  une  Node-Daiiio.  Cet  édilioo  est,  chose  rare  dans  le  .Midi, 
entièrement  £;t)thii|ue  depuis  le  soubassement  jus(|u'au  sommet  de  la  tour, 
depuis  le  ehevet  oriental  jusipTau  poiiail  ilr   roecidenl. 

Toutes  les  eliapelles  de  l'abside  datent  ilu  xiii"  siéele;  c'est  de  l'époque  et 
du  style  ipii  uni  élevé  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Reims.  A  l'intérieur, 
arcatuie  au  soubassement ,  ijalerie  ou  promenoir  à  la  naissance  des  fenêtres, 
fenêtres  à  deux  jours  et  couronnées  d'une  rosace  à  six  redents,  nervures  et 
arcs-(loid)leau\  sui'  des  colonnettes  qu'un  anneau,  sursaut  du  cordon  de 
raccord,  partaite  en  deux  dans  leur  hauteur:  c'est  la  cathédrale  de  Reims 
en  petit;  c'est  la  chapelle  de  l'archevêché  de  Reims  en  grand.  Ou  se  fera  une 
idée  de  ma  joie,  lorst^i'à  250  lieues  de  Reims,  je  reconnus,  moi  Rémois  (ou 
à  peu  près  ,  cette  influence  incontestable  de  l'art  de  mon  pays.  Au  xiii"  siècle, 
un  Rémois  avait  bâti  celle  belle  portion  de  la  cathédrale  de  Rayonne,  et, 
au  xix%  c'était  un  Rémois  encore  qu'on  faisait  venir  pour  dresser  un  projet 
d'ornementation  et  d'appropriation  de  l'église  entière. 

La  nef  et  les  croisillons  datent  du  xiv^  siècle,  comme  Saint-Ouen  de  Rouen. 
Au  bas-côté  du  nord,  dans  l'épaisseur  des  contre-forts,  on  a  pratiqué,  comme 
à  la  cathédrale  d'Amiens,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  des  chapelles  latérales 
(jui  ne  se  répètent  pas,  le  cloître  y  mettant  obstacle  ,  au  bas-côté  méridional. 
Ces  chapelles  prennent  le  jour  par  des  fenêtres  dont  les  meneaux,  comme 
ceux  des  hautes  fenêtres  de  la  nef,  sont  nombreux  et  variés  :  dans  l'amor- 
tissement de  ces  baies  se  croise  une  résille  de  moulures  rondes  encore,  feimes 
et  non  prismatiques.  De  cet  enchevêtrement  complexe,  de  celte  géométrie 
de  l'art  naissent  des  dessins  variés  et  presque  tous  remarquables.  Les  hautes 
verrières,  dans  lanef  île  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris,  peuvent  donner 
une  idée  de  ces  formes  capricieuses;  c'est  de  la  même  époque  et  du  même 
style,  mais  c'est  plus  beau. 

Le  haut  du  chœur  et  du  sanctuaire  date  du  xv'  siècle.  Le  xvi^,  mais 
gothique  encore,  a  donné  au  moins  la  clef  iiendaiilc  d'une  des  chapelles 
latérales  du  nord  et  les  deux  étages  de  la  tour  occidentale ,  côte  du  sud.  La 
seconde  tour,  côté  nord  de  l'occident,  n'est  qu'indiquée.  Une  charmante 
galerie  du  xiv^  et  du  xv'  siècle  circule  tout  autoui'  de  l'église,  à  l'intérieur, 
sans  intenuption.  (ÀUte  galerie  s'ouvre  par  tnie  arcature  tjui  comprend 
quatre-\  ingt-dix-sept  jours  ou  panneaux.  11  n'y  a  ni  niman  ni  renaissance  dans 
cet  édifice;  l'ogive  seule  y  règne,  et  cette  ogive,  (juoique  comprenant  trois 
siècles  dans  une  longueur  de  90  mètres  et  une  hauteur  proportionnelle,  y  est 
assez  heureusement  coudiinee  pi)ur(iuc  l'edilicejiaraisse  à  peu  près  homogène. 
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Contre  les  flancs  dn  sud  se  de\el(i|)|ient  les  qnalre  paieries  d'un  el()i(r(^  qui 
contient  vingt-huit  tra\ees  :  si\  à  l'ouest,  sept  sui-  cliacun  des  e(Més  est  et 
sud,  huit  au  nord.  Donc  ,  a\ec  les  quatre  tia\ées  d'angles.  soi\ante- 
(juatre  entre-colonnenienis  et  cent  vingt-huit  (juartiers  de  xoùle;  h;  tout  sur- 
une  longueur  totale  de  deu\  cent  (|uatre  mètres.  Ce  cloître  a  clé  hàti  dans  Tin- 
tervalle  d'une  cinquantaine  d'années,  pciulant  la  |)reniièie  |)ailii'  du  xiV  ou 
la  fin  du  xiii"  siècle. 

En  plan,  la  cathédrale  de  Bayoïuie  a  la  forme  d'une  croix  latine.  Sur  la 
largeur,  nef  centrale ,  flan([uée  d'un  has-côlé  à  droite  et  à  gauche.  Le  bas- 
côté  de  gauche,  ou  du  nord,  est  élargi  par  des  cha[)elles  latérales.  Sur  la 
longueur:  un  porche  ouvert  seulement  à  l'ouest,  comme  à  la  cathédrale  de 
Fribourg  en  Brisgau  ;  puis  sept  tra\ées  aux  nefs;  puis  une  croisée,  le  clueur 
d'une  travée,  et  le  sanctuaire  de  cin(|  fra\ees  ou  cinq  pans.  Les  bas-côtés 
contournent  le  chœur  et  le  sanctuaire,  absolument  comme  dans  une  église 
du  nord  de  la  France.  Au  chevet,  sept  chapelles  absidales  dont  une,  au  sud. 
sert  d'entrée  ou  de  passage  à  la  sacristie.  C'est  d'une  régularité  reinarcpiable. 
La  cathédrale  de  Bayonne  rappelle,  quant  au  plan,  (piant  aux  dimensions 
et  même  quant  au  style,  du  moins  en  général,  Noti'e-l)anie-(le-ri"q)ine,  près 
de  Chàions-sur-Marne.  Comme  à  l'Epine,  deu\  touis  ou  clochers  à  l'occi- 
dent; mais  la  tour  de  droite  est  seule  bâtie.  —  Voilà  j)oui-  l'architeclure. 

En  sculpture,  Notre-Dame  de  Bayonne  était  aussi  riclie  qu'une  église  du 
nord  de  la  France.  A  l'occident  .  un  vaste  porche  abrite  la  porte  (pii  s'ouxi'c 
dans  la  grande  nef.  (Contre»  les  parois  de  cette  porte,  se  liicssaient  douze 
statues  colossales;  une  treizième  au  trumeau  :  les  apôtres  entourant  Jesus- 
Christ.  Au  tympan,  trois  étages  de  figui'es;  à  la  voussure,  cin(j  coidons  de 
statuettes  .-  Jugement  deiiiier  pi'obajjlement  et  hiérarchie  des  ani;es  et  des 
saints. 

Au  portail  nord,  s'ouviant  sous  la  croisée,  porche  en  saillie,  connue  à  la 
cathédrale  de  Chartres  et  sculpté  de  même.  Ce  portail,  (jui  date  des  premières 
années  du  xiV  siècle,  est  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Sur  le  linteau  de  la  |)orte, 
Naissance  de  la  Vierge,  Mariage,  Annonciation,  Visitation  (?  .  Sur  le  côté 
droit,  ou  de  l'ouest,  Nativité  de  Jésus,  Adoration  des  Mages.  Sur  le  côté 
gauche,  ou  de  l'est.  Fuite  en  Egypte  {'!),  Prédication  dans  le  tenqjle  (?). 
Crucifiement.  Au  tympan,  premiei'  étage.  Couronnement  de  Marie  par  son 
fils;  an  deuxième  étage ,  Glorification  de  la  A'ierge  à  laquelle  les  statuettes  des 
trois  cordons  de  la  voussure ,  rois  et  prophètes ,  ancêtres  de  Marie  selon  le 
sang  et  l'esprit,  rendent  honnnage.  Des  anges  partout;  semés,  on  peut  le 
dire,  sur  la  voussure,  le  tympan,  le  linteau,  ils  joignent  leurs  honuuages  à 
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ceux  des  antres  inili\  idiis;  ils  |)rii'nt  ,  encensent,  éclairent.  Au  trunu^iu  . 
grande  statue  de  >Faric  tenant  Jésus  enfant.  Adossés  aux  piliers  du  porche, 
comme  à  la  cathédrale  de  Chartres.  (|uatn>  grandes  statues,  sans  doute 
Anne  et  Joacliini,  l'Elisabeth  et  Zachaiie;  peut-être,  [)i)ur  l'aire  honneur  à  la 
Vierge,  Judith,  Ksthei',  la  prophétesse  Anne  et  Bethsahée.  Je  dis  sans  doute 
et  peut-être ,  comme  plus  haut  j'ai  mis  des  points  d'interrogation,  parce  que 
malheureusenienl  tout  cela  n'existe  plus;  il  n'en  reste  (pie  la  trace,  la 
silhouette,  une  ondjre,  un  lève,  lui  171)3,  on  ;i  rasé  ces  nuinbreuses  scul|)- 
tures.  Les  Rayonnais,  honteux  aujourd'hui  d'une  pareille  exécution,  l'attri- 
buent à  un  bataillon  de  la  Gironde.  Que  les  coupables  soient  les  Girondins 
ou  les  habitants  de  Rayonne  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  (pi'on  a  effacé  ces 
sculptures  avec  furie ,  jusqu'à  Heur  de  mur;  il  faut  citei'  la  cathédrale 
de  Noyon  ou  Notre-Dame  de  Chàlons-sur-Marne  pour  rappeler  des  exemples 
d'une  destruction  aussi  complète.  Cependant  la  silhouette  de  ces  statues  et 
statuettes  peut  suffire,  en  la  comparant  avec  des  sculptures  de  la  même 
époque,  pour  dexiner  les  anciens  sujets.  M  Cuvier  n'avait  pas  de  meilleurs 
éléments  pour  recomposer  des  bêtes  antédiluviennes.  Le  jeune  peintre  de 
Rayonne,  que  j'ai  déjà  cité,  -M.  Achille  Zo,  veut  bien  me  dessiner  cette  sil- 
houette, ce  nuage  de  pierre,  avec  le  soin  qu'il  aurait  mis  à  la  sculpture 
entière;  mes  dessins  à  la  main,  j'irai  voir  diverses  églises  et  cathédrales, 
comparant  l'ombre  avec  la  réalite,  pour  deviner  avec  moins  de  chances 
d'erreurs  ce  ([ui  fut  avant   1793. 

A  l'extérieur  du  porche  nord ,  du  côté  du  Cruciliement ,  se  voyait ,  à  ce 
cpi'oii  m'a  dit,  une  femme  couronnée;  de  plus,  un  cavalier  ayant  l'air  de 
fouler  un  homme  aux  pieds  de  son  cheval.  Sur  le  revers  de  l'Adoration  des 
Mages  et  de  la  Nativité,  étaient  sculptés  des  animaux  fantastiques  et  un 
homme  attacpiant  un  lion.  Ces  animaux  et  cet  homme  sont  conservés  aujour- 
d'hui dans  le  (  loître  ou  M.  l'architecte  a  bien  voulu,  sur  ma  demande,  les 
faire  placer.  Quant  au  cavalier  et  à  la  femme  couronnée,  il  n'en  reste  plus 
de  traces.  Ce  cavalier,  qui  se  voit  au  portail  de  plusieurs  églises  du  Poitou, 
de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge,  et  sur  lequel  les  archéologues  ont  tant 
discuté,  est-il,  comme  je  le  crois  plus  que  jamais,  saint  .Martin  donnant 
au  pauNie  d'.Vmiens  une  partie  de  son  manteau,  ou  i)ien  ,  comme  d'autres 
rallument,  l'ange  du  Seigneur  chassant  Héliodore  du  temple?  Il  est  extrême- 
ment fâcheux  qu'on  n'en  ait  pas  conservé  les  débris.  Messieurs  les  architectes 
devraient  garder  avec  soin  m(''me  les  restes  informes  qu'ils  se  croient  obligés 
de  remplacer. 

Heureusement,  sous  le  côte  nieiidiDiial  de  la  cathédrale,  en  pendant  au 
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porche  du  nord  ,  la  s(nl|»tiirc  des  deux  porto-;  (|iii  s'oiimciiI  siii'  la  croisse 
existe  dans  son  intctjiili'.  Coinnic  cctlc  siiilptmc  donnait  dans  le  cloître  cl 
n'était  pas  sans  cesse  exjjosce  aux  regards  des  farouches  Hajonnais  d'alors, 
on  a  oublié  de  la  détruire.  La  porte  gauche,  consacrée  à  la  Vierge,  ofTre  au 
tympan  ^[arie  assise  sui-  un  tiône  et  tenant  Jésus  cniant.  A  droite,  à  gauche 
et  au-dessus  de  ce  groupe,  six  anges,  dont  deux  encensent,  deux  éclairent 
et  deux  prient.  Dans  deux  cordons  lii^  la  voussure.  (|uatorz(^  anges  tout  i\(}  la 
musique  avec  des  instruments  de  percussion  ,  à  \ent  et  à  cordes,  (".es  anges, 
dessinés  par  M.  A.  Zo,  seront  gra\és  pour  les  «  Annales  Arc1i('ologiqnes;  »  ils 
y  paraîtront  avec  la  suite  du  travail  de  M.  de  CoussemaKei-  sur  les  iustiuincnts 
de  musique.  A  ini  troisième  demi-cordon,  l'extérieui-,  trois  antres  anges, 
plus  grands  et  agenouillés,  portent  des  candélabres.  —  A  la  porte  gauche, 
c'est  le  Jugement  dernier.  Jésus,  assis  sur  un  trône,  doime  le  paradis  aux 
bons  et  l'enfer  aux  méchants.  Deux  anges  tiennent  à  ses  côles.  l'un  la  cou- 
ronne d'épines,  l'autie  le  fouet  ou  peut-être,  à  cause  d'une  mulilalion .  la 
croix.  Les  attributs  des  évangélisles  sont  à  leur  place  ordinaire  .-  eu  haut,  à 
droite,  l'ange,  et ,  à  gauche,  l'aigle;  en  l)as  ,  à  droite,  le  lion  aile,  à  gauche, 
le  bœuf  ailé:  ils  occupent  les  angles  du  tympan.  Dans  les  cordons  de  la 
voussure,  les  morts  ressuscitent,  les  âmes  sont  jugées.  Sous  la  conduite  des 
anges,  à  la  droite  du  (Ihrist,  sous  la  conduite  des  démons,  à  sa  gauche,  ces 
âmes  vont  au  bonheur  ou  au  feu  éternels.  Dans  un  troisième  demi-cordon,  à 
l'extérieur,  trois  anges  agenouillés  encensent  et  font  pendant  aux  trois  céro- 
féraires  de  l'autre  côte.  —  (Contre  les  parois  de  ces  deux  portes,  se  dressent 
six  grandes  statues  d'apôtres  (jui  assistent  ainsi  au  jugement  dernier;  la  j>lace 
manquait  pour  les  doii/e.  On  distingue  saint  Jacques  à  sa  cocjuille  de  |)ele- 
rin,  saint  André  à  sa  croix,  saint  Haithelemi  à  son  couteau,  saint  !\lathia>  à 
sa  hache. 

Toute  cette  sculpture  est  des  plus  curieuses,  non-seulemeul  pour  l'icono- 
graphie, mais  encore  pour  rethnographie.  le  (Christ,  par  une  singularité 
remarquable,  n'a  pas  les  pieds  nus;  il  est  parfaitement  chausse  de  souliers. 
La  Vierge  semble  ètie  un  portrait  :  un  portrait  sans  idéal  et  dont  les  traits 
pointus,  anguleux,  vivement  con|iés,  ra|)pellent  le  type  des  Bas([uos  ou  des 
Castillans,  [)lutôt  que  la  beauté  molle  des  habitants  du  noid  de  la  Krance  ou 
la  beauté  régulière  des  Italiens.  Les  apôtres,  sans  idéalité,  fort  laids  et  mal 
exécutés,  paraissent  également  sortir  du  pays.  En  ma  présence  et  sur  ma 
demande,  on  a  débadigeonné  les  sculptures  qui  étaient  habillées  d'une  chaux 
épaisse  de  plusieurs  millimètres.  A  part  queUpies  traces  insigniliantes  ,  on 
n'a  pas  trouvé  de  peintur(\s  sous  ce  badigeon.  Cependant  les  sculptures  du 
vm  '^2 
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porclic  iioid  ('laiciil  peintes  et  dorées,  ainsi  qu»;  le  prouvent  des  traces  [)ar- 
faiteinent  visil)les. 

A  la  relonibée  des  arelii\  oltos  des  fenêtres,  au\  pinacles  des  contre-forts, 
un  grand  nombre  de  statuettes  et  de  statues  aiiiiuaient  l'abside,  les  flancs  et 
la  façade  de  toute  Téglise.  Il  n'en  leste  que  peu  d'anciennes;  on  en  a  refait 
un  assez  grand  nombre,  ainsi  que  plusieurs  gargouilles,  et  ce  n'est  pas  abso- 
lument très-beau  à  regarder.  —  Voilà  pour  la  sculpture. 

En  fait  de  peinture,  Notre-Dame  de  Bayonne  possède  plusieurs  vitraux  : 
ijuinze  lèiiètres,  comprenant  (]uatre-vingl-qualre  panneaux.  Malheureuse- 
ment tout  cela  est  de  la  renaissance,  très-mauvais  de  goût  et  fort  délabré. 
C'est  tellement  mutilé,  surtout  dans  le  côté  sud  de  la  nef,  qu'il  en  coûterait 
beaucoup  plus  cher  |»our  restaurer  cette  pauvre  vitrerie,  que  pour  en  refaire 
de  la  neuve  et  de  la  belle  dans  le  style  de  l'église.  Aux  six  fenêtres  du  sud, 
Oïl  voit  la  création,  la  chute  de  l'homme  et  sa  condamnation,  le  sacrifice 
d'Abraham,  le  Ijaptcine  de  Jesus-Christ,  la  résurrection  de  Lazare,  la  prière 
ou  l'agonie  au  jaidin  des  Oliviers,  le  baiser  de  Judas,  la  prise,  la  flagella- 
tion, l'Ecce-Homo,  le  cruriiiement,  le  diable  vaincu  par  saint  31ichel.  Il  faut 
remarquer,  au  vitrail  de  la  crcaticjn,  que  l'arbre  du  bien  el  du  mal  est  un 
oranger  à  nondjreux  fruits  d'or.  A  la  chute,  le  serpent  porte  une  tête 
d'homme  coitree  d'un  bonnet  de  docteur;  ce  docteur  raisoime  et  discute  avec 
Eve.  —  Aux  six  fenêtres  du  nord,  annonciation ,  nativité,  annonce  aux 
bergers,  présentation  au  temple,  adoration  des  Mages,  massacre  des  Inno- 
cents, fuite  en  Egyjite  ,  [iredication  dans  le  temple,  assomption  et  couron- 
nement de  la  Vierge. 

A  l'une  des  clia|)elles  du  latcial  nord,  vitrail  date  de  1521  ,  représentant 
Marie,  sœur  de  Lazare,  aux  pieds  de  Jésus,  en  présence  des  apôtres  et  de 
Judas  qui  est  de  mauvaise  humeur.  Le  donateur  et  sa  femme,  deux  bons 
bourgeois,  étaient  agenouillés  au  bas  du  vitrail;  maison  n'en  voit  que  le 
buste;  le  reste  est  cassé.  La  de\ise  du  bourgeois,  Nu.nc  et  semper,  est  écrite 
sur  une  banderole.  C'est,  à  cette  époque  du  protestantisme,  un  témoignage 
de  foi,  une  assurance  que  ce  donateur  ne  changera  et  ne  se  réformera  pas. 

Au  croisillon  nord,  six  apôtres,  dont  on  cUstingue  seulement  saint  Simon 
et  saint  André,  tant  les  autres  sont  mutilés.  —  Au  croisillon  sud,  six  saints, 
probablement  les  patrons  de  la  cathédrale  :  saint  Lauient  ou  saint  Vincent, 
un  évêque  (probablement  saint  Léon,  l'apôtre  et  le  patron  de  Bayonne), 
sainte  Barbe  et  sainte  Catherine. 

En  peinture  murale,  on  voit,  aux  clefs  de  voûte  de  la  nef  et  aux  extré- 
mités convergentes  des  nervures  et  arcs-douhleaux  ,  des  peintures  et  dorures 
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comme  dans  plusieurs  catliédiiilos  du  xiii'  siècle,  nntainmcnl  à  !k)uri;es,  à 
Reims,  aux  domiuicains  dAifen.  Sur  les  clefs  soûl  sculptées  les  armoiries 
écartelées  de  France  et  d'Angleterre,  de  France  scide,  d' Angleterre  seule, 
de  Bayonne,  du  bayonnais  le  cardinal  Godin,  peut-être  celles  de  rarcliitecte 
(un  ours  et  deux  monogrammes  connue  ceux  des  architectes  de  Slrasl)ourg 
gravés  dans  les  «  Annales  Arcliéologiques  «  .  A  la  premicre  cler,  la  [dus  occi- 
dentale, Fécusson  est  parti  de  France  et  d'Angleterre,  c'csi-a-dire  de  trois 
fleurs-de-lis  d'or  sur  azur,  et  de  trois  léoi)ards  d'or  sur  gueules.  A  cet  ecus- 
son  anglais  viennent  aboutir  des  nervures  sur  lesquelles  sont  peintes  des 
espèces  de  grecques,  comme  celles  cjui  sont  tissées  sur  le  manipule  de  l'an- 
glais saint  Thomas  de  Cantorbéry,  manipule  conserve  a\ec  d'autres  \  élé- 
ments de  rillustre  martyr  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens.  En  pein- 
ture murale  et  en  étoffe,  c'est  le  même  dessin  et  la  même  coulevn-  :  noir  5.ui' 
fond  blanc.  Les  Anglais  ont  placé  deux  foi^  leurs  léopards  à  ileux  clefs  de 
voûte,  au  centre  de  la  croisée;  une  troisième  fois,  à  la  tin  de  la  nef;  une  (]ua- 
trième  fois,  au  bas-c(jté  noni  ;  une  cincpiième  fois,  an  bas-côle  sud;  une 
sixième  fois,  mais  écartelé  de  France,  a  lenlice  de  la  nef.  Le  tout  est  fait 
pour  qu'on  sente  bien  que  ce  xiv''  siècle  est  à  eux,  a  de  exécute  par  eux. 
C'est  un  peu  comme  Festampillc  dont  des  biblioiihiles  tiop  soigneux  fatigueni 
et  salissent  leurs  livres  pour  (piOn  n'eiuj)orte  pas  leur  propriété. 

Toutes  ces  nervures  et  arcs-doubleaux,  ainsi  i)einls,  oll'reni  une  \arietc 
peut-être  de  vingt  ornements  divers,  chevrons,  bâtons  rom[)us,  grecipies, 
losanges,  couronnes  royales,  feuillages,  rinceaux,  cpu  sciaient  extrêmement 
précieux  à  rele\er  sur  le  pa[iier  et  à  consulter  par  les  architectes  (jui  se 
mêlent  en  ce  moment  de  peindre  nos  anciens  monuments  religieux.  Ils  les 
peignent  sans  savoir  ce  qu'on  faisait  autrefois,  sans  avoir  étudié  les  exemples 
qui  restent  encore.  Parmi  ces  clefs,  lune  des  plus  curieuses,  l'une  des  plus 
intéressantes  pour  la  ville  de  Bayonne,  se  \()it  à  la  \oiile  du  croisilhjn  sud. 
C'est  un  \aisseau  de  Bayonne,  équipé  et  monte  connue  la  galèie  de  Jaciines 
Cœur,  dont  il  est  contenqwrain.  Ce  vaisseau  est  protège  par  les  evangelistes, 
ou  plutôt  par  leurs  attributs,  contre  les  tenq)êtes.  Clef  de  voûte  entièrement 
locale.  Du  reste,  la  :-cul[)ture  des  quatre  animaux  e\aiigcli(pies  est  fort 
remarquable. 

Pendant  mon  sejoui- a  Bayonne,  l'architecte,  M.  Guiclieniiet ,  a  fait  deba- 
digeonner  une  portion  du  croisillon  sud  ,  et  il  a  découvert  les  trois  tpuiris 
d'un  gigantesque  saint  Christophe  portant  l'enfant  Jésus  sur  ses  épaules. 
Christophe,  un  palmier  à  la  main,  en  guise  de  canne,  traverse  un  lleu\e, 
pendant  (|u"il  est  éclaire  dans  son  trajet  par  un  ermite.  l"ne  inscription  fran- 
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Çiiisc  (lisail  en  (|ii('lle  aniu'c  ol  par  (jui  cL'ttc  pciiiliirL'  avait  rte  l'aile;  iiiailuni- 
rcii^i'iiiciit  on  ii(^  lit  plus  que  (pielques  mots  sans  suite  et  à  peu  près  déaués 
(le  sens.  Le  haut  de  saint  Clirist()[)lie,  à  partir  des  épaules,  et  Tenfant  Jésus 
entier  (inl  disparu.  Celte  j)einlnre  date  du  xvi"  siéele;  elle  est  riche  de  cou- 
leur, mais  impailaile  de  dessin. 

Voila  Notie-Dame  de  Bayonne.  Malheureusement,  comme  toutes  les  cathé- 
drales de  France,  elle  est  victime  des  restaurations  qu'on  y  exécute  depuis 
une  douzaine  d'années.  Des  sommes  considérables  ont  déjà  été  jetées  dans 
cet  edilice  pour  l'altérer  au  lieu  de  le  réparer.  On  semble  avoir  l'intention 
d'en  endx'llir  l'architeclnre  ,  connne  s'il  ne  sufHsait  pas  de  reproduire  exac- 
tement, minutieusement,  ce  qui  existait  ou  ce  qu'on  enlève.  Le  précédent 
architecte,  M.  JManchoulas,  a  restaure  l'abside,  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus 
ancienne  partie  du  monument.  A  l'intérieur,  il  avait  des  bases  et  des  cha])i- 
leaux  de  colonnettes  à  refaire  ;  il  n'avait  qu'à  se  baisser  pour  ramasser-,  en 
quelque  sorte .  la  l'oiiue  des  bases  anciennes  et  des  vieux  chapiteaux  du 
xiif  siècle,  chapiteaux  et  bases  tenant  aux  colonnettes  voisines  de  celles 
qu'il  rej)arait  Au  lieu  de  regarder  l'ancien  et  de  copier,  il  a  inventé  de  l'a 
peu  près;  il  a  dégiadé  les  l'oimes  géométri(]ues  des  bases  et  abâtardi  les 
tonnes  végétales  des  chapiteaux.  C'est  partout,  sur  les  divers  points  de  la 
France,  la  même  histoire  à  répeter;  rien  n'est  fastidieux  comme  de  redire 
depuis  vingt  ans,  cent  fois  la  même  chose  chaque  année,  et  de  reproduire 
indélinimenl  des  ciili(|ues  toujours  les  mêmes  et  toujours  inutiles.  Cepen- 
dant, comment  suppoitei-,  sans  en  rien  diie,  ces  blocs  inqualifiables  qui 
surmontent  les  contre-forts  des  chapelles  de  l'abside  et  qui  doivent  un  jour 
se  dégrossir  en  apôtres,  ii  ce  qu'on  prétend,  mais  (pii,  en  ce  moment,  res- 
semblent d'une  manière  absolue  à  des  dieux  égyi)tiens,  à  des  cynocéphales 
accioupis  et  de  la  plus  laide  espèce.'  Jamais  je  n'ai  rien  vu  d'aussi  étrange. 
Il  est  im])Ossible  de  ne  pas  signaler  ces  balustrades  pleines  ou  à  jour,  ces 
pinacles,  ces  retombées  d'archivoltes,  ce  soubassement  latéral  du  nord, 
qu'on  a  réparés  et  refaits,  et  qui  transforment  ce  monument  gothique  en 
quelque  chose  qui  n'a  plus  de  nom. 

L'architecte  actuel  n'est  pas  responsable  des  fautes  commises  par  son  pré- 
décesseur, et  il  s'occupe  de  la  caUiédrale  avec  le  zèle  le  plus  louable.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  approuver  le  parti  qu'il  a  cru  devoir  prendre  pour 
refaire  le  porche  du  nord.  Ainsi  qu'on  l'a  fait  ailleurs  avec  un  plein  succès , 
il  aurait  fallu  déposer  ce  porche  avec  soin  et  le  relever  absolument  tel  qu'il 
était,  en  remployant  tout  ce  qui  aurait  pu  servir  encore.  Afin  d'économiser, 
mais  je  ne  comprends  pas  l'économie  en  fait  de  restaurations  monumentales, 
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rarcliiteflf  a  repris  ce  porche  en  sous-œuvre,  ou  plutôt,  conservant  le 
noyau  des  pilastres  qui  en  soutiennent  la  \oùte,  il  a  fortifié  ce  noyau  en 
l'habillant  d'une  chemise  de  pierre.  Après  cette  opération,  le  |)orche  sera-t-il 
plus  solide  qu'auparavant;  malgré  l'armature  de  fer  qui  relie  les  pierres  an- 
ciennes aux  pierres  nouvelles,  le  noyau  collera-l-il  à  son  revêtement?  C'est 
douteux.  Mais  le  point  le  plus  grave  ,  c'est  qu'il  a  fallu  grossir  ces  |)iliers  de 
presque  toute  l'épaisseur  du  revêtement  nouveau.  En  Auvergne,  la  fontaine 
Sainte-Allyre  a  la  projtriete  de  couvrii-  d'une  couche  égale  de  sédiment  cal- 
caire tout  objet  qu'on  plonge  dans  ses  eaux.  Vous  avez  un  oiseau  en  chair 
et  en  plumes  dont  \ous  voulez  faire  un  oiseau  de  ])ierre,  vous  l'enfoncez 
dans  la  font<iine  Sainte-Allyre  et  vous  le  retirez,  au  bout  d'un  certain  temps, 
complètement  couvert  de  ce  sédiment  pierreux  qui  a  pris  la  forme  exacte 
du  petit  animal.  C'est  l'animal  même  pétrifie,  mais  c'est  l'animal  grossi  de 
toute  la  couche  qui  le  recouvre.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  des  piliers  du 
porche  nord  de  la  cathédrale  de  Bayonne.  On  dirait  qu'on  les  a  tremiiès 
longtemps  dans  la  fontaine  Sainte-Allyre,  pour  les  retirer  couverts  et  enqjà- 
lés  d'un  revêtement  calcaire.  Le  pilier  ancien ,  faisant  noyau .  est  dessous 
comme  l'oiseau  sous  sa  chape  de  pierre,  mais  ce  pilier  est  enflé  de  son  revê-- 
tement.  Ainsi,  d'abord  ,  on  change  la  proportion  de  ces  piliers,  qui  seront 
trop  épais  poni-  le  reste  du  porche  auipiel  on  ne  touche  |ias.  Ensuite,  ce  noyau, 
qui  est  sous  la  chemise  nouxelle,  s'il  vient  à  jouer;  s'il  est  mauvais  ici  ou 
là;  si.  comme  l'oiseau  sous  son  habit  calcaire,  il  vient  à  se  pourrira  la 
longue  ,  on  aura  un  pilier  creux  comme  une  branche  de  sureau,  et  ce  sera 
fort  peu  solide.  D'ailleurs,  ce  vêtement  adhérera-t-il  toujours  parfaitement 
au  noyau;  cette  peau  de  i)ierre  nouvelle  est-elle  attachée  au  squelette  ancien 
de  manière  à  ne  se  décoller  jamais.'  Enfin,  les  piliers  anciens  sont  en  pierre  de 
sable,  li'un  jaune  brun  ,  et  le  revêtement  est  en  calcaire  dun  blanc  de  craie. 
Non-seulement  la  forme  ,  mais  encore  la  couleur  et  la  substance  dilTèrent. 

Je  dois  insister  sur  ce  point  et  demander,  plus  fortement  (pie  je  ne  l'ai  tait 
encore,  que  les  monuments  soient  toujours  raccommodés  avec  du  pareil. 
Il  ne  suffit  pas  de  re[)roduire  la  forme  de  l'édifice  qu'on  répare,  il  faut  encore 
en  reproduire  la  substance.  La  substance,  qui  détermine  presque  toujours  la 
forme,  est  même  plus  importante  que  cette  dernière;  c'est  sur  le  corps  de 
l'homme  que  se  taillent  et  se  modèlent  ses  habits,  comme  le  corps  se  moule 
sur  le  squelette.  Or,  à  Bayonne,  on  se  |)réoccupe  trop  peu  de  la  substance. 
A  l'intérieur,  on  remplace  en  ciment  romain,  ou  ciment  Lacordaire,  des 
chapiteaux  en  pierre.  Ce  ciment  tient  aujourd'hui;  rien  ne  dit  qu'il  tiendra 
demain.  Il  est,  à  ce  qu'on  assure,  plus  dur  que  la  pierre;  c'est  bien  tant  pis. 
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car  il  siiltimil  qiril  eût  oxacteinent  la  m('ine(lnroté  pour  (juceo  inorccau  plus 
dur,  ce  feuillage  |)lns  l'ésistant ue  tiiilt  pas  par  cmpoitfM-  la  cotbi'illi'  du  clia|)i- 
teau  ,  corbeille  plus  molle  et  ou  il  est  incruste  comme  un  lognon  de  silex  dans 
un  bloc  de  craie.  Um^  i)iO'ce  neuve,  surtout  si  elle  est  ferme,  tiuit  toujours 
par  enle^'er  'a  vieille  partie  de  l'habit  sur  laquelle  elle  est  cousue.  La  pâte  et 
la  couleur  de  ce  ciment  diffèrent  de  la  pète  et  de  la  couleur  de  la  pierre 
ancienne;  le  loucher  et  la  vue  sont  affectés  désagréablement  lorsqu'on  com- 
pare le  neuf  au  vieux.  Ajoutez  que  ces  feuilles  de  chapiteaux  se  font  comme 
des  biscuits  de  Reims  ou  des  pièces  de  pâtisserie,  dans  des  moules  de  fer- 
blanc;  on  les  lire  de  ces  moules,  uniformément  les  mêmes,  connue  ces  croûtes 
de  pâtes  à  cannelures  que  l'on  remplit  ensuite  d'ortolans  et  de  foies  iîias. 

Mais  c'est  principalement  aux  pinacles  des  contre-forts,  le  long  du  latéral 
nord ,  (pie  la  vue  est  offensée.  Chacun  de  ces  pinacles  est  refait  à  neuf;  il  se 
conq)Ose  de  deux  parties  :  l'une  droite,  l'autre  rampante  par  le  haut.  La  partie 
droite,  (pii  est  l'inférieure,  est  en  grès  de  lîayonne  et  jaunâtre;  celle  d'en 
haut  en  pierre  calcaire  ,  pierre  de  Saintonge  ,  blanche  comme  la  craie.  Ces 
clochetons  neufs  reposent  eux-mêmes  sur  la  construction,  ancienne  eu  partie, 
c'est-à-dire  sur  la  muraille,  qui  est  en  grès  tendre  ou  pierre  de  sable,  dont 
la  couleur  actuelle  est  d'un  jaune  assez  brun.  Dans  ces  murs  de  pierre  foncée, 
on  trouve  des  parties,  surtout  des  meneaux  de  fenêtres  ,  en  pierre  blanchâtre. 
Toute  cette  bigarrure  baibare  et  sans  symétrie  est  ])assablement  laide.  [1 
semble,  à  voir  ces  tranches  de  pierre,  si  différentes  de  couleur  et  de  nature, 
([u'on  se  tiouve  dans  un  monument  géologiciue  où  le  calcaire  et  le  marbre, 
1  le  schiste  et  le  granit  se  su|)erposenl.  .\ujoui'(rhui ,  pour  faire  de  l'archéo- 
logie avec  des  monuments  ainsi  rapiécetés,  il  faudrait  être  un  bon  géologne. 
Toutes  ces  tranches,  toutes  ces  couches  pierreuses  produisent  l'effet  des  révo- 
lutions du  globe  terrestre.  La  partie  su})érieure  des  pinacles  est  exécutée  en 
[)icrre  blanche,  parce  ([ue  les  feuilles,  qui  eu  décorent  les  arêtes,  parce  que 
le  chou,  (pii  en  couroime  le  sonunet,  sont  bien  plus  faciles  à  taillei"  que  dans 
le  grès.  Les  anciens  pinacles  étaient  d'une  seule  nature  de  pierre,  depuis  la 
base  jusqu'à  la  pointe,  et  l'on  conçoit  (|ne  le  clociieton  entier  ait  porté  les 
mêmes  ornements,  les  mêmes  moulures  dans  la  partie  droite  comme  dans  la 
partie  rampante  :  la  nature  de  la  pierre  étant  identique  ,  les  ornements  étaient 
semblables.  Aujourd'iiui  le  bas  est  en  pierre  dure,  le  haut  en  pierre  molle, 
et  il  semble  contraire  au  bon  sens  d'imposer  au  calcaire  tendre  des  formes 
absolument  semblables  à  celles  du  grès  dur;  c'est  un  tort  de  tailler  la  craie 
comme  le  granit,  et  ce  tort,  on  se  le  donne  dans  les  chantiers  de  la  cathédrale 
de  Bayonne.  Voilà  oii   la  dilTérence  des  matériaux  conduit  forcément,  et 


DE   PARIS  A    RAYONNE.  327 

voila  |)()ur(Hioi  je  no  oesserai  de  icj)ftor  aux  arcliitftcl(>s  en  vieux  cpiils 
doivent  avoir  eonstamnient  le  soin  de  raccommoder  les  monumenis  avec  du 
pareil.  Ainsi  rapiécetée,  la  catliétlrale  de  Rayonne  ressemble  à  la  veste  d'un 
mendiant  ;  on  dirait  le  manteau  rapetassé  d'un  ij;ueux  de  la  vieille  Castille. 

Les  travaux  exécutés  à  la  cathédrale  de  Bayonue  n'ont  affecté  rpie  l'abside 
et  le  flanc  nord;  le  grand  portail  et  le  tlanc  sud  sont  encore  intacts,  et  il  faut 
espérer  qu'on  y  travaillera  avec  plus  d'intelligence.  On  taille,  dans  le  chan- 
tier établi  au  milieu  du  cloître,  les  futurs  clochetons  destinés  à  remplacer 
ceux  du  tlanc  méridional.  Ces  clochetons  sont  en  grés  et  en  calcaire,  comme 
les  nouveaux  placés  au  nord;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  en  sera  pour 
les  frais  de  la  pierre  et  les  frais  de  la  taille  ;  car  il  est  à  désirer  vivement  tpie 
les  rampants  de  ces  clochetons,  comme  leurs  parties  droites,  soient  faits  en 
pierre  de  grès.  Il  faut  que  ces  pinacles  soient  homogènes,  de  la  base  au 
sommet.  J'espère  mémo  qu'on  finira  par  abattie  tous  les  rampants  ou  toutes 
les  llèches  des  clochetons  de  l'abside  et  du  nord,  déjà  exécutés,  pour  les 
remplacer  par  des  flèches  en  grès. 

Quoi  (|u'il  en  soit  du  dehors  de  cette  cathédrale,  le  dedans  en  est  à  peu 
piès  intact  et,  par  un  rare  bonheur,  le  champ  est  là  parfaitement  libre  pour 
de  belles  et  archéologiques  réparations,  pour  de  savants  travaux  de  décora- 
tion et  d'ameublement. 

Toute  l'église  à  peindre,  du  i)a\é  à  la  voûte,  et  à  décorer  suivant  le  sys- 
tème des  xiii'-'  et  xiv"  siècles.  Un  total  de  deux  cent  quarante-sept  roses,  jours 
de  fenêtres  et  panneaux  de  galeries  à  vitrer  à  neuf,  on  sujets  qui  reprodui- 
raient l'histoire  religieuse  entière  depuis  la  Genèse  jusqu'au  dernier  avène- 
ment d(?  Jésus-Christ.  Un  pavé  à  refaire  en  entier  et  (pii  hiérarchise,  pour  la 
décoration,  du  porche  aux  bas-côtés,  à  la  nef,  aux  chapelles  du  liane  nord, 
au  transsept,  au  chœur,  aux  chapelles  de  l'abside,  au  sanctuaire,  complé- 
terait, [)ar  les  sujets  et  rornementation,  l'ornemenfatiou  et  les  sujets  des 
peintures  muiales  et  des  peintures  sur  verre.  Un  maître-autel  a  dresser  au 
milieu  du  sanctuaire  ;  des  stalles  pour  le  chapitre  et  le  clergé ,  un  trône  pour 
l'évoque  et  trois  sièges  pour  les  olTiciants  autour  de  cet  autel  majeur.  Une 
chaire,  un  banc-d"œuvre,  quinze  confessionnaux  en  style  du  xiu'  ou  du 
xiv*^  siècle  ;  des  fonts  baptismaux  et  des  bénitiers  de  la  même  époque.  Sept 
autels  et  grilles  dans  les  sept  chapelles  du  flanc  nord;  sept  autels  avec 
retables,  reliquaires  et  grilles  aux  sept  chapelles  de  l'abside.  Voilà  ce  qu'il 
faut  faire  dans  cette  cathédrale  ;  voilà  le  beau ,  le  magnifique  travail  dont 
ÎVF  l'évoque  de  Bayonne  me  confie  la  direction ,  direction  que  je  tiens  essen- 
tiellement à  conserver,  parce  que  j'en  veux  être  responsable. 
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(l'est  une  ciillicdiale  entière  à  décorer  et  meubler  eu  style  ui)tlii(|iic, 
comme  si  c'était  iin  monument  tout  neuf  et  où  rien  encore  n'eût  été  placé. 
Jamais  plus  b(!lle  occasion  ne  s'est  ])résenlée  d'appiicpier  la  science  archéo- 
loi,n(jue.  Nous  avons  caili'  lilanilie,  il  s'a^^'it  de  colorier  celte  carte;  nous 
avons  table  rase,  il  s"ai;it  de  chaîner  cette  table  de  mets  aussi  riches  qu'a- 
bondants. Pour  cela,  cliaque  année,  indéliniment,  (juarante  mille  francs 
qui  peuvent,  nous  l'espérons  bien,  en  produire  une  vingtaine  d'autres. 

On  a  fait  grand  bruit,  au  mois  de  septembre  dernier,  des  peintures  liisto- 
ri(pies ,  pliiloso[)lii(pies  et  i)eu  religieuses  que  M.  Cliena\aid  doit  exécuter 
dans  le  Pantlicon  de  Paris.  En  vérité,  ça  n'en  valait  pas  la  peine;  car  toute 
grande  cathédrale  française  du  moyen  âge  offrait  aux  regards  et  à  la  pensée, 
et  elle  offre  encore,  comme  celle  de  Chartres,  malgré  les  ruines  et  les  muti- 
lations, un  peisonnel  peint  et  sculpté  aussi  nombreux,  et  divers,  aussi  sym- 
boliipii'  et  historiipie  que  pourra  nous  l'offrir  le  Panthéon ,  s'il  est  jamais 
peint.  Nous  espérons  même  réaliser  dans  la  cathédrale  de  Bayonne,  et  sans 
frais  énormes  d  iuiagination  ,  un  assez  beau  spécimen  de  l'iconographie  reli- 
gieuse. 

Ainsi,  pour  la  peinture  murale  s'étalent  quatre-vingt-quatre  entrecolon- 
nemenls  et  pans  de  murs;  dans  la  nef,  les  bas-cùtés,  les  chapelles  latérales, 
la  croisée,  le  chœur,  le  sanctuaire,  les  chapelles  absidales,  s'étendent  deux 
cent  dix-neuf  (piartiers  de  voûtes,  séparés  par  les  nervures  et  les  arcs-dou- 
bleaux.  A  la  peinture  sur  verre  s'ouvrent  les  deux  cent  ([uarante-sept  roses, 
jours  cFe  fenêtres  et  panneaux  de  galeries.  Un  pavé  de  trente-deux  mètres  de 
large  sur  ([uatre-vingt-dix  de  long,  à  historier  de  personnages  au  moyen  de 
plomb  ou  de  mastic  coulé  dans  les  ciselures  de  la  pierre.  Autels  et  confession- 
naux, stalles  et  trône  épiscopal ,  chaire  et  lianc-d"ceu\  re  ,  fonts  baptismaux 
et  bénitiers  à  sculpter  et  peindre. 

Au  dehors,  se  présentent  pour  la  sculpture  en  pierre  deux  porches,  ceux 
de  l'occident  et  du  nord,  avec  leurs  voussures  de  trois  et  cinq  cordons,  leurs 
tympans  à  deux  et  trois  étages,  leurs  parois  et  leurs  trumeaux  à  cinij  et  treize 
niches.  Toutes  les  consoles,  retombées  d'archivoltes,  naissances  de  rampants, 
amortissements  de  contre-forts,  corps  de  gargouille  à  refaire  selon  leur  an- 
cienne forme  humaine  ou  zoologi(pie,  selon  le  caj)rice  ou  le  sens  que  les 
artistes  gothiques  y  avaient  inq)rimés.  Une  tour  entière  et  deux  flèches,  peut- 
être  comme  les  flèches  de  la  cathédrale  de  Burgos,  à  lancer  dans  le  ciel  avec 
feuillages,  figurines  et  statues.  Tel  est  le  champ,  et  l'on  voit  qu'il  ne  manque 
pas  d'étendue,  à  seniei'  de  personnages  et  d'oinements,  ornements  et  person- 
nages qui  doivent  avoir  un  sens  coin[)let,  et  exprimei'  à  leur  manière  l'his- 
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toire  de  riuimanité  naissant,  vi\anl  et  mourant  dans  le  r-cin  de  la  religion 
chrétienne.  En  vérité,  celte  |)o|iulation  qu'on  entassera  |)rn(liainenient ,  je 
n'en  doute  pas,  dans  la  cathédrale  de  Bayonne,  poiuia  bien  tenir  liMe  au\ 
cinq  mosaïques  du  pavé,  aux  six  statues  d'Alexandic  et  de  (;iiarl('niai,'ne.  do 
Moïse  et  d'Homère,  d'Aristoteet  de  Galilée,  même  aux  cent  soix.lnle  tableaux 
et  aux  huit  cents  pieds  de  frise  qu'on  doit  étaler  dans  le  Panthéon.  La  cathé- 
drale de  Bayonne  offre  autant  de  surface,  et  le  Panthéon  n"a  pas,  connue  ellf, 
une  seule  voûte  ni  une  seule  fenêtre  à  peindre.  Et  encoie ,  je  ne  sais  pour- 
quoi, n'ai-je  pas  dit  un  mot  du  l'ioîlre  de  Bayonne  ipii,  lui  aussi,  est  à 
peindre,  à  vitrer,  à  paver,  a  sculpter  dans  le  sens  et  comme  r()m|)lément  de 
la  cathédrale.  Le  cloître,  avec  ses  xiuiit-huit  travées,  ses  trente-ileux  entic- 
colonnements,  ses  cent  viniit-luiit  quartiers  de  \oùte,  ses  deux  cent  quatie 
mètres  de  développement ,  est,  presque  à  lui  seul,  une  autre  cathédrale  à 
décorer.  11  ne  faudrait  donc  pas  trop  s'extasier  devant  ce  futur  et  très-con- 
tingent projet  de  peindre  le  Panthéon,  car  ce  projet  nni(pie,  et  qu'on  déclare 
colossal ,  le  moyen  âge  l'a  réalisé  plus  de  mille  fois  dans  ses  églises  et 
cathédrales,  et  noti'e  epo(pie,  quelque  débile  qu'elle  soit  sous  ce  rapport, 
est  à  la  veille  de  le  réaliser  dans  une  cathédrale  qui  n'est  certes  pas,  il  s'en 
faut,  l'une  des  plus  grandes  de  France. 

Quand  le  projet  sera  bien  mûri ,  je  pourrai  en  donner  le  delail  dans  les 
<(  Annales  Archéologiques  »,  et  offrir  en  description,  sinon  en  gravures,  un 
exemple  de  ce  qu'on  pourrait,  aujourd'hui  même,  exécuter  dans  une  église 
moderne  en  fait  de  peintures  murales,  de  vitraux,  de  pavés,  de  mosaïques, 
de  meubles,  d'autels,  de  statues.  Nos  abonnés  pourront  y  trouver  des  ren- 
seignements qui  leur  seront  utiles  pour  leurs  propres  projets.  Aujourd'hui, 
nulle  idée  d'ensemble  ne  préside  à  la  décoration  d'une  église;  on  \a  d'une 
chapelle  à  ime  autre,  du  chœur  au  sanctuaire,  de  la  nef  aux  bas-côtes,  sans 
soupçonner  la  pensée  qui  devrait  relier  toutes  ces  parties  entre  elles.  Il  est 
grand  temps  de  détruire  cette  anarchie;  car  des  églises  nouvelles,  en  style 
gothique,  s'élèvent  en  plusieurs  endroits  et  l'on  décore  les  anciennes  prescpie 
partout.  Le  projet  que  nous  préparons  pour  la  cathédrale  de  Bayonne  pourra 
du  moins  avoir  pour  résultat  d'éle\er  un  système  complet  sur  la  ruine 
d'idées  incohérentes.  Mais,  avant  de  reparler  de  Bayonne,  je  dirai  un  mot 
de  l'Espagne  où  je  viens,  en  coni|)agnie  de  AL  l'abbé  Laran,  de  passer  deux 
dimanches,  l'un  à  Burgos,  capitale  île  la  Vieille-CJastille,  l'autre  à  Azpétia, 
petite  ville  du  Guipuscoa. 

DIDRON   aîné. 
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La  Dinandeiie  du  xii^ sitde.  —  Facture  des  insirumeiils  de  musique.  —  Mort  de  M.  de  Lassaulx,  aruliitecle.  — 
Commissions  d'art  et  d'arclit^ologie.  —  Réorsianisatioii  du  Comité  historique  des  arts  el  monuments.  —  Société 
d'aicliéologie  nationale.  —  Sociétés  savantes.  —  Mouvement  archéologique  en  Savoie  et  .en  Angleterre  — 
Vente  et  destruction  d'un  hôpital  du  xiiie  siècle. 


L.*  DiN.WDERiE  DU  xii'  SIÈCLE.  —  En  juillet  18i6  (o  Annalos  Archéologiques  »,  vol.  V,  pag.  24, 
30  et  31  )  nous  avons  donné  trois  gravures  représentant  Tensemble  et  quelques  détails  des  fonts 
baptismaux  en  cuivre  de  la  ville  de  Liège.  Avec  les  deux  sujets  que  nous  offrons  aujourd'hui  et 
qui  représentent  saint  Jean  Baptiste  prêchant  et  donnant  le  baptême,  on  a  complètement  la  belle 
et  curieuse  cuve  en  cuivre  fondu  et  ciselé,  qui  est  une  des  œuvres  les  plus  notables  de  la  dinande- 
rie  du  moyen  âge.  Nous  ignorons  si  l'on  ferait  aujourd'hui  un  travail  de  ce  genre.  Les  fonts  bap- 
tismaux de  cette  espèce  doivent  être  fort  rares  en  France,  car  nous  n'en  connaissons  pas,  et  on 
n'en  a  pas  encore  signalé  au  Comité  historique  des  arts  et  monuments.  C'est  une  raison  de  plus 
pour  en  faire  la  recherche.  Il  en  existe  en  plomb  et  en  feuilles  de  cuivre,  et  des  dessins  que  nous 
en  avons  seront  gravés  et  publiés  dans  les  «  Annales  ■■  ;  mais  nous  ignorons  s'il  s'en  trouve  en 
cuivre  fondu  et  ciselé.  Puisque  précisément,  dans  le  premier  article  de  cette  livraison,  il  est  fait  un 
appel  à  nos  lecteurs  ;  puisqu'on  les  prie  de  nous  renseigner  sur  les  vases  sacrés,  vêtements  et  meu- 
bles ecclésiastiques,  sur  toutes  les  œuvres  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer  et  de  plomb  ou  d'étain, 
qui  pourraient  exister  encore,  c'est  une  occasion  de  leur  signaler  les  anciens  fonts  baptismaux 
et  de  les  engager  à  en  faire  la  recherche.  —  Notre  long  article  sur  les  fonts  baptismaux  de  Liège 
(«  Annales  »,  vol.  V,  pag.  21-37)  nous  dispense  d'insister  sur  les  deux  sujets  de  la  gravure  d'au- 
jourd'hui. A  la  scène  d'en  haut,  saint  .lean  prêche  les  Publirains  (pvblic.\m),  et  leur  dit  de  faire 
de  dignes  fruits  de  pénitence  ; 
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On  remarquera  le  gracieux  costume  du  jeune  soldat  qui  écoute  le  Précurseur  avec  une  si 
grande  attention.  —  Au  sujet  inférieur,  saint  Jean  baptise  deux  jeunes  Hébreux  et  leur  dit  : 
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Ces  deux  néophytes  et  surtout  les  deux  autres,  qui  sont  déjà  sortis  de  l'eau  ou  qui  vont  y  en- 
trer, ont  une  mine  et  une  tournure  éginétiques  des  plus  singulières.  C'est  à  croire  que  le  dinan- 
dier  de  Liège  avait  vu  des  vases  étrusques  ou  des  sculptures  de  la  vieille  Grèce.  —  Comme  lOg 
autres  planches  déjà  parues  de  ces  fonts  baptismaux,  les  dessins  d'aujourd'hui  sont  de  M.  Léon 
Gaucherel  d'après  un  dessinateur  de  Liège,  11.  Henrotte. 


Par  Didron  aine,  rue  iri'liii,  N"  1,  à  Pans 
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Factire  des  instrtments  i>k  sii>i(,ii"E.  —  Monsieur  et  iinii.  j  ai  \u  i'e|iarailie  a\ec  [ilaisii 
dans  les  «  Annales  Archéolosiiiues  »  la  ^iiile  des  articles  de  M.  deConssenuiUer  sur  les  instruments 
de  musique  au  moyen  âge.  Rien  n'est  plus  inlcressant  (jue cette  nomenclature  savante  et  conscien- 
cieuse d'instruments  qui  aidaient  à  l'exécution  des  mélodies  religieuses  et  profanes  dont  j'ai  pu 
apprécier,  personnellement,  la  beauté  et  dont  nos  compositeurs  modernes  pourraient  s'inspirer  uti- 
lement. Depuis  longtemps,  notre  mode  d'orchestration  se  traîne  languissammcnt  dans  une  ornière 
monotone.  Les  études  archéologiques  et  la  publication  de  semblables  monuments  pourraient  l'en 
faire  sortir.  Il  est  vrai  de  dire  (jue  des  modifications  ont  été  apportées,  depuis  quelques  années, 
dans  la  facture  des  instruments.  C'est  ainsi  ipie  l'on  a  ajouté  de  nouvelles  clefs  aux  trompettes  et 
aux  flûtes,  une  quatrième  corde  à  la  contre- basse;  la  viole  d'amour  a  reparu  dans  un  des  opéras 
de  M.  Meverbeer;  on  a  construit  beaucoup  d'orgues  d'après  un  système  nouveau  et  des  dimen- 
sions moins  gigantesques  que  celles  des  xviT  etwiii"^  siècles.  Mais  il  y  a  loin  de  ces  rares  inven- 
tions et  de  ces  minimes  perfectionnements  aux  résultats  qu'on  est  en  droit  d'attendre,  en  raison 
de  la  lumière  que  l'étude  vient  jeter  sur  les  instruments  anciens.  De  notables  améliorations  peu- 
vent être  effectuées  dans  la  facture  de  ceux  ipii  existent  actuellement;  plus  d'un  instrument,  mort 
depuis  longtemps,  pourrait  être  utilement  ressuscité,  et  je  ne  doute  pas  que  M.  de  Coussemaker 
ne  publie  ses  recherches  dans  la  prévision  légitime  de  tels  résultats.  Aussi  viens-je  ici  témoigner 
du  désir  que  j'ai  de  le  voir  insister  davantage  sur  les  rapports,  prochains  ou  éloignés,  des  instru- 
ments dont  il  nous  donne  la  description,  avec  ceux  de  nos  jours;  sur  le  parti  qu'on  pourrait  tirer 
des  éléments  qui  les  composent  ;  enfin  sur  la  raison  d'être  de  telle  forme,  de  telle  dimension,  de 
telle  particularité.  Les  connaissances  étendues  et  le  talent  d'analyse  de  M.  de  Coussemaker  lui  ren- 
draient cette  tâche  facile.  Je  remarque,  par  exemple,  entre  le  grand  diacordeà  archet  du  xv'  siè- 
cle et  le  diacorde  du  xiv'  ,  m  Annales  Archéologiques  »,  vol.  VIII,  pages  2i6  et  247),  un  rapport 
significatif.  Le  premier,  haut  d'environ  cinq  pieds  et  demi,  ne  continuait-il  pas,  en  les  rendant 
plus  graves,  les  sons  que  l'on  tirait  du  second,  haut  seulement  de  trois  pieds'.'  N'est-ce  pas  à  peu 
près  comme  notre  contre-basse  continue  le  violoncelle  dans  l'échelle  des  sons?  Je  ne  serais  pas  éloi- 
gné de  croire  que  le  registre  du  premier  de  ces  diacordes  fût  plus  étendu  que  celui  de  notre  con- 
trebasse, en  raison  de  la  longueur  des  cordes  et  de  la  facilité  qu'offrait  à  l'allongement  de  la  main 
le  peu  d'ampleur  de"  la  caisse.  Quant  à  la  sonorité,  il  y  aurait  également  intérêt  à  calculer  d'un 
côté  le  désavantage  qu'aurait  la  taille  élancée  du  diacorde,  à  côté  de  linmiense  et  lourd  embon- 
point de  la  contre-basse  moderne,  et,  de  l'autre,  la  différence  de  longueur  du  tube  sonore  qui  pour- 
rail  établir  l'équilibre  ou  une  supériorité  en  faveur  de  l'instrument  du  moyen  âge.  Des  détails  de 
cette  nature  pourraient  être  donnés  sm-  la  rubebe,  la  symphonie  et  tous  les  autres  instruments 
étudiés  déjà  par  M.  de  Coussemaker.  Je  les  regarde  comme  un  complément  nécessaire  de  l'histoire 
de  cette  partie  matérielle  de  l'art  musical,  l'eut-être  même  se  trouverait-il  un  facteur  dé\oué  qui. 
aidé  de  ces  documents,  s'appliquerait  a  reconstruire  des  diacordes,  des  lebecs,  des  cliifonies,  etc., 
et  nous  pourrions  au  moins  faire  entendre  les  mélodies  du  moyen  âge  a\ec  un  accompagnement 
qui  leur  fût  contemporain,  tandis  que  nous  sommes  encore  dans  l'obligation  de  commettre,  à  cet 
égard,  des  anachronismes  que  tous  nos  efforts  sont  impuissants  à  dissimuler.  —  Telles  sont,  monsieur 
et  ami,  les  observations  que  m'a  suggérées  le  remarquable  travail  de  JI.  de  Coussemaker,  et  je 
serais  heureux  de  les  soir  arriver  à  sa  connaissance  par  la  voie  des  u  Annales  Archéologiques  ».— 
Veuillez,  etc.  -"  FÉtrx  CLÉMENT.  > 

Mort  de  M.  de  L.assailx.  —  Le  11  octobre  dernier,  M.  de  Lassaulx,  architecte  du  gouverne- 
ment prussien,  correspondant  de  nos  Comités  historiques,  est  mort  à  Coblentz.  La  forte  constitu- 
tion et  l'énergie  morale  de  notre  ami,  qui  vient  de  succomber  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  ne 
pouvaient  faire  pressentir  une  fin  aussi  prochaine.  Au  mois  de  mars  dernier,  M.  de  Lassaulx  passa 
quelques  jours  à  Paris,  avec  nous.  Après  avoir  visité  et  étudié  avec  une  activité  infatigable  les  mo- 
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iiiiim'iils  lie  kl  rn|iil:ili',  il  S(jnL;pail  ]iiiiii'  l'iiNcnii'.  :i\i'iiir.  liéliis'  île  >c|il  rimis  seiilcniciil,  à  semer 
diins  les  vallées  (le  la  Muselle  el  du  Rhii)  ,  (le>  edilices  ieli;;ieii.\  aiial()i;iie.s  de  si;  le  a  la  cathé- 
drale de  Paris  el  à  la  Sariile-(!lia|jp!le.  Déjà,  sur  les  ri\es  du  Rhin  et  de  la  Moselle  selévenl  plus 
de  ciiu|uaMh'  ('•L;li-es  en  style  roman  bâties  en  qnehiues  années  par  M.  de  Lassaulx,  et  le  savant 
arrhitecie  xnulail  eom|iléler  sa  carrière  on  aiguisant  dans  ces  belles  contrées  autant  d'ogives  du 
xiir  siècle  (|u'il  y  avait  courbé  de  cintres  du  \ii'.  La  mort  l'a  saisi  au  milieu  de  ces  projets,  qui 
seniblaienl  le  rajeunir,  et  notre  cause  perd  en  cel  habile  aichilecle,  en  cet  excellent  homme,  un 
puissant  soutien.  Nous  n'avions  certes  pas  besoin  ,  smloul  dans  les  temps  où  nous  sonuiies,  d'une 
pareille  épreuve.  Cependant  nos  regrets  sont  moins  amers  en  songeant  que  M.  de  Lassaulx  laisse 
un  fi  s,  architecte  comme  lui;  M  de  Lassaulx  fils  ne  répudiera  certainement  pas  l'héritage  de 
dévouement  a  l'architecture  chrétienne  que  son  illuslic  père  vient  de  déposeï'  entre  ses  mains. 

('.0.MM1SSI0NS  d'art  ET  D'AnciiÉOLOGiE.  —  Dans  noti'e  article  u  L'Archéologie  sous  la  Répu- 
blique ')  (volume  VllI,  page  165),  nous  émettions  le  vœu  ([ue  toutes  les  commissions  d'art  et  d'ar- 
chéologie fu.ssent  élues  à  l'avenir  par  les  arli>les  et  les  archéologues,  au  lieu  d'être  nommées 
directement  par  les  agents  du  gouvernement  ou  les  ministres ,  qui  ne  sont  ni  archéologues  ni 
artistes.  Ce  vœu,  que  nous  formulions  à  l'occasion  de  la  Commission  des  monuments  diocésains 
où,  sui-  huit  membres,  il  y  en  a  deux  à  peine  qui  aient  étudié  les  cathédrales  dont  le  soit  leur  est 
confié,  ce  Miu,  la  République  en  a  fait  aussi  peu  de  cas  que  si  nous  étions  en  monarchie  absolue. 
Le  chef  du  pouuiir  exécutif,  M.  le  général  t'avaignac,  et  le  ministre  de  l'intérieur,  .M.  Dufaure  , 
viennent  d'organiser  ou  de  réorganiser,  à  la  date  du  '2!»  octobre  1848,  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  la  Commission  des  beaux-arts  et  la  Commission  des  théâtres,  d'une  façon  aussi 
intelligente  qu'auraient  pu  le  faire  tous  les  défunts  ministres  de  la  feue  monarchie.  D'un  côté,  on 
nomme  membres  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  des  hommes  qui  n'ont  de  leur  vie 
regardé  un  monument,  ou  qui  détestent  le  gothique  et  méprisent  l'art  du  moyen  âge  dont  les  deux 
tiers  de  ces  monuments  sont  faits  D'un  autre  côté,  on  écarte  de  cette  Commission  MM.  de  Monta- 
lembert,  de  Caumonl,  Victor  Hugo,  Lassus  et  le  directeur  des  «  Annales  Archéologiques»  ,  qui  ne 
craint  pas  de  se  mettre  en  si  glorieuse  compagnie  ,  parce  que  lui  ,  comme  ses  illustres  maîtres, 
passe  sa  vie  à  sauver  et  faire  connaître  les  plus  beaux  monuments  de  la  France.  En  vérité  la  Ré- 
publique ,  qui  a  ceiiendaiit  notre  inaltérable  alTéilion  ,  ne  vaut  pas  mieux  ,  ne  vaut  peut-être  pas 
autant,  sous  ce  rapport  ,  que  l'acienne  monarchie.  Le  théâtre  moderne  nous  intéresse  peu;  ce- 
pendant MM.  Victor  Hugo,  Alexandre  Dumas,  Théophile  Gautier,  auraient  tenu  leur  place  dans  la 
Commission  tout  au^si  bien  que  M.M  Baroche,  Altaroche  et  autres  que  je  ne  veux  pas  nommer. 
MM.  David,  Rude  et  Pradier  semblaient  appelés  à  donner  leur  avis  dans  une  Commission  où  l'on 
fait  venir  M.M.  de  Nevvkerque  ,  Gouin  et  de  Fréniont.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  satisfaire  la  cu- 
riosité de  nos  enfants,  qui  s'entendront  en  république  peut-être  un  peu  mieux  que  nous,  voici  le 
personnel  des  trois  Commissions.  Chacun  pourra  l'apiirécier  à  sa  guise.  —  La  Commission  des  monu- 
ments historiques  est  composée  de  MM.  de  Mali.rville,  représentant  du  peuple,  vice-jjrésident  de 
l'Assemblée  nationale, /);•f's^(/m^,  de  Lamartine,  représentant  du  peuple;  Hauréai-,  kl.;  BiciiEz, 
id.;  de  Lastevbie  (Ferdinand),  ict  ;  Renouvier  (.Iules),  kl.;  Roger  Dr  Loiret,  ici.;  Vitet, 
membre  de  l'Institut  ;  De  Laborde  (Léon),  kl.  ;  Méri.mée,  kl.;  Lacroix  (Paul),  homme  de  lettres; 
Le  Prévost,  ancien  député;  Caristie  ,  architecte;  Labrouste,  que  le  «Moniteur  »  appelle  La- 
brousse),  architecte;  Vaudoyer  (Léon)  id.;  Questel,  id.;  Le  Directeur  général  des  cultes  ;  Le 
Chef  de  la  division  des  beaux-arts;  Mercev,  chef  du  bureau  des  beaux-aris.  M.  de  Coi  bmont  est 
secrétaire  de  celle  Commission. 

Une  Commission  permanente  des  beaux-arts  est  instituée  au  ministère  de  l'intérieur  pour  donner 
son  avis  sur  l'emploi  des  crédits  ordinaires  et  extraordinaires  affectés  aux  beaux-arts;  sur  le  mode 
de  répartition  le  plus  convenable  des  crédits  spécialement  alloués  pour  les  commandes  et  acquisi- 
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tiuiis  d'oLiM'iigfS  (l'art  ,  la  ik'coratiuii  des  édiliccs  imlilirs,  les  (■ni'oiira;;('iiiciits ,  seroiirs  et  iiidciu- 
nités  annuelles  aux  artisli's,  les  sOiiscri|iliiiiis  ;iii\  indilicalion-.  qui  ci/iiriMiieiit  les  arts,  et  enfin  les 
subventions  de  diverses  natures  accordées  sur  les  tonds  des  lieaux-iuts;  sur  la  distribution  des 
ouvrages  d'art  commandés  ou  acquis  par  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  publications  d'arts  aux- 
quelles il  aura  été  souscrit;  sur  la  question  relative  à  l'organisation  des  écoles  ou  établis5ement^ 
des  beaux-arts  et  les  expositions  aiuiuclles.  -  Sont  nommés  menil)res  de  cette  Conunission  : 
MM.  Albert  de  Luynes,  représentant  du  |ii'ii|)le,  piésident \  Rivet,  représentant,  de  Lasteyrie 
(Ferdinand),  ici.;  .^lliek,  /(/.;  Bvvoix,  /(/.  ;  Inures  de  llnstitut;  Del.xhocue,  id.;  Delacroix, 
peintre;  de  Newkerque,  scid[ileur;  de  Frémont;  Dciban,  architecte;  De  Gisor.s  (.\lplionse),  id  ; 
GouiN,  sous-directeur  à  l'administration  des  postes;  le  Directeur  des  Ahisés.  M.  Mercev,  chef  du 
bureau  des  beaux-arts,  est  nommé  secrétaire  de  la  Commission. 

Une  Commission  permanente  des  théâtres  est  instituée  auprès  du  ministre  de  l'intérieur  pour 
donner  son  avis  sur  toutes  les  atîuires  relatives  au  théâtre  et  principalement  sur  toutes  les  ques- 
tions de  législation  et  d'administration  ;  sur  l'exécution  des  cahiers  des  charges,  traités,  statuts  et 
arrêtés  concernant  les  théâtres  subventionnés  par  l'Ktal;  sur  l'exécution  des  lois,  ordonnances  et 
arrêtés  relatifs  aux  théâtres;  enfin  sur  toutes  les  mesures  relatives  aux  théâtres  que  le  nunistre  de 
l'intérieur  jugerait  convenable  de  lui  déférer.  Sont  nommés  membres  do  cette  Commission  ; 
MM.  Bixio,  représentant  du  peuple,  vice-président  de  l'Assemblée  nationale,  (pii  remplira  les 
fonctions  de  président;  Barocue,  représentant;  Altaboche,  /rf.  ;  CiiARTON(Kdi>iuud  ,  /r/.  ;  Gérard. 
(Léon),  id  ;  Sai.^t-Marc  Girardin,  membre  de  l'Institut;  Mérimée,  id.\  Haléw,  id.;  Delavigne, 
(Germain),  homme  de  lettres;  de  Longi'RÉ  (Alexandre),  id.;  Goubadx,  homme  de  lettres,  direc- 
teur de  l'école  municipale  de  François  F'  ;  Mo.nnais  (Edouard),  commissaire  du  gouvernement  prés 
les  théâtres  lyriques  ;  Perrot,  inspecteur  général  des  prisons  M.  I.assabatiiie  ,  sous-chef  du  bu- 
reau des  théâtres,  est  nommé  secrétaire  de  la  Commi.ssion. 

Ueorganisation  Di  CD.MiTÉ  iiisTORn,)!  E  DES  ARTS  ET  .vioMME-NTS.  —  Pendant  son  apparition 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  M.  Vaulabelle  a  profondément  modifié  le  Comité  historique 
des  arts  et  monuments.  Il  a  congédié  vingt  et  un  membres  anciens;  il  en  a  conservé  treize  autres, 
auxquels  ont  été  adjoints  cinq  membres  nouveaux  pour  former  le  comité  actuel  Les  membres 
exclussent  :M.M.  Ampère,  membre  de  l'Académie  française;  Delécll'ze;  Gentv  de  Bussv,  ancien 
conseiller  d'Etat  ;  DE  La  Grange,  ancien  dé|mté  ;  Graves;  Grillon,  du  conseil  des  bâtiments  civils  : 
de  GiiiLiiERMV,  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes;  Victor  Hugo,  membre  de  l'Académie 
française,  représentant  du  peu]ile;  de  La  Cour,  ancien  sous-directeur  de  l'administration  des  cultes; 
Charles  Lenobmant,  membre  de  l'Institut;  Antoine  Passy,  ancien  député;  Louis  Perrot,  ancien 
chef  de  bureau  des  beaux-arts;  Chaules  Robelin,  architecte;  Sainte-Beuve,  membre  de  l'Aca- 
démie française;  de  Salvandy,  membre  de  l'Académie  française  ,  ancien  minisire  de  l'instruction 
publique;  De  la  Saussaye,  membre  de  l'Institut  ;  Schmit,  ancien  inspecteur  des  monuments  dio- 
césains; Taylor,  ancien  inspecteur  général  des  établissements  de  beaux  arts,  Varcollier,  ancien 
chef  du  secrétariat  général  de  la  Seine;  Vitet,  membre  de  l'Académie  française,  ancien  député. 
—  Nous  regrettons  sincèrement  que  les  révolutions  politiques  pénètrent  jusque  dans  les  institutions 
purement  scientifiques  et  littéraires;  nous  déplorons  amèrement  qu'on  ait  destitué,  de  fonctions 
entièrement  gratuites,  des  hommes  éminents  et  dévoués,  dont  plusieurs  donnaient  au  t:omité,  de- 
puis quatorze  ans  (depuis  IS.'îl),  leur  temps,  leur  savoir  et  leur  intelligence.  Nos  regrets  n'y  feront 
rien  malheureusement,  et  voici  comment  se  compose  le  Comité  nouveau  :  MM.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  président  ;  A.  Le  Prévost,  membre  de  l'Institut ,  vice  prési- 
dent ;  d'Albert  de  Luynes  ,  représentant  du  peu|)le;  Ary  Scheffer,  peintre;  Barre,  graveur 
général  des  monnaies;  Auguste  de  Bastard  ;  Bottée  de  Toulmon,  bibliothécaire  du  Conservatoire 
de  musique  ;  Depaulis  ,  graveur  de  médailles  ;  Diéterle  ,  peintre  ;  Durieu,  directeur  général  des 
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ciilles:  i)B  Gaspahin,  atirien  ministre  de  l'inlériour  ,  membre  de  l'Inslitut;  Héricart  de  Thury. 
membre  de  llnstitut  ;  Léon  de  F.aborde,  id.  ;  Ferdinand  de  Lasteyrie,  représentant  du  peuple  ; 
Albert  Lenoir,  itrchitecle;  Mérimée,  membre  de  l'Académie  française,  inspecteur  général  des 
monuments  historiques;  Ciurles  de Montalembeht,  représentant  du  peuple;  de  Saulcy,  membre 
de  l'institut,  directeur  du  Musée  d'artillerie;  Didron,  directeur  des  «  Annales  Archéologiques  », 
secrétaire.  —  Nous  avons  l'intention  de  donner  réi;ulièrenient  les  procès-verbaux  [  du  moins  les 
extraits  les  plus  intéressants)  des  séances  que  va  tenir  le  Comité  nouveau  ou  renouvelé. 

Société  d'archéologie  nationale.  —  La  Société  poursuit  activement  son  organisation.  Elle  a 
rédigé  et  voté,  dans  ses  dernières  réunions,  son  règlement  intérieur,  qui  sera  imprimé  et  envoyé  à 
tous  ses  membres.  Elle  a  nommé  membres  résidants  ;  MM.  Charles  deMontalembert,  représentant 
du  peuple;  .Iules  Renouvier,  représentant  du  peuple  ;  .1.  L.  Michau,  architecte;  (.'.avelier, sculpteur, 
Rupric-Robert,  architecte.  Elle  a  reçu  M.  Deligand,  de  Sens,  comme  membre  non  résidant.  Elle 
statuera,  dans  sa  prochaine  séance,  sur  d'autres  demandes  du  titre  de  membre  non  résidant;  ces 
demandes  sont  nombreuses  Nous  publierons  le  nom  des  membres  admis.  —  Le  3  novembre  der- 
nier,  elle  a  envoyé  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  la  lettre  suivante  qui  est  à  la  veille,  nous  le 
savons,  d'obtenir  un  entier  résultat.  La  demande  que  la  Société  adresse  au  ministre  est  vivement 
approuvée  par  la  Commission  des  monuments  historiques  Un  aura  une  salle  oii  seront  disposés 
pour  l'étude  tous  les  estampages  et  moulages,  dessins  et  copies  des  meilleures  et  des  plus  inté- 
ressantes sculptures  et  peintures  murales  du  moyen  âge,  des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  de 
l'époque  romane  et  gothique.  Voici  la  lettre  : 

«  Monsieur  le  Ministre,  depuis  longtemps  déjà  les  membres  de  la  Société  d'Archéologie  natio- 
nale avaient  pensé  qu'il  serait  utile  de  former  une  collection  des  œuvres  les  plus  belles  de  notre 
pays,  en  scul[)ture,  architecture  et  peinture.  Ils  désiraient  que  cette  collection  fût  établie  dans  un 
local,  assez  vaste  pour  permettre  l'étude  de  ces  chefs-d'œuvre  aux  jeunes  artistes,  et  aux  personnes 
qui  pensent,  comme  nous,  que  l'art  français  des  xii",  xiii"^,  xiV'  et  xV  siècles  mérite  d'être  étudié 
avec  soin.  Quoique  déjà  beaucoup  de  Musées,  et  notamment  ceux  de  l'hôtel  de  Cluny  à  Paris,  de 
Toulouse,  de  Lyon,  de  Dijon,  de  Rouen  ,  d'Orléans,  de  Poitiers,  du  Puy,  d'Avignon,  de  Narbonne 
et  de  Nevers,  présentent  des  collections  précieuses  d'objets  de  cette  nature  ,  ces  collections  cepen- 
dant, faites  dans  un  but  purement  archéologique,  réunissent  les  fragments  curieux  pour  l'histoire 
de  l'art,  aussi  bien  que  ceux  ayant  une  valeur  absolue  comme  œuvre  d'art.  —  Nous  ne  saurions 
trop  louer  ce  respect  qui  a  sauvé  de  la  ruine,  et  de  l'oubli,  une  foule  de  monuments  précieux;  mais, 
parmi  ces  débris,  les  chefs-d'œuvre  sont  rares;  si  l'archéologue  y  trouve  des  sujets  innombrables 
d'étude,  l'artiste,  qui  recherche  les  beaux  types,  éprouve  souvent  un  grave  embarras  pour  dis- 
tinguer, au  milieu  de  tant  d'œuvres  de  mérite  dilférent,  les  objets  médiocres  de  ceux  qui  satisfont 
aux  lois  du  beau.  D'ailleurs,  les  musées  formés  de  débris  de  monuments  doivent  admettre  tout  ce 
qui  apporte  quelque  lumière  à  quiconque  étudie  la  marche  des  arts.  —  Les  signataires  de  cette 
proposition ,  monsieur  le  Ministre ,  ont  un  autre  but  :  ils  voudraient  faire  connaître  et  par  consé- 
quent grouper  une  petite  quantité  de  moulages  et  de  copies  des  œuvres  les  plus  remarquables 
produites  par  ces  artistes  anciens,  qui,  après  avoir  élevé  d'admirables  monuments  sur  notre  sol , 
ont  couvert  ces  monuments  de  sculptures  et  de  peintures.  Ces  œuvres ,  l'Europe  nous  les  envie , 
et,  après  un  long  oubli,  nos  jeunes  artistes  commencent  à  les  étudier  avec  une  passion  bien  légi- 
time. —  Pour  atteindre  ce  but,  les  membres  de  la  Société  d'archéologie  nationale  viennent  vous 
prier  d'affecter  une  ou  deux  salles  du  Musée  des  Thermes  à  une  destination  particulière;  on  y 
classerait  les  dessins  de  nos  plus  beaux  monuments,  les  moulages  de  nos  plus  remarquables  sculp- 
tures et  les  copies  des  meilleures  peintures  murales  de  la  France.  "Vous  comprendrez,  monsieur  le 
Ministre,  l'intérêt  qui  s'attacherait  à  une  semblable  collection. 

«  La  Société  d'archéologie  nationale  offrirait  gratuitement  ces  dessins,  ces  moulages  et  ces  copies 
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au  Musée  do  Cluny  ;  elle  ne  vous  demanderait  seulemeni,  outre  le  local,  que  la  permis.iion  de  dé- 
signer parmi  ses  membres  un  jury  d'admission  ,  dont  les  fonctions  se  borneraient  uniquement  à 
choisir,  parmi  les  objets  oflferts,  ceux  qui  seraient  dignes  d'être  présentés  à  l'étude.  Ce  jury,  en  sup- 
posant que  vous  voulussiez  bien  l'agréer,  s'entendrait  avec  le  conservateur  du  Musée  pour  le  clas- 
sement de  ces  estampages,  copies  ou  dessins.  La  Société  a  déjà  en  sa  [lossession  un  grand  nombre 
de  ces  oeuvres  remarquables  ;  elle  ne  doute  pas  que  leur  exhibition  ne  soit  regardée,  par  les  artistes 
qui  aiment  et  étudient  notre  vieil  art  national,  comme  un  véritable  bienfait. 

«  Nous  sommes  avec  respect,  monsieur  le  Ministre,  vos  très-obéissants  serviteurs.  —  Ont  s  gné  : 
MM.  DiDBo.N  aine,  président;  Ferd.  de  Giiii.iiE(\MY ,  vice-président;  Petit  de  Julleville,  secré- 
taire-trésorier; VioLLET-I.EDuc  ,  délégué;  Du  .Som.meiiard,  archiviste;  Eva.  Millet;  .4.  Lexoir  ; 
.\.  SiRÉD.\  ;  E.  Leblond  ;  P.  Ab.vdie ;  .1.  L.  Michai:  ;  Pascal  ;  L.  Stei.mieil  ;  Geoffroy  Dechai'.me ; 
Rupric-Robert;  J.  Cavelier;  J.  de  Merindol  :  II.  Boeswilwald  ;  A.  Guillaljiot ;  Toussaint; 
présents  à  la  réunion  du  2  novembre  18-4S.  n 

Sociétés  savantes.  —  L'Académie  des  insciiptions  et  belles-lettres  a  fait  connaître,  dans  sa 
séance  jinblique  annuelle  du  1''''  septembre  dernier,  les  prix  et  mentions  honorables  qu'elle  décer- 
nait à  divers  concurrents  pour  les  antiquités  nationales.  Nous  comptons  plusieurs  amis  parmi  les 
savants  que  l'Académie  a  récompensés  ;  et  nous  sommes  heureux  que  des  distinctions  honorables 
soient  venues  trouver  MM.  de  la  Fons-Mélicoq ,  A.  d'Héricourt,  Doublet  de  Boisthibault ,  Prosper 
Tarbé  ,  Troche,  et  madame  F'élicie  d'Ayzac.  La  place  nous  manque  pour  publier  le  rapport  inté- 
ressant que  M.  Ch.  Lenormant  a  fait  à  l'Académie,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  sur  les  mérites  particuliers  des  divers  concurrents. 

L'Académie  de  Reims  met  au  concours,  pour  l'année  184'J,  l'Histoire  de  la  conunune  de  Reims. 
Les  concurrents  devront  déterminer  quels  étaient,  à  l'origine,  les  pouvoirs  deséchevins,  et  quelles 
en  furent  les  variations  successives.  I!  faudra  s'appliquer  spécialement  à  faire  connaître,  au  point 
de  vue  politique  et  administratif,  quels  furent  les  rapports  entre  la  commune,  le  pouvoir  royal  et 
l'autorité  temporelle  des  archevêques.  Le  prix  est  de  200  francs.  Les  mémoires  devront  être 
adressés  au  secrétaire  général  de  l'Académie  avant  le  15  avril  1849.  Les  auteurs  ne  devront  pas 
se  faire  connaître;  ils  inscriront  leur  nom  et  leur  adresse  dans  un  billet  cacheté  où  sera  réjiétée 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit.  —  Un  habitant  de  Reims  a  olîert  à  l'Académie  de  fonder,  pour  dix 
années  consécutives  ,  un  prix  qui  serait  décerné  chaque  année,  en  séance  publique,  à  l'auteur  de 
la  meilleure  description  d'une  partie  de  la  cathédrale  de  Reims.  Pour  se  conformer  aux  intentions 
du  fondateur,  l'Académie  mettra  successivement  au  concours,  pendant  cetle  pé'-iode,  la  description 
de  toutes  les  parties  de  la  basilique.  Elle  avait  proposé,  pour  la  première  année  (1848;,  la  question 
suivante  :  Décrire  les  parties  accessoires  de  la  cathédrale  de  Reims,  comme  les  chapelles,  les 
autels,  les  fonts  baptismaux  ,  le  jubé,  le  labyrinthe,  la  rouelle,  les  bénitiers,  les  tombeaux.  —  Les 
concurrents  devront  :  1°  dire  ce  qu'étaient  autrefois,  ce  que  sont  aujourd'hui  les  chapelles  de  la 
cathédrale,  sous  quelles  invocations  elles  étaient  dédiées,  comment  elles  étaient  desservies;  indi- 
quer l'emplacement,  la  forme,  le  titre  de  celles  qui  n'existent  plus;  2»  rappeler  la  forme,  la 
matière,  l'ornementation  des  autels,  des  fonts  baptismaux,  des  bénitiers,  qui  ont  été  placés  à 
différentes  époques  dans  la  cathédrale;  la  date  de  l'érection  et  de  la  destruction  de  ces  divers  mo- 
numents; 3"  décrire  le  jubé,  le  labyrinthe,  la  rouelle,  en  rappeler  l'origine  et  la  suppression; 
4°  signaler  les  personnages  qui  ont  été  inhumés  dans  l'église,  décrire  les  pierres  tumalaires,  rele- 
ver les  inscriptions,  rechercher  celles  qui  ont  disparu,  etc.  —  L'Académie  n'ayant  pas  reçu  jusqu'à 
présent  de  travail  qui  lui  parût  digne  d'être  couronné,  la  question  reste  soumise  au  concours 
pour  1 849.  Toutefois  elle  a  dû ,  conformément  à  la  volonté  exprimée  par  le  fondateur  anonyme  , 
désigner,  pour  la  2'  année,  les  bases  spéciales  d'un  travail  relatif  à  la  monogra|ihie  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  qui  fera  l'objet  d'un  autre  concours  pour  1849.  La  question  est  posée  dans  les 
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terme*  suivants  :  Une  médaille  liu  prix  de  1200  francs  sera  décernée  à  l'artiste  ijui  aura  donne  les 
dessins  lavés,  les  plus  exacts,  de  toutes  les  parties  de  la  cathédrale  de  Reims.  L'anteur  devra  des- 
siner rédifice,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  indiquer  les  achèvements 
qui  peuvent  être  faits.  Il  devra  donner  :  I"  sur  une  échelle  d'un  centiniélre  pour  mètre  le  plan  par 
terre  et  le  plan  au  niveau  du  irilorium;  -  -2°  ^ur  une  échelle  de  b  millimètres  pour  mètre,  quatre 
coupes  de  la  basilicpie ,  une  longitudinale  depuis  le  portail  jusqu'à  l'abside,  une  transversale  à  la 
croisée,  une  vers  l'abside,  une  vers  le  portail;  quatre  élévations,  une  du  portail,  une  de  l'abside, 
une  du  côté  septentrional,  une  du  côté  méridional,  avec  des  attaches  où  seraient  figurées  les  llèches 
des  tours  et  de  la  croisée.  11  donnera  en  outre  la  description  des  matériaux  qui  composent  l'édi- 
fice, la  charpente,  les  agrafes,  les  plombs,  les  fers;  il  indiquera  la  nature  des  bois,  des  pier- 
res, etc  —  Le  prix  sera  décerné  en  1854,  la  question  sera  rappelée  tous  les  ans,  jusqu'à  cette 
é|ioque,  dans  la  séance  annuelle. 

.Moi  VE.MENT  AHCHÉoLOGiQUE  E.N  Savoie  ET  EN  ANGLETERRE.  —  M.  François  Rabut ,  Conserva- 
teur du  musée  de  numismatique  et  d'archéologie  de  Chambéry,  nous  écrit,  en  nous  envoyant  deux 
notices  sur  des  médailles  et  des  inscriptions  de  la  Savoie  annoncées  dans  notre  dernier  bulletin 
bibliographique. 

u  Je  suis  heureusement  placé  dans  un  pays  encore  inexploré,  qui  renferme  de  grandes  richesses, 
nous  avons  en  Savoie  toutes  ces  choses  que  vous  aimez  tant  :  vieux  châteaux  ,  chapelles  et  églises 
gothiques,  cryptes  romanes,  vitraux,  magnifiques  peintures  murales,  rétables,  etc.  — Nous 
avons  aussi  nos  artistes  du  mo\en  âge,  constructeurs,  sculpteurs,  peintres,  musiciens, 
poètes,  etc.,  dont  je  recueille  les  noms  dans  nos  archives  et  sur  les  monuments.  Nous  avons,  bien 
mieux  encore,  le  respect  des  vieux  monuments,  et  des  autorités  qui  se  prêtent  de  la  meilleure  grâce 
à  leur  conservation ,  il  ne  nous  manque  que  quelques  bons  ouvrages  ;  je  fais  mon  possible  pour  les 
faire  acquérir  par  noire  bibliothèque  publique.  •> 

Dernièrement,  -M.  .Alexandre  Beresfurd  Hope ,  que  nos  lecteurs  connaissent ,  nous  écri\ait  d'.4n- 
gleterre  :  «  Malgré  les  événements  publics,  notre  Société  est  en  progrès.  Notre  journal,  VKccle- 
siologist ,  ne  cesse  pas  de  paraître.  Le  collège  de  Saint-Augustin  vient  d'être  solennellement 
inauguré  par  l'archesêque  de  Canterbury.  On  a  choisi  la  fête  de  saint  Pierre  pour  faire  la  dédi- 
cace de  la  chapelle.  Il  y  avait  un  grand  concours  de  toutes  personnes.  —  Comment  les  «  .\nnales 
Archéologi(iue3  »  vont  elles"?  Votre  nouvel  archevêque  de  Paris  sera-t-il  favorable  à  la  cause 
de  l'archéologie?  En  Angleterre,  nous  avons  été  fortement  impressionnés  du  glorieux  dévouement 
de  M.  Affre.  »  —  On  ne  saurait  croire  combien  nos  amis  d'Angleterre  s'intéressent  à  nos  efforts. 
Il  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas,  ici,  de  Irès-riches  propriétaires  comme  M  Hope,  qui  dépensent 
des  sommes  considérables  à  bâtir  dans  le  style  archéologique  des  collèges  et  des  monastères  de 
Saint-Augustin  et  à  publier  des  «  revues  ». 

VEcclesiologist ,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  est  déjà  parvenu  à  son  huitième 
volume.  Ce  tome  contient  de  longues  et  remarquables  dissertations  sur  la  liturgie,  les  vases  et 
ornements  sacrés,  sur  les  anciennes  croix  funéraires,  sur  les  crédences  et  les  piscines.  La  restau- 
ration des  églises  anciennes,  la  construction  des  églises  nouvelles,  le  mouvement  archéologique 
en  Angleterre  et  à  l'étranger  (c'est-à-dire  dans  le  monde  entier),  la  mention  ou  l'analyse  de  toutes 
les  publications  nouvelles  d'archéologie  tiennent,  dans  chaque  numéro,  une  place  importante. 
Nous  désirons  vivement  que  cet  important  ouvrage  finisse  par  obtenir  en  France  le  succès  dont  il 
jouit  depuis  longtemps  en  .Angleterre.  Chacun  de  ces  volumes  a  400  pages  it  se  vend  10  francs. 
—  Le  journal  publié  par  l'Institut  archéologique  de  la  Grande-Bretagne  et  celui  que  publie 
l'Association  archéologique  de  l'Angleterre  poursuivent  également  et  heureusement  leur  route. 
Le  Journal  de  l'Association  est  parvenu  à  son  quatrième  volume,  et  celui  de  l'Institut  à  son  cin- 
quième; beaux  et  bons  ouvrages  que  nous  recommandons,  non-seulement  aux  archéologues,  mais 
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encore  à  no?  graveurs  et  ;i  mi-  iMipriiiioiirs  i|iii  iic'vr,ueiil  bien  s'on  iiispiror.  CliaiMiii  de  i-fs 
rema^quable^  voluim's  est  à  10  francs.  —  I."  lichd'ithHjica  Camhrensis  ûc  noire  ami  Longue- 
ville  Jones  vient  d'alteindre  son  (|iiatricnii'  vilunn';  |iri'cieu\  ouvrage  pour  l'arcliéologie  celtique. 
Chacun  de  ces  volumes  est  à  i;>  francs.  I,e  gouMMocMienl  anglais  vient  de  réionipen.ser  M.  I.ongue- 
ville  Jones  de  son  dévouement  à  la  science,  en  le  nonunant  inspecteur  des  collèges,  ])lace  dont  les 
honoraires  montent  à  15,000  francs.  «  .Admirez  notre  gouvernement ,  nous  écrit  M.  l.ongueville 
Jones,  il  vient  de  dépenser  3,000  livres  (75,000  francs)  pour  la  réparation  archéologiipie  du 
château  de  ("aernarvon  ;  il  va  ordonner  de  réparer  le  château  d'ilarlech  (au  pays  de  (jalles  j  sur  le 
même  pied.  Dans  le  cours  de  cette  année ,  le  parlement  a  voté  50,000  livres  (1,250,000  francs) 
pour  le  Musée  britannique  (notre  Bibliothèque  nationale),  et  cependant  legoùl  poui-  les  monuments, 
les  œuvres  d'art  et  les  livres  ne  vient  (jue  de  prendre  à  nos  députés,  n  —  lle(ueuse  vraiment  est 
l'Angleterre,  et,  loin  de  chanter  :  jaji.ms  en  fr.v.nce  l".\nglais  .ne  iiK(i>iKn.v.  nous  devrions,  nous 
autres  archéologues  et  peut-être  même  politicpjes,  faire  des  vœux  pour  ipie  I  ('S|)rit  anglais,  sinon 
les  Anglais  eux-mêmes,  vint  quehpie  temps  se  reposer  sur  la  France.  Ce  gnùt  pour  larchéologie 
du  moyen  âge  est  vivement  soutenu  par  les  rénnions  générales  et  partielles,  les  meetings  archéo- 
logiques qui  se  tiennent  annuellemenl  en  .Vngleterre.  Celle  année-ci ,  l'instilut  archéologi(pie  a 
réuni  ses  adhérents  à  Lincoln,  celle  \iHe  si  cmiensr  ,  et  dont  l'irii|i(iilanle  cathédrale  est  ornée, 
ce  qui  est  rare  en  Angleterre,  de  statues  numbreuses.  L'Association  archéologique  a  tenu  ses 
assises  à  Worcester,  sous  la  présidence  de  lord  Albert  Conyngham;  notre  ami  Th.  Wright  nous 
a  envoyé  les  procès-verbaux  des  séances.  L'Association  de  l'archéologie  cambrienne  s'est  assem- 
blée à  Caernarvon ,  au  lieu  même  oii  se  trouve  ce  beau  château  que  le  gouvernement  a  piis  sous 
sa  protection.  Les  procès-verbaux  de  ce  meeting,  qui  remplissent  un  immense  journal,  nous  ont 
été  envoyés  aussi  par  M.  Longueville  Jones.  L'année  prochaine,  au  mois  de  septembre,  messieurs 
les  archéologues  cambriens  se  réuniront  a  CardilT  (dans  le  Glanioiganshire) ,  près  de  Bristol,  à 
quatre  heures  seulement  de  Londres.  Ils  y  invitent,  d'une  manière  pressante,  tous  les  archéologues 
français.  Nous  répéterons  de  nouveau  que  l'Angleterre  est  heureuse.  En  France,  la  seule  réunion 
archéologique  qui  devait  se  tenir  à  Dijon  en  mai,  à  Nancy  en  septembre,  n'a  pas  même  pu  a\oir 
lieu.  L'année  prochaine,  espérons-le.  nous  sera  moins  dure  que  celle  où  nous  sommes  encore. 

Vente  et  destriction  d'in  hopitae.  nr  xiii'  siècle.  —  La  petite  ville  de  Louvres  iSeine-et- 
Oise)  possédait  en  toute  propriété,  et  il  n'y  a  pas  six  mois,  un  petit  hôtel-Dieu,  dont  la  façade, 
construite  dans  la  première  moitié  du  xiir  siècle,  présentait  de  grandes  baies  ogivales,  décorées  de 
chapiteaux  du  meilleur  style.  Ce  rare  monument  a  été  vendu.  La  commune  a  mieux  aimé  se  con- 
struire un  hospice  de  plâtre,  de  l'autre  côté  de  la  rue,  que  de  conserver  son  vieil  hôtel-Dieu.  Le 
tiers  environ  de  la  façade  a  déjà  disparu  ;  le  reste  suivra.  Nous  avons  peine  à  compiendre  (pie 
le  ministère  de  l'intérieur,  tuteur  des  communes  et  patron  des  monuments  historique.-.,  ait  auto- 
risé l'aliénation  d'une  relique  aussi  précieuse.  Nous  appelons  l'attention  de  M.  Verdier.  qui 
s'occupe  des  monuments  civils  et  des  hôpitaux,  sur  ce  petit  édifice.  Il  est  urgent  de  dessinei-  ce 
qui  peut  en  rester  encore,  pour  (|ue  le  souvenir,  au  moins,  n'en  périsse  pas  entièremenl. 
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GoTHic  ARCHITECTURE  IN  England  ,  by  Thomas  Iîickmax.  Édilion  nouvelle,  par  .lohii  Henry 
Parker,  avec  des  notices  sur  de  nombreux  édifices  de  l'Angleterre  et  avec  des  remarques  sur  l'ar- 
chitecture dune  partie  de  la  France.  Plus  de  cinci  cents  gravures  entièrement  nouvelles,  sur  métal 
et  sur  bois,  illustrent  ce  remarquable  volume.  Le  livre  de  liickman  passe,  à  bon  droit,  pour  la 
meilleure  grammaire  de  l'architecture  anglaise,  comme  le  (ilossaire  en  trois  volumes,  édité  et 
composé  par  M.  H.  Parker,  en  est  le  meilleur  dictionnaire.  Le  savant  éditeur  d'Oxford  a  singuliè- 
rement amélioré  le  travail  de  liickman,  non-seuicmenlen  y  intercalant  des  faits  nouveaux,  mais 
encore  et  surtout,  en  l'enrichissant  d'innombrables  gravures  faites  d'après  les  monuments  princi- 
paux de  l'.\nglelerre;  une  notice  donne  l'explication  de  chaciine  de  ces  gravures,  en  sorte  qu  on 
a  ainsi  une  histoire  complète  de  l'architecture  anglaise.  Ricknian  s'était  attaché  principalement 
aux  siècles  qui  ont  suivi  la  conquête  jusqu'à  la  réformaiion  ;  mais,  dans  un  ap|3endice,  on  a  rapi- 
dement tracé  l'histoire  de  l'architecture  saxonne.  La  description  de  ces  monuments  de  l'Angleterre 
est  complétée  par  des  remarques  sur  les  monuments  analogues  de  la  France,  surtout  de  la  Nor- 
mandie, en  sorte  que  cette  publication  nous  intéresse  directement.  Nous  recommandons  ce  savant 
ouvrage,  non-seulement  à  ceux  de  nos  amis  qui  ont  déjà  le  Glossaire  anglais ,  mais  encore  à  tous 
ceux  qui  étudient  et  approfondissent  l'art  gothique  on  comparant  les  monuments  français  avec  les 
monuments  étrangers,  et  à  ceux  enfin  qui  aiment  les  beaux  livres.  —  Un  fort  volume  in-8",  de 
.370  pages  et  300  gravures  sur  métal  et  sur  bois 30  fr. 

Me.muire  sur  1.  ARciiiTixiuRE  DES  EGLISES,  par  A.  Demanet.  lieulenant-colonel  du  génie, 
ancien  professeur  d'architecture  et  de  construction  à  l'École  militaire  de  Bruxelles.  In-S"  de  xiv 
et  90  pages.  Ce  curieux  mémoire  comprend  les  chai)itres  suivants  :  1"  Des  différents  styles  d'ar- 
chitecture qui  ont  été  emplosés  dans  la  construction  des  temples  chrétiens  depuis  l'origine  du 
christianisme  jusqu'à  nos  jours;  2"  Du  style  le  plus  convenable  aux  églises,  eu  égard  au  climat,  aux 
ressources  du  pays,  aux  progrès  de  l'industrie  et  au  minimum  de  dépense;  3"  Des  combinaisons 
nouvelles  qu'on  pourrait  introduire  dans  l'architecture  des  églises,  en  mettant  à  profil  les  perfec- 
tionnements récents  des  sciences  et  des  arts  industriels,  et  notamment  de  la  métallurgie  ;  4"  Ap- 
pendice sur  la  décoration  des  églises.  M.  Demanet ,  quoique  lieutenant-colonel  du  génie  et  admi- 
rateur, par  conséquent,  de  la  science  et  même  de  l'art  modernes,  proclame  que  le  style  gothique 
est  supérieur  aux  styles  grec  el  romain  :  qu'il  est  plus  beau,  plus  solide,  plus  rationnel,  et ,  affir- 
mation fort  précieuse  pour  nous,  beaucoup  plus  économique.  Il  démontre  mathématiquement  qu'il 
en  coûterait  moins  à  bâtir  un  grand  édifice  dans  le  système  ogival  que  dans  celui  du  cintre  et  de 
la  plate-bande.  Nous  ne  pensions  pas  que  le  génie ,  ennemi  mortel  jusqu'à  présent  de  l'archéologie 
chrétienne  ,  vînt  si  tôt  nous  prêter  un  pareil  appui.  Il  faut  nous  empresser  d'enregistrer  les  paroles 
suivantes  de  M.  Demanet  :  «  Après  avoir  été  traitée  de  barbare  pendant  trois  siècles,  l'architec- 
ture gothique  trouva  de  chauds  admirateurs  qui  osèrent  la  proclamer  merveilleuse  et  nationale. 
Bientôt  on  vit  surgir  de  tous  côtés  des  prosélytes  qui  embrassèrent  cette  opinion  avec  ferveur;  on 
se  remit  à  étudier  les  vieilles  cathédrales  ,  à  les  fouiller  dans  leurs  recoins  les  plus  obscurs;  et,  à 
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la  vue  des  innombrables  beautés  <]irolles  n-nfermenl .  de  l'immense  savoir  quelles  amisent ,  on 
se  reprit  pour  elles  du  plus  vif  enllionsiasni.>.  C'est  à  tel  point  que,  du  train  dont  vont  les  choses, 
il  est  permis  de  prévoir  qu'avani  la  fin  de  ce  sièrie,  peut-être,  on  en  sera  revenu  tout  a  fait  aux 
formes  qu'on  abandonna  jadis  d'une  manière  si  peu  rélléchie.  »  En  entendant  parler  ainsi  un 
savant,  un  architecte,  un  ingénieur,  un  lieutenant-colonel  du  génie,  qui  ne  raisonne  qu'avec  des 
chiffres  et  qui  calcule  tout  du  long  de  son  mémoire,  on  appréciera  le  chemin  i|ue  nos  doctrines 
ont  déjà  fait.  Il  faudrait  que  ce  sage  et  savant  ouvrage  fût  aux  mains  de  tous  nos  architectes, 
administrateurs  et  membres 'lu  conseil  des  bâtiments  civils 3  fr.  7S  c. 

Notice  histobique  suii  le  service  des  travaux  des  bâtiments  civils  a  Pahis  et  dans  les 
DÉPARTEMENTS,  dcpuis  la  créatiou  de  ce  service  en  l'an  iv  (179o) .  ]iar  M.  (joirlier,  architecte . 
membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils.  In-8"  de  108  pages.  Depuis  cinquante-trois  ans  qu'il 
existe,  le  Conseil  des  bâtiments  civils  a  empoisonné  la  France  d'églises,  de  temples,  de  svnago. 
gués,  de  chambres  législatives,  de  ministères,  de  préfectures,  sous-préfectures,  hôtels  de  ville, 
palais  de  justice,  musées,  bibliotheipies,  collèges,  séminaires,  écoles,  salles  d'asile,  crèches,  con- 
servatoires, observatoires,  jardins  botanicpies,  lazarets,  hospices  et  hôpitaux,  asiles  d'aliénés, 
établissements  thermaux,  bourses,  halles,  marchés,  abattoirs,  greniers,  entrepôts,  manufactures, 
barrières,  casernes,  prisons,  maisons  de  détention  et  de  correction,  colonies  agricoles  et  péniten- 
tiaires, arcs  de  triomphe,  colonnes  monumentales,  obélisques,  statues,  monuments  funéraires, 
fontaines  honorificiues,  théâtres,  cirques,  places  publiques,  rues,  passages,  etc.  C'est-â-dire  que  si 
la  France  architecturale  est  si  enlaidie  depuis  cinquante  ans,  c'est  uniquement  au  Conseil  des  bâ- 
timents civils  qu'on  en  est  redevable:  tant  de  millions  dépensés  pour  déshonorer  l'art  si  magni- 
fique de  l'architecture!  Heureusement  le  règne  du  Conseil  des  bâtiments  civils  parait  terminé.  Le 
ministère  des  cultes,  où  est  établie  une  commission  des  monuments  diocésains,  le  ministère  de 
l'intérieur,  où  siège  une  commission  de~  monuments  historiques,  s'abstiennent  résolument,  sur- 
tout depuis  la  révolution  de  Février,  de  consulter  le  conseil.  Les  membres  de  cette  triste  commis- 
sion n'ont  donc  plus  rien  à  faire,  et  le  secrétaire,  M.  Gourlier,  est  réduit  à  la  plus  parfaite  oisi- 
veté. M.  Gourlier  a  voulu  du  moins  utiliser  ses  loisirs  en  écrivant  la  Notice  que  nous  annonçons, 
espèce  d'histoire  nécrologicpie  ou  plutôt  d'oraison  funèbre  d'un  corps  qui  a  fait  bien  du  mal  à  la 
France.  Toutefois,  cette  Notice  est  fort  importante  pour  ceux  qui  voudront  un  jour  écrire  l'his- 
toire de  l'archiiecture  en  France.  M.  Gourlier  a  réuni  une  multitude  de  faits  intéressants  qu'il  a 
classés  dans  les  chaiiitres  suivants  ;  i  irconstances  antérieures  à  l'établissement  du  Conseil;  — 
Origine  de  ce  service  ;  —  Adminisiralions  liont  relèvent  les  travaux  des  bâtiments  civils  :  —  Orga- 
nisations successives,  attributions  ei  opérations  du  conseil;  — Agences  des  travaux  à  Paris  et 
dans  les  départements;  —  Honoraires  des  architectes;  —  Mode  d'exécution  des  travaux  et  marche 
des  opérations;  —  Principaux  travaux  exécutés;  —  Arrêtés  et  règlements  en  vigueur;  —  Docu- 
ments ofticitls. 

M.  Gourlier  s'attend  a  un  repos  si  complet  et  si  long,  qu'il  aurait  même  l'intention,  ainsi  qu'il 
l'annonce  dans  sa  Notice,  de  publier  une  revue  périodique  principalement  consacrée  à  l'architec- 
ture et  aux  travaux  des  bâtiments  civils.  Nous  désirons  beaucoup,  pour  notre  compte,  que 
M.  Gourlier  réalise  ce  projet;  en  ce  moment  surtout,  où  toute  revue  d  architecture  est  morte  et 
n'a  donné  aucun  signe  (te  vie  depuis  février  dernier,  la  publication  du  secrétaire  de  feu  le  Conseil 
des  bâtiments  civils  serait  fort  importante,  et  nO'js  pourrions  y  prendre  des  pages  çâ  et  là  pour 
en  édifier  nos  lecteurs.  Que  .M  Gourlier  réalise  donc  son  désir,  puisijue  ce  travail  d'aujour- 
d'hui en  est,  comme  il  le  dit.  le  puinl  de  départ.  —  La  .Notice  historique  sur  les  bâtiments 
civils 2  fr.  50  c. 

.Monographie  de  la  i.atukdrai.e  de  CiURTiiES,  pid)liée  par  l'urdie  du  gouvernement,  parles 
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ni)iii>ilii  mini^lif  ili'  I  in-liLirlinii  |iiililliiiu' ri  smis  \;\  iliicilinii  ilii  C.iiniili'  lustdiiquf  lU's  arts  et 
[iiuniiiiinils.  I)e?Miis  |i;ii-  l.vssis,  texte  pai-  Diihio.n.  1-;i  qualiienie  livraison  est  en  distribuliuii. 
lille  se  eomposede  huit  planches  grand  in-f",  dont  une  double,  gravées  sur  cuivre.  —  Ces  plan- 
ches représentent  :  le  lUinc  méridional  de  la  cathédrale,  un  grand  détail  du  porche  méridional, 
les  piliers  des  Vertus  et  des  Vices,  le  tympan  de  l'Ascension  du  portail  royal  ou  de  l'Occident,  une 
isection  de  la  rose  occidentale,  des  chapiteaux  et  impostes  du  clocher  vieux  et  du  clocher  neuf, 
a  Nativité  et  diveis  détails  du  jubé.  MM.  Lassus,  Amaury  Duval  et  Léon  Gaucherel  ont  dessiné 
ces  planches  que  MM  E.  Ollivier,  A.  Guillaumot,  et  Léon  Gaucherel ,  dessinateur  et  graveur  tout 
a  la  fois,  ont  gravées  avec  un  rare  talent.  M.  Gaucherel  a  eu  l'excellente  idée  de  mettre,  sur  la 
même  feuille,  les  Vices  et  les  Vertus  de  la  cathédrale  de  Chartres  en  regard  des  Vices  et  des 
Vertus  de  la  cathédrale  de  Paris;  c'est  une  belle  et  fort  curieuse  planche  d'iconographie.  Cette 
livraison  est  supérieure  aux  précédentes,  comme  la  troisième  est  supérieure  aux  deux  premières 
Ainsi  cette  monographie  devient  un  véritable  monument  de  gravure,  comme  la  cathédrale  de 
Cliartres  un  monument  d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture.  —  Chacune  des  livraisons 
parues  est  au  |)ri\  de 16  fr. 

Pèlerinage  a  l'ancienne  abbaye  de  .Saint-Médard-lès-Soissons,  ou  histoire  religieuse,  poli- 
tique, monumentale  et  littéraire  de  celle  abbaye,  par  M.  l'abbé  Poquet,  correspondant  des  Comités 
historiques,  directeur  de  l'institut  de  Saint-Médard.  Un  beau  volume  in-8".  orné  de  gravures  sur 
buis  insérées  dans  le  texte,  avec  cette  épigraphe,  tirée  du  Voyage  littéraire  de  deux  bénédictins 
el  qui  montre  l'importance  de  ce  vieux  monastère  ;  «  Saint-Médard  est  non-seulement  la  plus  an- 
cienne abbaye,  mais  aussi  une  des  plus  illustres  de  l'ordre  de  saint  Benoit  n.  L'ouvrage  se  compo- 
sera de  soixante  livraisons  à  25  centimes.  11  est  incroyable  qu'on  puisse  donner,  pour  une  somme 
aussi  minime,  plusieurs  feuilles  imprimées  d'une  manière  remarquable  et  ornées  de  gravures  exé 
entées,  à  Paris,  par  les  graveurs  des  ^i  Annales  Archéologiques  »,  d'après  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion de  M.  VictorPetit.  Les  premières  livraisons  ont  paru  ;  elles  comprennent,  en  texte,  trois  feuilles 
d'introduction,  et,  en  gravures,  les  armes  de  l'abbaye,  des  débris  romans  de  chapiteaux  et  la  vue 
intérieure  d'une  des  anciennes  chapelles  de  Saint-Médard.  .M.  Poquet,  l'un  des  plus  distingués  cor- 
respondants du  Comité  historique  des  arts  et  monuments,  réunit  dans  son  ouvrage  l'histoire  poli- 
liipie,  l'histoire  littéraire  et  l'histoire  monumentale,  pour  exécuter  sur  Saint-Médard  un  travail 
coiii|ilrl  et  définitif.  —  Chaque  livraison -iS  centimes,  l'ouvrage  complet 1.5  fr. 

IcoNouRAPHiE  cniiÉTiENNE,  OU  Ètudc  dcs  sculptures,  in'inliires,  elc  ,  cpi'on  rencontre  sur  les 
monuments  religieux  du  moyen  âge,  par  M.  l'abbé  Crosmer,  chanoine  de  Nevers,  correspondant 
des  Comités  historiques.  In  8"  de  344  pages,  avec  cent  gravures  sur  bois  dans  le  texte.  Ce  livre  , 
qui  résume  quelques-uns  des  grands  ouvrages  déjà  publiés  sur  l'iconographie  chrétienne,  sera 
utile  à  ceux  qui  commencent  des  éludes  sur  celte  partie  importante  de  l'archéologie  du  moyen 
âge.  Nous  regrettons  que  l'auteur,  un  peu  trop  confiant  dans  les  livres,  ait  reproduit  beaucoup 
d'erreurs  commises  par  ses  devanciers;  il  aurait  fallu  étudier  davantage  les  monuments.  Ainsi , 
par  exem|)le,  ce  n'est  pas  Orphée  qui  se  voit  dans  les  catacombes,  mais  David  ,  berger  et  musi- 
cien ;  ce  n'est  pas  la  Médecine  ,  mais  la  Dialectique,  dont  l'attribut  est  un  serpent.  La  médecine 
ne  compte  pas  parmi  les  se()t  arts  libéraux  du  moyen  âge.  Le  chapitre  sur  le  symbolisme  des 
nombres  nous  parait  un  horsd'œuvre ;  nous  le  croyons  même,  scientifiquement  parlant,  jilus 
dangereux  qu'utile.  Trop  d'esprits  exaltés  se  laissent  prendre  à  ces  vaines  rêveries.  Nous  regret- 
tons plus  vivement  encore,  que  les  inexactes  et,  disons  le  mot,  affreuses  gravures  sur  bois  du 
■'  Bulletin  Monumental  >•  de  M.  de  Caumont  aient  uniquement  défrayé  l'ouvrage  de  M.  Crosnier. 
Mais,  toutes  ces  réserves  faites,  nous  félicitons  l'auteur  d'avoir  propagé  par  un  livre  commode  et 
restreint  la  science  (pie  nous  affectionnons  entre  toutes,  et  nous  le  remercierons  d'avoir  cité  très- 
honorablejnent  et  très-souvent  nos  différentes  publications  sur  l'iconographie C  fr. 
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Sir  l'uistoire  de  Dif.i  w.  M.  Iiiihkin,  comiitcriMulii.  pur  M.  Charma,  arfliivisle  do  la  Soriété 
des  antiquaires  de  Normandie,  professeur  de  pliiloîophie  a  la  faculd-  des  lettres  de  Caen. 
Deuxième  édition.  ln-8°  de  .S.S  pages.  Ce  compte-rendu  est  devenu  un  véritable  ouvrage.  C.oinme 
nous  l'écrivions  à  M.  Charma,  sur  quelques  points  ce  travail  rectifie,  explique  et  complète  le 
nôtre,  dont  il  est,  sur  le  reste,  une  analyse  très-subslantielle.  La  deuxième  édition  de  te  rapport 
d'un  savant  penseur  prouve  le  succès  qu'il  méritait  d'clilenir I  fr.  7."j  c. 

Des  travauv  de  Jeax  .Molanus  sir  i.'icoNoiinAPniE  chrétienne,  |>ar  Emile  NiiVE,  membre  de 
la  Société  littéraire  de  l'université  catholique  de  Louvain.  In-32  de  37  paires.  M.  Nève  enregistre 
les  services  que  .Molanus  a  rendus  à  riconographi(>  religieux'  doni  il  est  le  père.  Molanus  était 
un  théologien  bien  plus  encore  qu'un  iconographe,  et.  savant  du  xvi'-  siècle,  il  s'est  plutôt 
préoccupé  de  la  renaissance  que  du  moyen  âge  proprement  dit.  Cependant  son  «  Historia  sanc- 
tarum  imaginum  et  piclurarum  »  pput  rendre  de  grands  services  aux  jeunes  archéologues  de 
notre  époque  et  les  initier  à  la  science  iconographique.  Il  faut  seulement  ne  pas  toujours  croire 
Molanus  sur  parole.  .M.  Nève  parcourt  rapidement  l'ouvrage  de  son  compatriote  Molanus,  el  il  fait 
ainsi,  pour  son  propre  compte,  une  petite  et  sulislantielle  iconographie  cluelienne.    .      I  fr.  .jO  c. 

.Maniel  d'iconographie  chrétienne,  par  MM.  Didron  et  Dlrand.  Un  fort  volume  in-8'.  de 
.331  pages,  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  Nationale.  Les  ouvrages  qui  précèdent  nous  engagent 
à  faire  de  nouveau  l'annonce  de  ce  livre,  qui  est  un  travail  d'ensemble,  un  manuel  complet. 
.4près  la  première  partie,  qui  enseigne  la  manière  de  peindre  à  fresque  et  à  l'huile,  sur  les  murs 
et  le  bois,  la  seconde  partie  donne  la  description  minutieuse  de  tous  les  personnages  historiques 
ou  allégoriques  qu'on  peut  représenter  dans  une  église,  dans  un  ba|)tistère  et  dans  un  réfectoire 
de  couvent.  Le  nombre  des  personnages  et  des  sujets,  ainsi  décrits  en  détail,  s'élève  à  plusieurs 
milliers.  C'est  une  histoire  entière  de  la  religion  par  les  images,  histoire  qui  part  de  la  création 
pour  aboutir  au  jugement  dernier,  et  que  la  symbolique  vient .  à  cliacpie  cha|iitre,  couq)léler  el 
poétiser 10  fi-. 

Les  viTRAix  de  la  cathédrale  de  Tournai,  dessinés  par  J.-B.  Capronnier  et  mis  sur  pierre 
par  J.  de  Keghel,  avec  un  texte  historique  et  descriptif  par  .MM.  Descamps,  vicaire  général  de 
l'évèché  de  Tournai ,  et  Le  Maistre  DWnstaing,  membre  de  la  Commission  de  restauration  de  la 
cathédrale  de  Tournai,  correspondant  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments  de  France. 
Grand  in-folio  atlanti(iue.  L'ouvrage  sera  complet  en  deux  livraisons,  chacune  de  8  feuilles  de  texte 
à  deux  colonnes,  et  de  7  planches  gravées  sur  pierre  et  coloriées  à  la  main.  Tout  le  texte  a  paru, 
ainsi  que  la  première  livraison.  Le  texte  comprend  la  description  des  vitraux  avec  des  remarques 
sur  l'histoire  de  la  peinture  sur  verre.  Les  planches  offrent  les  sept  premières  verrières  qui  repré- 
sentent les  combats  de  Chilpéric  contre  son  frère  Sigebert,  et  l'histoire  des  donations  ipie  Chilpéric 
fit  au  chapitre  et  à  l'évèque  de  Tournai.  Ces  donations  consistent  en  droits  de  (ontage,  de  balances, 
de  vin,  de  bière  et  de  marché,  que  Chilpéric  abandonne  au  clergé  de  Tournai.  Tout  cela  est  figuré 
sur  ces  vitraux,  et  donne  les  plus  précieux  renseignements  sur  les  costumes  et  les  usages,  sur  la  vie 
ecclésiastique  et  civile  de  la  fin  du  moyen  âge. Sur  les  sept  verrières  qui  restent  à  paraître,  est  repré- 
sentée l'histoire  du  rétablissement  de  l'évèché  de  Tournai  par  le  même  Chilpéric.  La  Belgique  e.st 
pauvre  en  vitraux,  mais  ceux  de  Tournai  avec  ceux  de  .Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  el  de  Saint- 
Jacques,  à  Liège,  passent,  à  bon  droit,  pour  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  sur  verre  des  xv  et 
xv!"-  siècles.  Les  vitraux  de  Tournai  doivent  avoir  été  faits  entre  147.t  et  1500.  L'exécution  de  ce 
magnifique  ouvrage  est  supérieure  à  celle  des  ouvrages  analogues,  publiés  en  France.  Le  coloriage 
à  la  mam  est  irréprochable.  Les  peintres  verriers  qui  ont  à  faire  ou  réparer  des  vitraux  du  x\" 
siècle,  consulteront  avec  profit  celte  belle  publication.  L'ouvrage  entier 110  f i . 
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llisToiRiî  DE  i.A  i>F.iNTi!RR  Fi.AMANnK  ET  HOLLANDAISE,  [wr  Alebrd  MiciiiELs.  Tome  quatrième. 
In-8"  de  400  page^.  Ce  volume  est  l'avant-dernior;  il  comprend  la  vie  et  les  œuvres  de  Barthélémy 
Spranger,  de  Karel  Van  Mander,  de  Rubens.  de  Van  Dyck ,  de  Jacques  Jordaens.  Le  développe- 
ment du  paysage,  de  la  peinture  d'intérieurs,  des  marines,  des  batailles,  des  fleurs,  des  animaux, 
(lu  poiiiaii ,  des  l:ilil<'au\  de  genre  ,  y  occupe  quatre  chapitres.  Les  faits  abondent  dans  ce  volume 
dont  le  sl\  le  a  tiiules  les  qualités  de  ses  aînés.  Nous  aimons  à  voir  M.  .Michiels  poursuivre  tranquil- 
lement son  histoire  de  l'art  au  milieu  du  tumiilli'  pcililique  dont  l'Europe  est  a.ssourdie.  C.e  volume, 
comme  le  précédent,  est  de 7  fr.  ."iO  e. 

EMiLisu  MEDIEVAL  E.MH0IDERY,  par  uii  membre  de  l'Institut  archéulnL^ique.  Un  volume  in-l8rle 
1.32  pages,  avec  'iO  planches  sur  cuivre  et  sur  bois  Dans  le  te.xte  est  ra|)ideinent  tracée  l'histoire 
de  la  broderie  et  des  tissus,  non-seulement  dans  l'antiquité,  mais  dans  le  moyen  âge;  une  dame  a 
fiiurni  toute  la  iiarlii»  pratique,  relative  à  l'exécution  des  broderies.  Les  planche  représentent  des 
lleuis,  des  animaux,  des  monogrammes,  des  sujets  de  l'histoire  sacrée,  tissus  ou  brodés,  sur  des 
étoffes  des  xiv  ,  w^  et  xvi''  siècles,  étoffes  qui  servaient  de  chapes,  de  chasubles,  de  devants  d'au- 
tels, de  cou\eitures  de  pupitres.  L'.\ngleterre  est  bien  moins  riche  en  ce  genre  de  monuments  que 
la  France,  (pii,  à  son  tour,  e.st  pauvre  en  comparaison  de  l'Espagne;  mais  au  moins  les  .\nglaisont 
le  mérite  d'étuilier  et  de  faire  connaître  par  des  descriptions  et  des  gravures  tout  ce  qu'ils  possèdent. 
Ils  nous  donnent  vaillamment  l'e.xemple  ;  c'est  à  nous  de  les  imiter  et  de  décrire  et  dessiner  les 
riches  et  curieuses  étoffes  qu'on  voit  aujourd'hui  encore  dans  les  églises  et  cathédrales  de  Provins, 
de  Saint-Rambert,  de  Sainl-Sernin  deTonlouse,  de  Saint-Maximien,  de  Biville,  de  Reims,  de  Sens, 
de  Bayeux,  de  Saint-Beitrand-de-Comminges,  etc.  Quel  charmant  ouvrage  on  ferait  sur  un  pareil 
sujet'.  Le  volume  anglais  est  un  essai;  à  nous  de  publier  un  travail  définitif.  Les  gravures  les 
plus  curieuses  du  volume  anglais  représentent  un  tapis  ou  plutôt  un  devant  d'autel,  sur  lequel  sont 
brodés  le  portement  de  croix  ;  le  crucifiement  ;  le  couronnement  de  la  Vierge  ;  le  martyre  de  saint 
Pierre,  saint  André,  saint  .Jacques-Majeur,  saint  .lacques-Mineur,  saint  Barthélémy,  saint  Thomas, 
saint  Barnabe,  saint  David,  saint  .lean  évangéliste,  saint  Etienne,  saint  Laurent,  sainte  Marguerite: 
le  tout  entrelacé  de  feuillages,  de  têtes  fantastiques,  de  poissons,  de  cerfs,  de  biches,  de  cigognes, 
d'autruches,  de  lions,  d'oiseaux  nimbés,  d'anges  à  cheval  jouant  d'instruments  de  musique.  Rien 
n'est  plus  charmantà  voir.  Ce  riche  tissu,  qui  se  voit  dans  l'église  de  Steeple  Aston  (Oxfordshire), 
date  de  la  fin  du  xiir  siècle  ;  il  devrait  être  gravé  en  grand  et  avec  des  détails  de  grandeur  d'exécu- 
tion, pour  être  reproduit  par  des  fabricants  de  nos  jours.  11  faudrait  revenir  à  ces  devants  ou  pare- 
ments d'autels  historiés  de  personnages  et  se  renouvelant  suivant  la  fête  du  jour.  .Ainsi,  ce  parement 
anglais  devait  servir  aux  fêtes  des  apôtres  et  des  martyrs,  et  il  devait  y  en  avoir  d'autres,  différents 
de  couleur  et  de  figures  pour  les  fêtes  de  la  Vierge,  pour  les  confesseurs,  etc.  —  Ce  joli  volume, 
texte  et  planches 8  fr. 

Revue  de  la  ni'.mismatioie  belge,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  numismatique,  par 
MM.  Chalon,  C.  Piot  et  C.-P.  Seurure.  Quatre  volumes  in-8"  de  450  pages  chacun  avec  de  nom- 
breuses gravures.  Cotte  publication,  faite  avec  le  plus  grand  soin,  marche  parallèlement  avec  la 
«  Revue  numismatique  de  France  ».  Elle  ne  s'occupe  pas  exclusivement  des  monnaies  et  médailles; 
elle  s'étend  encore  aux  sceaux,  et  l'avanl-dernière  livraison,  la  première  du  vol.  IV,  contient 
une  étude,  accompagnée  de  gravures,  sur  les  sceaux  des  principales  communes  de  la  Belgique. 
L'auteur  de  ce  curieux  travail  a  le  soin  de  comparer  les  sceaux  avec  les  monnaies  des  mêmes 
villes;  car  le  sceau  n'est  pour  ainsi  dire  que  la  monnaie  agrandie,  et  le  type  s'y  retrouve  identique. 
C.haque  volume 1"2  fr. 

Recherches  sur  les  monisaii-s  des  co.mtes  de  IUinait,  par  Renier  I^hvlon.  In- 4"  de  xii  cl 
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242  page*,  avec  m,p  carte  dos  roinlos  ,k-  Hainaut,  deXamwr,  d<-  (:a.nbrési>.  et  vin»l-.ix  plandu-^ 
Sravees  contenant  198  monnaies  de  Pan  1-2ii  à  loST.  M.  Renier  Clialon,  lun  ries  directeur<de 
la  Revue  numismatique  belge  ,  donne,  dans  ce  bel  ouvrage  qne  nous  annoncon>.  une  niono^ra- 
ph,e  monétaire  complète  de  la  province  du  Hainaut  Depuis  les  plus  anciennes  pièces  jusqu'à 
celles  d'aujourd'hui ,  le  Hainaut  a  usé  d'un  System.,  monétaire  conforme  à  celui  de  la  France  Ce 
fait  important .  M.  R.  Chalon  le  met  hors  de  doute,  et  ce  livre  prend  ainsi  un  srand  intérêt  pour 
nous.  Celte  monographie  monéU.ire  du  Hainaut  doil  se  classera  a'.lé-des  meilleures  |  ubiicalions 
mimismaliques  de  MM.  de  Saulcy.  de  la  Saussaye.  Lecointre-Dupont,  Duchalais  et  de  Lon^périer 
M.  R.  Chalon  est  un  numismate  savant,  judicieux  et.  suprême  éloge  à  nos  veux,  extrêmement 
sensé.  Il  vient  de  doter  la  science  d'un  bel  el  bon  ouvrage '  .  .  95  f^ 

De  limitation  des  sceaux  des  communes  srn  les  monnaies  des  provinces  méridionales  des 
Pas-Bas  ET  Dc  PATS  DE  Liège.  parG.-J.-C.  Piot.  In-8»  .le  In  pages  avec  10  planches  donnant 
66  exemples  des  .sceaux  ei  des  monnaies d'.AIos..  Anvers,  Bergues-Saint-Winoc,  Bruxelles  Ca-^-cl 
Courlrai,Dermonde,  Douai.  Haelen.  Huy.  Liège.  Lille.  Louvain.  Luxembourg.  Mons,  Namur.  Tii- 
lemont,  Tournai,  Vilvorde  el  Vpres.  Enfin,  la  numismatique  sort  de  son  cercle  afin  de  cherchera 
cdté  d'elle,  dans  des  objets  analogues,  dans  d'autres  branches  de  l'art,  des  comparaisons  el  des 
lumières  pour  des  atlributions  incertaines.  En  comparant  les  monnaies  et  les  sceaux,  M.  Piot  a 
reconnu  ou  fixé  des  attributions  indécises.  C'est  un  pas  impor.ani  que  la  numismaiiqu'e  vieni  de 
faire.  Il  faut  maintenant  aller  plus  loin  encore,  et  comparer  les  monnaies  et  les  s.-eaiix  avec  le> 
monuments  proprernenl  .lits,  les  sculptures  et  les  peintures .1  fp 

He.:IIERCHES    sir    les    CORPI.RVTIOVS    des    métiers    de    la    ville    de    MaESTRKHT    et     sir     LEIRS 

MÉREArx,  par  A.  Perreau.  In-8"  de  63  pages  avec  cinq  planches  représentant  is  méreaux.  On 
sait  l'importance  que  l'historien  et  l'éc.momiste  attachent  aux  corporations  des  métiers  du  moyen 
âge.  Pour  l'archéologie  et  l'histoire  de  l'art  et  des  artistes,  cette  importance  est  au  moins  ég;ile  :  les 
orfèvres ,  les  maçons ,  les  tailleurs  de  pierre  ,  les  charpentiers  et  menuisiers  ,  les  peintres  même, 
étaient,  dans  plusieurs  villes,  enrégimentés  en  co.'porations .  et  les  statuts  de  ces  sociétés  diverses 
intéressent  au  plus  haut  degré  l'histoire  de  l'art.  Il  faudrait  entreprendre,  dans  toutes  les  provinces 
ei  villes  de  France ,  ce  que  divers  archéologues  ont  déjà  exécuté  en  Belgique.  L'opus.ule  .Je 
M.  Perreau  est  rempli  de  faits  curieux :>  1,. 

.Ahjioiries  des  corps  DE  MÉTIERS  DANS  LE  ToNNERROis.  par  M.  I.E  Maistre.  corr.\sponiianl  de.- 
Comilés  historiques.  In-8"  de  îi  pages  avec  une  double  planche.  M.  Le  Maisire  donne, dans  cette 
planche,  les  armoiries  des  apothicaires,  boulangers,  bouchers,  cabarelieis,  chapeliers,  couvreurs, 
marchands,  menuisiers,  orfèvres,  pâtissiers,  potiers  d'èlain.  savetiers,  selliers  et  collerons,  ser- 
ruriers et  armuriers,  taillandiers,  tailleurs,  lissiers,  tonneliers  de  la  ville  de  Tonnerre.  Toutes  ces 
armoiries  empruntent  leurs  pièces  au  métier  même  qui  les  adopte.  Rien  de  plus  intéressant,  non- 
seulement  pour  l'histoire  de  l'art,  mais  pour  celle  .lu  commerce  et  de  l'industrie  en  France.  Il 
faudrait  faire  un  travail  semblable  sur  toutes  nosvillesel  aux  différents  siècles  de  notre  ère.     1  fr.  iiO 

Recherches  historiques  sur  les  costumes  civils  et  militaires  des  Gildes  et  des  cohpo- 
BATio.NS  DE  MÉTIERS ,  >ur  leurs  drapeaux,  leurs  armes,  leurs  blasons,  etc.,  par  Félix  de  Vi(;ne. 
avec  une  introduction  par  Stecher.  In-8°  de  xvi  et  82  pages,  avec  3-5  [)lanches  presque  toutes 
chromolitbographiées.  (jand,  1847.  C'est  un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Perreau  sur  les  cor- 
porations des  méliers  de  la  ville  de  .Maestricht  ;  analogue  à  celui  de  M.  Le  Maistre  sur  les  a  Armoi- 
ries des  corps  de  métiers  dans  le  Tonnerrois  »  ;  de  .M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré,  sur  les  arts 
et  métiers  du  moyen  âge  à  Poitiers;  de  M.  l'abbé  Lochet,  sur  les  corporations  d'arts  et  métiers 
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ilu  Miiiiii'.  Nous  voyons  n\rc  [ihiisir  que  les  rerliorrlies  se  portent  do  ce  roté.  C'est  un  sujet  neuf 
et  (jui  sera  fécond  en  renseigneuienis  pour  l'Iiisloire  de  l'arl  et  de  l'industrie.  Les  Gildes  sont  les 
confréries  flamandes  du  tir  à  l'arlialéte;  elles  étaient  sous  le  patronage  de  saint  Georges.  M.  de 
Vigne  donne  en  description  et  en  dessin  les  hlasons  des  métiers  de  Gand.  d'Ypres,  de  Bruxelles, 
de  Tournai,  de  Bruges,  de  Saint-Trond,  d'.\sselt,  d'.\uilenarde,  d'Anvers.  Il  parle  des  processions 
des  métiers ,  du  costume,  des  armes  et  des  drapeaux  de  ces  différentes  corporations  —  Texte  et 
planches 18  fr. 

Notice  dks  .mon.naies  composant  la  collection  de  M.  J.  Rousseau,  accompagnée  d'indications 
historiques  et  géographiques,  par  .Aurien  de  Longpérier.  In-S»  de  xvi  et  276  pages  avec  66  mé- 
dailles gravées  sur  métal,  30  sur  bois,  et  3.J  monogrammes  gravés  sur  bois.  La  collection  de 
.\l.  .1.  Rousseau  se  compose  de  monnaies  inédites  ou  dont  on  ne  connaît  qu'un  exemplaire.  Ras- 
semblée pendant  quinze  années  avec  des  soins  infinis,  elle  se  compose  de  six  parties  distinctes  qui 
embrassent  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours.  C'est  une 
histoire  de  France  en  3,705  pièces  rares  et  de  choix.  Avant  la  révolution  de  février  dernier,  l'État 
devait  acquérir  cette  collection  ;  il  faut  espérer  que  la  Ré|)ublique  acceptera  cet  héritage  patrio- 
tique de  la  monarchie  dispaiiie.  M.  de  Longpériei- a  l'ait  sur  ces  monnaies  un  tiavail  du  plus  grand 
mérite b  k. 

Lettres  a  M.  Lecoi>tre-I)i  pont  sur  les  ma(;istrats  et  les  corporations  préposés  a  la 
i-ABRicATiON  uEs  MONNAIES ,  par  M.  A.  BARTHÉLÉMY,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  correspondant  des  Comités  historiques.  Deux  lettres  ont  déjà  paru  :  à  [)eu  près  muettes 
sur  la  Grèce,  qui  est  inconnue  sous  ce  rapport,  elles  concernent  l'organisation  monétaire  des 
Romains.  M.  Barthélémy  ne  se  renferme  pas  exclusivement  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  le 
retiendra  plus  longtemps  encore  que  les  Grecs  et  les  Romains.  Pour  le  moyen  âge,  le  savant  et 
ingénieux  numismate  ira  demander  des  renseignements  à  l'archéologie  monumentale,  aux  sculp- 
tures, aux  vitraux.  —  Chaque  lettre 75  c. 

.MÉLANIiES  d'archéologie,  d'iIISTOIRE  ET  DE  LITTÉRATURE,  par  MM    Cil.   (^.AIllER  et  ArT.  MaRTIN. 

Troisième  livraison.  Oi'^'tr'?  fouilles  in-l"  de  texte;  deux  planches  chromolilhographiées  et  quatre 
planches  gravées.  —  Le  texte  comprend  :  Type  monétaire  chartrain,  par  E.  Cartier  ;  Symbolisme 
extérieur  des  églises,  représentations  affectées  aux  divers  portails  et  leurs  motifs,  par  M.  C.  Ca- 
hier; Chandeliers  de  bronze  destinés  à  l'usage  civil  et  dont  le  style  semble  emprunté  aux  tradi- 
tions des  Scandinaves,  par  .M.  A.  .Martin.  —  Les  dessins  offrent  des  détails  de  la  châsse  des 
grandes  reliques  d'Aix-la-Chapelle;  .six  chandeliers  tirés  de  différents  cabinets  archéologiques  de 
Paris  L'article  de  M.  Cahier  sur  le  symbolisme  nous  laisse  complètement  incrédule  ,  et  nous  en 
donnerons  les  raisons  dans  un  article  spécial.  Quant  à  l'article  de  M.  A.  Martin  sur  les  chande- 
liers,  nous  attendrons,  pour  le  juger,  qu'il  ait  paru  en  entier;  ce  n'est  pas  sur  quatre  pages 
<lu'on  peut  apprécier  un  Mémoire  qui  tiendra  sans  doute  plusieurs  feuilles.  Le  demi-volume,  de 
i  livr.,  16  fr.  —  Le  volume,  de  8  livr 32  fr 

Les  OEUVRES  ue  Gi  illau.me  Coquillart,  publiées  par  M.  1*.  Tarbk,  correspondant  des  Comités 
historiques.  Deux  volumes  in-8"  de  25(1  pages  chacun.  Coquillart ,  chanoine  et  officiai  de  la 
cathédrale  de  Reims,  fut  le  Rutebeuf  de  la  Champagne;  mais,  plus  honorable  et  plus  honoré  que 
Rulebeuf,  il  remplit  de  hautes  missions  publiques  pour  la  commune,  le  chapitre  et  l'archevcché 
de  Reims.  Les  œuvres  poétiques  sont  toutes  relatives  à  la  politique  et  à  la  morale;  Coquillart  y 
llagelle  les  vices  des  nobles,  du  clergé  et  du  peuple,  mais  en  honnête  homme  qui  se  sert  d'expres- 
sions que  la  morale  ne  réprouve  pas.  Les  principales  pièces  sont  intitulées  ;  «  Le  Plaidoyer  de  la 
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Simplf  et  de  la  Rusée;  l'Enquei^te;  les  Droils  nouveaux;  le  Monologue  du  Gendarme  cassé;  les 
Ballades  de  la  Paix  et  des  Étals-Généraux;  le  Blason  des  Armes  et  des  Dames  ••.  Coquillart.  ijiii 
vécut  sous  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  IX.  Charles  VIII  et  Louis  XII,  a  reflété  dans  ses  vers 
une  partie  des  événements  politiques  de  ces  régnes  si  ilivers  et  si  agités.  Rabelais  a  ridiculisé  son 
nom;  mais  son  talent  fut  apprécié  de  Marot ,  (jui  le  cite  comme  l'honneur  de  la  Champagne  et 
l'une  des  notabilités  littéraires  du  xv  siècle.  Né  vers  1121,  Cotpiillart  est  mort  en  lolO.  Ses 
œuvres,  devenues  rares,  malgré  quatorze  éditions,  étaient  hors  de  prix;  M.  Tarbé  a  donc  rendu 
service  aux  amis  de  la  littérature  du  moyen  âge,  en  donnant  une  édition  nouvelle  qu'il  a  enridiie 
d'une  vie  du  poète,  d'une  notice  sur  les  éditions  diverses,  de  variantes  et  notes  sur  le  texte  et 
d'un  savant  glossaire  nourri  d'une  foule  de  détails  historiques.  Les  œuvres  de  Coquillart  doivent 
se  classer  dans  les  bibliothèques  entre  Rutebeuf,  les  Fabliaux,  Rabelais  et  Marot.  —  Format 
in-4°,  32  fr.:  format  in-8" 1G  fr. 

Les  MANUSCRITS  FR.4.NÇ0IS  DE  L.\  BIBLIOTHÈQUE  Df  Roi ,  Icur  histoire  et  celle  des  textes  alle- 
mands, anglais,  hollandais,  italiens,  espagnols  de  la  même  collection  ,  par  P.\ili.n  P.vRis.de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Tome  Vir.  Un  \ol.  in-8°  de  47.3  pages.  M.  P.  Paris,  ([ui  ne  se  laisse  pas  détourner  de  ses  études 
par  les  événements  politiques,  nous  donne  le  septième  volume  de  son  savant  ouvrage.  Il  nous 
fait  connaître,  en  les  analysant  presque  toujours,  les  manuscrits  de  l'Europe  moderne  dont  la 
Bibliothèque  est  si  riche.  .4vec  ce  précieux  guide,  invenlaire  raisonné  d'un  trésor  si  peu  connu, 
chacun,  suivant  la  spécialité  de  ses  études  et  de  ses  recherches,  peut  voir  d'un  coup  d'œil  ce  que 
la  Bibliothèque  nationale  peut  lui  offrir  de  ressources;  souvent  même  on  peut  se  passer  de  la 
Bibliothèque,  parce  ipie  M.  Paris  a  le  soin  de  lianscrire  les  passages  les  jilus  saillants  des  manu- 
scrits dont  il  fait  l'histoire.  Quand  un  manuscrit  contient  des  miniatures  ,  armoiries,  ornements 
et  sujets  historiés.  .M.  Paris  en  donne  la  description;  il  complète  ainsi  les  textes  qu'il  transcrit. 
Le  volume  VII  comprend  172  manuscrits,  depuis  le  n"  8."jG  jusqu'au  u"  102S y  h  . 

Histoire  de  Provins,  par  Félix  Bolrqielot,  ancien  élevé  pensionnaire  de  l'École  des  chartes. 
Deux  volumes  in-8"de  470  et  472  pages  avec  13  planches.  Pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'archéo- 
logie civile  du  moyen  âge,  ce  livre  est  l'un  des  plus  importants  qu'on  ait  encore  publiés.  La  ville 
de  Provins  apparaît  dans  l'histoire  au  moment  même  où  se  fonde  le  moyen  âge  proprement  dit, 
vers  le  is«  ou  le  x=  siècle.  Aux  xii''  et  xiii''  à  cette  époque  incomparable  de  splendeur  de  toute 
espèce.  Provinsse  remplit  de  libertés  politiques,  de  richesses  industrielles  et  d'œuvres  d'art.  C'est 
l'apogée  de  sa  grandeur  ;  c'est  alors  que  les  comtes  de  Champagne  lui  jiortent  une  si  grande  affec- 
tion Au  xiv«  siècle  se  fait  pressentir  la  décadence,  qui  se  déclare  au  xv,  qui  s'achève  au  xvr  ,  ipii 
se  complète  aux  xvii^  et  xviii'.  Il  n'y  a  pas  de  ville  en  France  qui  ait  reflété  d'une  manière  |ilus 
frappante  les  diverses  périodes  du  moven  âge;  haute  quand  il  est  sublime,  agonisante  quand  H 
meurt,  la  ville  de  Provins  nait,  grandit  et  tombe  avec  le  moyen  âge  lui-même.  Les  ruines  de  Prov  ins 
attestent  sa  grandeur  passée,  comme  ce  qui  nous  reste  de  nos  cathédrales  et  abbatiales  témoigne 
de  la  puissance  de  l'art  gothique.  Ainsi  que  les  grandes  villes  du  moyen  âge,  Troyes  ou  Gand , 
Ypres  ou  Bruges,  Provins  s'est  enrichi  principalement  par  l'industrie  et  le  commerce  ,  par  le  ti.-3iige 
des  étoffes  et  les  foires  périodiques  II  n'est  rien  de  plus  intéressant ,  à  notre  avis  ,  que  de  suivre 
dans  l'Histoire  de  M.  Bourquelot  le  développement  de  Provins  que  Chàtillon,  même  encore  en 
1624,  qualifiait  de  "  grande  ville».  Il  faut  féliciter  l'auteur  d'avoir  éclairci  et  complété  l'histoire 
proprement  dite  par  l'archéologie  monumentale.  Ainsi,  l'établissement  de  la  commune  de  Provins, 
le  commerce  de  cette  ville,  ses  foires,  ses  marchés  du  xiir  siècle,  ses  cérémonies  religieuses  se 
touchent  au  doigt,  pour  ainsi  dire,  quand,  à  côté  des  chapitres  qui  en  racontent  l'origine  et  le 
développement ,  on  lit  les  chapitres  où  sont  décrits  les  monuments  religieux  ,  les  édifices  civils  et 
VIII.  V5 
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lesronslniciiuns  inilituiie-;.  Pour  fi-a|i|irr  l'isiiril  |ilii~  viM'rru'iil  cncoio,  M.  lîniin|iicl(il  m  donné  une 
ancienne  vue  de  Provins  el  le  plan  de  la  ville  acliullc  .  une  des  vieilles  porles  de  la  cité  ,  des  détails 
des  éi^lises  Saint-Quiriace  et  Sainl-Ayoul ,  des  chapiteaux  de  Sainte-Croix  et  de  l'hôpital  général, 
des  vues  et  détails  de  maisons  anciennes  et  d'hôtels  historiques,  le  fac-similé  des  monnaies  et  des 
sceaux.  Les  faits  cpii  abondent  dans  ce  livre  sont  aullientiques  et  recueillis  par  l'un  des  plus  intel- 
ligents élèves  de  l'École  des  chartes  ;  c'est  de  la  science  de  bon  aloi.  Cependant  l'esprit  irréligieux, 
qui  perce  dans  plusieurs  chapitres  de  l'ouvrage,  est  très-fâcheux  ;  il  fait  tort  à  l'historien  qui  n'a  pas 
toujours  compris  la  valeur  de  ce  qu'il  racontait.  Dans  une  seconde  édition  ,  si  jamais  elle  se  donne, 
M.  Bourquelot  fera  bien  d'être  plus  impartial  au  sujet  des  choses  religieuses;  V^oltairi'  est  bien  loin 
de  nous  en  ce  moment.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Provins  est  l'une  des  plus  complètes  du  moyen 
âge,  et  son  histoire  une  des  plus  curieuses.  Quand  on  vit  dans  les  antiquités  ecclésiastiques,  on 
se  repose  et  l'on  s'instruit  à  l'étude  des  choses  civile?  du  moyen  âge.  —  Les  deux  volumes  avec 
les  planches 1!i  fi'- 

Chronique  de  M.vleu  ,  chanoine  de  Saint-Junien  ,  mort  en  1.322,  publiée  pour  la  première  fois, 
avec  des  notes  explicatives  et  suivie  de  documents  historiques  sur  la  ville  de  Saint-Junien  ,  par 
l'abbé  AnBELLOT,  chanoine  honoraire.  In-8"  de  260  pages.  La  Chronique  de  Maleu  ,  qui  s'éiend  de 
l'an  500  à  l'an  1316,  n'avait  Jamais  éié  publiée  ;  elle  renferme  des  documents  précieux  sur  quelques 
parties  de  l'histoire  du  Limousin,  mais  principalement  sur  la  ville  et  l'église  de  Saint-Junien. 
Ces  histoires  d'églises,  comme  celle  de  Flodoard,  qui  a  fait  connaître  l'église  de  Reims,  sont  parti- 
culièrement curieuses;  c'est  avec  ce  genre  d'ouvrages  qu'on  peut  se  faire  l'idée  la  plus  nette  des 
mœurs  du  moyen  âge.  M.  Arbellot  a  donc  rendu  service  à  ceux  qid  s'occupent  de  la  langue  et 
des  mœurs  de  cette  période,  encore  si  peu  connue ,  en  publiant  la  Chronique  de  Maleu.  Il  en  est 
récompensé  par  de  nombreuses  souscri|itions  et  par  les  plus  honorables  suffrages  cpii ,  de  Paris, 
sont  allés  le  chercher  jusqu'au  fond  du  Limousin 5  fr. 

luATii  EPiscopi  ciiRONicoN,  con'ectionibus ,  scholiis  et  dissertationibus  illustratuni  à  Johanne 
Mallha'O  Garzon,  publié  par  M.  l'abbé  de  Ram,  recteur  de  l'université  de  Louvain.  In-S°  de  xii  et 
310  pages.  Cette  chronique  de  l'évèque  Idatius,  qui  vivait  dans  le  courant  du  v"  siècle,  est  con- 
sultée avec  fruit  par  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  sérieusement  d'histoire.  L'édition  donnée 
par  ^L  de  Ram,  en  1.S2o,  jouit  d'une  grande  estime 5  fr. 

Correspondance  de  Philipi>e  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas;  publiée  d'après  les  originaux 
conservés  dans  les  archives  royales  do  Simancas;  précédée  d'une  notice  historique  et  descriptive 
de  ce  dépôt,  par  M.  Gachard,  archiviste  général  de  Belgique.  Tome  \".  Un  volume  in-i»  de 
ccxvi  el  652  pages,  avec  un  portrait  gravé  de  Philippe  II,  et  une  lithographie  représentant  le  châ- 
teau de  Simancas.  Cette  vaste  correspondance  comprend  710  lettres  ou  documents  émanés  du 
roi,  de  l'empereur  Maximilien  II,  du  duc  d'Albe,  du  duc  de  Bavière,  de  la  duchesse  de  Parme,  de 
Catherine  de  Médicis,  du  cardinal  de  Granvelle,  de  Maximilien  de  Berghes,  du  comte  d'Egmont, 
du  seigneur  de  Berlaymont,  des  inquisiteurs  Toletanus  et  de  Bay,  etc.  Tous  les  politiques  célèbres 
de  cette  époque,  si  agitée,  déposent  leurs  pensées  intimes  dans  cette  correspondance  et  jettent  un 
jour  éclatant  sur  l'histoire  de  l'Europe  pendant  la  seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  M.  Gachard  a 
fait  précéder  ces  lettres  d'un  rapport  de  200  pages  au  ministre  de  l'intérieur,  rapport  qui  est  toute 
l'histoire  de  Philippe  II  dans  ses  relations  avec  les  Pays-Bas 18  fr. 

.\cousTiQiiE  et  Optique  des  salles  de  réunions  pidjliques,  théâtres  et  amphithéâtres,  spectacles, 
concerts,  etc.,  suivies  d'un  projet  de  salle  d'Assemblée  constituante  pour  neuf  cents  membres, 
accompagnées  de  trois  planches  gravées  sur  cuivre,  par  Théodore  Lâchez,  architecte,  membre 
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de  la  Société  rcnirale  des  aicliitcrlps,  inspcclciir  des  (raviiux  pulilics.  In-8"  de  137  pages  et  de  3 
planches  in-fol.  Messieurs  les  aroliilectes  niodenu^s,  qui  no  son!  pas  tiés-savanis  d'ordinaire,  n'ont 
pas  encore  réussi  à  nous  donner  une  bonne  salle  oii  |ihi>ieuis  centaines  de  personnes  puissent 
facilement  voir  et  entendre.  On  connaît  les  infoiluue-  de  M,  de  .lolv,  ancien  architecte  de  l'an- 
cienne Chambre  des  Députés  ,  ardiitecle  a<loel  de  la  nouvelle  salle  d(!  l'AsscMnblée  constituante, 
architecte  futur  de  la  future  sall(!  de  l'Assenililée  léijislative.  M.  Tli.  Lâchez  a  eu  coni|iassion  dp 
ces  malheurs  d'un  confrère;  archéologue  ou  historien  architecte ,  élève  en  outre  de  l'illustre  phy- 
sicien Savart,  il  a  résolu  avec  une  rare  intelligence  le  problème  ([ui  ne  cesse  d'échapper  à  M.  de 
Joly.  L'énoncé  des  chapitres  qui  composent  son  ouvrage  .«il'fira  pour  en  faire  apprécier  l'impor- 
tance :  —  Définition  des  salles;  lois  d'acoustique  et  d'optique;  lumière  et  distance;  théâtres  et 
amphithéâtres  chez  les  anciens;  théâtres  ei  amphithéâtres  chez  les  modernes;  défaïus  des  salles 
résultant  de  l'inobservance  des  lois  de  l'acoustique  et  de  ro|)tique  ;  défauts  résultant  de  la  vicieuse 
position  relative  des  spectateurs  et  des  objets  à  voir  ;  conditions  d'acoustique  et  d'optique  favorables 
aux  salles  selon  leur  deslinatioti  ;  recherclu"  de  la  forme  la  plus  convenable  pour  les  amphithéâtres; 
division  des  anipliithéàtres  et  salles  de  réunions  publiques  en  cinq  catégories;  observations  sur 
l'inclinaison  des  gradins  en  usage  dans  les  salles  et  les  amphithéâtres  e\isiants  ;  recherche  et 
détermination  de  la  courbe  suivant  laquelle  on  doit  placer  les  banquettes  ou  le  sol  des  salles  di' 
réunions  publiques  ;  tableau  comparatif  de  divers  amphithéâtres  existants  à  Paris  et  modifications 
à  y  apporter;  explication  des  planches  représentant  les  divers  amphithéâtres  de  Paris;  projet  de 
salle  pour  les  séances  de  l'Assemblée  constituante  de  1848  ,  proposée  en  remplacement  de  la  salle 
provisoire  trouvée  défectueuse.  —  Espérons  ipi'â  l'aide  de  la  science  de  M.  Lâchez ,  nous  aurons 
enfin  une  salle  où  nos  représentants  pourront  s'entendre  et  se  voir.  Il  est  grand  temps  que  la  science 
moderne,  si  fière  d'elle-même,  produise  enlin  ce  (pie  l'ignorance  du  moyen  âge  a  dunrii'  |ilus  d'une 
fois  au  XIII"'  siècle.  Le  volume  et  les  planches S  fr. 

COMI'TE-RKNDU    DES    TKAV.M  X  DE  l,A  CO.MMIS-IO.V    DES   MO.NU.MENTS  IIISTORIOCES    DU    nÉPVBTE.MENI 

DE  LA  GiRO.NDE  PENDANT  l'a.n.née  18-17-1818.  Rapport  présenté  au  préfet  de  la  Gironde  par 
MM.  Rabams  ,  président  de  la  C^omnussion ,  et  L.  Lamothe  ,  secrétaire.  In-8"  de  46  pages  avec 
17  feuilles  de  gravures  sur  bois,  l'.e  compte-rendu  est  le  neuvième  fait  i)ar  la  Commission.  C'est 
autre  chose  qu'un  rapport,  mais  bien  une  véritable  statistique  monumentale  du  déparlement  de  la 
Gironde.  D'année  en  année,  ces  rapports  prennent  de  l'extension,  et  celui  de  1848  est  surtout 
remarquable  par  les  belles  et  nombreuses  gravures  sur  bois  qui  en  éclaircissent  et  complètent  le 
texte.  Ces  gravures,  exécutées  à  Paris,  sur  les  dessins  de  M.  Léo  Drouyn,  par  les  graveurs  mêmes 
desK  Annales  Archéologiques  »,  donnent  les  [ilans,  élévations,  coupes,  vues,  détails  d'architecture, 
de  sculpture  et  de  statuaire  de  dix  églises,  d'une  crypte  et  d'un  château.  Si  toutes  les  sociétés  et 
commissions  archéologiques  en  faisaienf  autant  chaque  année,  au  bout  d'un  temps  assez  court  la 
France  connaîtrait  toutes  ses  richesse>  monumi'ntales  et  artistiques 3  fr. 

An.nales  de  i.A  Société  daghiciltibe,  sciences,  arts  et  commerce  dv  Puï.  Tome  xii.  Années 
1842-1845.  In-8°  de  388  pages  avec  lithographies  et  gravures  sur  bois.  C'est  un  beau  volume,  im- 
primé d'une  manière  remarquable  et  en  caractères  neufs.  Il  contient  un  Mémoire  étendu  et  fort 
curieux  de  M.  A.  Ay.mabd,  correspondant  des  Comités  historiques,  sur  des  inscriptions  inédites 
ou  peu  connues;  un  rapport  sur  le  ri. 'lie  Musée  du  Piiy,  par  M.  I'.iiarles  Calkmard  di; 
Lafayette ••  ''  • 
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Les  l'iiKvois  uk  l'église  coi.lkgialf,  de  Saint- 
Gebvais,  à  Miiëstriclil ,  par  M.  Arriiiut  Schaep- 
KENS.  Une  (Icmi-reuillc  iii-8" 50  i'. 

Liste  des  titres  de  noblesse,  chevalerie 
ET  AUTRES  MARQDES  D'iioNjiEcii  accoi'dées  par 
les  souverains  des  Pays-Bas.  depuis  IGJS  jus(]irà 
1794.  Précédées  d'une  notice  historique.  Im-18  an- 
glais de  Liv  et  376  pages.  En  ce  moment,  c'est  de 
la  pure  archecilogie  qu'un  ouvraj^e  de  ce  genre; 
mais  II  importe  de  ne  pas  la  négliger,  parce  que 
ces  tilres  sont  gravés  sur  pierre,  dans  les  édifices, 
et  peints  sur  verre.  Avec  une  table  ou  des  listes 
de  ce  genre,  on  datt;  et  on  attribue  les  monu- 
menls 5  fr. 

Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de 
Trêves  et  des  pays  liniitroplies ,  comprenant  les 
diocèses  de  Trêves,  Metz,  Ton),  Verdun,  Reims 
et  Cbàlon^,  |iai  M.  Talibé  Clouet,  bibliotliécaire 
de  la  ville  de  \'enbiu.  ln-8'>  de  882  pages  en  tr.iis 
parties 8  fr. 

Pièces  inédites  relatives  a  l'histoire  d'É- 

cossE  ,  durant  le  xvi"  siècle,  conservées  aux  ar- 
chives du  département  du  Clier  et  publiées  par 
M.  DE  GiRARDOT,  membre  dêS  Comités  hisioriqiies, 
secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Cher.  In-4o 
de  4i-  priges.  Ces  pièces  se  composent  particuliè- 
remeui  d'extraits  de  la  correspondance  de  M.  de 
Chemault,  anjbassadeiir  de  France  en  Angleterre, 
sous  notre  roi  Henri  II.  Diverses  particiilariiés,  re- 
latives à  Marie  Stuart  el  à  une  tentative  d'allenlat  | 
contre  sa  vie,  soni  pleines  d'intérêt.  .  .     I  fr.  âO  c.    j 

Les  Vaudois  au  sv«  siècle,  par  M.  Félix  Bodr- 
QDELOT,  ancien  élève  de  l'École  nationale  des  Char-  ' 
tes.  In-80  de  31  pages.  Savante  et  curieuse  élude 
sur  la  personne  et  les  doctrines  de  ces  hérétiques 
(jui  surnagent,  on  peut  le  dire,  dans  toutes  les  épo- 
ques du  moyen  âge.  Ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire iconographique  du  diable  ont  là  plus  d'un 
pculrait  i  dessiner 1  fr.  2j  c.    I 

Histoire  de  la  (Iascogne,  depuis  les  temps 
les  plus  recules  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  l'abbé 
MoNLEZDN,  chanoine  honoraire  d'Auch.  Troisième 
et  quatrième  volumes  ;  in-S»  de  .507  et  de  iG7  pages.  | 
Nous  avons  annoncé  déjà  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  cette  histoire,  qui  en  aura  six.  Ces  3' 
el  l'  conqireunent  une  période  de  192  ans,  de  1285 
à  1477.  une  des  plus  importantes  pour  l'histoire 
de  Gascogne.  Klle  s'arrête  à  l'exécution  de  Jacques 
d'Armagnjc  que  Louis  XI  lit  décapiter  aux  halles 
de  Paris.  Les  éloges  donnes  aux  deux  premiers 
volumes  revienneul  plus  iiMiiph'ls  encore  au\  troi- 


sième et  qualj'ièuu',  on  soûl  laccjjiles  et  expliqués 
des  f,dts  considérables  La  nariaticui  de  M.  Monle- 
zini  s'appuie  constamment  sur  des  lexles  et  des 
pièces  justificatives;  l'histoire  propremcnl  dite  et 
l'archéologie  monumentale,  du  moins  dans  les 
noies,  marchent  de  fiont  et  se  t'ont  laloii'  récipro- 
cpiement.  Chaque  volume 8  fr 

Correspondance  entre  la  commune  de  Paris  el 
celle  de  Noyon  en  1413,  publiée  par  M.  Félix  BouR- 
QUELOT.  In-S"  de  20  pages.  Cette  correspondance 
jette  un  jour  très-vif  sur  les  événements  politiques 
qui  se  sont  accomplis  entre  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans  (1407)  el  celui  de  Jean-sans-Peur 
(U19) I  fr- 

Recherches  archéologiques,  historiques,  bio- 
graphiques et  littéraires  sur  la  Normandie,  par 
M.  Louis  Dubois,  ancien  sous-préfet  de  Bernai. 
In-S"  de  XVI  et  384  pagi-s.  En  ce  nioiuent ,  où  l'on 
s'occupe  beaucoup  des  coutumes  et  des  croyances 
du  moyen  âge,  on  trouvera  des  renseignements 
curieux  dans  ces  Recherches  sur  les  préjugés,  su- 
perstitions, loups-garous,  revenants,  soniléges, 
usages  divers fi  fr. 

Journal  des  visites  pastorales  d'I-ude  Ri- 
GAUD,  ARCHEVÊQUE  DE  RouEN  {Regestnim  l'isi- 
tationum  archiepiscopi  Bothomagensis),  publié 
pour  la  première  fois,  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bildiothècpie  nationale  et  avec  autorisation  du  mi- 
nistre de  l'iiisti  iiction  publique,  par  Théodose  Bon- 
NIN.  In-4»  de  900  [lages.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'ouvrage  plus  intéressant,  pour  les  historiens  du 
moyen  âge  et  les  archéoh)gues,  tpie  ce  Journal  de 
visites  exécutées  en  1248  et  1219  par  l'archevêque 
EudeRigaiid.  Déjà  célèbre  avant  sa  pulilicati(jn,  ce 
livre  va  être  lu,  étudié,  coinmenlé  par  tousceux  qui 
s'occupent  du  xiiP  siècle.  C'est  une  mine  inépui- 
sable (pi'il  faut  remercier  M.  Bounin  de  nous  avoir 
ouverte  au  prix  de  bien  des  fatigues.  EndeRigaud 
visile  chaque  jour  un  monastèie,  un  doyenné,  une 
paroisse;  il  raconte  toutce  qu'il  voit,  sans  cacher 
aucune  faute,  aucun  vice,  aucun  crime.  Il  dresse 
un  état  des  revenus,  dépenses  et  dettes  de  chaciue 
comuninantê.  Il  entre  dans  les  plus  minimes  et  les 
plus  curieux  détails  du  costume  el  des  habitudes 
des  prêtres  séculiers,  des  moines  el  des  religieuses. 
On  lit  cet  admir.ible  ouvrage  comme  un  roman;  et 
c'est  une  histoire  authentique  écrite,  jour  par  jour, 
de  la  main  même  d'un  prélat  éniinent,  l'un  des 
hommes  les  plus  considérables  du  temps  de  saint 
L(Hiis.  M.  Bonnin  a  donné  entièrement  le  texte 
d'Eude  Rigaud;  mais,  de  plus,  il  y  a  ajouté  des 
notes  nombreuses  de  tout  genre,  pour  éclaircir  et 
compléter  le  texte.  Une  pareille  publication  est 
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(Ifslince  ù  l'aiio  (•|]0(iiie  iiaii>  l'Iiistoiri'  (les  L•Ulll(■^ 
arclu'ulngi(Hies  (le  luilre  lcni|K.  Ce  volume  esl  pu- 
blie en  trois  livraisons,  à  12  t'r.  chacune;  l'ouvrage 
eoinplet 'M  tV. 

OPl'SCrNtS    ET    MÉLANGES    UISTOBIytliS   SUI'    la 

ville  irÉvreux  et  le  deparlenient  di;  l'Eure,  par 
M.  BoNMN.  Iu-8"  de  230  patres.  Petit  livre  lempli 
de  documents  curieux  ,  nolauiuieut  sur  les  entrées 
solennelles  des  rois  dans  la  ville  d'Évreux,  sur  la 
réception  des  evèques,  sur  V.lhbdS  Cornardorum, 
sur  la  teréinoiiie  de  la  Sainl-Mlal,  la  |iroce>si(iu 
noire,   etc 2  IV.  7j  c. 

Notes,  fragments  et  documents  pnur  servir 
à  l'histoire  de  la  ville  d'Évreux,  extraits  des  jour- 
naux, nieniojiaux,  actes  et  delibéralionsde  l'Hôtel 
de  Ville,  <le  1023  à  1816,  par  M.  T.  Bomnin.  ln-S»de 
ISO  payes,  avec  un  plan,  in-fol.  et  litliograiihic,  de 
la  ville  d'Évreux.  Ce  plan,  anterieura  la  révolution 
et  par  consé(|uent  à  la  dcstruclioii  des  monuments, 
est  pris  en  1745  ;  il  donne  la  place  des  ediliees  pu- 
blics, des  édilices  religieux,  des  couvents,  des  jjor- 
tes,  de';  ponts,  des  moulins,  des  mes.  des  routes,  des 
rivières  et  luisseaux.  Sur  la  carte,  li  légende  dis- 
pose anal jtii|uenient ces  différents  objets;  elleofl're 
ainsi  à  l'antiquaire  la  série  particulière  des  nionn- 
nienls  dont  il  cherche  à  reconnaître  l'emplacement. 
Ces  i<  Notes  »  sont  exirèmement  curieuses  Ainsi, 
page  loi,  au  2  frimaire  de  l'an  2  de  la  république, 
on  lit:  «Visite  des  réparations  à  faire  au  temple 
de  la  Raison  et  de  la  Philosophie  (la  ci-ilevaul  ca- 
thédrale), (pii  ont  été  occasionnées  par  la  ebule  des 
objets  et  ligures  élevés  par  la  royauté,  féodalité, 
fanatisme.  »  —  Page  105  ;  «  Le  garde-magasin  gé- 
néral des  dépouilles  des  églises  donne  un  reçu 
détaillé,  une  sorte  d'inventaire  de^  objets  du  culte 
confiés  à  sa   ganle  » 3  IV.  50  c. 

UaPPORT    SIU    LES    ABCUIVES    MUNICIPALES   DE 

LA  VILLE  DE  KouEN,  par  M.  Ch.  Richard,  con- 
servateur desdites  archives.  In-S"  de  32  pages.  En 
prenant  possession  de  la  place  qu'il  occupe  avec 
tant  de  distinction,  M.  Richard  a  fait  un  rapport  au 
Conseil  municipal  de  Rouen  sur  l'état,  laclassilica- 
lion  et  l'entretien  des  archives.  Il  serait  à  désirer 
que  les  archivistes  des  départements  et  des  princi- 
pales villes  de  France  fissent  un  travail  semblable. 
Une  grande  partie  de  notre  histoire  publique  et 
privée  est  enfouie  dans  les  archives  que  bien  peu 
d'historiens  et  d'archéologues  ont  le  courage  d'aller 
remuer 1  fr. 

Notice  sir  l'ancienne  BiBLiorutouE  des 
ÉcHEviNS  DE  la  VILLE  DE  RoUEN ,  par  M.  Ch. 
Richard.  In-8"  de  56  pages.  Les  échevins  avaient 
une  bibliothèque  assez  riche  en  imprimés  et  ma- 
nuscriis,  qui  ont  été  donnés  ou  dispersés  à  diverses 
reprises.  M.  Richard  en  a  trouvé   l'inventaire  à 


l'aide  rliic|nel  il  rectiierche,  retrouve  et  di'crit  la 
pliqiart(leees|)récicrix  ouvrages.  Aujourd'hui,  Paiis 
eu  |)osséde  un  certain  nombre,  parce  qu'ils  avaient 
eie  donnés  par  les  échevins  au  graiid  t>)ll)ert,aU)rs 
qu'il  s'occupait  de  conqioser  sa  bibliothèque,  qui 
csl  devenue  la  Hdiliothèque  Naticuiale.  .   .     2  fr. 


Episodes 
XV»  .siècles,  par  M.  C 
archives  municipale: 
Ces  épisodes  soid  n 
(pie,  a  rhjsl,,iic  rel 
tiw  cl  niililaiic  d( 
extraits  des  legislre 
transcrilc's  les  delil 
de  1380  a  1171.  L( 
municipal,  les  près 
a  des  per-onnages  d 
sacre  à  la  l'eprésenta 
les  menus  de  diners 
seillers  entre  eux,  1' 
pale,  elc,  sont  ciiii- 
liaiiscrilcs    leMuelli 


MoiRi;  DE  RouiN  aux  XIV  et 
II.  KicUARD,  conservateur  des 
.  de  Rouen.  In-S"  de  SO  pages, 
iatifs  a  l.i  vie  (irivéc  et  publi- 
'.lieiisç.  piiliiiqiie,  administra- 
la  Mlle  de  Kouen  ;  ils  sont 
>,  au  nombre  de  liiiil,  où  sont 
irationsdu  conseil  uumicipal, 
'S  aumônes  cl  dons  du  conseil 
euls  de  toute  espèce  qu'il  oITre 
tonte  condition,  l'argent  con- 
,ion  des  mjslères  et  nioralilés, 
publics,  les  querelles  des  cou- 
exercice  de  la  justice  uiuiiici- 
. laies  par  des  pièces  oflicielles 
•iiienl 3  IV. 


Enceintes  militaires  de  Koien,  par  M.  Ch 
Richard,  conservaleur  des  archives  uuinicipales 
de  Rouen.  Répon^e  à  l'EssAl  sur  rcpocpic  de  con- 
struction des  diverses enceinles militaires  de  R'Uien 
de  M.  L.  Fallue.  In-S»  de  33  pages.  M  Richard 
prépare  un  tiavail  étendu  sur  l'histoire  des  forti- 
fications de  Rouen;  cette  brochure  en  est  comme 
la  préface 2  fr. 

RECUERCUISHISTORigl  ES  SIR  ROUEN  (forlilica- 

tions,  porte  liartinville),  par  M.  Ch.  Ricuard. 
conservateur  des  archives  municipales  de  Rouen. 
Un  viilume  in  -8» de  330  jjages.avee  une  lithographie 
reprèscntanl  la  dernière  porte  .Marlinville.  M.  Ri- 
chard s'attache  principalement  ;i  celle  porle,  la 
plus  considérable  de  Rouen  ;  mais  il  s'occupe  éga- 
lement des  portes  de  Rolico  et  du  Pont-Honfroy. 
Au  nombre  des  moninnenls  du  moyen  âge  les  plus 
inléressanls pour  l'hisloiien  et  l'archéologue,  il  faut 
certainement  compler  les  pories  de  ville.  C'esl  par 
là  que  passent  les  guerres  civiles  et  les  guerres 
étrangères,  les  émeutes  et  les  processions;  c'est 
par  là  que  les  grands  font  leurs  enlrces;  c'est  la 
qu'on  reçoit,  avec  accompagnemenl  île  chnils,  de 
danses,  de  spectacles,  tout  roi.  loiil  prince  l'cde- 
siastique  ou  laïque  qui  pénètre  dans  la  cite.  Rien 
de  plus  intéressant  que  l'histoire  de  la  porle  Mar- 
linville ainsi  faiie  par  M.  Richard.  Le  devis  pour 
la  construction  de  la  porle,  la  nature,  le  prix  et 
l'emploi  des  matériaux  sont  donnés  d'après  les 
pièces  originales  tirées  des  archives  et  transcrites 
lexluellement 5  fr. 

Le  duc  d'Orléans  a  Rouen,  en  1 192,  par  M.  Cli. 
Ricuard.   In-8°  de  27  pages.  Le  duc  d'Orléans. 
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depuis  Louis  XII,  lit  sou  enlice  le  l!  mars  1192  à 
Rouen,  eu  qu^ilitc  de  gouveruour  et  lieuteuaut  du 
roi  en  Normandie.  M.  Ch.  Richard  a  trouvé,  dans 
les  archives  uniiiieipales,  les  procès-verbaux  de 
la  réception;  il  publie  ces  pièces  (|ui  offrent  un 
grand  intérêt  à  ceux  (|ui  s'occupent  des  fêtes  ci- 
viles, des  céréinoines  pclitiipies  dn  moyen  âge  et 
lie  la  renaissance |  fi-. 

OBSEEVATIOSS    Slll     LES     NOMS    DES     BOBS    DE 

Rouen,  par  M.  Léon  de  Dura.nville,  membre  de 
la  Société  libre  d'enudation  de  Rouen.  In-S»  de 
S  p:ii;es.  L'auteur  désirerait  que  la  ville  de  Rouen, 
plus  pieuse  pour  ses  grands  lioninies,  appelât  des 
Moiii^  de  Corneille,  Fonteuelle,  Boïeldieu,  etc.,  plu- 
sieurs rues  de  Rnueu  dont  les  noms  actuels  sont 
iusignifianis,  l'ont  double  emploi  et  causent  de  la 
confusion.  Nous  adoptons  les  idées  de  M.  de  Du- 
ranville,  mais  seulement  quant  aux  rues  nouvelles 
qui  peuvent  s'élaldir  ou  se  percer  en  ce  moment. 
Quant  aux  rues  anciennes,  il  importe  extrêmement 
de  leur  conserver  le  nom  qu'elles  portent  :  les  rues 
duBizet,  des  Cannettes,  de  Chasse-Lièvre,  etc.,  etc., 
ont  un  nom  qui  n'est  pas  insignifiant,  malgré  l'ap- 
parence. On  ne  risque  rien  à  conserver;  on  risque 
beaucoup  en  faisant  disparaître  un  nom,  car  l'on  en- 
lève presque  toujours  un  fait.  Dernièrement  la  ville 
de  Paris  a  remplacé  le  nom  de  Pierre-Levée,  attri- 
bué de  tout  temps  à  la  rue  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Gambey,  et  elle  a  fait  périr  le  dernier  et  peut-être 
unique  témoignage  que  Paris  possédât  d'un  vestige 
ilruidi<iue 50  c. 

C.\EN,  précis  de  son  histoire,  ses  monunienls, 
son  commerce  et  ses  environs.  Guide  portatif  el 
complet,  nécessaire  pour  bien  connaître  cette  an- 
cienne capitale  de  la  basse  Normandie,  par  G. -S. 
TnÉEi:TiE>",  conservateur-adjoint  de  la  bibliothè- 
que.In-18  de  136  pages.  Ce  petit  livre,  connue  celui 
de  M.  Victor  Petit  sur  la  ville  de  Sens,  est  le  meil- 
leur et  le  plus  savant  guide  dans  une  ville  impor- 
tante. Caen  et  Sens  laissent  bien  loin  derrière  elles, 
sous  ce  rapport,  la  ville  de  Paris  On  peut  regretter 
que  M.  Trébutien  n'ait  pas  conqilélé  son  ouvrage 
par  des  gravures  sur  bois  représentant  les  prin- 
cipaux édifices  de  la  ville  qu'il  décrit  ;  mais,  histo- 
rien et  archéologue  tout  à  la  fois,  il  a  dolé  Caen 
d'un  livre  substantiel  et  savant  à  tous  les  titres. 
Élève  ou  plutôt  un  des  maîtres  de  la  nouvelle  école 
d'archéologie,  il  a  inséré  sur  le  vand.ilisme  ecclé- 
siastique, municipal,  militaire  et  (irivé,  un  chapitre 
Ires-vivement  écrit,  c.  niuie  on  a  l'habitude  de  le 
faire  dans  les  "  Annales  Archéologiques  >•.  Nous  en 
remercions  le  zélé  archéologue.  M  Trébutien  ra- 
couie  rhi>toire  et  donne  la  description  de  la  ville, 
lie  ses  églises,  de  ses  élablissemenls  de  bienfai- 
sance, lie  ses  monumenis  militaires  ou  c\\  ils,  de  ses 


ma  sons,  etc.;  il  sort  ensuite  de  Caen  pour  jeter  un 
cou|>  d'util  sur  les  communes  qui  en  forment  comme 
la  banlieue.  Tout  notre  vœu  estqu'on  publie  un  livre 
de  ce  genre  sur  chacune  de  nos  principales  villes. 
Ce  serait  au  prolit  des  nu leuts  et  des  voya- 
geurs      2  fr. 

JoCltNAL  D'i  >•  BOIJKGEOIS  DE  CaEN  {1652-1733), 

publié  pour  la  première  fois,  d'aprèsunmaniiserilde 
la  bibliothèque  de  Caen,  et  annoté  par  G  Mancel, 
conservateur  de  cette  bibliothèque,  correspondant 
des  Comités  historiques.  In-8"  de  i43  pages.  Ou- 
vrage rempli  de  révélations  curieuses  sur  les  mœurs 
et  les  idées  de  nos  ancêtres.  C'est  la  narration,  par 
un  témoin  ocubiire,  des  joies  et  des  plaisirs,  des 
terreurs  et  des  maux  éprouvés  par  une  population 
entière  pendant  une  période  de  plus  d'un  demi- 
siècle.  Cette  narration,  M.  Mancel  l'a  rectifiée  et 
complétée  par  des  noies  courtes,  substantielles  et 
savantes i  fr. 

Histoire  auchitectcrale  de  la  ville  d'Ob- 
LÉAMS,  par  M.  DE  Buzo>j(iÈBE,  membre  de  la  So- 
ciété scientifique  d'Orléans,  correspondant  des  Co- 
uiiléshistoriques.  Celouvrage,  déjà  annoncé  comme 
devant  paraître,  est  maintenant  eu  cours  de  pu- 
blication. Les  l'e,  2«  et  3=  livraisons,  contenant 
318  pages  in-8<>,  se  composent  d'une  note  préli- 
minaire ou  Introduction,  de  la  1"  partie  ou  de 
l'Histoire  générale  des  mouumeuls  d'Orlé.ins,  et 
du  couimencement  de  la  seconde  partie  ou  Mono- 
graphie de  ces  monunienls.  M.  de  Buzonniére  réa- 
lise ce  qu'il  avait  promis;  il  met  un  slyle  net  el  vif 
au  profit  d'une  science  très-précise.  Des  détails 
curieux  sur  les  costumes  des  diverses  classes  de  la 
société,  à  l'époque  de  la  renaissance,  entrent  dans  la 
première  partie;  la  seconde  s'ouvre  par  la  mono- 
graphie de  Saint-Aignan,  «pie  sa  crypte  rend  une 
des  plus  intéressantes  églises,  non  pas  seulement 
d'Orléans,  mais  de  toute  la  France.  Quant  aux  doc- 
trines archéologiques  de  M.  de  Buzonniére,  ce  sont 
celles  du  Comilé  des  arts  dont  il  e.-t  un  des  corres- 
pondanis  les  plus  distingués.  Les  livraisons  de  cet 
ouvrage,  composées  de  96  à  112  pages,  paraissent 
de  mois  en  mois.  Chaque  livraison.  .     I  fr.  .50  c 

Histoire  de  la  ville  d' A  uxebre,  par  M  Cu  ar- 
Dox,  président  du  tribunal  civil  d'Auxerre.  Deun 
volumes  in-S»  de  i80  et  627  pages.  Histoire  savante 
d'une  ville,  peu  iinportaiile  aujourd'hui,  mais  qui 
occupe  une  belle  place  aux  différents  siècles  du 
moyen  âge.  Les  evèques  d'Auxerr.-  avaient  parti- 
culièrement dote  cette  ville  de  monuments  fort  re- 
inarquahles,  et  dont  la  cathédrale,  qui  subsiste 
toujours,  peut  donner  une  grande  idée.  Les  deux 
volumes. Il  fr. 
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Avec  cette  livraison ,  se  feimenl  le  luiitiéine  volume  île  notre  publication 
et  la  cinquième  année  de  notre  existence.  Les  événements  politiques,  les  fail- 
lites, les  retards  et  les  refus  de  payement  ne  nous  ont  pas  permis  de  donu(M' 
plus  de  livraisons  en  1 848.  Nous  avons  constamment  consacré  aux  k  Annales  » 
tout  ce  que  les  abonnements  nous  ont  apporté  dareent  :  en  18'!."),  4G  et  'i7. 
où  le  succès  dépassa  nos  espérances,  nous  avons  donné  deux  volumes 
au  lieu  d'un  seul,  qui  était  promis  dans  le  prospectus  de  fondation.  A  la 
fin  de  chaque  année,  nous  axions  exactement  dépensé  ce  cpie  le  cours  i\f'< 
douze  mois  nous  avait  foiuni  de  receltes.  C'était  une  imprudence,  |)uis(pi(î 
pour  les  mauvais  jours,  ceux  où  nous  sommes  depuis  di\  mois,  '<  (juand  la 
bise  fut  venue,  »  comme  dit  La  Fontaine,  il  ne  nous  restait  rien  pour  conti- 
nuer notre  marche  ordinaire.  Nous  en  faire  un  reproche,  ce  serait  accuser 
notre  générosité;  ce  serait  incriminer  noire  dévouement  aux  «  Annales  », 
cette  œuvre  qui  nous  est  chère  entn;  toutes.  Quoicpi'il  dût  nous  en  coûter  et 
malgré  nos  efforts  pour  rester  entièrement  debout,  nous  avons  été  courbés, 
sinon  abattus,  par  les  derniers  événements;  à  notre  regret  infini,  il  a  fallu 
limiter  à  six  le  nombre  des  livraisons  de  celte  année. 

Songer  à  publier  douze  livraisons  en  1849,  comme  autrefois,  en  18'!.')  et 
années  suivantes,  ce  serait  une  nouvelle  imprudence,  et  celle-là  nous  coûte- 
rait cher,  car  elle  nous  renverserait  sans  ressources;  le  sol  remue  encore , 
comme  entre  deux  secousses  terribles.  Les  »  Annales  )•  ne  paraîtront  donc 
qiie  tous  les  deux  mois  :six  livraisons  par  an;,  de  manière  à  former  un 
volume  à  la  fin  de  Tannée.  Si  les  abonnés  anciens  nous  conservent  lenis 
sympathies,  qui  datent  de  cin([  ans  déjà,  nous  enrichirons  chaque  livraison 
d'un  plus  grand  nombre  de  gravures;  c'est  une  promesse  formelle»,  mais  son- 
mise  à  une  éventualité.  Quoi  qu'il  arrive,  nous  pourrons  toujours  donner  un 
volume  en  six  livraisons;  tandis  cpi'il  nous  semble  impossible,  en  regardant 
le  passé  et  en  entrevoyant  l'avenir,  de  publier  douze  cahiers  pai-  an. 
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In  xoliiiiic  in-'i"  |)(iiii  "i.")  fiaiics  à  Paiis,  (|iian(l  I(î  \oliiine  des  «  IMélangcs 
(I  "ar<lii'<)l(i,uir  »  (Ml  <i)ù(i^  .'î'i,  c(  celui  de  la  «  HcMie  de  rAreliitecture  »,  40, 
çà  iH'sriiililc  pas  alisoliinienl  clier.  (^ej)eii(lan(,  |i(iiiirli('  a.^'ieablesà  nos  sous- 
(:ri|)t(;urs,  autant  (|u"il  est  eu  notre  pouxoii,  nous  abaissons  à '20  francs  pour 
Paris,  et  23  francs  pour  les  départenu'iits,  ralionnenicnt  de  cette  année.  Nous 
espérons  (|ue  le  nombre  des  abonnés  couvrira  le  delicit  (pic  va  nous  faire  cette 
diminution.  Seulement,  nous  prévenons  les  souscripteurs  des  dépaitements 
(|ue,  s'ils  ne  font  j)as  payer  à  Paris  le  montant  de  leur  abonneinenl,  et  qu'ils 
nous  oblii;eut  à  tirer  sur  eux,  les  frais  de  recoin  rement  seront  à  leur  charge. 
Ru  égard  au\  circonstances  et  surtout  au\  dillicultés  qu'on  éprouve  à  Paris 
pour  faire  opérer  des  rentrées,  il  nous  est  impossible  de  supporter,  comme 
nous  l'avons  fait  en  1848,  les  frais  de  recouvrement. 

Ceci  convenu,  l'abonnement  aux  «  Annales  Archéologiques  »  pendant 
l'année  i8'i'.)  est  de  : 

Pour  l'aris,  20  francs; 

Pour  les  départements,  '23  francs; 

Pour  l'étranger,  30  francs. 

Chaque  volume  de  la  collection,  tpii  s'('lc\(!  dcja  a  huit  voluiiies  complè- 
tement parus,  est  lui-même  porté  à  20  francs  pour  Paris,  23  i)our  les  dépar- 
tements. Les  anciens  souscripteurs  auront  donc  eu,  pour  1  18  francs,  ce  (|ui 
coûte,  à  partir  de  ce  jour,  160  francs.  Ordinairement,  apns  Tannée  d'abon- 
nement, les  publications  périodiques  baissent  de  pii\  pour  les  volumes 
parus;  nous  agissons  autrement  :  il  nous  semble  juste  et  loyal  de  favoriser 
les  abonnés  anciens  (pii  nous  ont  soutenus  de  leur  argent  et  de  leur  sympa- 
thie. D'ailleurs ,  il  ne  nous  reste  plus  que  fort  peu  de  collections  complètes. 
En  conséquence,  à  partir  de  ce  jour,  les  prix  anciens  sont  non  avenus; 
nous  les  ramenons  uniformément  au  prix  de  20  francs  par  volume. 

Un  mot  sur  nos  projets.  -  Avant  tout,  nous  aurons  soin  de  terminer,  dans 
le  IX'  et  le  x'  \oluines,  c'est-à-dire,  en  1849  et  1850,  toutes  les  séries  com- 
mencées depuis  1844.  Ainsi  seront  achevés  les  lravau\  suivants,  soit  en 
texte,  soit  en  dessins  : 

Les  villes  au  moyeu  âge,  par  M.  Félix  de  N'emeill:. 

Monastères  grecs  et  latins,  par  M.  Didron. 

Églises  modèles,  ogivales  et  cintrées,  avec  devis,  par  M.  Viollet-Leduc. 

Ameublement  des  églises,  par  MM.  Lassu9>et  Viollet-Leduc. 

Orfèvrerie  religieuse  ,  par  MM.  de  Linas  et  Texier. 

Inventaires  et  Trésors  des  églises,  par  MM.  Daras,  Bonnin  el  Onantin. 

Vêtements  ecclésiastiques  el  sacerdotaux,  par  M.  Victor  Gay. 
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Stntuaire  des  callK'drales  de  P'iancc,  pai-  M.  Didron. 

Liturgie  dramatique,  pai- M.  Félix  Ciémeul. 

Chant  ecclésiastique,  par  M.  le  ciianoiue  .Ion\e. 

Les  instruments  de  nMisi(|Me  au  rnoxen  âge.  par  M.  K.  de  (>oussemai-e'. 

Architecture    ci\ile,    par    .M.   \  iolld-lj-duc. 

Architecture  militaire,  par  .AL  Aymar- Verdier. 

Manuel  de  Numismatique  française,  ])ar  AL  Cartier. 

Iconograi)hie  des  Fabliaux,  par  AL  Ferdinand  de  Guilliermv. 

Voyage  archéologique  en  Italie,  par  le  même. 

Voyages  au  mont  Athos  et  en  Espagne,  par  AL  Didnui. 

Les  anciens  artistes  de  la  France,  par  le  même. 

Comme  par  le  passé  ,  des  gravures  sur  métal  et  sur  buis  acconq)agneront 
ces  divers  articles.  Des  plans  de  villes  et  de  monastères,  des  ciiàteaux  et  des 
maisons  du  moyen  âge,  des  églises  du  xiii'^  siècle,  des  reliquaires  et  vases 
sacrés,  des  vêtements  sacerdotaux,  des  dalles  ciselées  et  des  pavés  émaiilés  , 
des  stalles  et  des  autels,  des  \itraux  et  des  peintures  murales,  des  ba'^- 
reliefs  et  des  statues,  des  instruments  de  nmsicjue  ,  des  monnaies  et  médailles 
françaises,  des  signatures  dartistes,  des  mar(|ues  dappareillenrs  et  d'ou- 
vriers, sont  déjà  dessinés  et  gra\és  ou  se  dessinent  et  se  gi'avent  en  ce  mo- 
ment même  par  AlAL  Viollef-Leduc .  Lassus,  Léon  Gaucherel.  B(i.>s\ilvald . 
A'iclor  Gay,  de  Linas.  Achille  Zo ,  Auguste  et  Eugène  Guillaumol ,  Charles 
Fichot ,  Victor  Petit,  Eugène  OUivier,  Théodore  Olivier,  Adoljibe  A'arin, 
Barbant,  Quichon,  Lacoste,  Rouget,  Pisan.  La  description  de  la  création 
sculptée  à  la  cathédrale  de  (Chartres  sera  illustrée,  à  elle  seule,  d'une 
soixantaine  de  gravures  sur  bois .  dont  quarante  el  une  sont  terminées  et 
entre  nos  mains.  Toutes  ces  gravures  ont  été  dessinées  par  Al.  Léon  Gauche- 
rel. —  Plus  que  jamais,  nous  voulons  <lonnerà  nos  aboimes  des  gravures  et 
des  descriptions  d'objets  utiles,  d'églises  et  d'autels,  t\o  stalles  et  de  sculp- 
tures, de  pavés  et  de  peintures,  de  vases  et  ornements  sacrés  qu'ils  |)uiss('iif 
étudier  et  reproduire  dans  des  édifices  anciens  ou  des  constructions  reli- 
gieuses nouvelles.  Nous  voulons  que  la  science  puisse  toujours  sei\iià 
quelque  chose. 

En  achevant  les  dix-huit  seiies  di\ erses  (]ue  nous  venons  deuuinerer, 
nous  continuerons  de  donner  de>  arlicics  moins  étendus  on  de  simples  notes 
sur  le  syndîolisme,  l'iconographie  générale,  le  vandalisme,  le  mouvement 
archéologi(|ue,  les  découvertes,  les  publications  archéologiques.  Nous  pu- 
blierons, quand  il  pourra  y  avoir  de  l'intérêt  ou  de  l'utilité  pour  nos  lecteurs, 
les  actes  oliicielsde  la  Commission  des  monuments  hisloiiques  et  de  la  Com- 
viji  '»6 
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n,i..i..n  .le.n,OMun.onl.  ,lioc.sains.  le.  ,.nuvs-ve,lu.nx  du  Cmnl.  historique 
des  arts  et  monuments,  les  actes  de  la  Société  d'anheologie  nationale.  T^s 
Mélanges  et  Nouvelles  seront  facilement  plus  nourris  que  par  le  passe.  La 
polémique  sur  la  restauration  des  monuments  anciens  et  la  construction  des 
monuments  modernes  sera  reprise  toutes  les  Ibis  qu'elle  pourra  être  utile. 
Le  premier  cahier  de  1849,  qui  paraîtra  fin  de  .janvier  prochain,  con- 

'Te'paNcment  des  ei^dises  .lu  xiif  siècle,  par  M-  Viollet-Leduc. 

La  lin  de  la  cathe.lrale  de  Cologne,  par  M.  Félix  de  \erneilh. 

La  Semaine-Sainte,  par  .M.  Félix  Clément. 

1  e  premier  Jour  de  la  création,  par  M.  Didron. 

Des  nouvelles  et  mélanges.  -  Bulletin  bibliographique. 

Une  planche  sur  cuivre  représentera  le  pax  e  d'une  chapelle  du  xm^  siècle. 
Dessin  de  M.  Viollet-Leduc,  gravure  de  M.  Th.  Olivier. 

Deux  gravures  sur  bois  donneront  des  dates  de  construction  et  le  nom 
dun  des  architectes  de  Notre-Dame  de  l'Épine. 

Neuf  -ravures  sur  bois  représenteront  le  premier  Jour  de  la  création,  tel 
cju'il  est Iculpte  a  Notre-Dame  de  Chartres,  et  peint  sur  des  verrières  ou  dans 
différents  manuscrits  à  miniatures. 

Le  papier  sera  le  même  que  pour  les  volumes  précédents;  I  impression 
se  fera  avec  plus  de  soin  encore,  si  l'on  peut  exécuter  nos  prescriptions. 
Maintenant  nous  remercierons  lecteurs,  abonnes,  acheologues,  dessina- 
teurs ..-aveurs.  correspondants,  amis  et  collaborateurs  ,  de  leurs  sympa- 
,hie;  '  de  leurs  suffrages  et  de  leur  dévouement.  -  Nous  considérons  comme 
se  réabonnant,  p<.ur  1849,  les  souscripteurs  anciens  qui  recevront  et  ne 
renverront  pas  imine.liatement  la  livraison  de  .janvier  prochain. 

Que  l'année  1849  nous  soit  à  tous  plus  douce  et  plus  légère  .,ue  1  année 

ivécédente  !  ,   . 

'  DIDRON  aine, 

Direilfur  des  u  Minales  Arclii'ologiiiues  » 
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